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* Sur  divers  points  de  la  Difcipline  de  l’Eg 
- i ôc  de  la  Morale  Chreftienne, 


T R A I T 

DE  LU  N I T 

DE  L’EGLISE 


Et  des  moyens  que  les  Princes  Chr< 
ont  employez  pour  y faire  rentrer 
qui  en  cftoient  fortis., 

TOME  IL 


X)i'visè  en  deux  Parties. 


Dans  ld  I,  On  rapporte  les  fendmens  des  ai 
• PeresOrecs  , les  Conciles  & les  Edits  de 
pereurs  fur  ces  deux  Points. 

Dans  la  II.  On  explique  les  fendmens  d 

çiens  Pères  Latins. 

On  y a ajoute  «ne  Digreffion  fur  la  Communie 
^ les  deux  Eipcçes. 

le  P.  r,  T HOMASt  IN,  PreSlrt  d*  l'Oratoire, 


A PARIS, 

Che»  François  Muguet,- Imprimeur  du  Roy  & de 
jchcvelque , rue  de  fa  Harpe  aux  trois  Rois 

M DCLXXXVII. 
'^vec  uiffrihAtion  & Privilège. 


Digitizeq^l^ 


I 

TABLE  DES  CHAPITRE 
Contenus  dans  la  première  Partie. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Quelle  a.  efté  la  Doéirine  de  faint  Jiiftin  & c 
fâint  Irenée  Archevêque  de  Lyon , (lir  1 ’uniti 
Tuniverlalité  , la  perpétuité  6c  rinfaillibilitc  c 
l'Etrlilè  Catholique.  Paj^e 

C H A P.  II-  Continuation  des  fentimens  de  iaii 
Irenée,fi.ir  l’unité  &l’univerralitc  de  l’Eglife.  i 
C H A P.  III.  Suite  de  la  Doétrine  de  faint  Irené< 
{hr  récenduc  de  l’Eglile  dans  toute  la  terre  & dai 
tous  les  fieclcs..  ii 

Ç H A P.  I V.  Sentimens  de  (àint  Clement  Prett 
d’Alexandrie  , fur  l’unité  6c  runiverfalité  , l’évi 
dence  , la  fàinteté  6c  la  perpétuité  de  ftglife  Cî 


tholique.  5; 

CHAP--  V-  Reflexions  importantes,  fur  la  Doétnn 
de  Aline  Clement  d’Alexandrie.  y, 

CH  AP.  VI.  L’Image  del’Eglile  des  trois  prcmiei 
(iecles  tirée  de  l’Hiftoirc  EccIefiaftiqued’Eufebi 
Sc  des  Hommes  Apoftoliques  dont  il  y parle.  Leui 
fentimens  lur  l’unité  & l’univcrfaÜté  de  l’Eglife. 

C H A P.  VIT-  Suite  de  l’Image' de  l’Eglife  des  tro; 
premiers  flecles  , tirée  de  l’Hiftoirc  Ecclefiaftiqu 

d’Eufêbe.  ' ,73 

r’W  AP  V 1 1 1-  Suite  de  l Image ^des  trois  premia 
Aeclês  tirée  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  d’Ei 

Cehe  * 

f'  -tj  X P.  I X.  Suite  de  l’Image  des  premiers  fiech 
^ de  l’Eglil^  > tirée  de  l’Hiftoire  Ecclefmftique  d’Ei 

# Icbc".  , . , ' ^ 


Table  dei  Chapitres. 

CHAP.  X.  Suite  des  mêmes  raifonnemens  d’Euièhe, 
tirez  de  fa  Préparation  & de  là  Demonftratior\ 
Evangélique  , pour  la  gloire  de  Jefiis-Chrift  & 
l’univerlàlité  de  fon  Eglife  étendue  par  toute  la 
terre.  ' 107. 

CHAP.  XI.  Sentimens  de  fàint  Epiphane  , iùr 
l’unité,  l’univerlâlité  , & la  perpétuité  de  l’Egli- 

fe.  III, 

CHAP.  ’ X 1 1?  Sentimens  de  làint  Athanalè , fiir 
l’unité  & l’univerfàlité  de  l’Eglilè.  1^4. 

CHAP., XIII.  Sentimens  de  fàint  Balîle,  fur  l’unité 
& l’univerlàlité  de  l’Eglilè. 

CHAP.  XIV,  Sentimens  de  fàint  Grégoire  de  Na- 
zianze , & de  faint  Grégoire  Nyfle,  fur  l’unité^ 

& l’univerfàlité  de  l’Eglifè.  iZÇ. 

CHAP.  XV.  Sentimens  de  fàint  Ch^fôftome, 
fur  l’unité  & l’univerfàlité  de  l’^lifè.  177. 

CHAP.  XVI.  Continuation  des  fentimens  de  fàint 
Chryfbftome  , fut  l’unité  & l’univerfàlité  de 
l’Eglif^  ’ <•  15)2. 

CHAP.  XVII.  Sentimens  de  fàint  Cyrille  Arche- 
vêque d’Alexandrie  , fur  l’imité  & l’univerfàlité 
de  l’Eglife , fà  perpétuité , fôn  évidence  , fon  in- 
faillibilité. io8. 

CHAP.  XVIII.  Sentimens  de  TheodoretÆvêque 
de  Cyr , fur  l’unité , l’univerfilité  & la  perpétuité 
de  l’Eglife.  zzy. 

CHAP.  XIX.  Nouvelles  preuves  de  l’unité  & de  ^ 
l’univerfàlité  de  l’Eglife , de  fa  perpétuité  Sc  de  fbn 
infaillibilité,  tirées  des  Conciles.  1^7. 

CHAP.  XX.  De  la  puidànce,  que  les  Empereurs 
ont  exercée,  pour  maintenir,  ou  pour  rétablir  la 
foy  ,&  l’unité  de  l’Eglüe.  265. 

CHAP.  XXI.  Suite  du  même  fîijet,  delapuiflàn- 
ce  que  les  Empereurs  ont  exercée  , pour  main- 
tenir , 0^1  pour  rétablir  la  Foy  êe  Fiuiité  dç 


Digiiized  by  Google 


Table  des  Chapitres, 

TEglifè.  *xj6. 

ÇHAP.  XXll.  Suite  du  même  fùjet  , de  la  puil^ 
fance , que  les  Empereurs  exercerenç , çout  main- 
tenir , ou  pour  rétablir  la  Foy  & rdiiite  de  l’Egli- 
fe.  ♦ ■ 187, 

CHAP.  XXIII.  Suite  du  même  fîijet , de  la  puiC- 
fance  que  les  Empereurs  çxercerent,  pour  main- 
tenir , ou  pour  rétablir  la  Foy  & l’unité  de  l’E- 
gliiè.  30J. 


Table  delà  fécondé  Partie.* 

CHAPITRE  PREMIER. 

La  Doélrine  de  Tertullien,  fur  l’unité  & l’uni* 
verfàlité  de  l’Eglife.  Celle  de  faint  Cyprien , de 
Laélancc , & d’Arnobé,  ' 319. 

CHAP.  H.  Sentimens  defaint  Hilaire,  flu  l’unité  & 
l’univerfàlité  de  l’Egliiè.  535. 

CHAP.  III.  Sentimens  defaint  Jerome;  fur  l’unité 
& l’univerfàlité  de' l’Eglife.  346. 

CHAP.  IV.  Suite  de  la  Doélrinede  faint  Jerome, 
liir  l’unité  , l’univerfàlité  , & la  perpétuité  de 
l’Eglifè.  . 558- 

CHAP.  V.  Sentimens  de  faint  Amliroifè,  fur  mini- 
té , l’iiniverfalité , l’évidence  , la  perpétuité  , & 
l’infaillibilité  de  i’Eglife,  370. 

CHAP.  VI.  La  Dodtrine  de  faint  Auguftin , fltr  l’uni* 
té,  l’univerfalité,  & la  perpétuité  de l’Eglife.  3S9. 
CH.  VIL  Suite  de  la  Doélrine  de  faint  Auguftin.  404 
CHAP.  VIII.  Suite  de  la  Doélrine  de  faint  Au- 
Tuftin  , fur  runité  , l’évidence  , l’univerfalité  de 

pE-life!  , 47 

CHAP.  IX.  La  même  Doélrine  de  l’unité,  & de 
l’univer/àlité  del'Eg'i  'e,  défendue  par  Vincent  de 


Diy'.;;^  :tvC>ioogl 


ê 

Table  des  Chapitres. 

Lerins.  431 

CH  A P.  X.  La  Doftrihe  de  (aiht  Leon  Pape,  &dc 
faint  Prolper  , fur  l’unité  , & l’univcrfàlité  de 
l’Eglife.  ^^.(î 

CHÀP.  XI.  La  Doétrine  de  faint  Fulgence  & de  Fer- 
rand Diacre,  fut  Funité  & l’univerfalité  dcl’Egli- 
fe. 

CH  AP.  XII.  La  Dodrine  de  faint  Grégoire  Pape  ^ 
l’unité , la  perpétuité , l’univerlàlité  & l’évidence 
de  l’Eglife.  ^64. 

CHAP.  XIII.  Continuation  de  la  Dodrine  de  faint 
Grégoire , flir  l’unité , l’évidence , & l’infaillibilité  , 
de  l’Eglifê.  477 

CHAP.  XIV.  De  l’autorité  des  Princes  Chrétiens  à 
conferver , & à étendre  la  foy  & l’unité  dç  l’Egli- 
fè.  488 


.DigreJ/loît. 

CHAP.  XV.  De  la  Communion  fous  les  deux  eft 
peces.  Preuves  tirées  des  Peres  Grecs , qu’on  la 
pratiquoit  fouvent  fous  une  efpece  , & qu’on  la 
creyoit  fiiffifànte  & entière.  ' 

CHAP.  XVI.  Continuation  des  preuves , tirées 
des  Peres’  Grecs , fur  l’ancienne  Communion  fous 
une  efpece.  319 

CHAP.  XVII.  Suite  des  preuves  tirées  de  l’Eglifè 
Grecque  , fur  la  Communion  4’une  feule  efpe- 
ce. • 53(î 

CHAP,  XVIII.  De  la  Communion  fous  les  deux 
efpeces , fèntimens  des  Peres  & des  Conciles  de 
l’Eglife.  4JO 

CHAP.  XIX.  Suite  des  fentimens  des  Peres  &des 
Conciles  de  l’Eglifè  Latine  , fur  la  Communion 
fous  les  deux  e^eces,  , 56S 


Digiii/*^)  by  Googfc 


0 


■‘7^. 


i 

r 


T a6/e  ^es  Chapitres. 

CH  AP.  XX.  Autres  preuves , ou  autoritez  pour  la 
Communion  d’une  feule  eipecfe  , dans  l’Eglifç 
Laiine,  Du  vin  commun , où  on  mçloit  un  peu  du 
Sang  de  Jefus-Chrift.  ' jSx 

CHAP.  XXI.  Suite  du  même  fujet.  Du  vjn  com- 
mun mêlé  avec  un  peu  de  Sang , ou  de  Pain  con- 
ficré.  I9S 

CHAP.  XXII.  Continuation  du  même  Hijec.  Du 
vin  commun  mêlé  avec  une  trcs-pctite  quantité 
de  vin  confacré.  Qi^e  le  tout  ne  devient  pas  du 
vin  confacré , & que  ce  n’eft  poinUà  la  communion 
du  Sang  de  Jefus-Chrift.  615 

CHAP.  XXIII.  Sages  précautions  dont  l'Eglifê  a 
ufc  en  divers  temps  dans  la  diftribution  de  l’Eu- 
chariftie , qui  ont  efté  tantoft  agrées  paç  les  Pro- 
teftans,  tantoft  rejettées,  parce  qu’ils  l’ont  ainfî 
voulu.  615 

CHAP.  XXIV.  Nouvelles  Remarques  & nou- 
velles Preuves , fur  la  fuffif^ce  d’une  efpece  pour 
la  Communion  parfaite  de  ceux , qui  ne  cclebrent 
point.  ' ' ‘ <î}9 

CHAP.  XXV.  Nouvelles  Remarques  ftir  les 
mêmes  points  , qui  ont  déjà  efté  touchez  de  la 
communion  des  malades , ou  des  morts , du  pain 
trempé  , &c.  tant  en^Orient  , qu’en  Occident. 
L’unité  inviolable  de  l’Eglifê  nonobftant  ces  di- 
verfîtez.  ^ 651 

CHAP.  XXVL  Suite  des  mêmes  varietez  dans 
Tufage  de  la  communion , fans  bleflèr  l’unité  de 
l’Egli/ê.  Les  communions  privilégiées  fous  les  deux 
cfpeces.  Les  malades  alloient  quelquefois  commu- 
Ilia  à l’Eglifê.  , 675 


Fin  de  la  Table, 


Digitized  by  Gooi;^c 


jêpprobation  des  Da^enrs^ 

Nôus  foiis-fîgnez  Doâcurs  en  Théologie  de  la. 

Faculté  de  Paris  j certifions  avoir  lû  un  Livre 
François,  qui  porte  pour  titre.  Traitez.  Hiflori^ues 
, €fr  Dogmat'ujHes , contenans un  Traité  de  £Vnité  de  l’E- 
glife , & des  moyens  (jue  Us  Princes  Chrétiens  ont  em^ 
péoye^,  pour  y f^ire  rentrer  ceux  <juî  s’en  eftoient Jipa-  . 
^ rf!^,  où  nous  n’avons  rien  remarque  de  contraire  à 
la  foy  Catholique , Apoftolique  ÔC  Romaine , ny 
aux  bonnes  mœurs.  A Paris  le  lo.  Janvier  1686. 

LAMBERT.  BIORD. 
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J E s V s MAR  I,A. 

NOus  Abel  Loüis  de  Sainte  Marthe,  Preftre, 
Supérieur  General  de  la  Congrégation  de  l’O- 
latoire  de  J e s u s-C  h m s t noftre  Seigneur , fuivant 
le  Privilège  à nous  donné  par  Lettres  patentes  du  Roy, 
en  datte  du  zi.  Décembre  Signées  N o b l e t , 
par  lefquclles  font  Faites  defenfès  à tous  Imprimeurs, 
Libraires  & 3,  tous  autres  d imprimer  ny  mettre  au 
jour  aucuns  des  Livres  compofez  par  ceux  de  noftre 
Congrégation  , fans  noftre  expreflè  licence  par  écrit, 
feus  peine  de  confifeation  des  exemplaires , & de  mille 
livres  d’amende  ; après  avoir  vû  le  Privilège  du  Roy 
& l’Approbation  des  Dofteurs  : Permettons  à Fran- 
çois Muguet  Marchand  Libraire,  de  faire  imprimer 
& expofer  en  vente  un  Livre  intitulé , Traitez.  Hiflo- 
rûjues  & Dogmatiques,  contenans  un  Traité  de  l’Vnité 
de  ï Eglife , & des  moyens  que  les  Princes  Chrétiens  ont 
mfleyel  pour  y faire  rentrer  ceux  ^ui  s'en  eftoient  fe- 
forez.  Donné  à Paris  le  iz . Janvier  1 6^6.  ^ 

A.L.De  Sainte  JMarthe. 


» 


( 


ah 
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Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

Le  Roy  par  fes  Lettres  patentes  données  à Fon- 
tainebleau le  vingt-quatrième  jour  de  Septem-  ' 
bres.i6  7 9.  Signées  S alm  o N , & fcellées  du  grand 
Seau  de  cire  jaune , a permis  au  P.  Loüis  Thomaf- 
fin  Picftre  de  l’Oratoire , de  faire  imprimer , vendre 
& débiter  un  Livre  intitulé,  Traite^fJifloriiiues  0" 
Dogmatiques , fur  divers  toints  de  la  Difeipline  del’Em 
glife  & de  la  Morale  cl^efHenne  : Et  défenfes  font 
faitesàtous  Imprimeurs*  Libraires  & autres,  d’im; 
primer  J vendre  & débiter  ledit  Livre  durant  le  temps 
& efpacede  dix  années,  fur  peine  aüx  contrevenans 
de  cd!'.fifcation  des  Exemplaires  contrefaits , d’amen- 
de arbitraire,  & de  tous  dépens  j dommages  &in- 
teretts  j ainfi  qu’il  eft  plus  amplement  porté  par  leU 
dites  Lettres  de  Privilège.  - - 


Regiftrê  fur  le  Livre  dê  la  Communauté  des  Lihrairet 
' & Jm frimeurs  de  Paris  le  Septembre  \6jq. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  piemiere  fois  le  der- 
nier Décembre  i68d.  • • 

Les  Exemplaires  ont  fournis. 

* J 

Le  P.  L.  Thomaffin  a cédé  fon  droit  de  Privilège 
à François  Muguet,  fuivaiit  l’accord  fait  entr’eux» 
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I TRAITE'  DE  L’UNITE’ 


DE  L’EGLISE, 

f t des  moyens  dy  faire  rentrer  ccuç 
qui  en  font  fortis. 

JDivip  en  deux  Parties, 

0 * 
t)ans  la  première  on  rapporte  les  fentimerls 
des  anciens  Peres  Grecs , les  Conciles 
2c  les  Edits  des  Empereurs  fur  ces  deux 
Points.  ■ Dans  la  fécondé  on  pafle  aux 
Peres  LatinSi 

PRE  MIErE.  P R T I E, 

* ^ 

CHAPITRE  PREMIER. 

• ^Quelle  a eftc  la  Dodrine  dè  S.  Jiiftin  & de  S.  Ifè- 
née  Archevêque  de  Lyon  , fur  l’unité  , l’univer^ 
iâlité,  la  perpétuité  & l’infàllibilité  de  l’Églife 
Catholique.  ‘ 

I.  6*  rr*  t.es  luifs  fnèhte  HVtlent  wU  dans  les  "Ecritures  let 
frmejfe!  À' une  "Bglife  étendsti  far  toute  U terre.  Ils  les  attri~ 
tnnmt  À la  Synagaïut.  Sai»t  Infii»  réfuté  eet/efatrljcfréuntscu. 
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2 13e  tVnitè  de  PEglife , ^ des  moyens 

ni.  Ce  Fere  écrivit  contre  lu  Gentils , contre  les  idolâtres , 
contre  toutes  les  Héréfiis  , emfloynnr  toujours  contr'eux  comme  un 
argument  invincible,  l'étendue  promife  à l'Eglife  univerfelie  dtmt 
l'Ancien  Teftament , ^ accomplie  dans  le  Nouveau. 

IV.  Dieu  feul  a pu  prédire  tant  déficelés  devant , lesmyflert's 
fi  furprenants  de'Iefus- Chili  aefen  Egltfe  étendue  danstout. 
le  rncUde.  Luyfeul  a pu  accomplir  dans  le  temps  marqué  cequ’it 
avoir  promis.  Ny  les  luifs  ,'ny  les  Idolâtres  ne  pouvaient  nier  ces 
prédirions  , ou  leur  accempltjfement  fi  vtfible  dans  foute  la 
terre. 

V.  Témoignage  admirable  de  faint  Irenée  pour  l’univerf alité 
de  l'Egltfe  pour  fon  antiquité , fa  perpétuité  , fon  unité,  fit 
traditions. 

V I-  Suite  du  même  fujet  de  l'unité  de  l'antiquité  de  l'E.. 

'.glifi,  défis  autres  avantages  fur  toutes  les  héréfies. 

VU.  De  l'unité  de  l’Eglift  ^ de  fa  fidélité  inviolable  à né 
rien  changer  dans  la  doHrine  repué  des  Apoftres',  de  Itfus- 
Chrijl  , naijfent  tous  fis  autres  avantages,  incommunicabltt 
aux  autres  Societez  Chrefliennes. 

Vlll.  Delafuccejfion,  continuelle  desfieget  Epifeepaux  , fut 
* tout  des  Egltfes  ApoHoliques  principalement  de  celle  de  Rome , 
depuis  les  Apofires , à quoy  les  héréfies  n'ont  rien  de  femblahle. 

IX-  Remarques  importantes  il' eccafion  de  ce  pajfage  defairn 
Irenée , fur  la  Primauté  de  l'Eglife  de  Rome , g^fur  la  réunion 
siè  tous  les  Sieges  ApoHoliques  avec  elle. 

X . De  l'uniformité  de  la  Fcy , de  la  Morale  (fi  des  traditions 
de  l'Eglife  de  Rome , avec  celles  de  toutes  les  autres  Eghfes  de  la 
terre , dont  les  fidelesy  venoient  en  pèlerinage  , (fi  reconnoijf oient , 
que  tout  y étoit  femblahle  â la  Ecy  , à la  Morale  , ^ aux  tra- 
ditions de  leurs  Eglifes  difperfées  par  tout  le  monde. 

X I.  il  partit  par  les  Ecritures  que  les  ApeÜres  afieéloient  de 
s'établir  ^ d'établir  les  principales  Eglifes  dans  les  principales 
' Villes  de  l'Empire. 

E S deux  illuftres  Martyrs , faintjuftin 
& faint  Irenée , ayant  vécu  dans  le  mi- 
lieu & vers  la  fin  du  Iccond  fiecle  de 
l’Eglife  , à peine  pourra-t-on  croire 
que  leur  doftrine  Ibit  autre , que  celle  des  hommes 
ApoHoliques  qui  vivoient  encore  de  leur  temps,  ôc 
des  Apoftres  même  , qui  vivoient  encore  dans  le 
* cœur , & parloient  par  la  bouche  de  leurs  premiers 
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diicipleSi  Les  Prophéties  de  l’ancien  Teftament  ■ 
ctoient  fl  évidentes  lur  l'univcrfîilitc  de  l’Eglife  Ca- 
tholique , & fur  fon  étendue  dans  toute  la  terre  -, 
que  les  Juifs  nucme  fc  flattoient  de  cette  penfce, 
qu’elles  ctoient  aftüellement  accomplies  par  la  diC. 
perfion  de  ceux  de  leur  nation  en  divcrfes  Con- 
trées du  monde.  Saint  Auguftinleur  faifoitvoir  que 
re  n'étoit  qu’une  illulîon-,  dent  ils  fe  rcpaiflbient  : 
Parce  qu’il  s’en  falloit  beaucoup  que  leur  nation  ne 
fût  répandue 'par  toute  la  terre  j &:  que  l’Ecriture 
fait  cfpercr  à la  Gentilité  , & nou  à la  Synagogue 
ce  retour  general  à Dieu  , & ces  ficrifices  purs  & 
r.on  fànglans  , dont  parle  Malachie.  F'otu  vom  abu' 
fc"^  voM-rnêmes  \ difoit  ce  Pere  en  parlant  aux  Juifs 
dans  ion  Dialogue  avec  Tryphon*  Et  vota  fecudfil^ 
enjuite  vos  dijciples  , truand  vous  explttfise"^  de  ceux  de 
vop-e  nation  , cjui  ftnt  dijper/èf  parmy  les  Gentils  , ce 
efi-  écrit , Qu  en  tout  lieu  on  offre  a Dieu  des  Hoflies 
& des  prières  pures  : C efl  une  furprife  çjue  votes  votts 
fûtes  à votes  - mêmes  , parce  que  prefemement  même  U 
n’ejlpas  véritable , cjueles  Juifs  fhient  répandus  par  toute 
h terre  depuis  l’Orient  jufcjua  l’Occ'dent.  Il  y a encore 
des  pays  ois  auéun  des  vofires  ri  a habité.  Or.  il  ri  y a 
aucune  nation  dans  le  monde  , fait  de  Barbares , ou  de 
Grecs , OH  de  yuelcju  eUÿre  nom  ejue  ce  foit , non  pas  même 
d;  ceux  tjui  nont  point  d’autre  maiifon  cjue  leurs  chariots^ 
& cjui  vont  toujours  errans  de  Province  en  Province: 
pûjptns  leurs  troupeaux  , & logeons  fous  des  pavillon  fi 
Il  n’y  a y dis-je  ^ aucune  de  ces  nations , eu  on  n offre  au 
Pere  & au  Créateur  de  ce  grand  mit  ers  , des  prières 
& des  allions  de  grâces  , au  nom  de 

Ifus-Chriff  crrtcïfié.  Voilà  ajoute  ce  Pere  l’acconui 
plifTement  véritable  , de  la  prédiction  du  Prophète 
Malachie. 

Ce  Pere  avoir  remarqué  un  peu  auparavant , que 
t’cioit  du  grand  Prêtre  jefus  , que  Malachie  avoip 
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4 “De  î'Vnîtè  de  tBgtip , & d.es  moyens 
parlé  , quand  il  avoir  dit  qu’on  offroit  à Dieu  deS 
Victimes  fàintes  par  toute  la  terre.  Or  par  la  dit. 
perfion  des  Juifs  , ny  les  Prêtres  , ny  les  Sacrifices 
n’avoient  pas  été  portez  dans  toutes  les  contrées 
du  monde  i Ce  fint  ces  Sacrifices  , dit  ce  Pere  , ejue 
fiefuS'Çhriflr  nous  a comnandé  d’offrir  dans  l’Euchariflie 
du  pain  & du  Calice  , ejui  font  agréables  d Dieu  dans 
tous  les  pays  du  monde.  Aufll  Dieu  avoir  promis , dit-il  ^ 
enfuirej  à liàac  & à Jacob  que  toutes  les  nations  de 
la  Gentilité  feroient  benies  en  fa  femence.  Il  avoir  pro- 
mis le  Prince  de  la  pofierité  de  Juda  ne  manejue- 
roit  point  , ejue  toutes  les  promeffes  ne  fuffent  accomplies 
en  luy  J & eju  il  fi  -oit  l’attente  des  Gentils.  Non  defi- 
ciet  Princeps  ex  juda  & Dux  de  fiemore  ejus  , donec 
•ventant  , qu<t  repofita  Junt  et  , & ipfe  erit  cxpeBatiif 
Gentium. 

Dans  la  fécondé  Apologie  , que  ce  Pere  drefià  ^ 
pour  la  Religion  Chr«ienne  , ôc  qu’il  prefenta  à 
Anton  in  le  Debonaire  ; il  confeiîè  que  le  nom  de 
Chrétien  étoit  profané  par  quelque  Seéles  impures 
d’Heretiques  : mais  que  celuy  de  Philofophe  n’étoic 
pas  moins  des-honoré  par  plufieurs  voluptueux  & 
impies  qui  l’afftétoienr.  Il  déclare  en  même  temps, 
qu’il,  avoir  compofé  un  Ouvrage  contre  toutes  les  hé- 
ré  fies , qui  avaient  paru  ju/qu  alors , & qu'il  le  luy  pre- 
fenteroit  s'il  le  voulait foi  ffrlr.  Ainfi  il  ne  fiiut  pas  s’étoii- 
per  fl  faint  Juftin  avance  dans  tous  les  Ouvrages, 
qui  nous  relient  de  luy , ce  grand  principe , par  le- 
quel feul  on  peut  renverièr , non  feulement  l’Idolâ- 
trie & le  Judaïme  , mais  aufli  toutes  les  héréfies. 
Sçavoir  'comme  il  eft  dit  icy  , que  dans  les  Livres 
-prophétiques  des  Hébreux , nous  trouvons  qu’il  a efté  an- 
noncé, qu’il  naitroit  d’une  Vierge  un  Homme  divin  , ^ui 
guérirait  toutes  fortes  de  maladies  & d’infirmitelf^,  ren- 
drait la  vie  aux  mor  s ; expofs  à l’envie  , mal  reconnu 
fér  perficusé  des  fiens , ferait  jnis  tn  Croix  j mourroit  & 
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tefnfcïterolt  , retoti'-neroit  au  Ciel  ferait  nommé  Fils 
de  Dieu  & le  ferait  véritablement  ; <jue  les  Apoftres  ejuil  Part/c; 
envoyeroït  par  tout  le  monde , annonceraient  aux  homrhes 
tous  ces^rny fieras  , & e^ue  ce  fera  ent  principalement  les 
Gentils , qui  èmbrajferoient  cette  créance.  Ces  Prophéties  > 
ont  continué  pendant  plùfieurs  fiecles  fucceffivement.  Les 
unes  font  anciennes  de  cinq  miï^  années  , les  autres  de  ’ 

trois  mille , de  deux  mille , de  mille  & de  huit  cens  ans. 

AUyfè  qui  ejt  le  plus  célébré  de  ces  Prophètes  dit  ^ que 
le  Prince  de  la  Jouche  de  Juda  ne  manquera  point,  luf 
qua  l' accompli fjernent  des  promeffes , qui  luy  ont  eflé  fai- 
tes , Cr  qu  il  fera  l'attente  & l’ejperance  des  Gentils , &c. 

Ces  paroles  , U fera  l'attente  des  Gentils , montrent, 
que  toutes  les  nations  de  la  Gentilité  l'attendront  encore 
une  fois,  C'efl  ce  que  vous  pouvez,  voir  a l'œil  ce  que 

t expérience  vous  enfèigne.  Car  de  toutes  les  nations  du 
inonde  on  attend  celuy  qui  a e fié  crucifié,  ce  qui  fut  fui- 
vi  de  la  déjolation  de  toute  la  Judée  par  les  armées  Ro- 
maines. 

IV.  Ces  paroles  de  fainr  Juftin  meritoient 
bien  d’être  rapportées  au  long  , puis  qu’elles  con- 
tiennent un  argument  & une  preuve  invincible  de 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  , & de  l’Eghïè 
Catholique  , contre  tout  ce  qu’il  y a eu  au  monde 
de  Payons  , de  Juifs  & d’Heretiques  depuis  la  pu- 
blication de  l’Evangile.  Anlîî  eft-ce  le.  Sommaire  de 
toutes  les  Ecritures  de  l’un  & de  l’autre  Tcftament. 

L’Ancien  contient  ces  Prophéties  & ces  promelfes 
dans  les  difîèrens  temps  qu’elles  ont  efté  laites.  Le 
Nouveau  en  fait  voir  une  exécution  tres-fidcle  & 
tres-exadte.  Les  livres  de  l’ancien  Teftament  ont 
efté  connus  des  Payens  & confervez  par  les  Juifs , 
pîulîeurs  liecles  avant  que  Jefus-Chrift  & fon  Egli- 
le  parulïènt  au  monde.  Ainli  il  ne  peut  pas  même 
tomber  dans  la  penfëe , queJelus-Chrift , ou  ces  Dif- 
fiples  les  ayent'fupppfez,  La  converfion  des^Geu- 
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C "De  l'Vnitè  de  I^E^life  , ^ des  moyeni 
tils  , & leur  entrée  dans  l’Eglilè  y a efté  marquée 
avec  une  évidence  , à laquelle  il  ne  le  peut  rien 
ajouter.  Les  Ecritures  du  Nouveau  Teftament  ont 
renouvellé  ces  prédidlions  & ces  promellcs  en  mè- 
ne temps  qu’ebes  commençoient  à s’accomplir  vi- 
fiblem'ent  dans  le  monde , 8c  raccomplillement  par^ 
fait  s’en  eft  fait  cnfiiîce  avec  une  rapidité  lurpre- 
nante.  Saint  P.iul  alfeure  que  dés  fon  temps  le  bruit 
de  la  predicati  n &'de  la  doétrine  Evangeliqite 
avoir  retenty  par  toute  la  terre  • Mum^uid  non  ah~ 
ditnmt  ? In  omnem  terram  exivit  finus  eorum  : Et  dans 
le  (îecle  fuivant , lâintjuftin  vient  de  nous  dire, que 
le  Sacrifice  non  fanglant  de  la  chair  & du  lâng  de 
Jdîîs  -Chrift  eftoit  offert  k Dieu  par  toute  la  terre , 
& dans  les  nations,  même  les  plus  barbares  & les 
plus  reculées.  Dieu  leul  a pû  prédire  tant  de  myfte- 
res  prodigieux  plulîeurs  fiecles  avant  qu’ils  arrivai! 
fent  •,  Luy  feul  a pû  les  accomplir  avec  tant  de  pon- 
ctualité , 8c  rendre  cét  accomplilïement  vifible  8c 
palpable  dans  tout  l’Univers.  Après  cela  , ny  les 
Payens  ne  peuvent  pas  nier  , que  l’Idolâtrie  dans 
laquelle  tout  l’Univers  avoir  efté  plongé  , n’en  ait 
efté  bannie  par  l’Evangile  de  Jefus-Chrift  j comme 
il  avoir  efté  prédit  tant  de  fiecles  devant  ’ que  tous 
les  Gentils  reconnoîtroient  & adoreroient  le  même 
Dieu  que  les  Ilraclites  : Ny  les  Juifs  ne  peuvent  pas 
ne  point  voir  leur  Temple  , leur  Eftat  & tout  leur 
cuite  tenverfé  , depuis  que  Jefus-Chiift  a paru  àu 
monde  , & a attiré  à luy  8c  au  culte  de  Dieu  fou 
Pere  tous  les  Gentils , félon  les  Ecritures  , dont  la 
Synagogue  eftoit  la  dépofitaire.  Enfin  quelque  grand 
qu’ait  efté  le  nombre  des  Héréfies , qui  font  fortics 
de  l’Eglife , depuis  que  Jefus-Cbrift  l’eût  établie  fur 
la  terre  , pat  luy-mcme  8c  par  les  Apoftres  : elles 
ne  peuvent  nier,  que  chacune  d’elles  ne  foit  reffer- 
jçe  dans  un  peçit  çoin  de  Ja  terpe  ; & que  rEgbfp 
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que  les  Ecritures  ont  promife,  &-<ju’elles  ont  enfin  I.  Partie, 
fait  voir  au  monde , ne  foit  celle  , dont  l^ctenduë  Chap.  1. 
Sc  la  duree  n’eft  pas  moindre  C|ue  celle  du  monde. 

V.Je  paflè  de  fàintjuftinà  lâint  Ircnée,  quicon- 
facra.  de  fon  fang  & du  déport  de  là  doétnne  l’f  gli- 
{è  de  Lyon.  Voicy  la  foy  & la  Théologie  qu’il 
avoir  puifée  des  Eglilês  d’Orient , & qu’il  verla  dans 
l’une  des  plus  anciennes  & des  plus  illurtres  d’Occi-  ^ 

dent.  L'Egitfe^  dit-il,  répandue  dans  tout  l’Zéntvers  L.i.e.i’j. 
jujcjuaux  extremltez.  de  la  terre , a.  reçu,  des  udpojtres  & 
de  leurs  Dijciples  la  Foy  q^lle  enfcigne , Qu' U y a un 
feul  Dieu^ere  Tout-pu^^t , & un  feulffus-Chrilt 
fin  Fils.  Et  dans da  fuite,  L'ÆgliJè,  dis-je,  cfui  ejt 
étendue  par  tout  le  monde , ayant  reçu  cette  doctrine ^ * 
elle  la  conferve  avec  foin,  comme  ne  compofint  quune 
fiule  maÿhn , ri  ayant  qu'une  arne , & un  cœur  ; elle 
prêche  cette  même  doélrine  , l'enfeigm  & la  commun’— 
que,  comme  n ayant  qu'une  feule  bouche.  Car  quoy  qu’il 
y ait  des  langues  differentes  dans  le  monde , il  n'y  a 
qu’une  doBrrine  & une  meme  tradition.  Les  Eglifes  qui 
ont  eflé  fondées  dans  l’Allemagne , n'ont  pas  une  Foy, 
ou  une  tradition  differente , non  plus  que  celles  qui  font 
dans  l’Efpagne,  ou  dans  les  Gaules  i ni  celles  qui  font 
dansTÔrient , dans  l’Egypte  & dans  la  Libye  ; ou  en^ 
fin  celles  qui  font  fituées  au  milieu  du  monde.  Liiais 
comme  dans  tout  le  monde  & dans  cet  'Univers , qui  , • 

embrajjè  toutes  les  créatures  de  Dieu , il  n'y  a qu’un  fio-  " 
leil  : aujfl  n'y  a-t4l  qu'une  lumière , & une  prédica  tion 
de  la  vérité  , qui  luit  par  tout , & éclaire  tous  les  hom- 
mes, qui  veulent  connaître  la  vérité.  Les  plus  fçavans  ‘ 
entre  les  Prélats  de  l’EgUfe , n'en  difent  pas  davantage: 
farce  qu’ils  rte  font  pas  ms  deffus  de  leftr  Maître  ; & 

Us  plus  fimpletin  en  publient  pas  moins.  Parce  que  ce 
n e fl  q U une'  même  foy  & une  même  tradition,  ou  il  n’y 
arien  k ajouter  ny  a ofier. 

Il  eftoiç  difficile,  que  ce  Pere  s’expliquât  plus 

A iiij 
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S De  l'Vnitè  de  J^Eglife  j des  moyens 
rtic.  fortement,  ou  plus  nettement  fur TUnité , fur l’uniJ 
I.  vcrfilité  & fur  l’évidence  de  l’Eglife , ou  même  fin? 
la  perpétuité  de  fes  mêmes  Dogmes,  reçus  dejefus- 
Chrift  & de  les  Apoftres.  EceUfia  psr  miverjim  or-- 
b;m , ufcfue  ai  fines  terra  femifiata  , ab  Apoftrolü  & k 
Dijcipalis  eorum  accevit  fiiem.  C’eft  une  maiibn  , ou 
une  fàmille  qui  emoralTè  tout  le  monde , & qui  n’a 
/ qu’une  ame , qu’un  cœur , qu’une  bouche  , une  tra- 
dition , ui:e  foy  : 'Vnam  domwn  inhabitans  , unam 
anlmarn  habens , unam  cor  ; vlrtus  traditionis  ma  &■ 
eaiem  efl.  C’eft  un  Soleil^^’eft  une  même  lumière 
de  vérité  , qui  éclaire  tou^Pk^  hommes  ^qui  ne  veu-^ 

^ -ent  pas  s’aveugler  eux-mêmes.  • Sicut  Sol  creaturA 
■ ^e:  \n  univerfio  mttndo  unus  & idem  efi- , fie  & lumen 
oradicationis '■  verltatis  ubique  lacet  & illaminat  ^ om- 
nés.  ■ 

. V T,  Son  Antiquité  fè  prend  des  Prophètes , C’eft 
à dire  des  écritures  les^plus  anciennes  , qui  jettent 
les  fondemens  de  l’Eglife  dés  la  naillànce  du  mon- 
de , co  mme  ce  Pere  l’avoit  dit  auparavant  : au  lieu 
que  les  heretiques  avancent  ce  que  les  Prophètes  nont 
I.  point  prêché  , ce  que  Jefita-Chrifi-  n a point  enfiîgné , ce 
qui  ne  vient  piU  de  la  tradition  des  jdpofires.  Qmd 
ne  que  Pnpheta  praiicaverant , neqae  Dorninm  doc  ait, 
neq-ie  ApofioH  iradiderunt.  Ils  aiment  beaucoup  mieux 
^ eftre  doéteurs  que  difciples  de  là  viennent  tant 
d’herefies , & tant  de  divilîons  entre-elles , le  fepa- 
rantles  unes  des  autres,  comme  elles fe  font  d’abord 
feparccs  de  l’Eglile  Catholique.  Ab  his  jam  multa 
" propafines  multarum  harefùm  fiatla  fiant  j eo  qaod  rnul- 
ti  ex  ipfis , imo  omnes  volant  doÜores  ejfie  , & abficede- 
re  qitidem  ab  harefi  in  qui  fiaermt.  Tant  ’qu’oii  le 
tient  à la  chaîne  de  la  tradition , & à la  fucc-eilion 
continuée  d’une  doctrine  reçue  du  Pere  Eternel  par  . 
Jefus-Chrift  même  , par  luy  communiquée  'à  fes 
'Apoftres  , & par  les  ‘Apoftres  à leurs  Difciples 
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Üans  toute  la  fuite  des  fiecles  : il  n’y  a perfonne  j.  Parrie.’ 
qui  ne  fe  tienne  tres-honpré  de  la  qualité  deDilci-  Chap.  I. 
pie,  ou  qui  ofe  prétendre  à celle  de  Doéleur.  Mais 
dés  qu’un  téméraire  novateur  s’eft  érigé  en  maî- 
tre J il  n’y  a pas  un  de  fes  Seétateurs  , qui  n’ait 
incompataolement  plus  de  droit  de  lè'feparer  &c 
de  s’élever  contre  luy  , qu’il  n’en  a eû  lui  - même 
d’en  ulér  de  la  forte  envers  l’Eglile.  Voila  com- 
me une  Seéte,&  unedivifion  eft  capable'd’en  pro-  • 
duire  un»  infinité  d’autres  ; parce  que  le  frein  de 
l’aurorité  &-de  l’unité  de  l’Egliiè  eftant  une  fois 
lompü  : ce  n’eft  plus  Dieu  , ce  n’eft  plus,Jefus- 
Chrift  , ce  ne  (ont  plus  les  Apoftres  qui  parlent; 
ce  ne  font  plus  des-perfonnes  que  l’on  ne  puiflè  re- 
fulèr  d’écouter  j ce  ne  font  plus  que  des  hommes 
audacieux , qui  commencent  leur  foéte  par  la  rébel- 
lion contre  leurs  Maîtres,  & par  l’exemple  qu’ils  don- 
nent à leurs  difciples  de  ne  les  pas  refpcftcr  davantage. 

VII.  I/LTnité  , l’Antiquité  & l’IJniverfalité  de 
l’Eglifo,  viennent  d’un  mêr^e  principe  ; fçavoir  de 
ce  quelle  conferve  par  toute  la  terre  & dans  toute'  ^ ' 
la  fuite  des  fiecles  , la  même  doctrine  qu’elle  a re- 
çue des  Apoftres  , & que  les  Apoftres  avoient  re- 
çue de  Jefiis-Chrift  , comme  il  l’avôit  reçue  luÿ- 
même  de  Ibn  Pere.  Si  les  Apoftres  avoient  fait  le 
moindre  changernent  aux  véritez  , ou  aux  régies  . 
que  Jefiis  - Ghrift  leur  avoir  enfoignées , les  Eglifes 
qu’ils  auroient  fondées  , dans  tous  les  endroits  du 
monde  n’auroient  pû  convenir  d’une  même  doétri- 
ne  ; c auroient  donc  efté  autant  d’Eglifes  diverfos, 

(lui  Ce  foroient  de  jour  en  jour  encore  plus  divi- 
iées  Sc  diver/îfiées  , par  la  même  liberté  qu’on  fefe- 
ro/t  une  fois  donnée  d’innover de  le  divifer.  • 
j\prés  ces  innovations , quelle  part  euft-on  pû  pré- 
tendre à la  gloire  df  l’Antiquité  ? C’eft  en  cela  que 
l’Eglife  CathoUque  fe  djftingue  déboutés  les  Héré- 
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fies  généralement , qui  ne  peuvent  jamais  avoir  ni 
d’antiquité  • coniidérable , ni  d’univerfalitc  , parce 
qu’elles  ont  une  fois  ronipu  l’unité  de  la  première' 
Tradition  & de  la  fuccelîion  non  interrompue  delà 
doétrine  ^ reçue  des  Apoftres.  Ecdefia  mtetn  omnis 
Ÿ«r  mlverfitm  orhern  hanc  acceplr  ah  Apojtolü  Tradi^- 
tionem,  dit  le  même  laint  Irenée.  D’où  pourroitve.. 
nir  tant  d’unité  de  la  doétrinc  de  foy  entre  toutes 
■les  Eglifes  du  monde  Chrétien  & Catholique,  fi  ce 
n’eft  qu’originairement  elle  eft  émanée  d’une  même 
{b’urce  de  la  tradition  des  Apoftres  & de  Jefiis-Chrift? 
ce  quiiait  en  même  tenws  Ibh  Antiquité,  Ion  uni- 
verfiilité,  fa  fainteté  & Ion  évidence. 

VIII.  Voila  quelles  eftoient  les  preuves  con- 
vaincantes , dont  les  Doéleurs  du  fécond  fiecle  fe 
fèrvoient  pour  abattre  toutes  les  herefies.  Car  laine 
Irenée  a écrit  Ibn  Ouvrage  contre  un  grand  nom- 
bre d’herefies  , & i 1 y a fourni  des  armes  pour  les 
terralTer  toutes.  Voicy  comme  dans  la  fuite  il  prou- 
ve évidemment  la  tradition  fidèle  & confiante  de 
la  doétrihe  des  Apoftres , par  le  conlèntemcnt  des 
Eglilès  de  tout  l’univers  qui  l’ont  reçue.  U efi  fa- 
cile, dit-il,  d ceux  qui  veulent  connoijtrc  la  vérité , de 
voir  la  Tradition  de  la  doétrine  des  Apojhres , (jui  a eflé 
manifefiée  dans  P'Eglife  par  tout  le  monde.  Nous  pou- 
vons meme  compter  ceux  que  les  Apefres  ordonnèrent 
Evêques  dans  les  Eglifes , -aujjî-bien  que  leurs  Succef 
feurs  ju/quà  nojtre  temps , dont  aucun  na  rien  enfiigné, 

■ ni  rien  connu  de  ce  que  les  Heretiques  publient  mainte- 
nant. Habemus  annumerare  eos , qui  ab  Apojtolü  injbi- 
tuti  funt  Epifiopi  in  Eeclefiis  ^ & fuccejfores  eorurn  ufque  ' 
ad  nos , qui  nihil  taie  docuerunt.  Afais  comme  U fe- 
roit  trop  long  de  renfermer  dans  un  feul  volume  les  ori- 
gines cr  les  JùcceJJîons  de  toutes  les  Eglifes  : il  nous 
Jàjfit  pour  jetter  dans  la  confujion  foutes  les  feSks  , qui 
par  me  mmvaife  complaifance  pour  elles-mêmes , ou  fan 
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ambition,  ou  par  aveuglement , ou  par  une  doElrîne  c*  i.  Partie. 
ronnée , font  des  afcmbUes  fchlfinati(jHes  -,  Il  nous  Juf^t,  Chap.  I. 
dis^e , de  montrer  les  Traditions  Apojiolicjues  de  CEgli-  ♦ 

fe  Romaine , comme  de  la  plus  grande  de  toutes,  la  plus 
ancienne  & la  plus,  connue , fondée  par  les  gloHeùx  Jipo-  . 
très  Pienre  & Paul  : d’ou  vient  aujft  <jue  la  foy  de  cette 
Eglijè  a efié  célébré  dans  tout  le  monde.  Car  il  ne  fi 
peut  faire  ejue  toutes  les  autres  Eglifis,  ÇT  tjue  tous  les 
fidèles  cjul  en  fint  les  enfans , n’accourent  d cette  Eglifi,  ^ 
k caufi  de  la  pui fiance  & de  la  primauté , ejui  y éclate-, 

& pave  <jue  les  fidèles  de  tout  1‘ univers  y confirvent  la 
Tracirion  des  .Apoflres. 

Ce  palFa^e  eft  de  la  dernière  importance,  & 
quoi  que  j’aye  tâché  de  le  traduire  avec  toute  la  fi- 
delité , qu’il  m’a  efté  poflîble  : j’ay  jugé  à jpropos 
de  l’inlèrer  icy  tout  entier  de  l’ancienne  vetlion  la- 
tine , qui  nous  tient  lieu  de  l’Original  Grec , qui  a 
efté  perdu.  Sed  ejuoniam  valde  longurn  efi,  in  hoc  tali  jrenam 
volumlne  omnium  .Ecclejîarum  enumerare  fuccejfenes,  fag.  m; 
maxima  & antiejuiffim* , & otmlbus  cognita  d glorio- 
fiffimis  duobus  Jipofiolis  Petro  & Paulo  Roma  fundata  < 

& conftituta  Ecclefta , eam  cfuam  habet  ab  y4pofiolis 
tradkionem,  & annuntiatam  hominibus  fidem , per  fisc-  ' 
ceffones  Epifcoporum  perveniemem  ufiue  ad  nos  indi- 
cames , confanàimtss  omnes  eos , qui  quoque  modo , vd 
per  fui  placent iam  maiam , vel  vanam  gloriam , vel  per 
cacitatem  & maiam  fintentlam  pratcrqudm  opportet 
colligunt.  Ad  hanc  enlm  Ecclcfiarn  propter  potcntiorem 
prlncipalitatem  , neceffi  efiomnem  convenire  Eccle fiant, 
hoc  efi,  qui  fisnt  undique  fideUs , in  qua  fimper  ab  his 
qui  funt  undique  , confirvata  efi  ea  qua  efi  ab  Aptfio^ 
lis  traditio. 

IX.  Saint  AMuftin&  quelques  autres  Peres  nous 
ont  appris  dans  Te  premier  Tome  de  cet  Ouvrage,, 
qu’une  des  marques  de  la  Catholicité  eftoit  d’eftre 
dans  l’union  & dans  la  Communion  des  EgUfcs 
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De  J^Vnitè  de  l'Eglife , ^ des  moyenf 
f.  Partie.  Apoftoliques,  dont  l’origine  & la  fondation  eftrap^ 
Cii^.  I,  portée  dans  les  Aébes  & dans  les  Epiftres  des  .Nô- 
tres. Quelques  unes  de  ces  Egliles  le  font  ccliplces, 
celles  particuliérement  qui  lont  tombées  Ibus  la 
puillancc  des  ennemis  de  la  Religion  Chrétienne.  , 
Ainfi  il  n’eft  plus  en  noftre  pouvoir  d’avoir , ou  de- 
, , juftiher  une  Communion  réciproque  avec  elles  ; & 

il  y a même  déjà  plufieurs  ficelés , que  tel  eft  le 
mal-heureux  eftat  de;,  quelques-unes  de  ces  Eglilès, 
autrefois  fondées  par  les  Apoftres , ou  par  les  hom- 
mes Apoftoliques.  Nous  avons  déjà  tâché  d’éclair- 
cir cette  difficulté  : mais  faint  Irenée  nous  donne 
icy  un  éclairciflement  , après  lequel  il  n’y  a plus 
rien  à defirer.  Car  il  déclare , que  pour  reconnoître 
la  véritable  tradition  de  la  doétrine  dps  Apoftres, 

& en  oblerver  la  fucceffion  jufqu’à  nous , il  n’eft 

!>as  necefiàire  de, rechercher  les  origines  de  toutes 
es  autres  Egliiês  Apoftoliques  : qu’il  fuffitdejetter  . 
les  yeux  fur  la  plus  grande  & la  plus  ancienne  de 
toutes , celle  qui  eft  connuê  de  tout  le  monde , qui 
fut  fondée  par  làint  Pierre  & faint  Paul , & dont 
• faint  Paul  dit  lui-même  dans  fon  Epiftre  aux  Ro- 
mains , que  la  foy  eftoit  célébré  par  tout  le  monde.  . 
La  lèule  vue  de  cette  Eglile , ièlon  laint  Irenée , eft 
capable  de  couvrir  de  confufion  toutes  les  feétes 
pofterieures , qui  n’ont  pû  fè  feparcr  d’elle  fans  fè  > 
leparer  de  la  tradition  & de  la  doéirine  des  Apô- 
tres , qui  y a efté  fidèlement  conièrvée  par  la  uk- 
ceffion  non  interrompue  des  Evêques.  Il  eft  donc 
vray  félon  ce  Pere , que  la  feule  Eglife  de  Rome, 
nous  peut  tenir  lieu  de  toutes  les  autres  Eglifes  . 
Apoftoliques,  qui  eftoient  émanées  .d’elle,  & qui 
fembient  en  quelque  manière  y eftre  rentrées.  Car 
. faint  Pierre  fonda  l’Eglifè  d’Antioche  par  lui-mêmc, 
comme  nous  avons  montré  ailleurs,  & il  fonda 
PEgliie  d’Alexandrie  auffi , peut  eftre  par  lui-même. 
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àii  moins  par  fon  difciple  fàint  Marc.  Auffi  toute  I-  Parti*, 
TAntiquité  a reconnu  que  rémineme  dignité  de  ces  Chap.  i. 
trois  Eglifes  Patriarchales , de  Rome,  d’Alexandrie  & 
d’Antioche  , ne'venoit  que  de  ce  que  celuy  quejefus- 
Chrift*avoit  déclaré  le  Chef  & le  premier  des  Apô- 
tres & des  Evêques  de  Ton  Eglife , y av  it  étably 
lôn  liege,  ou  pour  un  temps,  ou  pour  toujours. 

Cette  remarque  a efto  necellaire , pour  faire  obfèr- 
• ver  la  conforrnité  admirable  de  l’Eglife  avec  elle- 
même  au  temps  de  faint  Irenée  , & dans  Cfes  der- 
niers (îecles , quant  à la  majeftéde  l’Eglife  de  Ro- 
me , la  fucceffion  continuelle  de  lès  Evêques  , & 
la  confèrvation  de  la  doélrine  & de  la  tradition  des 
Apoftres,  fans  y faire  jamais  la  moindre  alteration. 

On  y croit  & on  y.  obièrve  toujours  dans  les  points 
împortans , au  milieu  & àla  fin*d’un  fiecle,  ce  qu^on 
y a crû  , & ce  qu’on  y a oblèrvé  dans  le  commen- 
cement. Le  commencement  d’un  alitre  fiecle  fe  con- 
forme toujours  à ja  fin  du  precedent , & ainfi  foie 
dans  le  commencement , le  milieu , ou  la  fin  des  fic- 
elés , on  ne  s’éloigne  jamais  de  la  foy  & de  l’obfer-  ^ 
vance  qui  a immédiatement  précédé,  plus  cette 
Eglifè  eft  grande , &'  plus  elle  eft  jaloufe  de  la  luc- 
ceffion  & de  l’antiquité  de  fes  traditions , .en  quoy  * 
confifte  fa  véritable  grandeur.  Si  elle  changeoit, 
elle  ne  (èroit  plus  ce  qu’elle  «uf oit  efté  , ce  feroic 
fait  de  fbn  antiquité , de  là  fiiccelfion  Apoftoliqye , 
de  là  Primauté  : car  tout  changement  eu  une  nou- 
veauté. ' 

X.  AulTi  làint  Irenée  ajoute  cette  remarejue  ad- 
mirable , que  les  Fidèles  qui  furent  répandus  dans 
tout  le  monde  depuis  le  temps  des  Apoftres  , Sc 
qui  y lîiivoient  exaétement  la  mêmedodfrine  &les 
mêmes  traditions  originales  , depuis  les  premières  , 

fondations  de  leurs  Eglifes  -,  venoient  de  toutes  parts 
à Rome  ^ Sc  crouvoienl  dans  l’EgUlè  Romaine  les 
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mêmes  traditions  , qu’ils  avoient  autrefois  reçues 
des  Apoftres  , & qu’ils  gatdoient  tous  pondudlc- 
ment  dans  leur  pays.  Ainlî  par  ces  pieux  pèlerina- 
ges toute  l’Egliie  Catholique  du  monde  fe  trouvoit 
en  abrégé  réunie  dans  Rome , comme  dans  là  four-  « 
ce  primitive  , & les  Fidèles  jouilfoienc  de  la  joye 
fàinte,  de  voir  dans  Rome,  où  ils  étoient,  & dans 
tout  rUnivers  d’où  ils  venoienc , une  unité , & une 
correlpondance  parfùte  dans  la  Foy* , dans  la  Mo-  , 
raie  , & dans  les  points  capitaux  de  la  Difcipline, 

C’eft  ce  me  fembte  le  lèns  véritable  de  cès  paroles* 
uid  hanc  Ecclejîam  neccjfe  efl  omnem  convenire  Eccle- 
Jiam,  hoc  efl- , eos  ejui  fnnt  undicjuc  Jîdeles  'j  In  cjaa  firh- 
per  ah  hù  cfui  fltnt  undiqiu , conftfuata  efl  ea  , que.  efl 
ah  u4poflolü  tradino. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  , tjue  les  Fidèles  qui 
venoient  de  tous  les  endroits  de  l’Univers  à Rome, 
n’y  fulfent  attirez , par  les  motifs , que  ce  Pere  tou-, 
che  , qui  étoient  *de  voir  l’EgJife  la  plus  grande,  Sc 
la  plus  anciennc-du  monde, celle  où  les  deux  Prin^ 
ces  des  Apoftres  , qui  l’avoient  fondée  repofoient , 

& où  ils  lembloient  encore  vivre  , & conlêrver  la 
pureté  de  leur  ancienne  doéfrinc.  Mais  il  eft  aufît 
fans  doute,  que.  ces  Fidèles  Ce  fortifioient  dans  leur 
ancienne  > créance  par  la  joye  qu’ils  avoient  de  la 
voir  dans  la  pureté  cle  fa  première  fcurce  : & qu’en  • 
échange  cette  Eglile  matrice  goùtoit  elle-même  une 
joye  nouvelle  de  voir  les  Fidèles  des  extrêmitez  du 
monde  venir  luy  rendre  témoignage,  que  la  foy  des 
Provinces  les  plus  éloignées  ctoit  la  même  que  cel- 
le de  Rome,  & demeuroit  par  conièquent  lafbême 
par  tout  : ce  qui  n’eût  pù  fe  faire  , fi  l’on  n’eût 
gardé  exaétemem  par  tout  les  traditions  anciennes 
des  Apoftres  , & fi  ces  traditions  n’cullènt  efté  con- 
formes entre-elles  , & avec  celles  de  faint  Pierre 
ôc  de  {àint  Paul.  Cette  conformité -de  i’Eglife  Rors 
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inaine  avec  l’Eglife  univerfelle  de  toute  la  terre  a j pame.- 
elle  aufli  le'  fujet  de  l’admiration  & de  l’édification  chap.  I. 
des  fiecles  fuivans.- 

I X.  Je  ne  me  fuis  pas  arreté  à difeuter  la  ligni- 
fication de  ces  paroles  de  faint  Irenée  , a caufe  de 
U plta  puijfante  primauté  , propter  potentiorem  princi- 
palitatem.  Ceux  qui  les  tirent  à la  grandeur  de  l’Em- 
pire Romain  , &c  de  la  Vjlle  Capk'^  de  l’Empire, 
s’éloignent  ce  me  lêmble  du  fens  de  làint  Irenée, 

& des  paroles , où  il  a pris  loin  d’inculquer  , qu’il 
ne  conlideroit  que  l’Eglife  de  Rome.  ^Mais  il  n’im- 
porte , on  ne  peut  au  moins  nier  que  les  Apollreï 
'n’ayent  alïèélé  d’étabHr  les  principales  Eglilcsdans 
les  Villes  principales  de  l’Empire  Romain.  LesEgli- 
fes  qui  font  nommées  dans  les  Aébes  , ou  dans  les 
• Epîtres  des  Apoftres , &.  dans  l’Apocalyple , étoient 
dans  les  Villes  les  plus  puilïàntes  , & les  plus,  im-'^  ® 
portantes  de  l’Empire.  Cette  même  raifon  obligeoic 
les  deux  principaux  Apoftres  à fonder  la  principale  v 
Egli/è  du  monde  Chrétien  dans  la  Capitale  de  l’Em-  . 
pire.  • 


CHAPITRE  II. 

Continuation  des  fentimens  de  faint  Ire- 
nce  fur  l’Ünité  & Tuniverfalité 
de  l’Eglife. 

a 

l.  Suite  d0s fentimens  de  faint*Irenie  fur  Ufondatien  de  TE- 
gUfe  de  Rome,  ^ de  la  fuccejjion  non  interromtuë  de  fes  Evê- 
ques défais  faint  Pierre  faint  Paul  jufquà  jon  temfs  , ce  qui 

tdoit  une  preuve  de  la  pur  été  de  la  T oy. 

IL  Cembien  tout  cela  eR  efpcfé  àl’efprit  fartictdier  au 
tredft  qu’ont  voulu  fe  donner  de  leur  chef  les  Auteurs  des  nou- 
niles  Stâts  Jans  ordination , fans  tradition , fans  fut  cejftert . 
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111.  L*tnèmtfucceffi.m  & la.  fnêwi  tradition  continuée  dam 
l'Egltfe  de  Srr.yrne  , et*  lesAptShes  éiabltrentfamt  Polycarfc , 
Chap.'  I J.  gifp  i^fjg  fuite  de  Succejfeurs  ©•  de  Dépefitaires  delà  'thème 
doctrtne  des  Apolires-  Preuves  femblables  tuées  de  la  fuccfjftoii. 
^de  la  tradition  confeivee  de  main  en  main  dans  l’Eghfea'E- 
fh'efe.  Concluftons  contre  les  nouvelles  Selles. 

IV-  Combien  il  eSloit  impojfible  , qu  aucune  de  ces  Eglifes , 

corrompifHe  dépefl  la  traaition  de  l’ancienne  Foy^fansar- 
tt,er  toutes  les  aq^es  contr'eUe . ; 

V-  Les  maximes  de  faint  Irenée  font  encore  prefentement  eb- 
Jeivées  dans  ftn  Egltfe  de  Lyon  dans  les  autres  Eglifes  des  Gau- 
les, (èt' dans  toutes  les  Eglifes  Cathdtques. 

V I,  Combien  ont  peu  de  diference  pour  l'Ecriture  ceux  qui 
méprifent  la  fuccefjion  la  tradition  dos  Eg'ifes  .fous  prétexté , 

de  ne  s’attacher  qu’à  l’Ecriture.  > 

Vil-  Des  Eglifes  qui  ortt  elîé  fondées  ô»  quelque  temps  feU- 
tenuës  fans  Ecritures  , la  feule  tradition  lafucaffiondesPa- 
Fleurs,  confervant  la  pureté  de  leur  foy  * 

V 1 II.  §l^e  les  livres  des  véritables  Ecritures , lesvraysEvan-  ^ 
^ giles  meme , ne  peuvent  fe  diftinguer  d’avec  les  autres,  que  par 
la  tradition  des  Eglifes , qui  !ei  rcfilrent  des  Apcllres  les  ont 
, confeivez.  dans  la  fuccefjion  des  SiegisEpifcopm  x 

I X.  L’unité  de  la  foy , même  fur  les  points  effentiélS , ne  peut 
. fe  confetver , qu’en  fe  tenant  à l’autorité  de  i’Egr'fe  Caries  in- 
terprétations de  l Ecriture  feront  toujours  auffi  differen  es  entr  el- 
les , qu'il  y aura  de  differentes  Selles 

I.  Y ES  Bien-heureux  j4poft->-es  Pierre  & Pduly  dit 
1 ■(  laint  Irenée , dans  la  fuite  des  paroles , que 
nous  venons  de  rapporter  , & d’expliquer  , fondant 
l.  5.  c.  },  l'Eglîfede  Rome  en  donnèrent  l Epfeopat  & le  Gouver-  • 
nement  d Lin  , duquel  faint  Paul  fait  mention  dans  fis 
Epitres  à Timothée.  j4naclet  luy  fucceda  , & eut  pour 
fucceffeur  Clément , qui  fut  le  troifiéme  Evêque  de  cette 
• Lglifi  après  les  jipoflres.  U les  avait  vus  luy-même  , & 

avait  conféré  avec  eux  -,  tors  qu’il  pouvait  encore  emen- 
dre  de  fis  oreilles  , & voir  de  fes  propres  yeux  la  prédi- 
cation df  la  tradition  des  Apofires.  Car  U n était  pas  It 
. fiul  qui  eut  efté  infiruit  de  la  propre  bouche  des  udpofires^ 

H y en  avait  encore  plujîeurs  autres.  x4u  temps  de  ce 
Clement , s’étant  élevé  une  diflhijion  a.  Corinthe  entre  Ut 

Fidèles,  ^ 
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tideles.  UEglife  dt  Rome  écrivit  aux  Ccf  mhiens  des  j 
lettres  pleines  de  force  & de  vehemence , pour  les  rame-  chap.  1 
ver  a la  paix  , pour  reparer  leur  foy  , & pour  leur  an- 
rmcsr  la  tradition  ^uils  avoient  récemment  reçue  des 
Jpoflres.  Je  laitTe  les  noms  des  aiitrés  Papes , qui 
füccedercnc  ù Clemenc  les  uns  après  les  autres.  Saint 
Irenée  les  nomme  & les  compte,  jufcpi’à  Eleuthere^. 

(]ui  vivoit  de  fon  temps  , & qui  étoitle  douzième 
apres  les  Apoftres. 

Volcv  ce  que  ee  Pere  conclut  éc\h.:  Par  cette  or- 
dination & par  cette  fuccejfion  d’ Evéejues  , la  tradition 
ejut  l’Eglife  avait  repué  des  u4pojires  ^ & la  prédication 
de  la  vérité  efi  parve/më  jujèjuk  mus.  Et  cefl  me  dé- 
mon jlration  très-convaincante , ejue  c ejl  la  meme  foy , une 

vivifiante  ^ qui  a ejlé  confirvée  , & enfeignée  dans 
V Eglifc  , depuis  les  Apofires  jufquà  mus.  Il  faut  icy  ' 
remarquer  , que  jamais  les  perfccutions  ne  furent  • 
plus  fanglantes  ,ny  plus  continüellcs  : jamais  les  hé- 
rélies  ne  furent  plus  frequentes  , ny  ^lus  abomina- 
bles : cependant  ny  la  fuccefîîon  de  l'Epifeopat  nei, 
fut  jamais  mterrompue,  nyla  pureté  de  la  foy,  cor- 
rompue'', ny  la  perpétuité  de  l'Eglife,  douccufèj  ny 
fà  làintetc , ibüilléc.  Il  ne  venoit  point  encore  dans 
l’c/prit  des  Chrétiens , qu’il  y pût  avoir  des  ccliples 
dans  l’Eglilè , ou  des  interruptions  dans  la  prédicat  * 

tien  de  la  laine  dodtrinê  , ou  des  apoftalies  géné- 
rales , apres  quoy  il  fallût  recommencer  de  nou-; 
veau , & comme  refonder  l’Eglife  , ou  la  retirer  dU 
tombeau. 

II.  Il  ne  tomboit  pas  non  plus  dans  laipenlee^ 
que  la  prédication  de  la  doétnne  Evàngelique  pût 
eltre  empruntée  de  i’éfprit  particulier , ou  de  la  (cien-- 
ce , ou  de  l’éloquence  , ou  meme  dü  zele  de  qüel-  . 
que  nouveau  Doéteur , qui  commençât  à enfeignet 
« qu’il  n'auroit  pas  appris  des  Evêques  & dès  Do- 
reurs, qui  l’a  voient  impiediatement  précédé  dans 
Tom  l lé  § ' . 
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TEi^life.  On  ne  reconnôiiroit  d’autre  autorité  , od' 
I.  d’autre  doétiine,  que  celle  qui  venoit  par  une  iuc- 
ceffion  confiante  des  Evêques  , en  remontant  juC- 
qu’aux  Apoftres  , &:  jiilqu’à  Jelîis-Chrift.  C’eft  à 
quoy  tendoit  cette  affciSlation  de  dire  (î  louvent, 
que  ces  Evêques  avoient  vu,  avoient  oiiy  les  Apô- 
tres , avoient  conféré  avec  eux.  Afin  que  ce  fût  une 
convidtion  manifefte  & hiftorique,  que  rien  ne  ve- 
noit de  refprit , ou  de  l’invention  propre  ; mais 
que  tout  partoit  de  la  tradition  vifible  6c  palpable 
de  Jefus-Chrift  , par  fès  Apoftres , 6c  par  leurs  Dif^ 
ciples. 

Rien  n’eft  plus  contraire  à l’autorité,  que  fe  font 
voulu  atrribuer  les  Auteurs  des  Sedles  nouvelles 
depuis  deux  ou  trois  cens  ans , 6c  à la  liberté  qu’ils 
ont  prife  de  débiter  ce  qu’ils  n’avoient  pas  appris 
des  Evêques  6c  des  Pafteurs  de  l’Eglifè  de  leur 
temps  ; Rien  n’eft , dis-je  , plus  contraire  que  cette 
fuccejfton  , cette  ordination , cette  tradition,  dont  par- 
le faint  Irenée.  Ces  premiers  Auteurs  ne  fuccedent 
'à  perfbnne  , perlônne  ne  les  a ordonnez  , ils  n’ont 
' reçû  d’aucun  Paftenr  précèdent  ce  qu’ils  débitent* 
N’ayant  nul  appuy  dans  l'Eglife  prefènte  , ils  ap- 
pellent à celle  des ' premiers  fîecles , à laquelle  ils  ne 
font  pas  moins  contraires  , 6c  dans  laquelle  ils  ne 
trouvent  pas  plus  de  faveur.  Saint  Irenée  ne  leur 
parle  , que  d’Evêques  , qui  fe  fticcedent  les  uns  aux 
autres  J d’ordination , de  tradition  immédiate  des  uns 
aux  autres , 6c  comme  de  main  en  main , ou  de  pere 
en  fils  depuis  les  Apoftres  , fans  la  moindre  inter- 
ruption , fans  aucune  innovation.  Q^nd  les  Apô- 
tres entreprirent  de  nommer  un  fùcceftèur  au  traî- 
, tre  Judas  , pour  prendre  fa  place  dans  le  College 
Apoftolique  : ils  déclarèrent  qu’on  ne  pourroit  élire 
qu’un  de  ceux  , qui  avoient  cû  le  bonheur  de  voir 
& d’entendre  Jefus-Chrift  pendajit  qu’il  avoit  con- 
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iy  faire  ventrer  ceux  qui  en  font  foriis.  iq 
%’er/c  fur  la  terre  , foie  avant  , fbit  après  fa  Rcllir- 
redion. 

III.  Nous  avons  rapporté  dans  le  I.  Tome  , le 
fens  véritable , auquel  félon  Tertullien  on  peut  dire , 
que  toutes  les  Eglifes  font  Apoftoliques  , ienrant 
qu’elles , ont  efté  fondées  médiatement  , ou  immé- 
diatement par  les  Apoftres  , ou  par  leurs  premiers 
Difciples  & par  ces  hommes  Apoftoliques  , à qui 
le  nom  d’Apoftres  écoit  louvcnt  donné  dans  les  pre- 
miers fieclcs , à l’exemple  de  faint  Paul , qui  a ho- 
noré luy-même  du  nom  d’Apoftres  ceux  qui  s’étoient 
lignalez  entre  leurs  Difciples;  C’eft  pour  cela  que 
faint  Irenéelpalfe  de  l’Eglife  de  Rome  à celle  de 
Smyrne  en  AÎie  j dont , dit-il  ; de  mon  temps  Polycar- 
fe  étoît  Evcijue  ^ lequel  non  feulement  avait  reçu  fa  dd- 
üriue  des  yjpofires  ^ mais  avait  auffi  converfé  avec  plu* 
fleurs  d:  ceux  qui  avaient  vu  mjtre  Seigneur  j & avait 
efle  établi  Evêque  de  Smyrne  en  Afie  par  les  Apofires: 
Nous  avons  eu  l'honneur  de  le  voir  dans  nofire  jeuneffè, 
parce  qu’il  vécut  fort  long-temps , & ce  ne  fut  que  dans 
wte  vieilleffe  fort  avancée , qu’il  confinvna  Ja  vie  par  un 
glorieux  & ilbifire  martyre.  Il  enfeigna  toujours  ce  qu’il 
«voit  appris  des  Apofires  ^ il  en  laifa  la  tradition  a l’E- 
glife , (j  ce  font  • là  les  veritef.  foutes  les  Eglifes  de 
i'dfe  rendent  témoignage  de  cela  , aujfi  bien  que  ceux 
fà  jufquà  prejent  ont  fuccedé  à Polycarpe  , qui  efioit 
[an;  d'ijfculté  un  témoin  bien  plus  fidele  ^ & plus  irre- 
p^xhfble  de  la  vérité  , que  ny  V~ ilentin  , ny  tous  les  au- 
tre; Auteurs  d’vne  mauvaife  doürine.  C’ejl  ce  Po'ycar- 
pe,  lequel  eflant  venu  à Rome  fous  le  Pontificat  d’Anl- 
(et  J fit  rentrer  dans  l’Eglife  plufeurs  de  ces  Héréti- 
qtt’s , par  la  feule  affurance  qu’il  donnait  ; j^’il  avait 
reçu  des  Apofires  les  veritef.qu  il  annonpoit , & dontÙ 
liifoit  le  depofi  d l'EgliJe. 

Voila  toujours  non  .des  Doûeurs  autorifez  de 
kur  feule  préfomption  ^ ôc  du  témoignage  qu’ils  ft 

Bij 


I.  Partie. 
Chap.  1 1; 


ibiderttt 


Digiiized  by  Google 


îo  De  tVnitè  de  PBgUfe , ^ âes  moyens 
I.  Partie,  rendent  à eux-mêmes  , ou  de  la  folle  crédulité  dë 
Chap.  1 1.  ceux  , qui  veulent  bien  les  croire  fur  leur  parole  j 
mais  une,  ordination  faite  par  les  Apoftres,  ou  par 
leurs  fiiccelTeurs  : une  fucceuîon  dans  l’Epilcopat,  une 
tradition  confiante  des  veritez  qu’on  a apprifes  des 
Apoftres , ou  des  hommes  Apoftoliques  : une  uni- 
formité invariable  de  tant  de  témoins  irréprocha- 
bles , qui  atteftoient  ce  qu’ils  avoient  vû  i & oüy  * 
de  Jefus  - Chrift  , de  Tes  Apoftres  , de  leurs  Difci- 
■ples  : dans  toutes  les  Provinces  du  monde  , où  il 
avoit  efté  impoffible  , que  la  vérité  eût  efté  par 
tout  corrompue  , & par  tout  corrompue  en  un  mê- 
me fens.  Les  Hérétiques  ont  efté  les  corrupteurs 
de  la  vérité  , auffi  l’ont  ils  corrompue  en  autant  de 
maniérés  differentes  , qu’il  y a eû  de  Provinces. 
C’eft  peu  , il  faut  dire  en  autant  de  maniérés  qu’il 
y a eû  de  têtes.  Et  c’eft  encore  peu  , car  d’une  mê- 
me tête  , combien  eft  - il  forti  en  divers  temps  de 
- diverfes  erreiu:s.  La  feule  tradition  fidèle  des  veritez 
' dépofées  & reçues , demeure  conftante  & uniforme, 
, dans  tous  les  temps  & dans  tous  les  lieux  , par  la 
lîicceffion  canonique  & non  interrompue  des  Siè- 
ges Epifeopaux  , que  l’on  appella  fouvent  SiegeS 
Apoftoliques  pendant  les  fix  , ou  fept  premiers  lie- 
• des. 

Enfin  fàint  Irenée  conclud  ce  Chapitre  par  l’exem- 
ple de  l’Eglilè  d’Ephelè  , laquelle  ayant  efté  fondée 
parlâint  Paul  , fut  en  fuite  gouvernée  par  l’Apoftre 
laint  Jean  , qui  vécut  jufqu’à  l’Empire  de  Trajan, 
& fut  un  témoin  certain  & véritable  de  la  tradi- 
tion des  Apoftres.  Ce  font  les  termes  de  fàint  Ire- 
née, qui  nous  apprennent , que  la  longue  vie  de  céc 
Apoftre  ne  fut  pas  d’une  petite  utilité  à l’EgUfe  j 

f)arce  que  les  autres  Apoftres  ayant  déjà  achevé 
eûf  carrière  , fàint  Jean  fe  fit  encore  voir  un  fort 
long  cfpace  de  temps  à l’Orient  & à l’Occident  : 
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faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  21 
& rendit  un  autentique  témoignage  à toutes  les  Egli-  i_  Partîej 
fes , qui  étoient  déjà  beaucoup  multipliées , que  la  do-  Chap.  II. 
élrine , qu  onjeur  avoit.prêchée , étoit  celle  même  de 
tous  les  Apoftres  , qui  Tavoient  reçue  immédiate- 
ment de  Jefus-Chrift. 

IV.  C’étoient  là  les  preuves  Sc  les  prédications 
foÜdes , fur  lelquelles  fe  faifoient  les  fondations  & 
les  accroiflèmens  prodigieux  des  Eglifes.  Les  illu- 
(ions  de  l’elprit  particulier , ou  des  inventions  hu- 
maines n’y  pouvoient  avoir  départ  : toutvenoitde 
jefus-Chrift  par  fes  Apoftres , par  les  Eglifes  Apo- 
ftoliques  de  l’univers  entier  , qui  avoient  reçû  le 
déport  de  la  pure  doftrine  de  l’Evangile , & qui 
n’eullènt  pu  l’alterer  fans  armer  contr 'elles  toutes 
les  autres  Eglifes  du  monde  , à qui  le  même  déport: 
avoir  efté  confié.  C’eft  ce  que  iaint  Irenée  dit  en- 
fuite,  ces  demonfiratiom  eflant  fi  évidentes , il  ne 

faut  plus  aller  chercher  la  vérité  che"^  autres  : puis  hye. 
tju’on  peut  l’apprendre  de  l'E^Ufi^  a qui  les  Apofires 
ont  laijje  ce  riche  dépojt , luy  cornmmiquant  abondarn-'  . 
mm  toutes  les  véritez.,  afin  que  tous  ceux  qui  défirent 
recevoir  cCelle  ce  breuvage  de  vie , le  puljfent  faire  avec 
tome  la  facilité  pojfible.  C’efi  la  l'unique  entrée  qui  con- 
duit a la  vie  : tous  les  autres  ne  font  que  des  larrons. 

Ce  font  les  paroles  de  ce  Saint.  Or  il  faut  ob- 
ferver , que  l’Eglilc  a fes  Peres  & lès  Dodeurs  : mais 
qu’avant  que  d’eftre  fes  peres , ils  ont  efté  lès  en- 
fcns  -,  & que  pour  devenir  fes  Dodeurs , ils  ont  efté 
auparavant  fes  difciples.  Ils  ont  efté  les  enfans  & 
les  difciples  de  leurs  prédeceflèurs , afin  de  devenir 
les  Peres  & les  Maiftres  de  leurs  Succeftèurs  j 
cette  fucceflîon  remonte  jufqu’à  Jefus-Chrift,  & 
jufqu’à  celuy  meme , duquel  il  a fait  gloire  de  tenir 
fon  eftre  ic  là  dodrinc , fans  y jamais  rien  ajouter. 

V.  Il  y a prés  de  dix-feptceiis  ans,  que  l’Eglife 
Catholique  fè  conduit  par  ces  principes  par  ces 
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11  De  l’F'nitéde  J^'Egltfe  ^ ^ des  moyens 
J Partie,  règles  : fàns  qu’il »y  ait  jamais  eu  d’autres  contra- 
Cli  II-  ventions  , que  celles  qui  font  venues  de  la  part  des 
Novateurs.  C’efl:  aiiifique  je  nomme  ceux  qui  ont 
voulu  enfeigner  ce  qu’ils  n’avoient  point  appris  dans 
l’Eglife  de  leur  temps,  & ce  qu’ils  n’avoient  pu  ap- 
prendre d’aucun  qui  pût  faire  voir  qu’il  eût  fnccedé 
a quelqu’un  des  Succdlèurs  des  Apoftres  dans  l’Epif. 
copat,  ôc  dans  l’heritage  d’une  doeftrine,  qui  eût 
toujours  efté  la  même  fans  interruption,  ^ qui  le 
pût  faire  palfer  par  cette  preuve  pour  une  doctrine 
Apoftolique.  Si  cet  Evêque,  ce  Martyr,  çe  Doêteur 
de  l’Eglile  des  premiers  iîecles  revenoit  au  monde, 
il  trouveroit  dans  Ibn  Eglilè  de  Lyon , dans  l’Eglife 
Gallicane , dans  toute  l’Eglife  Catholique  les  mêmes 
maximes  fidclement  obfervées , de  la  fucccfîîon  des 
Prélats  dans  les  Sièges  Apoftoliques  & Epifeopaux, 
de  la  Mijlion  ou  de  l’Ordination  continuée  desPa- 
fteurs,  de  la  tradition  de  la  meihiefoy , fans  qu’au- 
çun  y prétende  jamais  rien  altérer.  Mais  il  n’eft  que 
trop  vilîble , qu’il  ne  trouveroit  pas  la  moindre  om- 
bre de  tout  cela  dans  les  feétes  fcparées  de  nous. 

V I.  Elles  fe  font  honneur  des  Ecritures  ; mais  ca 
n’eft  quen  y appliquant  tel  fens  qu’il  leiu:  plaift  ■,  en. 
les  détournant  en  autant  d’opinionSd:^zarres  & dif- 
ferentes , qu’il  y a de  pais  envers  , ou  même  qu’il 
y a d’hommes  j quelquefois  çn  les  expliquant  en, 
un  fèns  contradiékoirement  oppofé  à la  lettre,  me- 
me dans  les  Points  capitaux  ; comme  quand  ils  di- 
fent , que  le  fens  de  ces  paroles,  Cecy  eft  mon  Corps, 
eft , Cecy  n’eft  pas  mon  Corps , mais  la  figure  de 
mon  Corps.  Rejetter  toutes  les  traditions , pour 
ne  déférer  qu’à  l’Ecriture , 5c  expliquer  l’Ecriture  de 
cette  maniéré , n’eft-ce  pas  fe  faire  un  jeu , bu  un 
phantôme  de  l’Ecriture  8ç  de  toute  la  Religion  ? 

VII.  Mais  ijue  ferok-ce , ajoûte  fàint  Irenée , fi 
.•  i,-*’  4-  igj  u4pofires  ne  nous  ayoient  point  laifi  d‘ Ecritures , np 
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d’y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font fortis,  ^ 3 

fMtdy'o it -il  pas  Jiii'vre  U tradition , qu’ils  ont  laijfée  à ceux,  j.  Partie. 

à fAs  ils  confiolent  les  Eglifes  ? C’ejila  dijpojîtion  (jiii  a eflé  Chap.  1 1. 

fiivis  par  plafieurs  Nations  barbarci , q'd  Ont  cm  en 

Jt'ÀiS-Chrifl- , & cjui  portent  la  DoElrine  du  Jalat  écrite 

dans  leur  cœur  par  le  Saint  Ejprlt  fans  lettres  & fans  . 

encre  ^ & rjui  gardent  fidèlement  l'ancienne  traditio  t de 

la  créance  en  Dieu  & en  Jefius  Chrijb.  Ceux  qui  ont  reçu 

cette  foy  fins  lettres  & fans  écritures , font  barba  x s d 

tiojire  égards  pour  ce  ejui  efl  du  langage  : mais  (jnant 

d ce  cfîù  regarde  la  dothrine , les  ufagss , & les  mœurs, 

ils  font  tres-ftges , & tres-agreables  d Dieu,  parce  que 

la  jufHce , la  chafetè  & la  fagefi'e  éclate  dans  toute  leur 

conduite.  Or  fi  quelqu'un  leur  allolt  rapporter  en  leur  , 

langue  les  nouveaux  dogmes  des  hérétiques , ils  fenne^ 

roient  auffi  -tof  leurs' oreilles  , & s'enf.ùroient  au  plus 

loin , pour  ne  pas  entendre  ces  blajphtmes.  Tant  il  efl 

vray  que  C ancienne  tradition  des  Apofirres  lésa  rendus 

incapables  de  rien  comprendre , ou  de  rien  admettre  de 

ces  doïhrines  rnonftrueufes. 

Ce  difeours  de  faint  Irenée  nous  apprend , que 
la  vraye  Religion  a pû  fubfifter  quelque  temps ’& 
en  quelques  endroits  fans  Ecritures  j mais  qu’elle 
n’a  pü  s’établir  fans  les  traditions  vivantes  des  Apô* 
très,  ou  de  leurs  fucctlïeurs  dans  l’Epifçopat.  Le 
Saint  Efprit  a fupplcé  aux  Ecritures  avant  qu’on  eût 
rien  mis  par  écrit , & avant  qu’elles  eulîcnt  efté 
communiquées  aux  Provitices  reculées.’  Mais  ce  n’a 
efté  que  par,  la  prédication  de  la  parole  divine , & 

1)ar  les  traditions  qui  en  demeuroient  écrites  dans 
es  cœurs  de  tous  les  fideles , qui  fe  trouvoient  par 
ce  moyen  prémunis  contre  toutes  les  doctrines  nou- 
velles & étrangères.  Car  Valentin , ^Marcion  , Mé- 
nandre & les  autres  Gnoftiques,  qui  ne  feiont  pas 
tenus  à l’ancienne  tradition , ne  vinrent  que  fort 
tard  , &c  long-temps  après  les  commencemens  de 
l’Eglife  , contre  laquelle  ils  s’élevèrent  par  leur  apo.  ' • 
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1 4 De  l' P^nité  de  /* E<^life , ^ des  moyens 
ftalie.  Omnes  hi  multo  fofhrhis  jnediantibus  jam  Eo^ 
défit  temponbas  infUrrexerum  In  fit^irn  apoflajiarn. 

VIII.  Ce  monde  dans  lequel  nous  habitons, 
dit  (àint  I renée  , eft  divifé  en  quatre  parties,  félon 
les  quatre  principaux  vents  ; & TEglife  qui  a efté 
répandue  par  tout  le  monde,  a dû  avoir  au(Tî  fes 
quatre  Evang  les,  qui  font  comme  les  quatre  colom- 
nés  de  ht  veriré , d’où  fort  de  tous  coftez  un  divin 
foufïle  qui  donne  la  vie  & l’incorruptibilité. 
minata  ejb  Ecdefîa  fuper  omn;m  ter‘o.m  ; colamnA  an- 
tem  & firmarnentnm  Ecdefia  efi  Evangelium  & Spiri- 
tus  vit  A.  Confe^uens  ejb  ejiianior  habere  earn  colurnnas, 
undi^ju:  flantes  ineorruptibilitatem  & vivificantes  ho-, 
nùnem  Ce  Pere  dit  eniuite  qu’il  y avoit  des  héré- 
tiques qui  rejettoient  alors  quelques-uns  de  ces  qua- 
tre divins  Evangiles  , & que  d’autres  en  admettoient 
un  plus  grand  nombre,  ou  en  retranchoient  fouvenc 
une  partie.  On  ne  pouvoit  donc  les  convaincre  de 
la  vérité  de  ces  quatre  Evangiles , que  par  l’auto- 
rité de  la  tradition  , & par  le  confentement  des 
Egliiès , qui  les  avoient  reçues  des  Apoftres  mêmes, 
ou  des  Auteurs  Canoniques  , & les  avoient  tranU 
mifes  à la  pofterité  , avec  ce  témoignage  folennel 
que  les  Defoerdans  recevoient  toujours  de  leurs  an- 
«eftres  immédiats  , que  c’étoient  les  feuls  quatre 
Evangiles , que  les  Apoftres  avoient  lailtèz  à l’Egli- 
fe.  C’étoit  donc  iùr  ce  fondement  de  tradition, 
qu’éroient  appuiez  les  Evangiles,  avec  toutes  les  ' 
veritez,  qui  y font  contenues. 

IX,  La  liberté  qu’avoient  priie  les  hérétiques, 
de  rejetter  une  partie  des  Livres  Canoniques  de 
pEcriture,  ou  d’y  faire  quelque  retranchement,  on 
d’en  ajourer  d’autres  : faifoit  voir  qu’ils  n’étoienç 
plus  les  difoiples,  ny  de  l’Eglife,  ny  des  Apoftres, 
mais  feulement  d’eux-mêmes.  Aufïï  font-ils  parta- 
gez en  une  infinité  d’opinions  & de  feétes  çontrafres. 
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dy  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  ly 
Au  lieu  que  l’Eglile  dans  toute  la  terre , demeurant 
ferme  dans  la  doctrine , qu’elle  a reçue  des  Apô- 
tres dés  le  commencement , conferve  toujours  les 
memes  fentimens  de  Dieu  & de  fon  Fils.  Argmn- 
tftr  vero  ifH  non  tjuidem  Apofiolor^im , fed  fu£  mal<t 
fententU  ejfe  dijcipnli.  Propter  hoc  autem  & varia  fen- 
temia  fmt , uniHfittinJ^ae  eorwn  recipkntes  errorem, 
auernadtnodum  capiebat.  Ecclejîa  vero  per  tiniverjkfn 
mundnm  ab  ApoftoUs  firrnam  habem  initium , in  wna  & 
eadem  de  Deo  & Filio  ejus  perfeverat  fementia.  Quel- 
que diverfês  , & quelque  contraires  que  fulïènt  entre 
elles  toutes  ces  feétes , elles  fe  vantoient  toutes  de 
fuivre  les  Ecritures  ; mais  elles  les  detruilbient  par 
les  différentes  interprétations  , qu’elles  leur  don- 
noient  ; à quoy  il  n’y  avoir  pas  d’autre , reme- 
de , que  de  fe  rapporter  toutes  à TEglifè  dont  elles 
eftoient  lorries  , & de  qui  elles  tenoient  les- Ecri- 
tures : ou  de  convenir  toutes  de  quelque  chef 
de  feéle , en  rejetçant  çous  les  autres  ; ce  qui  ne  le 

fiouvoi#,  çâsill  moyen  de  ne  pas  plûtoft  fe  tenir  à 
a feulIlHutOTié  fi  ancienne  & fi  éminente  de  l’Egli- 
le  univcrlelle.  Relicpii  omnes  falfi  fiientia  nomine  in^ 
fiati  J Scriptural  quidem  confit entur , interprétations 
vero  corrvertunt. 


CHAPITRE  III. 

Suite  de  la  doctrine  de  faint  Irenée  fur 
l’étendue  de  l’Eglife  dans  toute  la 
terre  & dans  tous  les  fiecles. 

7.  Le  dftt  des  langues  àe  tout  Vvnlvers  accordé  par  le  faint 
tfp'it , eflâit  un  commencement  de  l’univerf alité  de  l'Eghfe.  La 
refée  fur  route  la  terre  à l'euteur  de  la  toifen  de  G. deo»  t» 
eüoit  la  figure. 

Il-  Çeite  Zglife  eii  telle ^ oit  cil  la  fuccefiton  vifible't^  ^er- 
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DeJ^T^nitèdel' E^life  ^ ^ des  moyens 

I Partie.  ies  Evêques  Siiccejfeurs  des  jSpvfires  , imitateurs  dt 

Chap.  111.  ^*^vine  Maternité  du  Pere  éternel. 

' IJl.  Defcription  dei  SeBes  Schifmatiques  , qui  nent  point 
départi  Infucccffion  jipofiolique  de  l'Epifcepnt. 

IV.  Suite  d tmêmefujer , nccejfité  4e  la  fucceffio»  dins  les 
Sièges  Epifeopaute  ; nulle  reformation  ne  peut  compenfer  les  maux 
du  Sctfme. 

V C embien  la  fucrejjion  eH  plus  miraculeufe  à prefent , qu’au 
temps  defaint  Irenée 

VI.  Selon  ce  Etre  y l'Eglife  Catholique  feule  a la  charité 
des  Martyrs 

VII.  L'Ancien  TeR  iment  promettoit  un  Roy  pacifique , qui 
bannirott  la  guerre  de  tout  l'Vnivers.  lefus-ChriR  a parfat'e- 
ment  aecomply  tcla  en  étubhjfunt  fon  Eg'-ife  par  tout  U monde. 
Liaifon  d t martyre , de  la  venté , de  la  charité , de.l’univer» 
falité  ; propres  à l’Egltfe. 

V I II.  Lt  ai  fon  de  l’unité , de  la  perpétuité , é’  de  l'univerfa- 
litê  de  l'Eglife. 

J X.  DoRe  ignorance  des  fimplesde  l'Eglife. 

CE  T T E unité  conftante  de  la  foy  & de  la  do- 
(ftrrne  deTEglile  par  toute  la  te^,aeflémar- 
<]uce , dit  ce  Pere , par  la  defeente  ddjjKit  ^?rit  au 

{‘our  de  la  Pentecôte , & par  fon  effunon  Iot  toutes 
CS  Nations  , dont  il  Ce  rendit  le  maître  , pour  les 
introduire  dans  la  vie  & dans  les  veritez  du  nouveau 
Teftament  : d’oi\  vient  qu’elles  conlpirepent  dés  lors, 
à chanter  à Dieu  un  Hymne  de  louanges  en  tou- 
tes fortes  de  langues  j ce  divin  Elprit  t'eduifant  à 
l’unité  toutes  fortes  de  langues  , & offrant  à Dieu 
le  Pere  les  prémices  de  toutes  les  nations  du  mon- 
l.$.e.ip.  de.  Qttem  Spiritum  defiendijfe  Lucas  dit  poft-  afienfum 
Dodi  'mi , fifper  dijcipules  in  PentecofiCy  habentern  potefhtn 
tem  omnium  gentium  ad  intro'itum  vita  , & opération 
vem  novi  Teflamenti  : unde  dr  omnibus  linguis  con^ 
fpiranter  Hymnutn  dicebant  Deo  , Spiritu  ad  unitatetn 
redigente  difiantes  Tribus  , & Primitias  omnium  Gen- 
tium efferente  Patri.  Ce  Pere  ajoute  que  quand  Ge- 
dcon  ûuveur  de  l’ancien  Peuple  , fit  premièrement 
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faire  rentrer  ceuic  qui  en  font  fortîs.  ly 
dcccndre  la  rofée  fur  une  fort  petite  quantité  de 
Liine  , & demanda  cnfuite  qu’au  lieu  de  cela  elle 
couvrît  toute  la  terre  : il  nous  figura  que  la  doélri- 
ne  celefte  de  la  véritable  Religion  ne  feroit  d’abord, 
qiicjpour  la  Synagogue  , reiïcrrée  dans  un  petit  coin 
du  monde  i mais  qu’aprés  cela  elle  fe  répandroit  dans 
tout  le  monde.  In  omnï  autem  terra  fieri  ros , quoà 
ejl  fpiriths  Del  ^ &c.  In  omnem  terram  mlttens  de  colis 
panxlltnm.  Car  laLoyde  liberté  doit  bien  avoir  une 
autre  étendue  , que  celle  de  fervitude  ; & c’eft  pour- 
cela  qu’elle  ne  s’eft  pas  étendue  dans  un  pays , mais 
dans  tout  le  monde,  Afajor  efi  igitHr  legiflatio  , qno 
in  Ubenatetn  , cjHam  qno  data  efi  in  fervitutern  : & 
ide'o  non  in  anani  gentem  . fed  in  toturn  mundmn  diffk~ 
fit  efi.  ^ 

I T.  Quoy  que  lesjuifs  fbient  réduits  fort  à l’étroit 
depuis  plufieurs  ficelés*;  je  ne  fçay  s’ils  n’ont  point 
encore  plus  d’étenduë^  que  plufieurs  de  nos  Seétes 
nouvelles  j ce  qui  fuffit  pour  leur  fiiire  connoître, 
qu’en  fe  lêparant  de  l’Eglife  Catholique  ^ elles  ic 
font  exclues  des  benediétions  & des  propres  avan- 
tages du  nouveau  Teftament,  Ei\  tout  cecy  il  n’y  a 
que  des  marques  vifibles  de  lavraye  Egliie,  &des 
preuves  convaincantes  de  la  neceflîté  ae  s’attacher 
a elle  feule  , pour  ne  s’éloigner  jamais  de  la  véri- 
té orthodoxe  & du  chemin  du  ialut.  On  ne  donne 
pas  le  moindre  lieu  du  monde  , à l’efprit  , ou  à la 
doétrine  des  particuliers  , ou  aux  Eglifes  particu- 
lières 8c  fcparées  des  autres  : bien  moins  à une  Egli- 
fe  invifible  des  prédeftinez  feuls  , ou  à une 
blce  imaginaire  de  quelques  particuliers  , qui  au- 
ront efté  dans  les  mêmes  égaremens  d’efprit  , & 
dans  un  pareil  Scifine  les  fiecles  paflez.  On  veuç 
icy  une  Egliie  répandue  dans  tout  l’Univers  , qui 
ait  coniervé  la  fiiccefllon  & la  tradition  de  la  do- 
ôrinc  depuis  les  Apoftres  daus  les  fieges  des  Eve- 
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1 S De  CVnitè  de  PE<^Ufe , ^ des  moyens  | 
ques  , qui  font  leurs  (ucceflèurs  , & par  ce  feul  tî.»' 

. tre  les  dcpofitaires  de  leur  doctrine , leurs  vrays  dil^ 
ciplcs  , & par  conlequent  les  feuls  véritables  maî^ 
très  des  fidèles  , par  eux-mêmes  , ou  |)ar  leurs  En-  ^ 
voyez.  Voicy  les  paroles  de  làint  Irenee , qui  parle  j 
le  même  langage  , que  les  premiers  fiecles , & fiinc  « 
Paul  même  , lequel  ufe  du  nom  d’Evêque , ou  de  Prê- 
tre , ailèz  indifféré  nment , parce  que  ces  deux  Or- 
dres , quoy  que  fort  différents  , ne  faifoient  alors 
encore  qu’un  {èul  College , comme  on  le  voit  encore 
dans  le  lacré  College  de  l’Eglilé  de  Rome.  Il  faut 
donc  obéir  aux  Prêtres , fjttifint  dans  CEglife  ^ a ceux, 
dis-je , <jui  ont  la  (Uccejfion  des  Apoflres  , comme  nous 
Pavons  montré  , & ejui  ont  reçà  avec  la  fuccejfion  de  v 
f Epi feopat  le  don  de  la  véritable  doctrine  ^ filon  le  bon 
plaifir  de  Dieu  le  Pfre.  His  qui  fuccejfionem  habent  ab 
^pofiolis , qui  cum  Epifiopatus  Juccejftone  chariCtna  ve^  ' 
ritatis  certum  ficundurn  placitum  Patris  acceperunt.  Ces 
paroles  nous  apprerment  , qu’il  ne  faut  pas  feule- 
ment de  la  doÀrine  , il  faut  être  Evêque  , il  faut 
l’être  par  une  longue  fucceffion  , qui  remonte  juf- 
qu'aux  Apoftres  ;*  parce  qu’il  a plû  à celuy  qui  eft 
le  Pere  de  la  vérité  éternelle  , de  ne  communiquer 
là  vérité  & la  Religion  du  falut  , que  par  fon  Fils, 
èc  par  ceux  qui  recevans  l’ordination  & la  fuccel- 
fion  de  fon  Fils , deviennent  Peres  dans  l’Eglife  pour 
honorer  là  divine  Paternité.  Nous  dirons  plus  bas  , 
que  làint  Epiphane  appelle  l’Ordination  une  géné- 
ration ÿ 8c  que  comme  baptifer  c’eft  engendrer  des 
enfans  à l’Eglife  ; auflî  ordonner  des  Evêques  , ou 
des  Prêtres , c’eft  luy  engendrer  des  Peres.  * - 

III.  Mais  pour  les  autres  Doéteurs , ajoute  faine 
irenée  , qui  fint  fiparez.  de  cette  principale  JUccejfion  , 
qui  font  leurs  Âjfemhlées  oit  il  leur  plait  : nous  de- 
vons  les  tenir  pour  fit;  peêls  J ou  comme  Heretiques  i ama^ 
tcurs  dune  mauvaifi  doUrîne  , & de  la  divifion  \ en*: 
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pz  d'orgueil , n’ayant  de  complai/ànce  ^ e]ue  pour  eux-  | 
mêmes , hypocrites  y ne  faifans  riencjiue  pour  la  gloire  ^ ou  chap.  111. 
pour  le  gain.  Tous  ces  gens-là  s’éloignent  entièrement  de  i 

la  vérité  , portent  à l’..i4utel  des  doctrines  étrangères  ^ 
comme  un  feu  profane  , & font  menacez  du  même  ftp.- 
plice  J cjue  Nadab  & aibiu  : Enfin  ils  excitent  les, 
autres  contre  t EgUfi  , ce  ^ui  doit  leur  faire  appréhen- 
der le  même  fiipplice  ^ & le  même  abyfrne  ^ oit  Coré, 

Dathan  , & ylbiron  furent  engloutie.  Tous  ces  mal- 
heurs ne  viennent,  que  de  ce  n’avoient  point 
de  part  à la  principale  {ùcceliion  , & qu’ils  fai- 
foient  de  nouvelles  Àflèmblées  , où  il  leur  plaifoit. 
jibjîfiunt  àprincipali  fuccejfione  y & quocumque  loçocd- 
ligmtur. 

I V.  Le  Jueement  terrible  de  Dieu , dit  plus  bas 
ce  Pere  , tombera  fur  ceux  qui Jhnt  .Auteurs  des  Schifi 
mes , qui  font  inhumains  , fins  amour  de  Dieu  ,faifitns 
fîtes  dejlat  de  leur  utilité  particulière , que  de  C'Ùnitc 
de  l’Eglife.  Pour  des  raijfèns  petites  dr  frivoles  tls  dé- 
chirent dr  divifent  le  grand  Ô"  glorieux  Corps  deje- 
fus  - Chrfi  y & luy  raviffent  la  vie  autant  qu’il  efl  en  j ^ 
leur  pouvoir  : Ils  ont  la  paix  dans  la  bouche  , & font 
une  cruelle  guerre.  Car  le  bien  & la  r formation , qu’ils 
prétendent  faire , fera  toujours  moindre  , que  U mal , que 
caufèra  leur  Schifine  pernicieux.  Dieu  fera  le  Juge  de 
tous  ceux  qui  font  hors  de  l’Ecole  de  la  vérité  ; cefi  k 
dire  y hors  de  C EgUjè.  Mais  pour  l’Eglife  il  tiy  a per- 
finne  qui  puiffè  juger  d'elle  j car  eUe  a toute  la  perfe- 
éHon  de  la  fy  y ^ de  la  Religion.  Toutes  ces  patb- 
les  de  /âint  Irenée  font  d’un  grand  poids , & ce  font 
autant  de  foudres  contre  toutes  les  Se«îtes  , & tou- 
tes les  perlbnnes  feparces  de  l’Unité  de  l’Eglil'e. 

Non  habentes  Dei  dileélionem  , fitamque  utilitatem  po~ 
tlh  confiderantes  quàm  unitatern  Ecclefia.  Propter  mo- 
dlcas  & quaflibet  caufas  magnum  & gloriofum'  corpus 
Chrifii  conjcindstnt  & dividunt.  NuUa  ab  eis  tanta 
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fieri  pote  fl  correptio , ejuanta  efl  Schiflmtü  pernicies.  Jii- 
dicabit  eos  omnes  Déni  j qui  fimt  extra  veritatem , hoc 
efl , extra  Ecclefiam,  &c. 

Tous  les  Auteurs  de  noüveautei  dans  l’Eglilèj 
s’érigent  d’abord  en  réformateurs , (bit  dans  la  foy  • 
foit  dans  la  Difeipline.  Saint  Irenée  leur  oppole 
deux  veritez , qui  ne  foufFrent  point  de  réplique,  La 
première  eft  que  le  Schifme  elb  une  blelîure  mor- 
telle faite  au  corps  de  l’Eglife  , qui  en  fouffre  in- 
comparablement plus  de  mal  , qu’elle  ne  peut  at- 
tendre de  bien  de  cette  prétendue  reformation.  Là 
fécondé  eft  , que  la  pureté  de  la  doélrine  & de  la 
morale  de  l’Egide,  ne  luy  eft  venue  , & ne  pourra 
jamais  luy  venir  , que  de  la  (ucceflîon  non  dilcon- 
tinuéedes  Apoftres  ,qüi  fe  communique  par  les  Siè- 
ges de  l’Epifcopat  j & fe  conferve  dans  une  con- 
fiante uniformité  par  toute  la  terre;  Voila  la  con- 
damnation manifeue  & réitérée  de'  tout  ce  qu’il  y 
a jamais  eu  d’herelîes  ^ ou  de  Ichifines , ou  de  com- 
pagnies feparées  de  l’Eglife  Catholique.  Agnitio  ve* 
ra  efl  ^pofloloram  doEhrina  , & mtiqaus  Ecclefie  fla* 
îui  in  univerfo  mando  , & charaBer  corporis  Chrifli , 
feernditm  fuccejftones  •Epifiopormn , quibtu  ilU  eam  quÀ 
in  unopHoque  loco  efl  Ecclefiam  tradidenmt , qna  per- 
venlt  ufqtie  ad  nos. 

V.  Saint  Irenée  ne  voyoit  pas  encore  (levant  luy 
üne  l'ucceflîon  de  deux  cens  ans  dans  l’Epifcopat  des 
plus  anciennes  Eglifes  j & il  parloit  néanmoins  avec 
une  confiance  capable  de  nous  (lirprendre  , & pré- 
tendort  par  là  arrêter  toutes  les  nouveautez.  Qu’au- 
roit-il  dit , s’il  avoit  vû  ce  que  nous  voyons  main- 
tenant, une- fuccelîîon  non-interrompuc  d’Eveques 
depuis  plus  de  quatorze  cens  ans  après  la  premiè- 
re fondation  de  l’Eglife  î Que  n’auroit  pas  dit  ce 
Pere  , s’il  avoit  vû  ce  que  nous  voyons  , & avec 
quelle  force  n’aiiroii-il  pas  icpoulTc  toutes  les  nou- 
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faire  rentrer  ceux  qui  en  font fortis.  % t 
velles  fedbes  ? Je  confcfle  neanmoins  qu’il  n’eut  peut-  j.  partîé. 
cftre  pas  parlé  avec  plus  de  force,  ny  avec  plus  de  Ch.  lU. 
confiance  : parce  qu’il  ne  peut  pas  y en  avoir  de 
plus  grande , que  celle  qui  eft  fouteniië  des  paroles 
du  Fils  de  Dieu  montant  au  Çiel  i Allez  prêchez 
l’Evangile  par  toute  la  Terre,  & je  feray  avec  vous 
julqii’à  la  fin  des  fiecles.  • 

VI.  VEgiife  <jni  eji  par  tout  le  monde , dit  ce 
Pere  , efl  la  feule  qui  ait  l’amoHr  de  Dien , & qui  en 
tout  retnps  luy  envoyé  me  multitude  de  Martyrs^  Ec^ 
clef  a in  omni  loco  ob  eam  quatn  habet  erga  Dsum  di^ 
letUonem , multitudinem  Martyrum  in  omni  tempore  pra- 
nûttit  ad  Patremt  Les  Seftes,  ajoute  ce  Pere,  qui 
fc  font  écartées  de  l’Unité  & de  laFoyde  l’fgliîé^ 
n’ont  jamais  fait  de  ces  faintes  offrandes  à Dicu;fi 
ce  n’eft  quelquefois , qu’un  ou  deux  des  leurs  fè  fôienc 
joints  à nos  Martyrs , & aient  louffèrt  avec  eux  * * 
s’étant  comme  cachez  dans  cette  fainte  Troupe.  Car 
il  n appartient  qu’à  L’Eglifi , de  fouff  ir  perf  cation  pour  * 
la  jufiiee , & d’ejfuyer  tous  les  tommens  , que  peut  en- 
durer une  ardente  charité  pour  Dieu  eÎT  pour  la  con- 
fefion  du  nom  de  fin  Fils  ; d’ ou  vient  quelle  fi  trouve 
quelque  fois  comme  épuific  , & auffi~tofi  après  elle  re- 
couvre Ô"  elle  augmente  même  le  nombre  de  fis  mem~ 
hres , ce  qui  luy  rend  fit  première  vigueur.  L’Eglilê 
Catholique  a toujours  continué  depuis , & elle  cor- 
linuc  encore  d’avoir  fes  Martyrs  en  divers  endroits 
^ du  monde,  où  elle  fait  de  nouvelles  conqueftes,& 
attire  à Jefus-Chrift  les  Idolâtres,  & les  Barbares, 
à qui  il  n’avoit  jamais  efté  annoncé.  Saint  Ircnée 
vient  de  nous  rendre  témoignage  des  anciennes 
feébes , leurs  martyrs  eftoient  tres-rares , &c  ne  leur 
eullèntpas  fil it  grand  honneur,  quand  la  caufecneûc 
elle  bonne.  Pour  celles  de  ces  derniers  fiecles  , nous 
ne  pouvons  pas  nier  qu’elles  n’ayent  fouvent  répan- 
du leur  fang  , mais  ce  n’a  efté  qu’aprés  <^’clles 
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avoient  verfe  le  noftre , & que  lajuftice  des  Prinj 
ces  Catholiques  s’armoit  pour  arrefter,  ou  poui^ 
venger  leurs  cruelles  hoftilitez  contre  l’Eglife.  C’elt 
dequoy  il  fera  parlé  dans  le  dernier  Tome  de  cec 
Ouvrage. 

^ VII.  l^Ancieri  Teftament  promettoit  un  nou- 
veau Prince  & un  nouveau  Legiflateur,  qui  banni- 
roit  la  guerre,  pacifieroit  le  monde,  transforme- 
roit  toutes  les  armes  en  inftrümens  de  Paix^  Aucun 
Roy  dejuda,  aucun  Prince  du  monde  n’a  accom* 
ply  cola , Jefus  - Chrift  l’a  parfaitement  accomply 
dans  ion  Eglilè.  Si  la  loy  de  likné,  ditiàintircnée, 
c’ejî-  à dire,  le  F'erbe  Divin , ayant  efié  annoncée  par 
les  Apofires,  (jui  fiftirent  de  Jerufalem  ponr  aller  prê^ 
cher  dans  tout  le  monde , il  s’ejl  fait  un  fi  grand  chat»» 
gement  dans  toute  la  terte , que  les  hommes  ont  eux' 
mêmes  changé  leurs  épées  & leurs  lances  en  charrues  & 
en  autres  injlrumens  de  paix  : s'il  y a des  hommes  à 
prefent , qui  ne  [pavent  plus  cornhatre , & qui  eflans 
frappe'i^fitr  une  joue,  d^ abord  prefintent  l'autre , fans 
doute  ces  Prophéties  ont  efié  accomplies  en  Jefus-Chrifi. 
Saint  Irenée  veut  bien  que  nous  ajoutions , Et  en 
Ibn  Eglilè  : puis  qu’elle  eft  aulli  le  Corps  dejelîis- 
Chrift.  Il  ne  faut  pas  trouver  mauvais  j que  les 
lèétateurs  de  ces  Societez  Chrétiennes  64  non  Ca- 
tholiques , ne  s’expofent  point  au  martyre  ; puis 
qu’elles  ne  pourroitftt  fouffrir , ny  pour  la  vérité, 
ny  pour  la  charité  ; parce  que  c’eftJfeius-Chrift , fé- 
lon les  Prophètes  , dit  faint  Irenée,  qui  a répandu 
fur  toute  la  terre  ces  divines  vertus , y ayant  envoyé 
fes  Apoftres  j & l’Eglife  feule  les  a reçues  dans  tout 
le  monde,  les  a fidelcm^  confervées,  & en  a fait 
part  à lès  enfans.  Perfe^t  Cbrifius , Apofiali  verv 
tradiderunt , a quibttf  Ecclefia  accipiens  per  univerfitm 
munditrn  ,Jola  bene  eufiodiens  circa  initium  tradidit  filiis 
fuis,  ^a  Charité  eft  incompatible  avec  ces  divilion», 

qui 
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IC  les  herefies  & les  fchifines , & elle  eft  au  I.  Pirtlc. 
cofihaire  infcparable  de  l'unité  d'un  corps  de  Rcli-  Ghap.  Iil,’ 
^ion  toujours  uny  , & toûjours  répandu  dans  tout 
i’Univcrs.  Les  dividohs  ne  font  pas  moins  oppo- 
sées à la  vérité  , qu'à  la  charité.  Car  le  moyen  que  ^ 
tant  de  feéles  oppolées  les  unes  aux  autres  pollè- 
dc-nt  la  vérité  î Au  contraire  l’unité  d’une  hgliie 
qui  eft  demeurée  toujours  unie,  toujours  la  meme 
depuis  Jefus- Chrift  & les  Apoftres  , n’a  pû  s’élci-,  , 
gner  de  la  vericék  II  n’y  a donc  eu  que  l’Eglile  Ca- 
tholique , qui  en  tout  temps  ait  pû  avoir  des  Mar- 
tyrs ; il  n’y  a qu’elle  , qui  en  ait  eu.  Il  ii’y  a que 
la  vérité  même  , qui  puille  inipirer  une  confiance  - 
aufli  invincible  , & aufîi  univerfelle , qu’a  efté  ce], 
le  de  nos  Martyrs  dans  tous  les  (îecles  & dans  toiu 
tes  les  contrées  du  monde.  L’opiniâtreté  & l’obfti, 
nation  n’a  jamais  rien  pû  produire  , qui  en  appro-s 
chat.  Il  n*y  a que  la  charité  fondée  fur  la  convi-  • 

«ftion  de  la  vérité , comme  parle  fliint  Auguftin , qui 
ait  pû  infpirer  cette  force  Infurmontable  à une  in- 
finité de  Martyrs.  La  prévention  de  refprit  & là 
violence  d’une pafïïon  peut  frire,  que  quelque parj 
ticulier  Ibufïre  la  mort  par  une  brutalité  indomptée  : 
mais  elle  ne  donnera , & elle  n’a  jamais  donné  cetté 
fermeté  à une  multitude  innombrable  de  gens  peu-, 
dant  tant  de  fiedes. 

VIII.  Enfin  làint  Irenée  avant  que  de  finir  fbq 
Ouvrage  contre  les  herefies , déclare  quelles  ont  pat 
ru  bien  pltu  tard  les  Evêques  , a qui  les  ^Ipoftres 
avoient  cotnmis  les  Eglifes  : Otnnes  valide  pofleriorcs  funt  / 
quarn  Epifiopi  , quibm  Apofioli  Ecclejias  tradiderunt.  * 

Cefi  ce  qui  force  les  Hérétiques  de  reconnaître  , quils 
font  des  aveugles  , qui  cherchent  la  vérité  s & qui  pre- 
nant tantofb  un  chemin  & tantoft  un  autre  , font  toû- 
jtm  dans  l- égarement  : aujji  ne  voit  on  de  tout  càtei.  ^ 
que  des  tr'ac'es  enrantet  de  leur  doélnns.  Mais  le  ehe-* 

Tome  lit  G \ . 
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min  ^ui  efi  fuivi  par  les  Enfans  de  l'EgUfe  , ernyrajjè 
tout  l’Vnivers  , & demeure  toujours  ferme  dans  la  tra- 
dition repué  des  ^pofires  , ne  propojànt  à tous  ejuune 
foy  toujours  la  même.  Eorim  autern  cjui  ab  Ecclefia  funt 
femita  , circuiens  mundum  univerjùm,  quippe  firmam  ha- 
hens  ab  Apoflolis  traditionem. 

I X.  Ceux  qui  quittent  l’Egliie , continue  ce  Pe- 
re  , fe  moquent  de  l’ignorance  de  nos  laints  Prê- 
tres , & ne  confiderent  pas , qu’il  eft  bien  plus  avaru 
tageux  d’être  moins  fçavant  , mais  plus  religieux  : 
que  de  faire  oftentation  d’une  impudente  Dialecti- 
que. Tels  font  tous  les  Heretiques  , qui  efoerent 
follement  de  pouvoir  trouver  quelque  choie  de  plus 
que  la  vérité.  fi  plut  aliquld  prater  veritatem  ïn- 
venire  putanr. 

Ces  dernieres  paroles  me  paroilTenc  d’un  grand 
fèns  &c  d’une  extrême  importance.  Il  n’y  a rien  de 
plus  aile  , rien  de  plus  clair  , que  la  doétrine  ne- 
ceflàite  au  làlut , puis  que  Jelùs-Chrift  l’a  commu- 
niquée à lès  Apoftres  , & par  eux  à fon  Eglilè  ré- 
pandue dans  tout  le  monde.  C’eft-là  la  vérité  , il 
n’en  faut  pas  davantage  , il  ne  faut  pas  fe  fatiguer 
'l’elprit  à chercher  toûjours  , comme  li  on  vouloir 
trouver  quelque  choie  de  plus  que  la  vérité.  Si  après 
avoir  trouvé  la  vérité  , on  cherche  encore  quelque  J 
chofe , on  cherche  le  menfonge  , & on  le  trouvera,  ' 

Ces  Prêtres  pieux  & peu  Içavans  , dont  les  Herc-  * 

tiques  fe  divertillbient , étoient  au  fond  plus  Içavans 
qu’eux  j parce  qu’ayant  trouvé  la  vérité  dans  la  do- 
Ârine  de  l’Eglife  étendue  dans  tout  le  monde  , ils  j 
fçavoicnt  s’y  arrêter  , & n’en  chercher  pas  davan-  i 
tage.  , 
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I.  Partie. 

Chap. 

CHAPITRE  IV. 

Sentimens  de  fàint  Clement  Prêtre  d’AIe-; 
xandrie  fur  TUnité  6c  l’univerfalité  , 
Tcvidence  , la  fainteté  6c  la  perpétuité 
de  TEglife  Catholique. 

I.  S»int  cUmtnt  Prêtre  d’ Alexandrie  prouve  là  Divinité 
de  lefui-Chrift  par  U rapidité,  avec  laquelle  [on  Evangile  s'ém 
tendit  par  tout  le  monde. 

I I.  Iefus~Chriél  eSl  le  Soleil  de  la  vérité:  dés  qu'il  a paru 

au  monde,  il  l'a  éclairé teut entier.  u 

III.  lufques  où  t'élivela  doéle  finfpîicité  des  ignorant  de 
' tEglife  Catholique. 

IV.  I dées lumineufes magnifiques , que  ce  Pereneus  donne 
de  lefui-Chrifi , de  [on  Eglife , de  [a  fécondité , defafureté^ 
de  fon  étendue. 

V.  Autres  preuves  de  l’univerfalité  de  l'Eglife  félon  ce  Pere^ 
contre  les  luifs  , les  Payent,  les  Heretiques.  Preuves  de  fa  per~' 
petuité  de  fon  évidence. 

V I.  Comment  la  multitude  des  hertfies  doit  fortifier  nofirt 
foy,bien  loin  de  l' ébranler.  Comment  elles  reçoivent  lesEcrite.»{ 

rts,  en  les  corrompant  par  leur  choix , leurs  démembremens  .leurs  . ' t 

explications. 

Vil-  Application  de  cette  doSrine  centre  les  nouvelles  SeSes. 

Lafuccejfion  V antiquité  de  L’Eglife  fuffit  pour  détruire  toutes 
Us  innovations , qui  ont  eHé  fartes  depuis. 

I.  Ç*  A I N T Clément  qui  a efté  la  lumière  de  la 

3 plus  fçavantc  Ecole  du  monde , je  dis  de  celle 
d’Alexandrie  , vers  la  fin  du  fécond  fiecle  de  l’Egli- 
fCjdic  que  f’a  eflé  avec  me  vitejfe  incroyable  & ini< 
mitahle  dr  avec  me  bienveillance  accejfible  à tout  le 
monde  , que  le  Verbe  efant  venu  éclairer  le  'genre  hu- 
main , remplit  tout  l'Vnivers  de  la  femence  fdutaîre  de 
[adoànne.  Car  Jefut-Chrif  n a pu  achever  un  fi  grand  ' 

cij  V ; • 
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J.  Partie.  Ouvrage  en  fi  peu  de  temps , fans  une  providence  & une 
CHap.  1 V.  pu  fiance  toute  divine  \ luy  qui  a le  voir  paroijfoit  mi- 
Admenitte  , tnais  qui  parfis  miracles  fi  faifoit  adorer.  C’eft 

»d  Gtnits.  îlux  Gentils  que  ce  Pere  adrelïbit  ce  difcours , & il 
leur  prouvoit  la  Divinité  du  Verbe  incarné , par  la 
rapidité  avec  laquelle  il  avoit  dés-lors  rempli  tout  le 
monde  de  la  lumière  de  fon  Evangile.  Les  Héré- 
tiques qui  ne  reconnoiflènt  pas  la  grandeur  miracu- 
Icufe  de  l’Eglilè  Catholique , auffi  etendue  que  l’U'- 
nivers  , ruinent  donc  autant  cj^u’il  eft  en  leur  pou- 
voir les  preuves  de  la  Divinité  deJefus-Chrift  ,qui 
ont  le  plus  contribué  à la  converlion  des  Gentils. 
Car  Paint  Irenée  , Paint  Clement  & les  autres  Pe- 
' ^^res , que  nous  rapporterons  dans  la  luite , n'auroient 

pas  ulë  de  cette  preuve  , s’ils  n’en  eulïènt  éprouvé 
la  Porce  & le  Puccés. 

. V,  , Le  Verbe,  ajoute  ce  Pere,  s’ e(l  communiqué  à tous  ■ 
les  hommes  avec  une  vuefie  extreme , plus  promptemetn 
que  le  Soleil  ^fartant  de  la  volonté  de  fon  Pere  , nous 
éclairant  & nous  faifimt  très  facilement  connoitre  Dieu  ; 
nous  apprenant  de  quelle  fiurce  il  émane  , & quel  il 
efi,  par  les  veritez.  qu’il  nous  a enfiignées  i e fiant  l’^u- 
*•  teur  de  nofire  réconciliation  avec  Dieu  , nofire  Sau- 

veur^ le  V rrbe , la  Source  de  vie  & de  paix , qui  s’ efi 
répandue  fur  toute  la  face  de  la  terre  , enfin  qui  a Jàit 
. y toutes  chofis  , & qui  efi  un  Océan  de  biens.  Ce  Pere 

comme  le  Verbe  & la  Sagefle  éter- 
im  m»  V nelle  de  Dieu  eft  cette  lumière  intelligible  & ce  So- 
0Bfcmmr7vf  leil  divin,  qui  éclaire  toujours  toutes  les  natures  in- 
telligentes  & raiPonnables  , duquel  le  Soleil  vifible 
qui  donne  le  jour  à tout  le  monde  corporel  n’eft 
qu’une  Ibmbre  image  : auffi  JePus-Chrift  cftant  ce 
meme  Verbe , mais  incarné , s'eft  montré  au  monde 
comme  un  Soleil  de  Juftice  & de  Sainteté  , & l’a 
éclairé  en  un  inftant  juPqu’à  fès  dernieres  extremi- 
yez , répandant  Pon  Evangile  & Cou  EgliPe  par  toute 
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k terre,  ce  qui  n’a  pû  venir,  que  d’une  Toute-  j partîc. 
puifïànce  divine,  à laquelle  les  Gentils  &:  les  Hé-  cii.  IV. 
rétiques  doivent  fè  rendre,  s’ils  ne  veulent  tourner 
le  dos  à la  lumière  de  leur  propre  raifbn.  '' 

1 1.  Nous  ns  devons  donc  fins , ajoute  ce  Pere  , re^ 
counr  a la  doEtrine  des  hommes , puif^ue  le  V irbe  meme 
efi  dejcendu  du  Ciel  , pour  venir  a nous.  Il  nejt  plus 
bejhin  et  aller  a Athènes  , ou  dans  la  Grece , ou  dans 
V Ionie  ^ fi  nous  avons  maintenant  pour  Ataifire , celuy 
ejui  a remply  toutes  chofis  de  puijfanceS  famtes  , de' 
produIHons  falutaires , ele  bienfaits  , de  faîntes  Loix , de 
Prophéties , de  doEhrine.  .Ce  cei^fieAfaifire  remplit  main- 
tenant tout  le  monde , de  fis  infiruEHons  : Tout  le  mon- 
de e(t  prefintement  pour  le  Terbe  Divin , cet^ue  la  ville 
d^ Athènes  & la  Grece  efloit  pour  les  fiiences  humaines, 
or  7m.*  ôt»  A’èütctf  ^ sMstf  rà  A.oya>. 

Comme,  fi  le  Soleil  nefioitpof,  les  A fires  nempe- 
eherotent  pas , que  tout  le  monde  ne  fuft  enfevely  dans 
une  profonde  nuit  : auffi  fi  notst  n avions  connu-  le  V trke, 
er ji  nous  n avions  répit  fa  lumière , nous  ne  ferions  point 
differens  des  oifiauJS  , ou  des  autres  animaux  prlvey^ 
de  raifon.  De  là  il  faut  conclure  , félon  ce  Pere , 
qu’avant  Jefus  - Chrift  il  y avoir  eu  en  divers  en- 
droits des  Patriarches  , des  Prophètes  , de  fàints 
Roys  , & d’autres  perfonries  éminentes  en  pieté; 
mais  que  ce  n’étoient  que  comme  des  Aftres , qui 
ne  peuvent  verfèr  qu’une  très- petite  quantité  de 
lumière  , qui  laiflè  encore  tout  le  monde  dans  les 
tenebres.  Le  Fils  de  Dieu  eft  venu  comme  un  Sq- 
leil  ; dés  qu’il  a paru  , tout  le  monde  a efté  rem- 
pli de  Ja  iumiere  de  fon  Evangile  & de  fon  Eglife. 

Jelùs-Cbriâ  n’a  pu  ne  point  rcfTembler  à fon  Pere, 
guj  fdiç  lever  Ion  Soleil  far  tous  les  hommes  , & 
répand  généralement  par  tout  H roféc  de  la  vérité. 

omnia  Sol  jufiitia  , aque  obit  humanita-  \ 

tm  imitdffS  Pstfrem  , qui  aque  fiuper  omnes  facit  oriri 

* C üj  , 
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I Partie.  Solem  fitum  , & rorem  infiilUt  veritatis. 

Ch.  I/.  III.  Voila  comme  l’iiniverialité  de  l’Eglife,  eft 
fondée  (îir  la  nature  même  & fur  les  avantages  du 
Verbe  hiimanifc.  Car  comme  le  Verbe  éternel  & 
incréé  éclaire  tous  les  Anges  & tous  les  Hommes , 
parce  que  par  fa  nature  meme  & par  la  propriété 
pcrlbnnelle  il  eft  la  lumière  intelligible  de  la  là- 
gellè  & de  la  vérité.  Ainli  le  même  Verbe  incar- 
né pour  eftre  toujours  femblable  à luy-même , ver- 
- fa  en  tres-peu  de  temps  la  lumière  de  fou  Evan- 

gile fur  tout’le  genre  humain.  Raifonner  de  la  for- 
te avec  ce  laint  Prêtr# d’Alexandrie,  c’eft  monter 
jufqu’au  premier  principe  des  veritez  Chrétiennes  : 
& c’eft  vérifier  ce  que  difoit  finnt  Irenée,  qu’il  y 
avoir  dans  l’Eglile  Catholique  de  fimplcs  Prêtres, 
dont  les  Hérétiques  ferioient,  mais  qui  pollèdoienc 
une  doétrine  tres-éminente  dajis  les  myfteres  de  la 
Religion.  Auffice  Pere .ajoute,  queJelus-Chrifteft 
, • /eyèfil  GraSid-Preflre  du  fiul  vray  Dieu,  qui  efi fon  Pere-, 

le  Médiateur  des  hommes,  qui  lc{  appelle  tous  k luy. 
Ecoutez.,  O Nations  innombrables , tous  tant  que  vous 
efies  , hommes  doùéH^  de  raifon , Grecs  ou  Barbares, 
J'appelle  à rnoy  tout  le  Genre  humain,  dont  je  fuis  le 
Créateur  par  la  volonté  du  Pere.  Venez,  a moy , pour 
' efre  fiumls  & réunis  à Dicufeul  & a fin  Verbe  fiuh 
ne  vous  contentez,  p.u  de  vota  diflinguer  des  befles 
par  voflre  raifon  i mais  élevez.~vous  au  dejfus  de  tous  les 
hommes  mortels  , par  les  fruits  d’une  fainte  & heure ufi 
immortalité. 

Un  elprit  pénétré  de  ces  lumières  & de  ces  lèn- 
timens , ne  donnera  jamais  dans  les  idées  des  Egli- 
..  fes  des-unies  , divifées  emr’elles  , réduites  à quel-, 

ques  petits  coins  de  la  terre.  Le  monde  a eftécon- 
verti  a Jefîis  - Chrift  par  des  principes  plus  grands 
& plus  élevez  , enfin  plus  proportionnez  à la  ma- 
jefté  de  l’Eglifè,  qui^doit  avoir  plus  de  proportion 
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eu  avec  le  Soleil  de  la  vérité  & de  la  Jnftice  , qui  j partîc.i 
éclaire  tous  les  hommes  j ou  avec  Ton  divin  Pere,  ch.  IV. 
qui  fait  lever  indifféremment  fon  Soleil  fîir  tous, 
foit  bons  , foit  mcchans. 

I V.  Ce  fçavanc  homme  faifoit  ,1a  fonébion  de 
Catechifte  , ou  de  Prédicateur  dans  l’Eglife  d’Ale- 
xandrie , qui  eftoit  alors  la  plus  grande  ville  du 
monde  après  celle  de  Rome.  Ses  auditeurs  n’étoient  , 

f»as  feulement  des  enfans , c’étoient  fbuvent  les  Phi- 
ofophes  , les  Orateurs  , les  plus  habiles  gens  du 
monde  , les  Grands  , les  Nobles  , enfin  ceux  qui 
avoient  la  moindre  pente  du  monde  à s’informer, 
ou  à s’inftruire  de  la  Religion  Chrétienne.  Il  nous 
a laiffe  un  Ouvrage  intitulé  le  Pédagogue.  C’étoient 
apparemment  les  Inftruébions  qu’il  donnoit  aux  fi- 
dèles & à ces  Catechumenes.  Voyons  quelle  idée 
il  leur  donnoit  de  Jefus-Chrift  & de  l’Eglife.  Dien,  / j , ^ 
dit-,il  J ne  mancjue  \umais  de  pHÎJfance.  Pour  hiy  , vou-  ' ' * * 

loir  , cejh  faire  ; fa  volonté  efi  fon  Ouvrage  même  , 
cefl  ce  ejue  nous  appelions  le  Monde  : de  même  fa  vo* 
lonté  eji  le  falut  des  hommes  , & cefl  ce  que  mus  ap- 
pelions l'Eglife.  Ces  paroles  femblent  nous  dire, 
que  comme  en  un  inftant  &c  par  une  feule  parole  ' 

Dieu  créa  tout  le  monde;  aufu  forma-t-il  fon  Egli- 
fe  qui  cft  fon  monde  nouveau  , & fia  nouvelle 
créature  , avec  une  étendue  & une  viteflè  incon- 
cevable. 

Le  Pere  , dit-il  ailleurs  , eftant  plein  de  bonté  & ■ 

de  tendreffe  , a répandu  fin  V :rje  comme  me  pluye  du-  Ibid,  c.  6. 
vine , qui  a fourni  des  alimens  Jplrituels  à tous  les  bons. 

O merveille  , le  Pere  qui  a produit  toutes  chofes  cjl  un , 

Le  V °.rbe  qui  efi  l’exemplaire  & la  réglé  de  toutes  cho- 
fes, efi  un.  Le  faïnt  E (prit  efi  un  , & répandu  par  tout. 

Il  n y a aujji  qu’une  feule  mere  Vierge.  Et  il  faut  trou- 
ver  bon  , que  nous  l’appe liions  l’Eglife.  C’ efi  la  feule 
mere  qui  naît  point  eu  de  lait , parte  quelle  n’a  jamais 
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ccjfé  d’efire  Vierge.  Elle  efi  Vierge  & mere  tout  eur- 
femble.  Elle  ejl  tres-pure  comme  Vierge  : elle  efi  pleine 
d'amour  , comme  mere.  Elle  appelle  fis  enfans  & les 
nottr  -it  d'un  lait  de  fainteté  , du  V erbe  devenu  le  lait 
des  enfans.  Ces  veritez  font  grandes  & ne  nous  don- 
nent , que  de  grandes  images  de  l’Egliie.  Il  n’y  a 
qu’un  Dieu , mais  qui  eft  le  pere  commun  de  tous, 
11  n’y  a qu’un  Verbe , mais  qui  eft  l’idee  8c  l’origi- 
nal de  tous  les  eftres.  Il  n’y  a qu’un  fiint  Efprit,^ 
qui'retjipliç,,qui  meut  8c  anime  tout.  Il  n’y  a qu’une 
Egüfè , que  dirons-nous  , Qui  eft  en  un  coin  de  la 
terre  , qui  fe  divife  à tous  momens  , qui  s’éclipfe 
& difparoit  Couvent  ? Rien  de  tout  cela.  Il  ify  a 
qu’une  Eglife  5,,  mais  qui  a rapport  avec  le  Pere-, 
fevec  le  Fils  & avec  le  lâint  Elprit  , par  fi  virgi- 
nité , par  la  pureté  , par  la  fécondité  , par  la  du- 
rée , par  fon  étendue,  Aulli  ne  nouirit-elle  les  en- 
fans  , que  du  Verbe  de  vérité  , & de  fainteté,  quî 
ne  peut  fouftrir  des  bornes  , ny  pour  les  lieux  , ny 
pour  les  temps,  Vnus  ejuidem  ef  imlverforum  Pater ^ 
un:m  efi  etiam  Verbum  miverforum  , & Spiritus  fan-' 
£lus  umts  & ipfi  efi  ub  fiiis.  Vn.i  autem  Sola  efi  Ma- 
ter Virgo  Ecclefia.  Ces  quatre  unirez  portent  avec 
elles  une  étendue,  8c  une  univetfalitc  admirable  8c 
divine. 


V.  C’eft  ce  que  ce  Pere  confirme  encore  pour 
l’univerlàlité  de  l’Eglilè  dans  le  Livre  intitulé  Ta- 
pilleries.  Nous  ne  devons  pas  oublier , dit-il , no- 
tre Seigneur  efi  la  force  & puijfance  même.  Or  la  force 
ne  fi  jamais  impuîfiante.  De  l'a  nous  concluons , <^ue  Dieu 
efi  bon  , & cfue  nofire  Seigneur  a ajfec  de  pwjftnce , de 
jufiiee  & d étpnké  pour  accorder  le  falut  a ceux  qui  fi 
convertijfint  , fait  icy  , fait  ailleurs.  Car  la  vertu  & 
P operation  de  Dieu  ne  fi  pas  renfermée  dans  ce  lieu  ; elle 
efi  j>ar  tout  & opéré  par  tou  ''.  Auff  dans  le  livre  de  la 
f redicagion  de  falnt  Pierre  fJefus  C iori fi  dit  d fis.  Difii- 
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yîes  après  fa  RefurreElion  , je  vous  ay  choifi  vous  douz.e  j Partie,'  • 
vous  jugeant  dignes  de  moy . U choifit  ceux  <ju  il  vou-  Chap.  I V- 
lut , & en  fit  fis'  doux^  yipojtres , les  envoyant  dans  le 
monde  pour  annoncer  l'Evangile  a tous  les  hommes  qui 
font  fur  la  terre. 

Il  n’y  a que  la  dodbrine  de  l’Eglile  , dit  ailleurs 
ce  Pere , qui  vienne  de  la  tradition  divine , & c eft 
d’elle  que  coulent  toutes  les  fontaines  de  fagefïè , 
qui  émanent  de  la  vérité  & tendent  à elle:  Jelùs- 
Chrift  a efté  annoncé  , figuré  , prophetifé  , par  la  ; 

Loy  , par  les  Prophètes  , par  fàinc  Jean  , en  mille 
maniérés  différentes.  Les  Philofophes  n’ont  plu, 
qu’aux  Grecs  , & n’ont  eu  leurs  Ecoles  que  parmi 
eux.  Adais  la  doSlrine  de  nofire  celefie  Maître  ne  tffit stram-  l.  6. 
pas  arretée  dans  la  Judée  , comme  celle  des  Philofiphes  fxg.  joi.- 
dans  la  Grèce , elle  s’efl-  étendue  par  tout  le  monde  , par<‘ 
mi  les  Grecs  , aujft  bien  que  parmi  les  Barbares  ; elle  a 
perfitadé  fis  veritez,  aux  nations , aux  villages  ^ aux  vil~ 
les  entières  , aux  familles  , aux  particuliers  ; plufieurs  des 
Philofophes  meme  les  ont  déjà  ernbrajfèes.  Magiflri  au., 
tem  nojtri  f'^erbiun  non  mon  fit  in  fila  Judaa,ficut  Phh- 
lojophia  m Gracia;  fed  diffufitm  efi  per  totum  orbem  ter~  , ,,  , , 

ra  ; Gracorurn  Jtmul  & Barbarorum  gentibtu,  & vicis,  fyy 

& totis  urbibus  perfuadens. 

Il  ne  le  peut  rien  dire  de  plus  clair  pour  l’éten- 
dui  de  l’Eglifè  univerfèlle  par  tout  le  monde  , & 
pour  l’avantage  qu’elle  en  droit  contre  les  Gentils 
& les  Juifs.  Les  nojivelles  Seéfes  ne  font  donc  pas 
alfcz  de  réflexion  , que  c’eft  rétablir  le  Paganiune  ^ 

& le  Judaïflne  , que  de  s’oppofer  à cette  univcrlà- 
lité  de  /’Eglifê  , qui  a efté  leur  ruine.  Mais  voicy 
ce  que  ce  Pere  dit  en  particulier  des  Pliilofophes  ' ' 
payens,  &c  ce  qu’on  peut  dire  leur  avoir  efté  com- 
mun avec  les  iieretiques.^  Si  le  Magiflrat , dit  ce  , 

Pere  fait  des  défenfis  contre  quelque  Philofiphie  que  ce  , 
fit,  aujji'tofi  s’éteint.  Mais  la  dofbine  de  CEgHfi 
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tl  a I ^ défendu'é  & ferfecutée  depuis  le  comftencemefit 
1 P «tic^  ^ tyrans , par  tous  les'  Princes , & 

les  Magiflrats , & par  des  troupes  innombrables , ejui  nous 
ont  déclaré  la  guerre  , & ont  fait  tous  leurs  ^orts  pour 
mus  faire  péri?.  Et  neanmoins  la  doSlrine  de  l'Eglifi  a 
toujours  eflé  d'autant  plus  florijfante.  Elle  ne  peut  ny  fe 
détruire , ny  fe  flétrir  , parce  que  ce  nef  pas  la  dottri- 
ne  des  hommes  ; mais  un  don  de  E„^a  : qui  ne  manque 
jamais  de  vigueur,  & dont  le  progrès  ne  peut  efre  em- 
pêché i quoy  que  les  perficutions  nous  aient  efié  pré-, 
dites. 

Si  ce  faint  Dofteur  cy-devant  fe  declaroic  nette- 
ment & fortement  pour  la  pureté  , & k virginité 
de  l’Eglile  , & pour  Ion  univerlalité  : il  ne  parle 
pas  icy  moins  avantageufement  de  fa  perpétuité , & 
de  l’impoflibilité , qu’il  y a qu’elle  perilfe  , ou  mê- 
me qu’elle  fouffre  jamais  aucune  interruption.  C’é- 
toit  dans  lès  commencemens  , qu’elle  eftoit  plus 
menacée  d’une  foule  horrible  d’herefies  & de  per- 
iècutions  , & voila  comme  les  témoins  oculaires  en 
, parloient  fur  les  plus  grands  théâtres  du  monde. 

Comment  a-t-on  donc  pû  dans  la  fuite  des  fiecles 
s’abandonner  à des  défiances  , ou  à des  diffamations 
! contraires,  après  que  les  Empereurs  & les  Roy  s de 
la  terre  ont  fait  gloire  d’être  fes  en  fans  : 6c  que  tant 
de  brillantes  lumières  , tant  de  fçavans  Peres  ont 
tellement  éclairci  là  doétrine  , ôc  les  preuves  fur 
tout  de  Ibn  infaillibilité  , qu’il  n’y  a plus  que  les 
')  aveugles  volontaires  5c  opiniâtres , qui  puilTent  en- 
core combattre  contre  cette  évidence. 

V I.  Je  laifiè  ce  que  ce  Pere  dit  enfuite  de  la  vo- 
cation generale  de  toutes  les  Nations  du  monde  , 
qu’il  conlîdere  comme  une  fuite  de  la  providence 
univerfelle  de  Dieu,  8c  de  la  qualité  deJefus-Chrift, 
qui  eft  le  Sauveur  de  tous  les  hommes.  Saint  Clé- 
ment s’oppofe  plus  bas  cette  multitude  d’herefies  , 
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qui  (èmblent  défigurer  la  face  de  l’Eglife  , & met-  I.  Partie, 
rent  dans  quelque  incertitude  ceux  , qui  ne  Icavent  Chap  I/. 
quel  parti  prendre  dans  une  fi  grande  diverfitc.  Il 
répond  que  l’Ecriture  a prédit  qu’il  yauroit  des  he- 
reiies  ; elles  ne  doivent  donc  pas  ébranler  noftrefoy, 
mais  l’accompliflèment  de  cette  Prophétie  doit  la 
fortifier.  Il  répond  encore  , que  toutes  ces  oppofi- 
tions  font  des  marques  de  l’excellence  & de  la  pu- 
reté de  la  doftrine  Catholique.  Il  y a toujours  peu 
de  perfbnnes  capables  d’une  excellence  & d’une  pu- 
reté extraordinaire  : quelque  bon  grain  qu’on  fème, 
il  s’y  mêle  toujours  de  l’yvroye.  Il  répond  encore, 
que  les  Seétes  contraires  , & pour  ainfi  dire  les  he- 
refies  , qui  fe  trouvent  entre  les  Médecins  , n’em- 
pêchent pas  qu’on  ne  s’en  ferve , pour  fe  faire  trai- 
ter de  quelque  maladie  que  ce  foit  ; mais  elles  font 
qu’on  donne  plus  de  foin  ,à  bien  choifir  celuy  , à 
qui  on  veut  confier  fa  vie.  Cette  diverfité  d’here- 
fies  doit  donc  , non  pas  nous  rebuter  , mais  nous 
rendre  plus  diligens  , pour  bien  deméler  ceux  qui 
difent  , non  ce  qu’ils  ont  appris  & reçu  4^  leurs 
predécefîèurs  en  remontant  jufqu’aux  Apoftres, 
mais  ce  qu’ils  ont  inventé.  Nafcmtur  harefes  eorum, 
qui  non  didicermt  tjuidem  , ne<]Hc  vers  acceperunt.  Sed 
fibi  ço^nïtionis  fitmpfire  perfUa[one7n.  Ces  Heretiques 
s’appelloient  Gnoftiques  , c’eft  à dire  Connoifleurs 
& intclligens  , parce  qu’ils  pretendoient  avoir,  non 
la  foy  Sc  la  tradition  de  ce  que  l’Eglife  croit;  mais 
la  connoifîànce  & l’intelligence  des  veritez  ; qnoy 
que  ces  connoiflânces  fuflènt  purement  chiméri- 
ques ; Sc  que  le  bon  parti  fût  toujours  .de  fe  tenit  ibidem. pag, 
à la  vérité  de  la  tradition  & à rÉglife  ancienne,  J4i- 
qui  avoir  précédé  toutes  ces  noiiveautez  : Q^omodo 
in  fila  veritate  & antïcjua  Ecclefia  fit  perfeHiJJima  co- 
^Itio.  On  dit  que  Circé  transformoit  les  hom- 
fflcs  en  bêtes  y c’e/l  le  même  malheur  de  celuy, qui  • 
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celle  d’être  fidele  & enfant  de  Dieu  , parce  qu’il* 
quitte  la  tradition  de  l’Eg\iCcy‘rhix.x.\ïi0-ixriVM>z^’fb(rif. 
Il  eft  vray  que  les  Hérétiques  défèrent  aux  Ecri-. 
turcs , mais  non  pas  à toutes  •,  & quand  ils  y dé- 
fèrent , ils  y font  des  retranchemens  à leur  gré;  cc 
choix  même  les  rend  Heretiques  ; car  le  nom  d’he- 
relie , difiJi?  , eleSHo , fignihe  cela.  Ce  n’eft  que  la 
•trad.tion  de  l’Eglife  qui  nous  détermine  quels  font; 
les  Livres  des  véritables  Ecritures  ; combien  il  y a 
de  Chapitres  Sc  de  Verfots  dans  chaque  Chapitre, 
Scripturis  Muntur  , non  omnibus  : deinde  non  perficHs  : 
•verum  eligentes  ea  ejuA  di3a  fitnt  ambiguë  , traducunt 
ad  proprias  opiniones.  Il  eft  vray  que  les  Valenti- 
niens faifoient  d’étranges  renverl^iens  dans  l’Ecri- 
ture , dérangeans  les  Verfets  , & les  rangeans  en 
fuite  félon  leur  caprice.  Mais  enfin  nous  ne  pouvons 
les  convaincre  des  Livres , des  Chapitres , des  Ver- 
lets  & des  mots  de  l’Ecriture , & de  leur  véritable 
arrangement  , que  par  la  tradition  vivante  de  l’an- 
cienne Eglife  , de  laquelle  ils  avoient  eux  - mêmes 
reçû  ^us  ces  Livres  , avant  que  d’y  faire  ces  al- 
terations. 

Ce  nefi-  ejHune  pajfion  démeJUrêe  de  la  gloire  , dit 
après  cela  ce  fçavant  Homme , ejui  poujfe  ceux , <fui  par 
une  fisujfs  apparence  de  JageJfe  corrompent  les  divines 
Ecritures , & les  traditions  ejui  nous  ont  ejlé  laijfées  par 
les  ^pojlres  & par  les  Doreurs  j leur  oppofent  d'au- 
tres traditions , (y  par  des  inventions  humaines  refirent 
à la  tradition  divine.  Car  après  tant  de  grands  hommes 
ejui  pojjfèdoient.  toute  la  fcience  Ecclefis^lejue , epue  refloit- 
il  d dire , à Afarcion , par  exemple , d Prodicus , & aU' 
très  femblables  , ejui  Je  font  éloignez,  du  chemin  droit  f 
Car  ils  nont  pu  fitrpafer  en  ftgejfe  ceux  qui  les  avoient 
précédez,  j ny  trouver  d'autres  verijez.  , que  celles  qu’ils 
. avoient  avancées.  C’auroit  bien  eJH  ajfez.  pour  eux,  s’ils 
eujfent  pu  fp avoir  & retenir,  ce  qui  leur  avok  efié  eth 
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ftigné,  Il  ne  faut  donc  donner  la  ejuditè  de  Gnoflî^ue  Parue.’’ 
OH  de  fçofvant  & d'intelligent , qnk  celny  cfni  a w’e/7/iChap.  IV- 
dam  les  Ecritures  , gardant  toujours  la  réglé  des  dogmes 
des  ^poftres  & de  lEglife  j & menant  une  vie  conforme  à 
l'Evangile. 

VII.  Une  faut  que changçrles  noms,  & adrelïèr 
ces  dilcours  de  S.  Clcment  d’Alexandrie  à Luther,  à 
Girloftad , à ZUingle , à Calvin , & à tous  ceux  qui 
ont  fait  tant  d’innovations  depuis  un  ou  deux  fiecles  : ' 

pour  les  convaincre , qu’ils  fe  font  donnez  les  mêmes 
libertez , que  tous  les  anciens  Hérétiques.  Les  mêmes 
raifons  & les  mêmes  armes  dont  les  Peres  fe  font  au- 
trefois fervis  pour  les  défaire,  ont  encore  la  mênie  for- 
ce pour  déttuire  toutes  ces  p’ernicieiifes  nouveautez. 

Il  nous  fuffit  de  demeurer  fermes  & immobiles  dans  la  ^ 
doéirine  de  l’Eglife  avant  nous;  dans  les  traditions 
des  Apôtres  & des  Evêques , ou  des  Doéteurs  qui  leur 
ont  fuccedé,&  qui  nous  ont  précédé  de  fiecle  en  fîecle, 

C’eft  le  chemin  fèur , pour  demeurer  dans  l’unité  & 
dans  la  vérité  : Ceux  qui  s’y-  r.fièrmifïènt , compofent 
l’Eglife  Catholique , toujours  une , & toujours  la  me- 
me qu’elle  a été  dans  tous  les  fiecles  paflez.  Les  No- 
vateurs que  nous  venons  de  nommer , n’ont  pas  vcài- 
lu  fùivre  ce  chemin , auflî  fe  font-ils  foparez  non  feule-  ^ 
ment  de  l’Eglife , mais  les  uns  des  autres , autant  ani- 
mez les  uns  contre  les  autres , que  contre  les  Catholi- 
ques, qui  ont  un  bien  plus  juftefiijet  de  l’être  contré 
eux  tous. 

Pour  convaincre  d’erreur  toutes  ces  Societez  éea-  ' 
rées , il  ne  faut  que  confiderer  combien  de  temps  elles 
ont  commencé  après  les  commencemens  & les  pre- 
miers progrès  de  l’Eglife  ; car  elle  a été  d’abord  établie 
parJefus-Chrifi:  & par  les  Apôtre?  dans  la  poflèffion 
de  la  venté  j tous  ceux  qui  Itiy  font  demeurez  imis , 
fe  font  auflï  conforvez  dans,  la  même  pofleflîoiT,  les 
premiers  qui  s’en  feparcrent  dans  la  fuite , furent  auffi 
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I.  Partie,  les  premiers , qui  s'éloignèrent  de  la  vérité  , ^ for<i 
Chap.  I V.  merent  des  herefies. 

Ihidem.fng.  Il  ft  efi  pas  jiecejfaire  ^ dit  S,  Clement,  Rapporter 
5^9-  beaucoup  de  preuves , pour  montrer , <jue  les  conciliabules 
des  Heretiques  ont  commencé  bien  plus  tard  que  l'EgliJè 
Catholique.  Carjefus-Chriflfe  montra  au  monde  avec  fin 
JEvangUe  les  dernieres  années  de  l’Empire  d’AuguJh  ^ 
^ il  confimma  fa  divine  courfi  vers  le  milieu  de  l'Em-- 
pire  de  Tibere.  Les  Prédications  des  Apofires , & les 
courfis  de  ftint  Paul  même  finirent  au  temps  de  Néron. 
Or  les  auteurs  des  premières  herefies  ne  parurent  que 
plus  tard , vers  le  temps  de  l’Empire  d’Adrien , & U 
en  JurVint  d’autres  fius  l’Empire  d’Antonin  l’ancien.  Cela 
eflantainfi,  il  efi  manifijle , que  ces  nouvelles  herefies, 

. & celles  qui  font  encore  plus  nouvelles,  fi  font  fiparées 

de  P ancienne  & véritable  Eglifi  ; & qu’étant  beaucoup 
pofierieures  , elles  ont  pris  un  caraSlere  de  doPlrine  fort 
difièrent.  Et  de  la  il  faut  encore  conclure  , qu’il  n’y  a 
qu’une  véritable  Eglifi  , celle  qtd  efi  véritablement  an- 
cienne , dans  laquelle  font  compris  ceux  qui  fontvraye- 
ment  juftes  filon  le  bon  plaifir  de  Dieu.  Car  n’y  ayant 
' qu’un  Dieu  & un  Seigneur,  il  faut  bien  que  ce  qu’il  y 
a de  plus  excellent  & de  plus  venerable  , fait  aujfi  éta- 
- bu  dans  l’unité , afin  eP imiter  l'unité  du  premier  princi.-  . 
' pe.  Il  efi-  donc  vray  que  par  la  participation  de  la  pre-  *1 
miere  unité  , P Eglifi  efi-  une  , & que  c efi  inutilement , j 
que  les  herefies  tachent  de  la  divifir , & e£ en  faire  plu-  j 
fieurs.  Nous  difins  donc  qu’il  n’y  a qu’une  Eglifi , qui  .jj 
efi  P Eglifi  Catholique  & ancienne , &c. 
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I.  Partie. 

Chap.  V • 

CHAPITRE  V. 

Reflexions  importantes  fur  la  dodrinc  de 
faine  Clemenc  d’Alexandrie. 

7.  ComhUn  lAfrtuvc  qui  fe  tire  de  l’emtiquiié  efl  muintenunt 
plus  forte  , quuu  temps  de  faint  Clement  d’ALxandrie. 

II.  Oa  ne  peut  prouver , qu'ort  tienne  l’ancienne  foy  des  Ape.. 

lires , que  par  la  fucc<  Jfton  des  sieges  , par  la  tradition  fuc- 

cijftve  desEglifes. 

I I I.  Rejtfier  à ces  preuves  de  l’Eglife  , c’efi  retirer  du  tom- 
beau toutes  les  anciennes  herefîes , ^ brifer  toutes  les  palmes, 
toutes  les  marques  des  viSioires  , que  l'Eglife  a remportées  fur 
elles. 

l V.  fourquoy  les  premiers  htref  arques  n'efoient  dire  , que 
toute  TEglife  fuliperie , ^ qu’ils  en  elloient  les  nouveaux  créa-  • 
teurs  ; ou  s’ils  le  difoient , pourquoy  on  ne  les  en  creyoit  pu  à ' ■ 

leur  parole. 

V.  Chaque  Auteur  de  Secte  ne  recevant  témoignage  , que  de 
luy-même  , ^ eliant  combatu  par  les  témoignages  contraires  de 
toutes  les  autres  SeUes  , de  l'Eglife  Catholique , ne  pouvait 
jamais  prévaloir. 

V J.  Comment  toute  la  terre  condamna  d'abord  les  Dona.- 
tijles  , qui  prétendirent  les  premiers , que  toute  l’Eglife  avait  tiJé 
corrompue , à*  qu'eux  feuls  en  gardaient  l’ancienne  pureté. 

Vil.  D’un  fiecle,  eu  d'un  demy-fiecle  à l’autre , on  prouve  i. 
invinciblement,  que  la  même  doUrine  eR  demeutée  au  commen- 
sement , aumiLeu,  c^àlafin.  , 

V 1 1 1.  La  fuite  continuelle  des  herefies  même  ejlune  preuve 
confiante , que  la  doRrine  de  l'Eglif  tn’apû  changer. 

IX.  Sî^'ilejl  mêmeimpoJfible,qu‘unehereJîecorrompel’Egli-‘ 

[eunivirf elle  dans  tout  le  monde. 

X.  Suiede  la  même  preuve,  appliquée  aux  anciennes  SeRet 
é'  * ctlles  de  nos  jours. 

XI.  Les  DonatiRes  traitez  de  ridicules,  ^ abbatus  par  les 

anciens  Feres  à caufe  de  leur  petit  nombre,  quoy  que  fort  grande 
au  prix  des  Schifmes  de  ces  derniers  temps-  . 

Xir.L’Eglifeejfentiellementune,commeleplustxceUentOu- 
ir jge de  celuy  , dont  l'ejfenct  efl  l'unité.  - . 
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De  f Vanité  de  ^ dès  môyent  • 

X 11  l.  force  invincible  de  /’  tgOfe , en  ce  que  feue  [es  Aaver-^ 
fnires  cembnttentfour  Me , ft  liétruifent  les  uns  Les  twtret. 

X ly.  X y.  La  divifien  ejl  ejfentielle  à toutes  les  SeBest 
fur  confequent  lu  foibleffe. 

X y I.  fi  y les  Philofopies  n'ont  pus  connu  Dieu,  nyles  H-ere-i' 
tiquei  ne  cennoijfent point  lefus-Chrifl.  Freuve. 

I.  E difeours  de  Hiint  Clement  d’Alexandrie 
V—/  eft  fi  clair,  fi  fort,  ôc  fi  convaincant,  qu’il 
feroit  a mon  avis  tres-difficile  de  n’en  eftre  pas 
perfiiadé  , fi  on  avoit  encore  quelques  fentimenÿ 
contraires  au  confentement  de  l’Eglife  ancienne  & 
univerièlle.  i.  Car  fi  fàint  Clement  d’Alexandrie 
fe  prévaloir  fi  fort  d’une  antiquité  de  quelques 
années  depuis  l’Empire  de  Néron  juiqu’à  celuy  d’A- 
drien , ou  d’Antonin  : quel  avaiitage  n’aurôit-il  pas 
tiré  d’une  antiquité  de  fèize  , ou  de  dix-fept  fiecles 
entiers  ? Avec  combien  plus  de  raiibn  & de  force 
auroit-il  repoufle  nos  derniers  Auteurs  de  nouveau-», 
tez,  qui  ont  la  préfomption  de  croire  qu’ils  enlça-i 
vent  plus , que  tous  ceux  qui  les  ont  précédez , non 
pas  pendant  l’eipace  d’environ  un  demi-fiécle,  comme 
depuis  Néron  juiqu’à  Adrien , ou  Antonin , mais  pen* 
dant  plus  de  quinze  & feize  cens  ans  î z»  Si  ces  raifons, 
fi  ces  convictions  étouffèrent  enfin  tout  ce  qu’il  y avoir 
alors  de  Valentiniens  , de  Marcionites  , d'Hermo'- 
geniens  & d’autres  Hérétiques , qui  fiiccomBerent  ens- 
nn  (bus  le  poids  de  l’autorité  de  l’Eglife  plus  an- 
cienne qu’eux  : comment  les  partis  nouveaux  for- 
mez par  Luther  , Carloftad  , Zuingle , & Calvin , 
ne  s’éteindront-ils  pas  bien-toft , par  la  force  d’une 
antiquité  de  tant  de  fiecles  î Car  quand  l’autorité 
(è  prend  de  l’antiqui  té , il  eft  vifible , qu’elle  a d’au- 
tant plus  de  poids  , que  l’antiquité  eft  plus  grande. 

1 1.  J.  Ces  nouveaux  Auteurs  de  Seétes  ont 
beau  dire  , qu’ils  n’enfeignent  que  ce  que  la  pre- 
mière & la  plus  ancienne  EgUle  enfeignoit  *,  Com- 
ment 
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fitire  Titrer  ceux  qui  enfant  fortir, 
tuent  le  prouveront-ils  ï Dans  les  choies  de  ce^te  j.  Partie, 
iniporance  , il  ne  fout  rien  avancer',  que  ce  qu’  on  Chap.  Vi 
peut  prouver  , & ce  qu*on  peut  prouver  d’autant 
plus  fortement , que  la  préemption  du  contraire  eft 
plus  grande  & la  pollèfllon  de  TEglife  cft  plus  for- 
te* Nous  avons  montré  dans  tout  ce  qui  a efté  dit  ^ ' 

que  la  feule  preuve  qui  eftoit  icy  aJmife  , eftoit  la 
lucceflîon,  la  tradition  ancienne  & en  même  temp? 
immédiate  , iàns  aucune -interruption  répon- 

dront-ils à ctia  ’ 4.  Les  anciens  Hérétiques  avoient 
ia  jpluspart  la  même  prétention  : Ils  n’ont  pas 
laiifé  d’eflre  forcez  de  céder  etifin  à l’évidence  6c  * 
à l’autorité  fuprême  de  ^antiquité  de  l’Eglilè , telle 
qu’elle  paroilfoit  en  leur  temps  pair  tout  le  monde* 

III.  y.  Si  ces  dc»nonftrations  des  anciens  Dé- 
fenièurs  de  l’Eglife  n’étoient pas  alfez  fortts,com^ 
ment  Ont- elles  toujours  prévalu  contre  toutes  les  - 
herefies  de  chaque  fiécle  ? Et  fi  elles  l’Ont  emporté  ’ 

fur  elles  toutes , pourquoy  n’auront-ellei  pas  la  mê- 
me force  contre  les  nouvelles  Scétes  ? biles  l’au- 
ront lâns  doute,  6c  elles  l’ont  déjà  par  la  piidlàncç. 

& la  mifericorde  infinie  du  celcfte  époux  de  l’£- 
eli/ê*  6.,  Si  ces  armes , fi  ces  demonftrations  de  fainç 
Juftin  , de  foint  Irenée  , de  foint  Ciemenç  , 6c  de 
tous  les  auties  Petes  n’ont  rien  de  'convainquant,  I 

il  fout  donc  brifor  les  armes  , 6c  renoncer  aux  vi- 
âoires  de  l’Eglifo  des  premiers  llecles  ; il  fout  reti..  • 4 
ter  de  leurs  tombeaux  Ebion  , Cerinthe  , Cerdon, 

Marcion  ; Sc  leur  avouer  , que  nos  nouveaux  Au- 
teurs de  5eAes.  ont  enfin  découvert  après  quinze, 
ou  feize  liécles  , -qu’on  les  avoir  oppriiiicz  fons  rai-  / 
fon.  Mais  û cela,  eftoit , â laquelle  de  ces  ancien- 
nes herefies  les  Novateurs  de  noftre  temps  fe  join- 
droient-i/s  î Car  elles  eftoiènt  contraires  entr’elles, 

& elles  s’encre-condamnoient. toutes  réciproque- 
ment. î -r  ' ' 

T' izç?#  /f  P 
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J.  Partie.  ï V".  7.  Les  Hecetiques  que  ces  Peres  co  Tibatoiefif, 
Chap.  V.  auroitnt  bien  pû  répondre,  que  la  tradition  & que 
la  l'nccellîon  de  la  vérité  & de  la  dodrine  Evange-- 
lique  avoit  efté  interrompue  depuis  la  fin  de  l’Em-» 

fure  de  Néron , qui  eftoit  le  temps , où  prefque  tous 
es  Apoftees  avoient  fini  leur  carrière  : ,&  qu*ils 
^ avedenc  renoiié  cette  divine  chaîne.  Mais  ils  ne 
dilbient  rien  de  femblable.  Tous  les  elprits  eftoienc 
encore  trop  prémunis  contre  ces  vaines  & pre- 
fbrrptueufes  imaginations.  On  eftoit  encore  trop 
, . perfuadé  de  la  fucceffion  necellaire  & de  la  tradi- 
^ tion  des  Sieges  Epifeopaux  depuis  les  Apoftres.  Le 

fouvenir  des  promefles  de  Jefus-Chrift  pour  la  per- 
pétuité de  Ton  Eglilê , eftoit  encore  trop  recent , & 
trop  vivement  imprimé  dans  les  elprits.  Les  fidèles 
n’éto’ent  pas  encore  fi  fufceptibles  de  l’erreur  & des 
^ chimères , pour  en  croire  à leur  parole , ceux  qui  le 

fiiflcnt  dits  les  nouveuax  créateurs  de  la  foy  & de 
toute  la  dodrine  de  l’Eglilè  éteinte. 

V.  8.  Et  fi  ces  Hérétiques  du  fécond  & du  troifiéme 
•fiécle  enflent  eu  recours  à cette  défaite , auquel  d’eux  - 
eût-on  ajoûté  foy  î Car  ils  étoient  contraires  les  uns 
aux  autres , & ils  fe  fnflênt  tous  prétendus  Répara- 
teurs de  l’ancienne  foy  de  i’Eglilè.  Il  n’y  en  eût  eù 
qu’un  au  plus  qui  euft  pû  l’être  : tous  les  autres  le 
fuflènt  élevez  contre  luy  j tant  de  témoignages  con- 
è ' tre  un  , qui  ne  recevoit  témoignage  que  de  luy- 
même,  l’euflènt  làns  doute  emporté;  mais  par  deH. 
fus  tout , le  témoignage  de  l’Eglife  ancienne  contre 
eux  tous  , & la  polTelIion  où  elle  avoit  toûjouss 
cfté  , & dont  il  eftoit  impoflîble  qu’elle  pût  être 
dépouillée  par  le  témoignage  , qu’un  feul  homme 
fe  rendoit  à luy-même , ou  par  plufieurs  témoigna- 
ges tous  contradidoires  entr’eux  : cette  poflèflion 
dis-je,  eût  enfin  inconteftablement  prévalu. 

Ce  que  j’ay  dit  des  herefies  de  la  fin  du  pfç. 

■ n 
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’ePy  faite  rèntnr  ceüti  qüi'en  foflt  fhrtisi  ji 
tai’er  , & du  fécond  fiecle  , je  le  dis  maintenant  de  I.  Partit, 
celles  troilîéme  & du  quatrième  liécle.  Gcir  h la  Chap.  Vi 
doârine  de  l’Eglife  Catholique  eftoit  (ainç  a la  fin 
du  fécond  fiécle  , quel  pretexte  pouvoient  prendre 
les  Hérétiques  du  troilicme  & du  quatiiéhie  fiécle, 
pour  s’en  feparer  & pour  l’alterer?  Dés  le  moment 
qu’ils  ouvroient  la  bouche  pour  innover  , toute 
l’Egliie  s’élevoit  contr’eux  i les  reftes  de  toutes 
les  Se&es  anciennes  en  faifoient  autanti  Ainfi  l’An- 
tiquité demeuroit  toûjours  viélorieufe  , par  le  té- 
moignage de  les  propres  Adverfaires. 

VI.  lo.  Il  eft  vray  que  les  Donatiftes  vers'la^n 
du  troifiéme  fiécle  , & dans  tout  le  quatrième , pré« 
tendirent  , que  l’Eglifc  ancienne  avoir  efte  corrom- 
pue de  leur  temps  j & qu’eux  feuls  gardo'ient  la  pu* 
reté  ancienne  , fon  baptême  , & la  communion 
exemte  de  toute  tache.  Mais  outre  que  cette  pré--  ' 

.tendon  ne  regardoit  pas  les  dogmes  delà  foy,mais  ^ 

feulement  la  pureté  de  la  communion  Catholique* 

qu’ils  penlbient  pouvoir  être  foiiillée  par  le  mélan- 
ge des  méchans  avec  les  bons  , *coinme  fi  on  diloic  ‘ 
que  le  froment  le  change  en  paille  , quand  il  eft  ^ . 

mêlé  avec  elle  : Difons  fans  nous  arrêter  à cela , qutf  . . 

ces  imaginations  de?  Donatiftes  parurent  d’abord  li 
ridicules  Sc  II- extravagantes  à toute  la  Chrétienté ^ » 
car  ils  n’occupoient  qu’un  coin  de  l’Afrique  : qu’ils  ; . 
lurent  aullî  toft  condamnez  par  cous  lés  Evêques  du  ■ > 
monde,  par  tous  les  Juges  , aulquels  ils  appeîlerent* 
par  les  Empereurs  mêmes  j ,fiins  avoir  jamais  pût 
trouver  de  lupport , qu’auprés  de  Julien  l’Apoftat. 

VII,  II.  Il  ne  faut  que  fuivre  la  même  métho- 
de de  fiécle  en  fiécle , ou  de  cinquante  en  cinquan-t 

te  ans  J pour  demeurer  convainai,  qu’il  n’auroit  pdi  '' 
t’introduire,  ou  fc  propolcr  de  doéfrinede  foycon- 
twire  à l’Ancienne  , c’eft  à dire  , à cdle  qui  avoit' . 
immediatenncns  précédé  , làns  que  toute  l’E  glilè  fo  * 
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5î  JDe  l^T^nitè  de  PE^life^  ^ dei  moyens 
fût  animée  de  fon  ancien  zele  , pour  éteindre  dans 
fcs  commencemens  un  feu  fi  dangereux,  N#s  nouj 
veaux  Dodeurs  de  Sedes  ne  peuvent  pas  fe  cacher 
dans  ce  grand  nombre  de  fiecles , qui  fe  font  écou- 
lez depuis  l’Egli'e  Primitive.  Car  fi  de  fiécle  enfié- 
cle  , on  leur  prouve  , que  ces  erreurs  n'ont  pû  s’y 
glifièr,  & que  c’eft  toujours  la  même.foy&la  mê- 
me Eglife  au  milieu  & à la  fin  d’un  fiécle , qui  étoit 
au  commencement  : leur  prétention  de  corruption  , 
de  nouveauté , d’interruption  , d’écliple  dans  la  do- 
drinc  de  la  foy  de  l’Eglife,,  lèra  aufli  frivole  , & 
anflijnfijûtenable  dans  le  dix-feptiéme  fiécle,  que 
dans  le  fécond.  ' 

VIII.  U.  Les  herefies  même  nous  fourniflènt 
cette  invincible  preuve  contr’ elles.  Car  il  n’y  a point 
eu  de  fiécle  , qu’il  ne  s’en  foit  élevé.  L’Hiftoire 
Ecclefiaftique  & profane  fait  foy  de  leur  naiflànce , 
du  bruit  qu’elles  ont  fait  , des  combats  qu’on  leur 
a donnez , des  vidoires  , qui  nous  en  (ont  demeu- 
rées , des  armes  dont  on  s’y  eft  fèrvi , foit  en  gene- 
ral par  ces  preferifitions  tirées  de  l’unité  , la  per- 
pétuité & l’unirerfalité  de  l’Eglifè  :^oit  en  particu- 
lier par  les  autoritez  & les  raifons  propres  contre 
chacune  de  leurs  nouveautez.  Il  n’a  donc  pû  arri- 
ver, qu’il  fe  foit  fait  quelque  interruption , ou  quel- 
que changement  confiderable  dans  la  foy  de  l’Pgli- 
ie  , & toute  cette  multitude  d’herefies  en  eft  une 
preuve  convaincante. 

IX.  IJ.  En  effet  comment  anroit  - il  pû  arriver 
qu’à  la  fin  même  du  fécond  fiécle , il  fe  fût  fait  un 
changement  femblable  dans  touç  le  corps  de  l’Egli- 
fe  Catholique  , puis  que  ce  corps  étoit  déjà  répan- 
du dans  le  monde  univerfèl  ? Si  une  Province  eût 
agréé  ce  changement  , les  autres  voifines  l’autoient 
condamné,  les  plus  éloignées  n en  auroient  pas  mê- 
me oüi  parler.  Un  petit  pays  peut  avoir  de  l’cfti- 
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me  & de  la  déR'rence  pour  quelque  nouveau  dog-  j partie 
tnadfte  : mais  un  Royaume , mais  plufieurs  Royau-  cjjap.  V 
mes , mais  tout  TUnivers  ne  peut  s’en  laillèr  pré- 
venir. Il  a du  rcfpeét  pour  Jefus- Chrift,  pour  fes 
j^poftres  , pour  fes  Martyrs , pour  leurs  miracles , 
pour  leur  conftance  invincible  : mais  une  créance 
une  fois  ainfi  établie  par  tout  le  monde , ne  peut 
pas  ïê  renoncer  elle_meme  en  faveur  d’un  nouvel  ^ 
homme , connu  à peine  aux  environs , inconnu  au 
refte  de  la  terre  , qui  n’apprend  ordinairement  fes 
erreurs , que  parce  qu’elle  en  apprend  la  condam- 
nation. 

X,  14.  Ce  n’eft  pas  que  ces  premiers  Introduéleurs 
de  nouveautez  ne  faflènt  du  bruit  dans  des  pais 
cloi^ez  ; mais  le  cours  de  leur  renomftiée  eft  fore  ^ 
lent , & de  fort  peu  de  durée  : fi  nous  en  confide-  ‘ 
rons  chaque  Auteur  & fes  erreurs.  Ce  n’eft  qu’en 
de  petits  pais , où  ils  Ibnt  alors  même  fort  contre- 
dits & par  les  Catholiques  & par  les  autres  Seéles. 

Enfin  ce  n’eft  jamais  qu’en  un  tres-petit  nombre  de 
perfonnes  , qu’on  ne  peut  pas  dire  avec  la  moindre 
ombre  d’apparence  avoir  rempli  tout  le  monde. 

Q^el  peut  avoir  efté  le  nombre  des  Cerdonites, 
des  Marcionites , des  Gnoftiques , des  Hennoge- 
niens , des  Mont.miftes , dans  l’Efpagne , dans  la 
France , dans  l’Italie , dans  l’Allemagne  ? Il  pouvoir 
y en  avoir  quelqu’un  , ou  quelque  petite  troupe 
cachée , mais  tout  cela  eftoit  infiniment  éloigné  de 
l’infinie  multinide  des  Catholiques  , & des  autres 
Seâes  Chrétiennes  , qui  leur  étoient  contraires.  Il 
en  étoit , comme  il  en  eft  à preiênt  de  ces  riches 
* & puiflàns  Marchands  , qui  ont  porté  le  Calvinif- 
me  ju/que  dans  quelques  côtes  d’Afrique , d’Alîe  & 
d’ Amérique.  Ils  ont  à mon  avis  trop  bon  fens,  pour 
en  prétendre  tirer  vanité  & s’attribuer  le  nom  d’E- 
giile  Catholique  , conime  étant  univerfellement  ré- 
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ï-  Partie.-  pandus  par  tout.  Q^and  les  Peres  des  premiers  fié, 
Clwp.  y.  des  nous  ont  expliqué  cy-dcfllis  cét  avantage  de  la 
véritable  Eglile , ils  nous  ont  dit  qu’elle  peuploit  les 
' Campagnes , les  Villages  , les  Villes  entières , les 

Provinces  , TUnivers,  Ils  nous  ont  fait  compren- 
dre que  c’étoit  le  jufte  prix  du  làng  deJefus-Chrift 
verlé  pour  tout  le  monde. 

XI.  ij.  Saint  Auguftinenfon  temps  traita  deri, 
dicules  les  Dqnatiftes , a caufe  de  leur  petit  nombre, 
qui  fe  diffipa  efïèélivement  tout  à fait  peu  de  temps 
après  , de  forte  que  (i  nous  en  avons  encore  quel- 
que connoiflance,  nous  n’en  avons  l’obligation  qu’à 
l’Hiftoire  & a ces  Ouvrages  immortels  defaint  Au» 
guftin  , & des  autres  Peres , ce  qu’x)n  peut  dire  à 
proportion  *de  tous  les  Schvfmatiques  des  lîeclft  lîii- 
^ vans.  Car  il  femble  que  Dieu  ne  permit  la  naiflàn- 
ce  5c  tous  les  defordres  de  ces  anciennes  Seéles’, 
qu’afn  que  l’f-g’ife,  qui  cftoit  alors  dans  là  fleur, 
s & dans  l'on  plus  beau  luftre , forgeât  contr’eux  des 

' armes  invincibles,  capables  de  luyalTûrer  laviéloi- 
re  fur  tous  les  Schifmes  & fur  toutes  les  herefies 
. des  fieclcs  à venir , puis  qu’il  n’y  a point  d’herefie 

fins  fchii'mc.  Il  efl:  vray  que  les  Donatiftes  comptè- 
rent dans  les  Conciles,  ou  les  Conférences  de  leur 
temps  julqu’à  environ  trois  cens  Evêques  de  leur 
party,  Et  ce  fut  neanmoins  alors  même , que  leur 
petit  nombre  dans  ces  Conférences  publiques  leur 
jetta  une  confufion  éternelle  fur  levifage,  & ils  n’en 
difeonvenoient  pas  eux-mêmes,  tâchant  de  fè  con- 
foler  fur  les  avantages  du  petit  nombre.  Concluons 
de. là  que  les  Marcionites  & les  Valentiniens,  que 
faint  Clement  d’Alexandrie  & fâint  Irenée  com-  * 
baitoient,  & les  Seéles  nouvelles  de  nos  temps  ^ ne 

fjcuvent  tirer  qu’une  gloire  vaine  & frivole  , ou  de 
cur  petit  nomore , ou  de  la  dilperflon  qui  s’eft  fai- 
ie  de  quelques  un?  dç  leurs  mçmbres  dan?  une  aii 

- ( 
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(et  grande  partie  des  côtes  de  l’Ocean.  I.  Partie. 

XlL  i6.  Saint  Clément  infifte  toujours  fur funi-  Chap.  V. 
té  de  l’Eglife  , qui  ne  fait  pas  moins  Ca  diftiraflion, 
que  fon  univerfalité.  Elle  eft  une,  parce  que  Dieu 
di  un  , Jeiùs-Chrifl:  eft  un  , le  ficré  College  des 
j^poftres  eftoit  un , l’Epiftopat  a efté  établi  par  eux  . , 
dans  l’unité  ; enfin  elle  n’oublie  jamais  rien  pour  ne 
fe  pas  divifèr  dans  tout  le  monde  & dans  rous  les 
temps.  Les  herefies  ne  peuvent  fè  monrrer  fans  vio- 
ler cette  unité , qui  ie  déclare  auffi  à l’heure  même 
contr’elles.  Dire  qu’on  eft  vçnu  pour  reparer  l’an- 
cienne créance  de  l’Eeliiè  , qui  avoit  obfcurcie, 
ou  altérée^,  c'eft  d’aoord  s'élever  contre  l’unité  de 
l’Egliiê  ; c'eft  d’une"  en  faire  deux  , ou  trois.  Car 
celfe  qui  avoit  efté  la  première  , eftoit  une  : celle 
qui  depuis  ie  laifla  corrompre  dans  la  ,foy , en  étoit 
une  autre.  Enfin  cette  Egliie  Prétenduc-Reformée , 
en  eft  une  autre.  Ce  font  donc  trois  Eglifes  , & 
parce  que  c’en  font  trois , il  n’y  en  a plus  du  tout. 

Car  la  n raye  Eglifc  , félon  fa  propre  créance  , eft 
eftentiellement  une  , comme  eftant  félon  la  penfée 
de  faint  Clement , la  plus  excellente  produéHon  de 
aluy  qui  eft  l’elfcnce  de  l’unité.  ' ^ 

XIII.  17.  J’ay  eu  tort  de  dire  , qu’il  y aû- 
toit  trois  Eglilès.  Je  devois  dire  , qu’il  y en  auroit 
une  infinité  , toutes  differentes  , & toutes  animées 
les  unes  contre  les  autres.  Car  pourquoy  Cerinthe 
aura-t-il  droit  de  foire  un  nouveau  , je  veux  dire, 
un  diffèrent  corps  d’Eglife , ou  de  Seéte  , ^,que 
Carpocras  ne  l’aura  pas  ? Pourquoy  Montanus , Her- 
mowene , Cerdon,  Marcion , Valentin  ne  l’auront-ils  ■ 
pasl  Chacun  d’eux  prétend  , qu’il  l’a  feul , que 
tous  les  autres  ne  l’ont  pas.  Avant  qu’aucun  d’eux 
pût  avoir  fait  le  moindre  progrès  , tous  les  autres 
le  condamnoient , & s’il  les  condamnoit  aufli  tous , 
ce  n’étoic  que  pour  épargner  à l’Eglile  la  peine  de  , 

D iiij 
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5^  • De  Vanité  de  l'E^life , ^ des  moyens 
I Partie.  combattre  &:deles  terralïèr  ; & pour  faire  voir 
Chap.  V,  comBîen  elle  eftoit , & iêroit  toujours  infiirmonta- 
ble  , puis  que  tous  fes  Adverfiires  même  combac-, 
toient  pour  elle  ; & que  plus  eftoit  grand  le  nom-, 
bre  de  les  ennemis  , plus  eftoit  grand  auffi  ce- 
luy  de  fes  dcfcnlèurs  contre  chacun  d’eu:  Car  ces 

ennemis  ne  combattent  jamais  tous  cnièmble  con*. 
tr’elle  , puis  que  celuy,  de  fes  dogmes , qui  eft  atta- 
qué par  chacun  d’eux  , eft  foûtenu  par  tous  les  au- 
tres avec  elle, 

XI  V^  1$.  C’eft  ce  que  faint  Cle  Tient  vient  de  nous 
dire  dans  f Orient  , prefque^n  même  temps  , que 
(aint  Irenée  nous  le  difoit  dans  les  Gaiil«.  Comme 
l’Eglile  a pris  fon  origine  de  l’unité  , les  hereiîes 
■“  prennent  la  leur  de  la  divilion.  Le  progrès  reflçm- 
ble  aux  commiencemens.  L’Eglilè  demeure  toujours 
très  jaloufe  de  fon  unité , parce  que  c’eft  Ibn  origi- 
ne , c’eft  fon  naturel.  L’herefie  commence  par  la 
divilion , & continue  de  même.  Pourquoy  cedera- 
' t-elle  à quelqu’autre  Sede , puis  qu’elle  n’a  pas  ce- 

^ dé  à l’Eglife  Catholique  ; Pourquoy  fes  Seétateurs 
particuliers  refpeéferont-ils  davantage  leur  premier 
' Doétcur  , qu’il  n’a  ref^  eébé  luy-même  les  anciens 
Maîtres  & les  Peres  de  l’Eglife  ? Pourquoy  n’en- 
cherirom-ils  pas  fur  luy  feul , s’il  a prétendu  enchérir 
fur  toute  l’Eglile  univerfelle  de  tant  de  fiéclesîPour- 
quqy  craindront-ils  de  divilèr  le  corps  & lacompa^ 

. gnie , qui  a divile  le  corps  de  Jelûs-Chrift  & fen  Egli- 

' iê?  Pourquoy  fe. tien  .Iront- ils  inviolablement  au  té- 
' moignage  que  fe  rend  à luy -même  leur  premier 
Auteur , s’il  n’a  pas  luy-mcme  déféré  au  témoigna- 
ge , que  tant  de  Saints  & fçavnns  hommes  ont  ren, 
d«  à l’Eglilè  , ou  que  l’Eglife  leur  a rendu  ? Ces 
■ conlèquences  font  fi  juftes  & fi  infaillibles’,  que  juf, 
qu’à  prefent , il  n’y  a point  eu  de  Seébe  lèparée 
dP  f Hglife , qui  n’en  ait  produit  beauepup  d’autçe^ 
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(dans  fbn  propre  fein , &c  qui  n’ait  vérifie  par  fa  ruine,  j partie.  " 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  a prononcé  dans  Ion  Evan-  Clup-.V-  , 
gile,  quetout  Eftat  qui  fe  divilc  contre  luy-même, 
fera  defblé. 

XV.  19.  Finitions  toutes  ces  reflexions  avec  le  même 
lâint  Clément , qui  nous  les  a fournies  , & difons 
encore,  avec  luy  , que  l'excellence  de  l’Eglife  & fa 
difiinEHon  .vient  de  l’Zlnité , aujft  bien  ejHC  fin  origine; 

& en  cela  C Eglifi  firpajfi  tontes  les  antres  ficiete"^^  hn- 
nutines , & il  ny  en  peut  avoir  aucune  , ijui  luy  fiit 
ftmblable , ou  égale.  Caterum  Ecclefa  ejuoque  eminen- 
tia,  fient  prineipium  confirulhonis ^ eji  ex  unitate,  om-'  fag.  j4?. 
nia  alla  fitperans , & nihil  loabens  fibi  fimile , vel  annale. 

C’eft  à dire , que  le  fandement  de  l’Eglife , 6ç  le 
faifte  de  la  perfedtion  eft  runité  , parce  que  ce  ne  , 
peur  jamais  eftre  qu'un  feul  Corps,  fçavoirle  Corps 
deJefos-Chrift.  Les  herefies  ne  peuvent  jamais  rien 
avoir  de  fèmblable , parce  quelles  ne  n ullènt  & ne 
fiiblîftent , que  par  le  Ichifme  Sc  la  divifion.  Or  un 
corps  divifé  ne  peut  eftre  le  Corps  de  Jefus  Chrift.  . 

XVI.  10.  Aumee  Pere  dilbit  ailleurs , que  les  He-  ^ 
retiques  avoient  cela  de  commun  avec  quelques- ^ 
uns  des  Philofophes  payens  , qu’ils  reveroient  le  nom 
de  Dieu , & celuy  de  Jefus-Chrift  : quoyque  ny  les 
uns  , ny  les  autres  ne  conneullènt  pas  neanmoins  ,,ny , 
le  vray  Dieu , ny  Jefus-Chrift,  Etiamfi  unim  Deu?n 
d cant , Etiamfi  Chrifium  celebrent  ; fid  in  genere  dî~ 
cunt,  non  ex  veritate.  Dieu  n’eft  au  vray , ny  con- 
nu , ny  honoré , que  par  fon  Fils , '&  par  le  Corps 
de  Religion , qui  compote  le  Corps  de  fon  Fils , & 
auquel  ny  les  Philofophes , ny  les  heretiques  n’ont 
point  de  part.  Le  Dieu  des  Philofophes , n’eft  pas  ' 

ce  Dieu,  ce  Pere,  que  Jefiis-Chrift  a fait  connoî- 
tre  au  monde  j & le  Chrift  des  heretiques  n’eft  pas 
cclny,  que  les  Prophètes  ont  annoncé  devoir  eftre 
le  Roy  de  TUnivers , & le  Prince  d’un  Empire  cter.. 
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58  Jye  PV’nîtê  de  P Eglife  3 des  moyens 

I-  Partie,  nel.  Nam  & alinm  Deum  inveniimt  ; & Chrifium 
Chap.  V • non  acc'pinnt , ficut  tradunt  Prophota 

Nos  nouveaux  Convertis  doivent  fe  détromper 
for  ce  point , s’ils  ne  le  font  pas  encore.  S’ils  ne 
croyoient  enJefus-Chrift  , que  parce  que  leurs  Mi- 
niftres  le  leur  préchoient , & s’ils  le  croyoiènt  tel 
qu’ils  le  leur  prechoient , ils  ne  croyoient  pas  vray- 
ment  en  Jefos-Chrift , & ils  n’étoient  pas  vrais  Fi- 
' deles.  Les  Chrétiens  véritables , les  Fideles  font  ceux 
qui  ont  la  foy  : or  la  foy  eft  un  don  de  Dieu , au 
aeflTus  de  toutes  les  forces  & les  perfu.dion'  humai- 
nes. Ceux  qui  ne  croyent  de  Jefus-Chrift , que  ce  que 
leur  Miniftre  leur  en  a dit , & parce  qu’il  le  leur 
a dit,  n’ont  point  la  foy  de  Jems-Chrift  j ils  au- 
loient  crû  le  contraire.  Ci  leur  Miniftre  le  leur 
avoir  dit  : comme  il  euft  pû  le  faire , n’étant  qu’un 
particulier  lujet  à tromper  & a eftre  tromp.'.  La 
créance  qu’on  a à un  homme  foui , eft  trompeufe, 
& n’eft  qu’une  opinion , ou  une  foy  humaine , qui 
ne  peut  rien  avoir  d’inébranlable,  comme  la  Foy 
divine,. ce  don  divin,  qui  nous  rend  Fideles  &c 
. -c  Chrétiens  Catholiques.  Cette  Foy  ne  s’.^ppuye  pas 
. ""  for  l’autorité  d’une, perfonne,  ou  d’une  petite  com- 
• > pagnie  de  gens , qui  pourroient  avoir  efté  forpris, 
& forprendre  les  autres.  Elle  fè  repofo  for  l’auto- 
rité de  l’Eglife  univerfolle , évidemment  prédite  dans 
les.  Prophètes  , manifeftement  formée  par  Jelus- 
Chrift  au  temps  prédit , tres-cerrtainement  répan- 
due dans  tous  les  fiecles  & par  tout  le  monde, 
comme  il  avoir  efté  prédit  j enfin  aujflTi  vifible  que 
le  Soleil , & la  plus  autorifée  qui  foit  au  monde: 

- afin  que  la  providence  & la  fageflè  de  Dieu  fe  ju- 
ftifie  elle-meme^  ayant  donné  à tous  les  hommes 
un  moyen  facile  & certain  pour  fe  fàuver , làns  en 
exclure  les  plus  fimples  & les  plus  groHiers..  * 
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I,  Partie. 

— Ch.Vl. 

C H A P I T VI. 

L'Image  de  l’Eglife  des  trois  premiers  fic- 
elés , tirée  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftique 
d’Eufèbe , & des  hommes  Apoftoliques 
' dont  il  y parle.  Leurs  fentimens  fur 
l'unité  & Tuniverfalité  de  l’Eglife. 

^ I T émoi gn  âge  ifEufebe  , fopftenu  des  Ecritures , fur  l'An-^ 

, tiquité , l’ urstverfnlité , l'évidence  , U f reéminence  de  l’Eglife. 

II.  Le^unciens  P eres  jaloux  de  T Antiquité  de  l'EgUfe  fi» 
du  g’und  uortAre  des  fideies  , comme  d’une  preuve  de  l»  Divi- 
nité de  lefus-Chri}}  Tthere  favorable  d'abord  aux  Chrétiens  f 
four  latjfer  i.endre  l’Eglife  dans  tout  le  monde. 

III.  Nouvelles  preuves  de  I étendue  de  l'Eglife  dans  fes  «w- 
mencemens  même  Le  témoignage  de  l’EgUfe  , pour  faire  recevoir 
les  livres  Canoniques. 

IV . La  fondation  destreis  principales  EgUfes  dans  les  trois 
Villes  Capitales  de  CVnivers. 

V • preuves  que  les  Ecritures . prisuipalement  celles  du  ' 

nouveau  Teilament , ont  eù  befoin  d’efire  appuyées  du  témoigna-^ 

ge  . de  la  tradition  de  PEgltfe. 

V l.  Les  peuples  de  l’Vntvers  les  Empereurs  même  vinrent 

adorer  Jefus~  Chrilî , proliernoi  devant  les  monument  de  fes 
ApoHres.  ' w 

VII.  La  prédication  le  fang  des  Apofirespar  tout  le  mon— 
de.  Les  livres  Canoniques  diflinguez  des  autres , par  Cattefia- 
tion  l’authorité  de  l’Eglife. 

V 1 1 J.  La  fuccejpon  dans  les  EgUfes  Epifcopales  dans  les 
Siegts  Apofloliques  exaUement  obfervée  , pour  s’en  rapporter  i 
eSe  des  queffiens  excitées  fur  la  deilrine  de  lafoy , (^fur  le  dif- 
ternernent  des  livres  Canoniques. 

IX  La  fuccejpon  Apefiolique  , la  perfeSéien  des  eonfeils 
tvingeliques^  les  traditions  anciennes  mijts par  écrit , fainte  eu, 
riopté  tC apprendre  delaijfer  à la  poflerité , te  que  les  ApoHres 

avoient  enfeigné , ce  que  leurs  dfciples  avaient  dit. 

Xr  Par  (ettf  méthode  l'EgUfe  remplit  bien-tejl  toute  la  terre,  . 


f 


6o  Us  i'Vnitè  de  EgUJè  y ^ des  moyent 

fonfptrant  de  tou6  t»Siezpo:4r  lu  traditim  venue  des  Afo-^ 
Chap,  VI.  flres.  il  ejtoit  impojfible , que  toutes  Us  Eglifes  tomboffent  d»n* 
l’erreur. 

X I SS*^  ^ erreur  d^  M illenuires  nefe  répandit  pas  beaucoup. 


un 


!•  doute  pas  qu'Eufebe  ç’ait  efté 

V—/  des  plus  (çavans  hommes, qui  ayentjamaiÎL 
paru  dans  l’Eglife  , & que  THiftoire  Eccldîaftique 
qu’il  nous  a donnée  des  trois  , ou  quatre  premiers 
(ieçles  ne  foit  un  des  plus  beaux , & des  plus  riches 
monumens  de  l’Antiquité.  J’ay  crû  que  le  Leéteur 
leroit  bien  aife  , que  nous  la  parcourulïions  icy, 
pour  y remarquer  les  pl;is  beaux  fèntimens  de  ces 
premières  Eglifes  & des  hommes  Apoftôliques , qui 
en  furent  l’ornement  & la  lumière.  Nous  nous  ar- 
rêterons particulierementfur  les  preuves  de  l’unité, 
& de  l’univerfalité  de  l’Eglile  , de  fa  laintetê  & de 
(à  perpétuité  i enfin  de  fa  prééminence  fur  toutes  les 
autres  Societez  Chrétiennes  , qui  dans  la  fuite  des 
temps  fe  feparerent  d’elle , tarirent  & fe  deffécherent 
peu  à peu. 

Je  tâcheray,  dit  ce  fçavant  homme , de  reprefenter 
X.  icy  , & de  U’jjer  a la  poflerité  les  ficcejjîons*  finon  de 
ta;  iioih-  Apoflres , au  moins  des  plus  illnfiivs  d’entreux , 

vk  dans  les  Eglifes  , t^ni  font  encore  a prefent  même  très 
célébrés,  fe  veux  meme,  dit-il  un  peu  npiés  y faire  con- 
noitre  quelle  ef  l'Antiquité  , & la  fainte  JHajefé  de 
VEglifi  , contre  ceux  qui  penfint quelle  efi  nouvelle  dr . 
■ étrangère.  La  naillance  , dit  - il  enfuite  , de  Jefus- 
Chrifl:  , qui  en  eft  l’Auteur  , & qui  en  fait  fon 
propre  corps  ;eftabfolument  inexplicable.  C’eft  de 
fuy  qu’il  cft  parlé  dans  la  Prophétie  de  Daniel , où 
eft  reprefente  le  fils  de  l’Homme  , porté  fur  les 
nuées , & venant  fe  prefenter  à l’Ancien  des  jours  , 
qui  eft  fbn  Pere  éternel  , & où  il  eft  dit  , qu’auffi- 
toft  on  lay  donna  la  Principauté l’honneur  & P Em>- 
' pire  ; que  topu  les  peuples  , les  Tribus  & les  langues 


I.  c.  I. 
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fmtnnt  ; ^ut  fa  fmfmct  e^  mt  puiahict  it, nulle  e 
qui  ne  finira  point , & âne  Cnn  Fn,t-  fr^elle  ^ Partie. 


^ & UfClûeuTZ  ?'-« 

eUJefiu-Chni,  ejl^  cefilyff“”Z,'^^^^^^ 

fur  leur  ,i,a.i^„age  Luiuu  f^,  Z Z’’ZT"' 

»^eRoy , raZirent  comme  plus  ane  Prlt^f'7' 

&-  de  Ton  Empire  , de  runiverralir<i  ,iJ  r ^,r 
par  toute  la  terre  , & de  fa  perpetuiré  • lï 

v«  la  Div4n:  jZ  êhâ  T r T’  p™“,-  ' 

oenne  a ^^eligion  Chrê- 

dent  pas  ces  avantaces  à r 

aemem  . & rétablili.  l'iUlrt  Vur'ï;'''  '''*  ''“- 


rien  diffimufer  de  ce  quTrST  y 

l'Eglife.  i ^ regarde  1 Antiquité  de 

Eu/èbe  , ^>*f<jlitandJefiisnChrillcom 
noipa  a fi  montrer  au  mondr  ' -i  ^ '-‘^rijt  com- 

Zete  ,4^  au;  Z“f7tz/e  ‘‘"ZZ  • • 

ijée  dam  un  coin  de  U terre  ^ au  conn '^’l  V 

H ^ .ontet  .nr  la  flu.  rdl.lel^ZZtÜZZZ  "" 
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cible  & inébranlable  par  laffiflance  du  fecours  divirl  ] 

* I,  v'i  de  Jeftu-Cbrifi.  On 

C àp.  y*‘^ç  pouvoir  rien  dire  de  plus  fort  pour  rétcnduë  Si 
la  perpétuité  de  l’Eglife.  Nous  pourrions  reprendre^ 
dit-il  enfuite  , l’Antiquité  de  cette  Egliie  , de  tous 
les  anciens  Juftés  depuis  la  naiflànce  du  mondé;  car 
ils  n’ont  pu  eftre  juftes , ou  (âges  ^ iàns  la  partici- 
pation de  Jefus-Chrift  , en  tant  qu’il  eft  le  Verbe 
de  Dieu  , la  Juftice  & la  Sagelïè  éternelle,  ^vee 
cela  nous  trouverions , cjue  la  Religion  Chrétienne , nejb 
ny  nouvelle , ny  étrangère  ^mais  pour  dire  la  vérité,  elle 
efi  manifeftement  la  première  , la  fiule  & la  véritable 
RehgMn. 

' On  voit  par  là  combien  les  premiers  fideles , Si 
les  anciens  Peres  le  font  toujours  piquez  d’antiqui- 
té & du  grand  nombre,  ils  n’ont  jamais  pû  fouf* 
frit,  qu’on  dît  que  l’Eglife  eftoit  nouvelle , ou  dans 
un  coin  de  la  terre  foiuement.  Son  antiquité  & fon 

• étendue, s’eft  toûjours  depuis  augmentée.  La  gloire 
de  la  nouveauté  & du  petit  nombre  eft  donc  de- 
meurée propre  aux  Hérétiques.  Eufebe  rapporte  plus  ^ 
bas  le  pa0àge  de  l’ Apologétique  de  Tertullien,  qui 
avoir  efté  traduit  en  Grec  ; êu  cét  Auteur  dit,  que 
Tibere  ayant  efté  informé  de  la  mort  , de  la  Re- 
furreéhon,  & des  miracles  de  Jefus-Chrift,  propo- 
là  au  Sénat  de  le  faire  honorer  comme  Dieu  : que 
le  Sénat  rejetta  cette  propolîtion,  mais  que  Tibere 
perfifta  dans  Ton  premier  fentiment  , & n’ordonna 

/ J f,  i.  jamais  rien  de  fâcheux  contre  les  Chrétiens,  JV/hil 
adverfus  do^rinam  Chrlfii  durius  molitm  ejfe  diciturt 
Tertullien  dit , qu’il  ulâ  de  menaces  contre  ceux  qui 
aceuforoient  les  Chrétiens.  Cafarinfententiamanfity 
comminatm  periculum  accujatoribtu  Chriflîanoram.  Dieu 
ordonna  ce  refus  du  Sénat , dit  Eufebe , afin  qu’on 
ne  pût  dire  , que  la  prédication  de  l’Evangile  eût 
efté  foûtenué  de  l’autorité  & de  l’appuy  des  hom« 


Digitized  by  Google 


£y  faire  rentrer  ceuK  qui  en  font  fortie.  6$ 
mes  : mais  il  voulut  auffi  que  Tibere  en  ufàft  de  i.  Partie; 
Ja  Zone,  afin  que  la  doékrine  de  rtvangile  ne  trou-  Chap.  VI. 
var.t  point  d’obftacle  au  temps  de  là  naiflànce , elle 
fe  pût  étendre  dans  tout  le  monde , ahjqne  imyeditaento 
fer  univerfum  orhem  fpargeretitr. 

III.  Ainfî  dit  Eufebe  , la  lumière  de  V Evangile  ^ 

Mjfi  bien  que  celle  du  Soleil  fi  répandit  aujfi-tofi  par 
tout  le  monde  -,  & comme  il  avoit  efié  prédit  dans  les 
Ecritures  , le  bruit -de  la  doBrine  des  Evangelifies  & }• 

des  yipofires  ,fitt  ponté  par  tout  l’Vnivers  ^ 0“  alla  jufi 
qu'aux  extrémités^  de  la  terre,  jiinfi  dans  toutes  les  Fil- 
les  & les  Villages  les  Eglifis  furent  peuplées  dune  in^ 
ftthé  de  gens  , &.  ce  furent  comme  des  aires  chargées  de 
frornent.Xc  paganifme  s’abolit  , les  Dieux  , ou  plu- 
toft  les  Démons  furent  chaflèz  de  leurs  Temples. 

Cornélius  Centenier  fut  converti  dans  Cefarce  de 
Paleftine  par  faint  Pierre , un  grand  nombre  de  Gen- 
tils fe  convertirent  à Antioche  , & les  Fideles  s’y 
trouvèrent  en  11  grand  nombre  , qu’on  commença 
à les  y appeller  Chrétiens  -,  la  perlecution  qui  s’éle- 
va dans  la  Judée , fît  que  les  Dilciples  le  dil^rlè- 
rent  & prêchèrent  par  tour.  Dés  le  temps  meme  de 
Claude  , la  jsrovidence  dhiine  conduifit  a Rome  fitint 
Pierre , le  plus  grand,  & le  plui'genereux  des  u4pofiréi , 
entre  lefquels  fa  vertu  luy  avait  donné  la  première  place. 

Ce  genereux  Chef  de  la  milice  celefie  de  fefits  - Chrifl^  . 
porta  le  riche  trefir  de  la  lumière  de  la  vérité  ,de  P Chient 
dam  l'Occident , & y fit  voirie  jour  de  ladoBrine  fa* 
lutaire,y  annonfant  l'Évangile.  Les  auditeurs  de  làint 
Pierre  à Rome  prièrent  Marc  fbn  DilcipJe  de  met-' 
tre  par  écrit  fà  divine  Dodfrine  ; il  le  fît,  Ôé  Pierre 
infpiré  d’en  haut  examina  cet  ouvrage , l’agréa  , le 
confirma  de  fbn  autorité  & ordonna  qu’on  le  Icût 
dans  les  Eglifes.  C’eft  dit  Eulebe,  ce  que  rapporte 
Clement  d’Alexandrie,  i^d  cum  Petrus  per  révéla-; 
tûnem  fanBi  Spiritm  cognmtipt,  deltBatiu  ardenti  h<r- 1.  t.t.xjl 
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minwn  fiudioj  librum  ilium  autoritatejuacomprobajfe  eU- 
, eitùr,  ut  deinceps  in  Ecclcjijs  legeretur. 

C’cft  ainfi  que  les  Ecritures  & les  Evangiles  me- 
me ont  pris  cours  dans  l’Eglife  , les  Apoftres  ; & 
enfùite  l'Eglilê  les  ayant  reçus  , & les  ayant  faic 
lire  par  tout  , pour  fortifier  les  fidèles  dans  la  mê- 
me doârine  , qui  leur  avoit  déjà  cfté  prêchée.  La 
prédication , & l’oracle  de  la  vive  voix  a donc  pré- 
cédé les  Ecritures  , tant  dans. le  Nouveau  , que 
dans  l’Ancien  Teftament.  Apses  cela  il  ne  faut 
plus  s’étonner , fi  les  Peres  ont  die  fi  fouvent  , 5c 
nous  après  eux  , que  l’autorité  de  l’Eglife  avoit 
fait  recevoir  par  les  fideles  les  divins  & véritables 
Livres  des  Ecritures*  Marc  alla  en  fuite  prêcher 
l'Evangile  dans  Alexandrie , où  il  fonda  des  Eglil'es. 

IV.  Vofla  la  fondation  des  trois  premières  Egli- 
fes  du  monde  , dans  les  trois  Villes  j qui  étoient 
auflî  les  Capitales  de  l’Univers  j Rome  Chef  de 
l’Empire  Romain , Alexandrie  & Antioche  maîtref. 
Les  de  la  Monarchie  Grecque , qui  avoit  fleuri  avant 
celle  des  Romains.  Tout  ce  difeours  d’Eufebe  , ou 
pour  mieux  parler , toute  cette  conduite  de  Dieu , 
des  Apoftres , & de  l’Eglife  Primitive , ne  nous  fait 
pas  voir  l’Eglife  de  Je  us-Chrift  , dans  le  petit  nom- 
' bre , dans  l’obfcurité , dans  un  coin  de  la  terre  : On 
peut  dire  au  contraire  , que  rien  n’a  cfté  oublié 
pour  la  faire  éclater  dans  une  innombrable  multi- 
tude , dans  les  plus  puillàntcs  Villes  du  monde  ^ 
dans  les  Capitales  des  Empires, dans  toutes  lesCi- 
• tez , dans  les  Villes  & les  Villages  , dans  l’Orient 
éc  dans  l'Occident  , dans  toutes  les  Provinces  du 
monde.  L’Ecriture  l’a  ainfi  prédit  , Jefus  - Chrift  a 
confirmé  & augmenté  ces  Propheries , les  Apoftres 
après  Jefus  - chrift  ont  fait  la  première  execution 
de  ce  grand  dtlfein.  Où  font  les  Seéles  , qui  £è 
vantent  de  leur  peut  n^bre  ? Il  ne  faut  pas  de- 
mander. 
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' dy  faite  rentrer  ceux  qui  en  font  fort  te. 
fhandcr  , où  elles  font  ; parce  que  leur  petit  nom-  I-  Pa 
bre  eft  le  lîijet  d’une  vanité  mal  entendue,  qui  leur  ^1'^? 
fft  commune  à toutes  : ou  plûtoft  ç’eft  unc.tradkcre 
d’ignominie,  & une  marque  de  leur , condamnation: 

Car  l’Ecriture  l’a  ainfi  prédit , que  l'Eglife  feule  do- 
mincroit  dans  tout  le  monde,  8c  que  Jefas-Chrifl:  y 
regnc.oit  jufqu’à  la  fin  des  fîecles:  ' 

V.  Eulehe  n’a  pas  oublié  que  Jerufâlem  eftant  la 
Capitale  d’un  ailèz  grand  Eftat,  l’Apoftre  famt  Jac-  • 
ques  en  fut  fait  Evêque  8c  y drctfi  nn  Siege  8c  une 
Egidè  Apoftoliquc:  C’eft  à luy , dit  Eiifebe  , qu’on 
attribue  la  puremiere  de  ces  Epiftres  qu’on  appelle  ^ 
Catholiques  ; quelques,  uns  la  croyent  fuppoice.  Peu 
des  Anciens  la  citent , anffi-bien  que  celle  de  faine  • 
Jude,  qui  eft  aufli  une  des  fept,  Epiftres  Catholi- 
ques. Nous  /çavons  neanmoins , ajoûte-t’il , qu’el- 
, les  font  publiquement  lues  dans  plulîeurs  Egliles: 
hplurlmis  EcclcJHi  pubUc'e  le^iitari cognovirnui.  C’étoit 
la  marque  qu’on  donnoit  d’une  Ecriture  C^ipniqne, 

& comptée  entre  les  Livres  divins , d’où  il  eft  évi- 
dent que  (i  l’Ecriture  donne  de  l’appuy  & du  luftfe 
a l’Eglife  ; elle  en  reçoit  nuffi.  Car  on  ne  prouve 
qu’un  Livre  foit  Canonique  , 8c  d’une  divine  aiuo- 
hté,  8c  on  ne  le  diftingne  dciccux  qui  ne  le  font 
pas,  que  parce  qu’il  eft  reçû,&  lû  dans  l’Eglife; 

Saint  Irenéc.  nems  a dit,  qu’il  y avoit  des  Eglifcs  i 
dans  les  pars  Barbares,-  où  les  Fideles  8c  les  Egli-. 
lès  vivoîent  tres-faintement  ians  Ecritures , parce 
qu’elles  n’y  avoient  pas  efté  portées , ou  r.’y  avoient 
(US  efté  traduites  en  la  langue  du  pais.  Il  n’a  pù  • 
le  faire  autrement  dans  un  grand  nombre  d’Egl.'- 
Ifs  dans  leurs  comméiicemens.  Au  moins  on  ne 
peut  le  nier  des  Livres  du  Nouveau  Teftament,  qui 
n’étoient  pas  encore  écrits  j comme  on  vient  dû 
tous  l’apprendre  de  l’Evangile  de  faint  Marc.  Le# 

Livres  de  l’Ancien  Teftament  ne  peuvent  pasaveif  • 
Tome  J li  E 
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I Partie,  efté  communiquez  à TEglife  par  une  autorité  plus 
Ch.  V I.  wrande , ou  par  un  autre  canal , que  ceux  du  Nou- 
veau Teftament  j c’eft  à dire  par  le^  canal  d’une 
tradition  non  .interrompue.  Car  ce  ne  font  rien 
moins , que  des  infpirations  particulières , ou  les 
témoignages  de  quelques  DoÂeurs  , qui  donnent 
cours  à ces  Livres  divinement  inlpirez  : c’eft  une 
Trad.’tion  ancienne  & non' diftontinuée  depuis  que, 
çes  divins  Livres  ont  efté  écrits , avec  un  caraétere 
d’autorité  que  Dieu  feul  a pu  leur  communiquer, 
foit  autrefois  dans  la  Synagogue,  foit  depuis  dans"  ‘ 
tour  le  monde,  quand  l’Egufe  y. a efté  répandue. 

.VI,  Il  ne  faut  pas  omettre  ce  qu’Eiuebe  rap^ 

\ ^ ^ J porte  de  Caïus,  qui  défîoit  les  Cataphryges,  &les 
invitoit  à venir  voir  les  Monuments,  les  Tombeaux, 
ou  plûtoft  les  Trophées  de  faint  Pierre  & de  faint 
Paul  à Rome,  Fondateurs  de  l’Eglife  de  Rome., 
pour  y eftre  couverts  d’une  falutaire  confufion.  Apo- 
ftolorimt  tropM  pojfwn  oftendere  : Narn  five  in  Vati^ 
catium,  five  in  Ofiienjhnviampergere  lihet , &c.  Dieu 
n’avoit  rien  promis  de  petit  à l’Eclife , il  ,1’avoit 
afturée,  que  les  Roys  de  la  terre  le  dévoucroient 
■'  à elle , & il  commença  dés  le  premier  liecle  à don- 
ner aux  tombeaux  des  Apoftres  de  Jefus-Clirift  dans 
Rome,  plus  de  gloire,  plus  de  vénération,  & plus 
' d’admiration  par  le  monde,. que  n’en  avoient  jamais 
eu  les  fuperbes  Trophées  des  Empereurs  Romains, 

^ dont  les  Succeftciurs  vinrent  enfin  eux -mêmes  ie 

Erofterner,  & adorer  Jelùs-Chrift  devant  les  Tofri- 
eaux  de  ceux , qui  avoient  le  plus  gibrieuièmenc 
veifc  leur  (ang  pour  luy. 

VII.  Les  Apoftres  éc  les  Dilciples  de  noftre 
3 f.  1. 5.  5auveur , dit  Eufebe , prêchèrent  l’Evangile  par  tout 
i<p'  c^mo-xii  le  monde,  Thomas , comme  nous  l’avons  appris  de 
iuiVfS/JW.  nos  Anceftres , alla  prêcher  aux  Parthes  i André 
aux  Scythes , Jean  à ceux  de  i’Afie  > Pierre  prêcha 
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iy  faire  rentrer  ceüx  qui  en  font  fortis.  Cy 
auxjuift  dans  le  Pont,  la  Galatie,  la  Bithynie,  la  I.  Partie. 
Oppadocc,  l'Ade,  enfin  à Rome,  où  il  fiiccruci-  Chap.  vi. 
Iîé.^[ue  dirons-nous  de  Paul , qui  prêcha  depuisjeru- 
falffijulqu’en  Illyr-e  , & tut  enfin  martyrifc  à Rome? 

La  première  des  Epiftres  qu’on  attribue  à Pierre  , 
eft  reconnue  de  tout  le  monde , comme  indubitable; 
la  fécondé  n’étoit  pa.sreçûê  des  Anciens  entre  les  Li- 
vres du  Nouveau  Teftament  ) mais  la  plûpart  ayant 
jugé  qu’elle  eftoit  tres-utile,  on  l’a  lue  avec  foin 
avec  les  autres  Livres  de  l’Ecriture.  Le  Livre  des  / 

Ades  de  Pierre , l’Evangile  qui  porte  fon  nom , Icà 
Livres  de  fes  Prédications  & de  les  Révélations,  ' 
n’ont  jamais' cfté  reçus  pour  des  Livres  Catl\o-. 
liques , puis  qu’aucun  des  Ecrivains  anciens  ou  nou- 
veaux n'en  a cité  aucun  témoignage.  Je  manjueray'  . 
déuis  la  faite , dit  Eulèbe , avec  les  fucceffions  des  ^po.-> 
très  , (fssefs  Ecrivains  EcclefiafHejues  fe  font  firvis  dei 
Pttftaes  'des  Livres  ejui  font  douteux  ; & le  jugement  I 

'fi  ils  ont  fait . tant  des  Ecritstres  Canoniques , qui  font  , . 

du  confcnt'emem  de  tous  , que  des  autres  qui  n’ont  . 

fes  le  meme  Avantage.  Je  lailfe  ce  qu’Eulèbe  dit  en-"' 

Ibite  de  quelques  autres  Livres  Canoniques.  En 

voila  allez  pour  achever  de  nous  convaincre  de  quel 

poids  a toujours  efte  l’atteftation  & l’autor  t;  dé 

l’Eglilé  univerlèlle , ou  du  confentemem  de  les  Do- 

deurs,  pour  faire  recevoir  , pour  foire  rcjetter,on 

pour  fulpendre  plulîeurS  Livres,  qu’on -propofoic'  ,■” 

comme  des  Ecritures. 

Vin.  Une  des  plus  importantes  remarques, 
qu’il  v ait  à foire  dans  Eulebc  , eft  lé  loin  qu’il  a 
pris  de  nous  foire  l’énumeration  exaéte  de  ceux  qui 
ont  fuccedé  les  uns  après  les  autres  dans  les  Siè- 
ges Apoftoliqnes  apres  la  mort  des  Apoftres  ; fça- 
voir  dans  les  Eglifos  de  Rome , d’ Alexandre , d’An- 
noche,  de  Jerulaiem  & d’Ephelc  : les  Apoftrcs_Jkc- 
<1*5  & Jean  ayant  gouverné  ces  deux  dernière^  & 
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é8  De  VVnitè  de  l^Eglife^  ^ des  moyens 
I Partie,  y ayant  kilîe  la  tradition  de  la  doékrine  de  la  foy  ^ 
ehap  VI.  dans  la  fucceffion  continuelle  des  Evêques,  qui  y 
remplirent  leuÈs  mêmes  Sieges  apres  eux.  il  oblerve 
même  que  faint  Jean  gouverna  TEglifè  d’Ephelè  & 
y vécut  julqu’au  temps  de  l’Empire  de  Trajan  , & 
qu’ainfi  cette  Eglile  fondée  pat  fiint  Paul  , & re-. 
gie  fi  long-temps  par  faint  Jean  ^ fut  un  témoin  & 
une  dépofitaire  de  la  tradition  des  Apoftres.  Sed 
EccleftA  Ephefim  ,tejlis  locufletijftma  ejt  ^fofiolica  tra- 
ditiottis.  Un  peu  après  ayant  fait  le  dénombrement 
d’un  grand  nombre  de  Livres  , que  les  Hérétiques 
«voient  voulu  faire  pafièr  fous  le  nom  des  >\po- 
ftrçs  : il  ajoÛÉe  qu’aucun  de  ceux  qui  avoient  fleury 
dans  l’Egliie  par  une  continuelle  fuccefijon  depuis 
les  Apoftres , ne  les  avoit  approuvez , ny  citez  dans 
fes  Ouvrages.  Qims  ^hidem  lihros  mdlns  mquam  qui 
continuata  ab  ^pofiolü  fuccejfione  in  Ecclcfia  docuit , in 
SmftU  fuis  contmemorare  dignaxtu  efi.  Audi  lâ  doékri-i 
ne  en  cftok  damnable  , comme  eftant  le  plus  Ibu^ 
vent  contraire  à la  dolh-ine  Orthodoxe.  C’eft  à quoy 
tendoit  cette  iücceflion  fi  religieuièmcnt  obfèrvéc 
dans  les  Sieges  Epifeopaux  , principalemeiit  dans  Icâ 
Apoftoliques;afinquecefut-là  la  réglé  , qu'on  dut 
füivre  dans  le  dilcernement  qu’on  feroitdes  Livrés 
Canoniques , ou  des  Livres  prétendus  tels  ; & des  lên- 
omens  qui  paroîtroient  nouveaux  dans  la  dodlrinéi^ 
La  créance  & la.  tradition  liieceffive  des  Eglifes  & 
des  Sieges  Apoftoliques  , décidoit  tout.  • On  ne  (è 
regloit  pas  par  la  difpute  , ou  par  la  dialeétique , 
où  les  diffèrens  font  interminables.  Encore  moins^ 
s'en  rapportoit-on,  à l’entoufiâme , à l’efprit  particu- 
lier , ou  à l’érudition  , pour  ne  pas  dire  à l’oftenca- 
tion  de  quelque  Doéieur  nouveau  : ce  qui  n’a  Ja- 
mais efté  , &:  ne  peut  eftrc  qu’une  fource  fécondé 
d'iUbfions  & de  chimères.  Mais  on  avoit  recours  à 
la  ^adiûon  toujours  continuée  des  plus  éminentes 
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d^y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font'fortis.  6 9 
Eglifes , où  la  fiicccdion  n’avoit  point  manqué  de-  ^ partie 
puis  les  Apoftres.  C’etoit  là  leur  fçavante  fimpli-  cJiap.  VI^ 
cité , & leur  méthode  folide , pour  examiner  les  que-  , 
fiions  de  foy  ,&  n’y  pr^^ùre  jamais  le  change. 

IX.  Ignace,  dit  le  mêmeEufèbe,  le lecond Evê- 
que d’Antioche  après  faint  Pierre  , eftant  mené  à 
^me,  pour  y eftre  martyrifé , exhortoit  toutes  les 
Eglilès  des  Villes  par  où  il  pallbit , de  rejetter  les 
opinions  nouvelles  des  Herctiques  , qui  commen- 
qoient  alors  à paroître  & à le  multiplier , & de  de- 
meurer inébranlables  dans  les  traditions  Apoftolî-  . 
ques , qu’il  eftima  meme  à propos  de  mettre  par 
écrit  , afin  qiM  la  pofterité  les  apprît  plus  facile- 
ment , & les  reçût  encore  plus  volontiers , quand  il 
les  auroit  confirmées  par  Ion  témoignage.  'Hortatm 
in  AjnflolarHm  traditionlbus  ut  temciter  inharerenf, 

(jüM  ^uidem  ad  ctrtiorem  pofieritatü  notitiam  tcjHmonio  , , ' . 

confirrnatas  firiptistnandare  necejfarium  duxit.  C’eft 
ce  qui  obli^a  faint  Ignace  à écrire  tant  de  Let- 
ues  à diverses  Eglilès  ; pour  dépofer  dans  leurlèin, 
ou  pour  y fortifier  encore  davantage , ce  qu’il  avoir 
appris  des  Apoftres,  & ce  qui  devoir  fuffire  dans  la 
lùccelïïon  des  liccles  pour  dilliper  toutes  les  dange- 
reulcs  nouveautez.  • • \ 

La  làinteté  de  ces  premiers  Prédicateurs  de  la 
doûrine  Evangélique  , n’eftoit  pas  moins  admira- 
ble , que  leur  conftance  , à ne  s’écarter  jamais  de 


ftükn,  avaient  accomply  le  commandement  du  Sauveur^ 
tn  àifhihuant  tout  leurs  biens  aux  pauvres  i puü  aban- 
dmans  leur  patrie , ils  allaient  publier  l’Evangile  à des 
fqs  élaigne'i(^j  ou  en  ri  en  avait  jamais  ouy  parler,  leur 
‘Annonçons  Jejus-Chrifi , & leur  laijjàns  les  Livres  des 
Ivangiles.  uipris  qùils  avaient  pofé  les  fondemens  de 

, Eiij 


» 


la  tradition  & de  la  foy  de  ceux  qui  les  avoient 
précédez.  Eulebe  alîèure  que  la  plupart  de  ces  di- 
vins hommes  , mrùlans  dlun  amour  extrême  de  la  per-  I*  ‘^^7 
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I.  Partie,  la  foy  dans  ces  pays  éloignez.  & ha-'-bares  , & <^Htlsy 

Chap  \i.‘  avaient  établi  d autres  Pajhurs  en  leur  place , Us  allaient 

por.'tr  l'Evangile  en  d’autres  contrées  , ou  Us  miracles 
yu  ils  fuifiietit , attiraient  d’abord  les  peuples  entiers.  Je 
ne  puis  pas,  dit  en  lùite  Euièbe,  rapporter  icy  tous 
les  Evêques , ou  les  Prédicateurs , qui  dans  ces  temps 
de  la  Jîwceffiort  Apojhliéjue , allèrent  fondet  des  Eglifbs 
par  toute  la  tey-re  : je  ne  parlcrayquedeceuxquilaillè-  ' 
rent  par  écrit  quelques  moniunens  de  leur  doétrine. 

' On  écrivoit  donc  , mais  peu,  11  elloit  temps  de 
faire , plûtoft  que  d’écrjre.  Il  faloit  écrire  le  Nou- 
veau  Teftament  dans  les  cœurs , plùteft  que  llir  le 
papier,  La  mémoire , la  fuccelîîon  ^a  tr.idrtion  de 
main  en  main , eft  un  garde , & un  aépofitaire  tres- 
f dcle , encore  plus  ancien  que  l’Eetiturc,  Jefus-Chrift 
n’écrivit  jamais  que  peu  de  mots  iur  le  labié , en.;, 
core  ne  Içavons-nous  pas  ce  qu’il  écrivir.  Les  Apô- 
tres parlèrent  & prêchèrent  fins  celîe , & écrivirent 
tres-peu , & encore  par  occalîon  6c  dans,  la  neceffi- 
té.  Les  premiers  Ecrivains  Eccleluilliques  n’écrivi- 
rent que  pour  conferver  même  en  cette  manière  à 
la  pofterité , ce  que  les  Apoftres  avoient  enleigné 
dans  leurs  prédications.  Papias , dit  après  cela  Eu- 

J.  J.  e.}9.  lébe,  ne  dit  pas  dans  les  Ouvrages , qu’il  a vû,  ou 

entendu  les  Apoftres  , mais  qu’il  avoit  appris  la  Foy 
de  ceux  qui  les  avoient  fréquentez.  J’écriray , di*  , 
foit  P.apias  , ce  cfue  fay  appris  des  Anciens , car  je  n\ay 
jamais  fuivy  ceux  epui  parlaient  bien , mais  ceux  ejui  en- 
* feignoiem'la  vérité  i ny  ceux  qui  avançaient  des  chtjès 
nouvelles  , mais  les  preepres  & les  enjiignemèns  de 
Jefus  - Chrijl.  Si  je  rencontrât  s quelqu’un  de  ceux  qui 
avoient  fréquenté  les  Anciens , je  les  interrogeais  aevee 
beaucoup  de  curlofité , quels  efloîent  leurs  dfreonrs.  Ce 
que  difolt  André , ce  que  dijilt  Pierre , ou  Thomas 
Phil'ppe  ou  Jean , ou  jdeques , ou  Matthieu  enfin  ce 
quavotsm  accoifttmé  ds  dire  les  autres  Dijclples  du  Si  i~ 

'h  * ^ 
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dy  faire  entrer  ceux  qui  en  font  fortis.  -j\ 

fntitr  : ejuelUs  efhient  les  Prédications  du  Preflre  Jean, 
0*  dArijHon.  Car  f étais  bien  perjitade  , ejae  je  ne  poH- 
vois  pas  tant  apprendre  de  la  levure  des  Livres, 
de  la  propre  bouche  de  ces  Onûdes  vivans.  Papias  n avait 
donc  converfé  , dit  Eufcbe  , ^u  avec' les ‘dijc'iples  des 
Apopres  , mais  il  avait  eflé  auditeur  d’ Ariflion  & de 
Jean  Prefiré , auffi  înjiroit-il  avec  leurs  noms  dans  fis 
Liirres  , les  leçons  ^uil  avait  apprifis  d'eux. 

X.  Jamais  la  dodtrine  de  l'Evangile  ne  prit  de  (i 
grands  accroiflèmens^  que  dans  ces  premiers  tçmps, 
en  forte  que  dans  un  (îecle  elle  Ce  trouva  répandue 
pre/quepar  tout  le  monde.  Voila  neanmoins  la  ma- 
niéré ordinaire , qu’on  la  debitoit  & qu’on  la  fou- 
tenoit , par  la  fucceffion , pour  ain(î  dire  de  pere  en 
6!s  , par  la  tradition  coi-nmuniqucc*de  main  en  main, 
par  la  (uccelEon  des  Difciples  aux  Apoftres  ,*  & des 
Auditeurs  des  Dilciples  aux  Dilciplcs  mêmes , & 
ainfî  des  uns  aux  autres , & de  (iecie  en'  fiecle.  Tou- 
tes ces  fucceffions  & ces  .traditions  de  tant  d’Egli- 
(ès  differentes , répondoient  les  unes  aux  autres  , ôc 
par  cette  fidele  jSc  inviolable  correfpondance  elles 
îâifôient  une  atteftation.&  une, preuve  infailliblede 
h penjetuité  de  la  doûrine  venue  des  Apoftres  & 
de  Jefus  - Chrift.  ■ Car  un  Doéleur  particulier  pou- 
voir fe  tromper , & tromper  quelque  autre  j a peine 
une  Eglife  entière  le  pouvoit-elle,  tant  on  avoir  de 
refpeék  pour  la  fraîche  mémoire  des  Apoftres , & 
tant  on  eftoit  attentif  à ne  rien  altérer  dans  leur 
dodkrine.  Qmind  une  Eglife  fût  tombée  dans  l’er- 
reur , elles  n’eullènt  pû  le  Faite  toutes  , à moins  qu’el- 
les n’euflènt  concerté  enfèmble  ôc  n’eullent  confpiré 
pour  la  même  erjreur.  Or  elles  ne  pouvoienc  pas 
convenir , ny  confpirer  pour  cela , eftant  fi  éloigrîécs 
les  unes  des  autres , remplillàns  toute  la  terre , & 
conlpirans  au  contraire  toutes  -pour  conferver  la 
mtaie  Foy  de  l’Antiquité.  ^ 


I.  Partie 
Cil.  VI. 


/ 


"De  l'Vnitè  de  CEglife , ^ des  moyens 
l.  rariic.  XI.  Qjund  j’ay  dit  que  quelque  particulier  pou- 
!Li».  Vï-  voit  (e  tromper  , je  confîderois  ce  meme  Papias, 

qui  tomba  fans  y penfèr , aufli-bicn  que  fâint  Ire_  ' 
née  , dans  l’erreur  que  nous  appelions-  des  Millé- 
naires. Ce  n’étoitqpc  manque  d’entendre  quelques 
. ^ paroles  de  l’Apocalypfe  , qui  lemblent  dir^  que 
Jclus-Chrift  viendra  régner  temporellemait  mille 
ans  fur  la  terre  apres  la  refurredhon  generale.  Ce 
texte  ayant  (-Tié  depuis  confideré  .de  plus  prés  , Sc 
les  Icntimens  de  toutes  les  Eglilcs  , de  toutes  leurs 
traditions  , & de  tous  leurs  Doéteurs  , ayant  eHç 
■ , recherche^  & eonfrontez  plus  foigneufement  , le 

eonfentement  univcrfel  a cflé  contraire  à Papias  & 
au  petit  nontbre  de  fes  partilâns  j ce  qui  a fait  con- 
, dure  , qu’il  n’avoit  pas  bien  compris  les  narra- 
tions figurées  &c  myftcrieulès  des  Apoftres  , qui 
^l’ont  donné  à Jefus  - Chrifi:  qu'un  régné  Ipiritucl , 

(Sc  divin  , digne  de  luv  , di_gne  d’un  Dieu  , quoy 
' qu’ils  l’eullènt  peut-être  exprimé  avec  des  fymboleç 

piateriels.  , 


C H A P I T R E ♦ VI  I., 

I 

% 

Suite  de  lUmage  de  l’Eglifc  des  trois  pre-:, 
miers  fiifcles  , tirée  de  l^Hiftoire  Eccle- 
' EalHcjue  d’Eufebe. 

7.  Le  dmhU  triomphe  de  l'Lgîtfe  dans  la  double  dejimSlien  de 
le<'ufaiem  ^ de  la  Synagogue.  ’ ' 

/ /.  Autres  triomphes  de  CEgtife , par  fon  étendue  furprenante  ^ 
far  là  multitude  de  (es  ApologtStes  , par  la  nouveauté  e^eshere/ies, 
t^i  ne  piuvoient  fe  vanter  avec  la  moindre  apfarmce,  d'...  v iir^ 
rpeeu  la  tradition  des  Apoflres. 

III.  Les  herefies  neKÂjuIrcatprefcpue  ’quau  temps  de  l’ixûnt 
&tondu  ludatj/ne,  de  la  décadence  dm  Paganij}ne.,  C’troui^^ 
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Utvir  d' augures  d’une  fin  femblable  four  elles.  Excellence  de  j,-  pjjtjç 
rizlife  par  deffws  tenta  les  nut>es  S elles,  que  leurs  div' fions  con-  -.r  t 


Thgltfe  far  deffus  tenta  les  ant’cs  Selles,  que  leurs  div  fions  con- 
tiiuelles  menacent  d'une  chûtecertaine. 

I /.  Toute  Sefle  qui  ne  remonte  pas  jufqu'aux  Afofires  par 
une  (uctejfiov  continuelle  de  fafieurs.  par  une  trJsdiiion  non. 
mterrompcf  de  doélrine  e/l  tnfoùtenable.  Polycarpe  , l'Eglife  di 
Soyrne  unie  avec  toutes  les  Eglifes  du  monde.  Efegcfifpe , l’Eglife' 
d Corinthe  ’ 

V.  Le  d fcernement  dis  l.vees  Canoniques  deleur  vray fient 

fie  fait  par  l’Egli  'e.  Panrenus , l’Eglifie  d s 1 dis. 

V l.  Saint  Q ement  d’Altxarid  ie , Rhcdm-,  l’igttormce , ou 
l'cntoufiâ  r.es  dis  Au’eursde  nouvcVesSecir.s. . 

r 1 1.  Monta»  les  Cataphryges  condamne^  par  les  Eglifies 
les  Conciles  d'Â^e,  partant  par  toutes  les  EgUfes  dt  monde,, 

qvi  vv  sent  en  communion  d’intelligence  avec  celles  d’Afie. 

Les  fii'x  Martyrs  des  Seefet. 

l'ill.i  trene'e , Polycarpe , fiaint  Jean -,  lefus-Chrifl , fiuccefim  ' 
/ion  fans  interruption.  Confientetnent  de  toutes  Us  Eglifes  du  mon- 
di,  preuve  confiante  en  cela  même , quelles  ne  peuvent  errer  toutes 
ei'./e’^ble.  ' 

IX.  La  queflion  d‘  la  Pâ]'te,ou  la  multi'udi  des  Eglifies  unie 

evtc  te  Pape  ViUor  l’emporta  fur  le  petit  nombre  fans  rompre 
l’union  ^ 

X.  X I.  Ir.ffrMcllpr.s  importantes  , que  l’on  peut  tirer  de  là 

feur  ramener  les  Sééies  de  ces  derniers  ficelés,  à l’E^lifie  Ca- 
ihslique.  : 

' ■ . 

I.  Onobftant  les  per/eentions  l'Eglile  triom- 

phoit  alors  en  plufieurs  maniérés.  Ce  fut  v 

nn  n-es-glorieux  triomphe  pour  elle  , quand  l’Em-' 
pereiir  Tire  renverlà  Jerulalem  , brûla  le  Temple, 
aétmifît  l’Eftat  des  Juifs , & de  la  Synagogue , fui- 
vanc  la  prédiftion&  la  dclcription  que  Jefus-Chrift 
aveit  faite  He  cette  defolation  , afin  de  renverfer 
tout  ce  qui  poiivpit  faire  obftacle  à l’Eglife,  & de  la 
faire  regner  après  cela  làns  rivale.  Eufebedic  après 
Jofeph  qu’il  périt  en  ce  fiege  environ  onze  cens  mil- 
le âmes , par  le  glaive  , ou'par  la’  faim  , & qu’il  y'  • 
en  eut  quatre-vingt-dix  mille  , qui  furent  vendus  • 
efclaves.  Ce  fut  un  autre  triomphe  quand  Adrien 
acheva  de  détruire  les  miferables  reftes  de  Jeruliu- 


VIJ. 
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74  Zîe  l’Vnité  de  t EtUfe , ^ des  moyens 
lem  & du  peuple  Juif.  Jeius-Chrift  regnoit  fort  vi- 
fiblement  & avec  une  puillànce  formidable  , quand 
il  Ce  iervoit'ainfî  des  Empereurs  Romains  & de  tou- 
tes les  forces  de  leur  Empire , pour  entièrement  diC- 
iiper  les  plus  obftinez  ennemis  de  fa  gloire  Sc  de 
Ibn  Eglile,  Qj_’on  ne  le  vante  donc  plus  du  petit 
nombre , de  la  foibletîè  , 6c  de  l’oblcurité.  Jefus-  j 
Chrift  fonda  fon  Eglife  fur  des  promellès  fort  con- 
trait» , 6c  les  exécuta  d’abord.  Il  eft*vray  qre  ces 
memes  Empereurs  petlècuterent  aufli  les  Chrétiens: 
Mais  ce  ne  fut  , que ^ pour  donner  plus  de  gloire, 
plus  de  force  , & plus  d’étendue  à fon  Eglife  , qui 
demeura  enfin  lèule  viélorieule , & desjuifs,  qui  n’ont 
pjus  paru  depuis  , que  dans  la  derniere  humiliation , 
âedes  Gentils , qui  font  tous  devenus  nonlèulement 
les  adorateurs  de  celuv  dont  ils  avoient  efté  les 
perfeaiteurs , mais  aulîi  lès.  invincibles  Martyrs..  ' 

1 1.  Eufebe  remarque  au  même  endroit  un  troi- 
fiéme  triomphe  de  l’Eglife  de  Jclùs-Clirift  , quand 
il  dit  que  les  Eglifes  alors  fè  firent  voir  comme  des 
Aftres  brillans  par  tout  le  monde,  la  foy  de  Jefus- 
Chrift  ayant  efté  reçue  de  toutes  les  Nations  de 
l’Ünivers.  -Ecciejijs  jam  per  miverfum  Orbem 

infla'-  c'arijifmoriim  JyderHm  fnlgentibus , & vigente  per 
omnes  nationes  fide  in  Chrijbmi.  Enfin,  ce  fut  un  qua- 
trième triomphe  , quand  plufieurs  Ecrivains  Eccle- 
lîaftiques  commencèrent  à écrire  pour  la  défenlt -de 
la  vérité,  & à combattre  pour  la  doctrine  des  Apô- 
tres 6c  des  Eglifes  : Pro  Ecclejiajtica  , yipoflolicacjue 
doEhrinn.  Depuis  cette  maniéré  de  parler  fut  con  la- 
ctée parmy  les  Catholiques,  que  la  foy  des  Apô- 
tres 6c  des  Eglifes  étoit  la  même  j‘q«e  l^i  tradition 
Apoftolique  &r  Eccleliaftiqiie  eftoit  la  même  •,  6c  que 
combattre,  ou  écrire  pour  l’une,  eftoit  écrire  & coni- 
hattre  pour  l’autre.  Les  premières  hereiies  ne  fai- 
foieiit  alors  que  de  naître,  êc  elles  nepouvoientpas 
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Te  vanter  avec  la  moindre  apparence  , d’avoir  reçû  i.  Partie.^ 
la  tradition  , ou  la  dodtrine  des  Apoftres  j puis  qu’il4|h.  v 1 1- 
s’etoit  écoulé  un  fi  grand  elpace  de  temps  depuis  la 
mort  des  Apoftres  julqu’à  leur  nailTànce,  qu’elles 
ne  pouvoient  rien  avoir  reçû  d’eux , que  par  lé  ca- 
nal des  Egiilès , qui  avoient  reçû  & conlèryq  ce  dé- 
port par  une  fijcceftîon  non  interrompue. 

III.  Mais  quel  fuccés  pouvoient  efperer  ces  nou- 
velles 8c  petites  Seéles  , qui  lè  faifoient  honneur  du 
iK>m  de  Chrétien  ? piiilque  la  Providence  voulut, 
qu’elles  ne  fe  montraftènt  au  monde  qu’environ  le 
même  temps,  que  le  Judaïfine  venoit  d’eftre  abfb- 
lument  aneanty  par  l’Empereur  Adrien  : 8c  que  le  • 
Paganifine  qui  avoir  rcmply  & abulc  toute  la  terre,  ' 
en  eftoit  prclque  entièrement  banny  ; les  payens  fc 
dclàbufiins  eux-rrêmes  & entrans  dans  l’Eglilc  ; ou 
fe  retirans  dans  les  extrémitez  du  monde  parmy  les 
nanons  Barbares , qu’on  pourroit  plus  iuftement  dire 
brutales.  Car  il  ne  reftà  que  de  la  brutalité  dans 
les  pais , qui  n’.entiercrtt  pas  dans  la  Monarchie  Gre-  , 
que,  ou  Romaine,  donc  l’Eglife  faifbit  dés-lors  Ton 
partage.  Que  pouvoient  le  promettre  les  berefies, 
qui  naillbient  au  temps  fotal  de  l’entieredeftruéhon 
dujudaifme  &c  du  Paganifine,  finon  qu’étant  auffi 
les  ennemies  déclarées  de  l’Eglilè  Catholique,  ou 
elles  r’entreroienc  dans  fon  lèin , ou  elles  périroiént. 

C’eft  ce  qu’Eufebe  témoigne  avoir  efté  accomply 
dés-lors  même.  Les  muveautez, , dit-il  y de  nos  yidver- 
faire  s fi  refusèrent  akffi-to fi  & s'éteignirent  d'eUes-mèmes: 
les  unes  s'élevant  fier  les  autres , & les  premières  fi^if 
fixant  & s' évanoùifftnt , par  la  divifion  qui  s'en  faifiit 
. continuellement  en  d'autres  Setles.  Mais  L'Eglifi  Ca-  i . . 

thol  ique  J qui  efi  la  finie  véritable , toujottrs  confiante  (ÎT 
fanhlahle  d eüe-même , prenoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
ecoroiffemens  : fit  gravité , fa  fincerité , fa  liberté , famo- 
dficy  enfin  fa  fainteté  de  vie  y attirant  fur  elle  lesyeuxy  >,• 
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jG  Detj^nitè  dePEglife , ^ (Us  moyens 
ï.  ^Partie.  ^ l'admiration  de  tous  les  Grecs  , & des  Barbares^ 
Ch.  V l|^  Ets  diffamations  , tjue.  les  herspes  avoltnt  fait  tomber 
fur  nous , P diffiperent , & nofire  Religion  demeura  en- 
fin (iiperieure  & viihrietffe  du  confentement  du  monde, 
Remportant  pé'  toutes  les  autres  Selles  par  pi  modepie, 
far  ps  gravité , par  les  préceptes  & les  prati<fues  d’une 
divine  figeff. 

Les  Seckes  Chrétiennes  qui  font  prefontement 
Ains  le  monde , ne  peuvent  prendre  aucune  part  à 
tous  ces  avantages  de  l’EgHlé  Catholique , puiiqu  el- 
les n’en  font  pas  defoenducs  par  une-fucceflion  con- 
tinuelle. Au  contraire  elles  doivent  fo  faire  juftice 
• à elles-mêmes  ; & puis  qii  elles  fè  font  foparées  d’elle, 

' comme  les  herelîes  desliecles  paflez  s’en  foparerent, 
elle?  doivent  s’attendre  à un  fort  pareil , qu’on  ne 
parlera  non  plus  d’elles,  qu’on  parle  prefentcment 
des  Cerdonites  , ou  des  Marcionites,  Ce  qu’Eu- 
fèbe vient  de  dire  des  hercfies  anciennes,  s’accom- 
plit déjà  dans  celles-cy  j leurs  divifions  làns  fin  ,*en 
un  grand  nombre  d’autres  5e£tcs  toujours  nouvel- 
■les , ne  les  menacent  de  rien  moins , que  d’être  pa- 
reillement anéanties.  . ■ ^ 

IV.  Polycarpc  ( dit  enfuite  Eufobe  , qui  tire 
ce  récit  de  laint  Irenée  ) fut  Evêque  de  Smyrne , où 
^•4  CT4  Apoftres  mêmes  l’avoient  ordonné.  Il  vêait  très- 
long- temps  , & fut  couronné  du  martyre  dans  une 
exrrênse  vicillcflc.  Ce  Polycarpe  cpfeigna  toujours  ,àit 
S.  Irenée , ce  ^uil  avait  appris  des  ûdpopres,  & ce 
i’ E^lije  enfeigne  encore  prefeniement , ceP  auffi  la  pule 
ViTité  ; toutes  les  EgUjes  ejui  font  dans  R Ape  en  font foy  , 
tous  ceux  ^uL  jitpfud  pre(ènt  ont  fuccedé  au  pege  de 
Polycarpe  ; ejui  ep  fans  doute  un  témoin  de  la  vérité  ; 
bien  plus  digne, ,,  <fue  ny  - Valentin  ny  Aiarcion  , nyî 
tous  les  aiures  Docteurs  d’ opinions  nouvelles.  Aujp  le 
mhm  Palyca'pe  venant  a Roms  au  temps  du  Pape  Ani- 
^■Cit  J pt  rsntrsr  dans  l’ Eglip  plupeurs  de  ces  Heret'x^uey  * 
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\m  frotefant , cjue  v étoit  lk  la  pure  vérité  ynil  avait  j 
q>j)rijè  des  Apoftres^  & qael'EgUfi  enfeigmit.  Ce  lan-  y i j. 
gage  d’Eufebc  , de  ûint  Irenée  , ou  même  de  (àint  ‘ , 

Polycarpe , eft  certainement  le  même , que  celuy  de . 
l’Egîife  Catholique  à prefent , ce  foik  les  mêmes 
principes  , les  mêmes  maximes , les  mêmes  réglés,, 
pour  enfcigner  , ou  pour  confirmer  la  foy  , par  U 
lucceffion  de  i’Epilcopat  & par  la  tradition  des  Egli- 
fes , eu  remontant  par  degrez , mais  fiins  interruption 
jafqu’aux  Apoftres*  La  méthode  des  Hérétiques  eft 
diamétralement  oppofée.'  Et  comment  pourroient- 
ils  fe  vanter  de  la  lucceffion  des  Eglifes , n’en  ayant 
pint  dans  leur  party  de  plus  de  cent , ou  de  deux 
cens  ans  ? Ils  cherchent  & ramallènt  dans  toute 
l’Anriqpité  de  quinze,  ou  lêize  fiecles,  tout  ce  qu’ils  ' . 

peuvent  croire  avoir  la  moindre  convenance  avec  ' . 
leurs  fentimens.  Mais,  quelles  font  celles  des  an- 
ciennes herelîcs  , que  l’on  ne  puilfejuftifierpar  une 
conduite.femblable  ? Q^pl  monftre  nouveau  peut- 
on  fe  forger  , donc  on  ne  trouve  quelques  mem- 
bres dans  un  11  grand  nombre  de  Seêtes  bizarres 
dans  les  fiecles  pailèz?  Il  eft  queftion  d’une  fuccell  . 
iîpn  continuelle  dans  les  Egliles  Epilcopales  , unies 
de  communion  avec  les  autres  Eglilès  da  monde 
depuis  les  Apofires.  A moins  de  cela,  toutes  les  Se- 
ules anciennes  & nouvelles  font  ablblument  inlbu- 
tcnables.  Cela  paroît  évidemment  dans  les  deux  . 
premières  lignes  dé  la  Lettre,  que  l’Eglife  de  Smyr- 
Jie  écrivit  fur  Je.  martyre  de  faine  Polycarpe  aux 
Mtres  Egliles  Cathol  ques  rcpanduês  par  tout  Je 
monde,  EuJebe  la  rapporte  toute  entière  au  même 
Endroit.  Eu  vokry  Je  commencement  : Ecdejia  Del  l.  4.  c.  i|. 
• tji  ^ ommbtti-ttbknm<]ae  terramn  ftnüa&  ' ■ 

Gathdica  Ecclejia  popalü.  Il  y eft  dit  que  Polycarpe  ' 
pneic  toujours  pour'k  paix  & la  tranquillité  des 
Eglifodc  toiuce  la  térit,  JitÀ  aiasif  Tiit  6r.3i,\>m3Ur. 
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78  De  l'Vnitèâe  ^ desnioyem 

C’étoicnc  les  termes  propres  de  la  Mellè , qui  y fonÉ 
encore. 

Un  peu  après,  Eufebe  rapporte  les  paroles d’He- 

frefippe  qui  ^foit  dans  un  de  fes  Ouvrages , qu’al- 
ant  a Rome,  il  avoir  vifité  plufieurs  Evêques , & 
qu’il  n’avoit  trouvé  en  eux  tous  qu’une  même  do- 
élrine  \ que  l’Eglifè  de  Corinthe  eftoit  toi!qours 
demeurée  dans  la  même  foy ,'  julqu’à  l’Evêque  Pri- 
mus  , avec  lequel  il  avoir  converfé  familièrement 
en  s’embarquant  pour  Rome  i qu’à  Rome  il  avoir 
logé  ch<’T  .2  Tape  Anicet  , dont  Eleuthere  eftoit 
alors  Diacre  •,  que  Soter  luy  fticceda , & après  luy 
Eleuthere.  refie  dans  tontes  les  JhcceJftons  des 

Evètjnes , & dans  tontes  les  E'i/les  on  confervoit  la  mê- 
me doEtrine  , tfni  avait  efié  annoncée  yar  la  Loy  , par 
les  Prophètes  , & parJefits-Chrfi  même.  _ In  fingnUs 
antem  Epifiopcr.m  fnccejfionlbus  & per  fingdas  nrhes 
eadem  manent , qua  per  legem , ac'Pfjphetas , & d Do- 
mino ipjo  pradicata  fmr. 

V.  'Eufebe  marque  en  détail  l’origine  de  chaque 
hcrcfie,  qui  commençoit  àdogmatifer  ; mais  il  pro- 
tefte  aufîi  qii’aufïï  - toft  les  Pafteurs  de  l’Eglife  de  < 
tout  le  monde , Ecdefianttn  toto  orbe  Pafiores , accou- 
roient  pour  éteindre  ce  feu.  Les  Encrantes  furent, 
de  ce  nombre  d’heretiqucs  j Eufebe  dit  que  Severe 
s’étant  jetté  dans  ce  party  , on  les  appella  depuis 
Severiens  ; eju  ils  admettaient  la  Loy  , les  Prophètes  & 
les  Evangiles  ; mais  qu  iis  leur  donnaient  un  fins  cftii 
leur  efioit  propre  & inconnu  aux  autres  1 qu  enfin  ils  re- 
jcttoient  faim  Paul  avec  toutes  fis  F.pitres  , & ne  rece^ 
voient  pas  même  les  AEles  des  udpofi-.'es.  Qj^el  remede 
à un  fi  grand  mal,  &*à  une  licence -fi  extravagante^- 
que  la  tradition  de  toutes  lés  Eglilês  de  l’ Univers-', 
éc  fi:r  tout  des  ApoftoUques , pour  le  dilcernement 
6c  la  tradition  des  Livres  Canoniques  de  l’Ecriture'-, 
& leur  vcritabx' fins  î ‘ , . •> 
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De  là  vient , qu’Eufebe  met  cnfuite  les  paroles  de  j Partie, 
fiint  Irenée^  qui  dit,  que  laint  Matthieu  écrivit  fo»  Ch.  v 1 1. 
Evan^le  pour  les  Hebrtux  en  leur  propre  langue,/  ^ c % 
en  même  temps  que  faint  Pierre  & îàint  Paul  prè- 
clioicnt  à Rome  , & y pofoient  les  ^ndemens  de. 
cette  Eglife.  laint  ^larc  fut  le  Difciple  & l’In- 
lerprete  de  faint  Pierre,  & écrivit  ce  que  ceti^pô-  / i 
trc  avoir  prêche.  Q^e  ^int  Luc  fût  à la  fuite  de 
hint  Paul,  & écrivit  l’Evangile , qu’il  avoitannon- 
cc.  Q^Jean  avoir  repofé  dansleièin  du  Seigneur, 

& qu’il  écrivit  lôn  Eyangile,  pendant  Ibn  ièjour 
d’Ephelê  en  Afe.  Enfin  après  celaEufebe  remarque, 

()ue  faint  Irenée  fait  n ention  , & cite  des  témoi- 
gnages de  faint  Juftin  & de  faint  Ignace  martyrs.  ' 

Tant  les  Apoftres,  les  Evangeliftes  6c  les  Peres  fai- 
foiait  gloire  de  nç  rien  dire  , que  ce  qu’ils  avoieiit 
pu; le  d’une  plus  haute  & tres-pure  fource.  Pantæ- 
uus  fut  une  des  lumières  de  l’Egliie  d’Alexandrie. 

Son  amour  pour  Jefus  - Chrift  le  tranfporta  dans  - 
l’Orient,  & jufqu’aux  Indes  pour  y prêcher  l’Evan-  i ^ 
gile.  Car  U y 'avait  encore  alors  fUtfienrs  Prédicateurs 
Evang:li<jites , e^al  furent  anlrncV^  d’une  Jaitite  jaloujie, 

& tjui  a l’exemple  des  ^pcflres  allèrent  publier  de  toui 
CO  fiez  la  parole  divine.  Pamamis^  trouva  qu’il  y avoit 
déjà  des  Chrétiens  dans  les  Indes  , & vit  entre  leurs 
mains  l’Evangile  de  faint  Matthieu , qui  y avait  déjà 
efie  porté.  Enfin  Pantanus  revint  à Alexandrie , eu  il  . 
prit  le  gouvernement  dune  tres-illufire  Ecole. 

V I.  Ce  font  les  paroles  d’Eufebe , qui  dit  qu’aprés 
Pantîcnus  parut  fiint  Clement  Prcllre  d’Alexandrie, 
qui  nomme  dans  l’un  de  lès  Ouvrages,  plufieursde 
CCS  anciens  MaiftreSj  delquels  il  avoit  appris  la  do-  • - 
ârme  de  la  Foy,  qu’il  mettoit  par  écrit,  afin  que  /, 
ce  fût  un  jour  le  viatique  de  /à  vieilldïè , & l’image, 
de  cette  doéfrine  efficace  6c  animée,  qu’il  avoit 
xcçûc  de  plufieurs  faints  Hommes.  Q^afi  viaticum 
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8o  î)e  l'T^nitè  de  l*Êglife  , des  moyerii 
feneStutis , ac  imago  quadam  & jp:cies  adambrata 
. cacis  Uluts , animât aque  dotlrina , quant  à viris  beat  U 
audire  merUimtti.  Clement  en  nomme , ou  en  indi- 
que quelques-uns , & ajoute,  qu’ils  confervoient  U 
tradition  de  là  dôthine  Apofiplique , qu’ils  avaient  re- 
çué  des  Apoflres  Pierre,  Jacques , fean  & Pàid , par 
une  fuccejfion  continuelle , comme  les  enfans  de  leurs  pe- 
rés  , Tanquam  filii  à parentibus  continua  fucceffione  rra- 
ditam  acceperunt  : pour  la  tranftaettre  d leurs  juccejfeurs. 
Rhodon  n’a  pas  efté  oublié  par  Eulèbe,  cclçavant 
Difciple  du  fomeux  Tatien  , qu’il  avoit  connu  à 
Rome , y eftant  venu  de  l’ACic,  Il  témoigne  que  de 
Ton  temps  les  Difciples  de  Marcion  fe  divilèrent  en 
plufieurs  Sêéles , dont  il  raconte  une  partie  des  in- 
ventions nouvelles  & difFerentes  ; il  en  interrogea 
iin , pour  fçavoir  au  vray  fes  faifons  : il  luy  ré- 
pondit ingénument  , qù’il  n’en  avoit  point,  mais 
qu’il  eftoit  excité  à croire  les  choies  de  la  Ibrte. 
M»  ><ra<rxw,  •Stm'ÿ  il  avoUa  qu’ll  ne  Iça-, 

voit  pas  ce  qu’il  avartcoit,  mais  qu’il  le  croyoit 
ainlî.  Mit  , tvt*  Jv  Turitar.  Rhodon  dit  qu’il 

le  mocqua  d’une  li  manifefte  abfutdité  , d’un  No- 
vateur qui  failôit  une  nouvelle  ieéte  , qùoy  qu'il 
confclîàft  , qu’il  ignoroit  ce  qu’il  enlèignoit  aujd 
autres  que  tôutes  fes  preuves  ConlîAoientàdire, 
qu’il  le  penfoit  aihfi.  Je  ne  fçay  s’il  y avoit  plus  à 
adfniret  , dans  l’inlblcnce  du  maître  , ou  dans  la 
ftiipidité  de  les  Auditeurs.  Si  nous  examinions  de 
prés  les  Peres  des  nouvelles  Seéles  depuis  deux  cens 
ajis , Sc  les  Miniftres  qui  les  fuivent , & qui  y ajoû- 
' tent  toujours  quelque  chofe  dû  leur  : je  ne  Içay  It 
nous  ne  leur  arracherions  point  quelque  confeflioii 
lèmblable  de  la  bouche.  Nous  le  ferions  fins  dou- 
te , fi  nous  trouvions  en  -eux  la  même  ingénuité.  Car 
enfin  s’ils  Içavoient  bien  ce  qu’ils  avancent  , & ce 
qu’ils  oppolent  au  torrent  d’une  doârine  & d’une 
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îwtoricé  aufïï  grande  , que  celle  de  l’Eglife  Catho-  i.  Partie.’. 
Iiqiiè  dans  tout  l’Univers  depuis  tant  de*  (Iccles  : Ch.  V I li 
comment  feroient-ils  eux-mêmes  tant  de  changemens 
dans  leur  doftrine  ? Comment  fe  fepareroi^nt-ils 
en  tant  de  Sedes  contraires  ? Comment  la  moindre 
de  ces  Sedes  fe  repartageroit-elle  en  tant  d’autres 
encore  moindres  ? Gommept  la  plus  parc  de  leurs 
Dedteurs  trouvent-ils  à v reformer  tous  les  jours 
quelque  chofe  ? Si  le\ir  Icicnce  efl:  fi  petite  fi 
flonante  , comment  ont-ils  le  front  de  l’oppofer  à 
toute  l’Eglile  Catholique  , qui  leur  avoir  conlcrvc 
elle  feule  depuis  tant  de  fiecles  , tout  ce  qu’ils  ont 
deSacremens  , ou  de  principes  de  dodrine  , aufquels 
ils  n’ont  rien  gâté. 

V 1 1.  Montan  avec  les  deux  faufiès  Prophetefies , 
qui  le  foùtenoient  , fit  voir  de  nouveaux  monftres 
d’erreur  à la  Phrygie.  On  appella  les  Sedateurs”  Ca-  / 
t.iphrvges.  L’efprit  d’erreur  leur  apprenoit  , dicEu- 
fetje,  a blafphemer  l’Eglife  univerlelle  répandue  dans 
tout  le  monde  ,'  Catholkam  & omnem  fnhcxlo  ejl 

j T >rst’î^i!AS^  , ^ maui  t 'Csot'  t imcAitmxii. 

raifon  en  eftoic  que  fes  faufiès  Prophéties  ne  trou- 

voiem  point  d’entrée  chez  elle.  Car  les  fideles , dit 

Eufebe , qui  cftoient  dans  l’Afie  s’afièmblerent  plu- 

lîeurs  fois,  8c  dans  plulîeurs  lieux  d’Afie,  & ayan's 

.examiné  cette  dodnne , ils  la  condamnèrent , ce  qui 

fit  que  ces  heretiques  furent  chafi'ez  de  l’Eglile  & 

privez  de  la  communion  Catholique.  On  auroit  pû 

s’étonner  , qu’eufebe  après  avoir  dit,  que  les  Mon- 

laniftes  furent  condanutez  par  toute  l’Eglilè  Ca.. 

thoîique  du  monde  , le  contente  de  prouver  cela 

par  les  Conciles  qui  furent  tenus  dans  l’Afie  ; & 

où  ils  furent  condamnez.  Mais  nous  en  avons  déjà 

louché  la  railbn  peut-être  plus  d’une  fois.  Les  Eglï-  •, 

les  d’Alic  vivoient  dans  la  communion  &*dans  une 

parfaite  intelligence  avec  toutes  les  autres  Eglife  • . 
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Ch  V II.  nices,  que  ces  nouveauteznedeplaiioient  pas  moins  | 
aux  autres  Eglifes  , qu  a elles  : le  filence  des  au-  If 
l }.  c 16  Egliles  confirmoit  l’examen  & le  jugement  que  ] 

celles  d’Alie  en  avoient  fait.  Jleft  vray  que  tout  ce'^1 
difcours  eft  bien  plûtofi:  d’un  fçavant  Ecrivain  Ca-  , 
tholique  , qui  avoit  publié  de  fort  beaux  Ouvrages  ^ 
contre  les  Montaniftes , & qui  eft  icv  rapporté  par  , 
Eufèbe  , que  d’Eulébe  même.  Ce  que  nous  en  avons 
tiré  , eft  d’autant  plus  confiderable.  Ce  même  Au- 
teur ajoûtoic  , que  quand  les  réponfes  des  Monta-  ^ 
niftcs  eftoient  taries  , Sc  qu’ils  ne  pouvoient  plus 
lien  répliquer  aux  rail'ons  dont  on  les  combattoit , 
ils  fe  jettoient  fur  les  louanges  de  leurs  martyrs.  ^ 
, Car  ils  avoient  pluiieurs  martyrs  , à ce  qu’ils  di- 
foient.  Mais  cela  même  n’a  rien  de  i'olide  , dilôit 
cét  Écrivain.  Car  les  autres  herefies  ont  aufli  leurs 
prétendus  martyrs  , à l’autorité  delquels  ny  les  Ca- 
tholiques , ny  les  Montaniftes  ne  défereroient  pas. 
Les  Marcionites  difent  <juHs  ont  flufieitrs  martyrs  ^ & 
neanmoins  il  efi  certain  farmy  noH$  ^ <^uUs  ne  •croient 
pas  ynêrne  enJeJits-ChriJl.  Et  tamen  ipftra  Chrijhtm  révé- 
ra min  imè  confitentur.  Les  martyrs  de  Montan  eftoient 
aufli  vrayement  martyrs , que  les  fauftès  Propheceflès 
croient  Propheteflcs. 

VIII.  Eufebe  n’a  pas  omis  , ce  que  faint  Ire- 
née  avoit  écrit  de  la  joie  qukl  avoit  eue  d’avoir 
fréquenté  faint  Polycarpe , d’avoir  étudié  toutes  les 
démarchés  , lès  maniérés  , fa  contenance,  là  forme 
J.  J.  f.  10-  de  vie , lès  prédications , fes  entretiens  anciens  avec 
faint  Jean  , & avec  les  autres  , qui  avoient  eu  le 
bonheur  de  voir  Jefus-Ghrift  , les  dilcours  qu’il  en 
rapportoit  ,&  la  conformité  admirable  qu’il  y avoir 
entre  ce  que  racontoit  Polycarpe  , & ce  qiie  les 
Evangeifftes  avoient  écrit.  J’écoHtois  tout  cela  , di- 
0.  .fljit  fiint  Irenée  , avec  me  avidité  extrême  , & je 
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{imvols , non  fur  du  papier  , mais  dans  mon  cœurs  & j, 

^ir  U grâce  , je  le  repajfe  tres-Jhuvem  dam  ma  memoi-  VII,  ' 
n ; & je  puis  ajjlurer , ^ue  Jî  cét  homme  ^pofioUejue 
ek  entendu  quelque  ehofe  de  femblable  d ce  que  dijènp 
• les  Heretiques  de  ce  temps,  il  aurcit  fermé  les  oreilles , 

& fi  firoit  écrié  comme  il  avait  accoutumé  de  faire  , 

0 mon  Dieu  , pourquoy  me  referver  à m temps , où  il  ] 

futile Jouffrir  ces  chofes  ? Ces  paroles  d’Eufebe , ou  de 

fiint  irenée,  nous  apprennent  comment  la  doctrine 

de  l’Egliie  & la  tradition  de  la  foy  s’écendoient 

dan  pays  à.  un  autre  , & d’un  lîecle  au  fiecle  fiii- 

vant,  parla  fuccernoncontinuce  des  difciples  après 

les  maîtres  , & par  la  dcèbrine  vivante  qu’ils  rece- 

voient  de  la  bouche  propre  de  ceux  qui  les  avoient  \ ^ 

précédez  J en  montant  toujours  juH|u’aux  Apôtres , 

& juiqu’à  Jeiûs-Chrift.  Ce  facré  depoft  demeuroit 
toujours  dans  le  cœur  des  Evêques , & dans  la  créan- 
ce des  Eelifes  répandues  par  tout  le  monde  , qui’ 

(è  rendoient  réciproquement  à elles-mêires  un  té- 
moignage infailliole  , que  l’ancienne  doétrine  n’a- 
voit  pii  eftre  corrompue  , ou  le  moins  du  monde 
altcree  dans  le  monde  imiverfcl  ; lür  tout  pendant 
fjii’ilv  avoit  encore  pluiîeurs  de  ces  laints  Prêtres, 
dont  la  vie  extraordinairement  longue  lèrvoit  à 
attefttr  , que  la  foy  pt|;lcnte  eftoit  la  même  , que 
celle  qu’ils  avoient  reçiie  des  dil'ciples  des  Apô- 
tres, ou  des  Apoftres  même.  Le  monde  avoit  trou- 
vé le  même  avantage  dans  la  longue  vie  des  an- 
ciens Patriarches , qui  pouvoient  témoignera  lapo- 
fterité  ce  qu’ils  avoient  appris  de  leurs  peres,  ou  de 
leurs  ayeuls  de  la  création  du  monde  , des  Anges  , 

& des  principaux  myfteres  de  la  Religion. 

1 X.  Cela  paroiftra  encore  mieux  dans  la  queftion 
de  la  Pafque , qui  fitt  enhiite  agitée,  fçavoir  s’il 
feUoit  la  célébrer  toujours  le  quatorzième  de  la  Lu- 
ne, ou  le  Dimanche  fuivant.  Les  Esdifes  de  la  Pro- 
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vince  d’Afie,  c’eftàdire  dnrelTort  d’Ephefe  îjvoienlt 
un  ancien  ufage  de  la  célébrer  toujours  le  quator- 
zième jour  de  la  Lune  avec  les  Juifs  : Aids  les  Egli-^ 
fes  de  tout  le  refie  du  monde , dit  Eufebe , fuivant  la 
V.-udUion  des  yipofires , ne  la  celsbroient  <jue  le  Dirnan-  ' 
che  ; il  s’afièmbla  plufieurs  Conciles , lejcjuds  d’un  com- 
mm  confenternent  déclarèrent  par  leurs  lettres  aux  Jïd^' 
les  J cjue  ce  devait  efire  le  Dimanche.  ^Ornnes  perodjtam 
Ecclefijt  vctiiflà  quddam  traditione , &c.  Cum  tamen  re- 
Uijine  totius  Orbù  Fcelcjta  alto  more  uterentur,  ejui  ex 
yipofiolonim  traditione  profeUtts  etiamnunc  fervatur , ut 
die  Refumdhonù  &c.  Synodi  ob  id  cætufiyue  Epifiopa~ 
nm  onvetiere  t atejue  omnes  ttno  confenfu  Ecclejtafiicam 
regulam  univerjîs  fidelibus  per  EpifioUs  tradidtrant.  Le 
Pape  Viètor  allèmbla  fbn  Concile  à Rome,  & eue 
quelque  penfée  d’exclure  les  Eglilês  d’Afie  de  la 
Communion  de  l’tglife  Romaine,  fi  elles  ne  reve- 
noient  à l’ufage  commun  de  toutes  les  autres  Egli- 
les  de  la  terre.  Polycrate  Evêque  d’Ephelè  luy  écri- 
vit pour  la  défenfe  de  fon  Eglife , & de  fa  tradition 

Ïiarticuliere , avec  plus  de  fermeté,  que  la  chofe  ne 
e meritoit.  Car  au  fond  ce  n’étoit  qu’un  point  de 
Difeipline  , dans  laquelle  il  n’eft  pas  auffi  ncceflài- 
re  de  garder  une  uniformité  inviolable  dans  tous  les 
lieux  , &c  dans  tous  les  tempf , comme  dans  la  foy. 

La  vérité  eft  , que  le  Pape  Viétor  avoit  railbn: 

& non  feulement  tous  ces  Conciles , dont  Eulebe 
vient  de  parler , i'e  déclarèrent  pour  luy , mais  auffi 
le  grand  Concile  de  Nicée , après  que  les  chaleurs 
de  part  & d’autre  furent  éteintes.  La  Dilcipline  efi: 
libre  entre  les  Eglifes , à parler  en  termes  generaux; 
mais  il  V a des  points  d’une  confcquence  toute  ex- 
traor Jinaire , où  cette  liberté,  & oii  la  variété  lé- 
roit  trcs-dangcreufè.  Le  jour  de  la  Palque  en  eftoit 
un..  L’Empereur  Conftantin  déclara luy-même dans 
fes^Lettres  de  Convocation  du  Concile  de  Nicée, 
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cjp’une  des  plus  importantes  raifons  de  convoquer  ce  i p 
premier  Concile  Oecuménique,  eftoit  pour  finir  les  Ch.  VII- 
diirenfions  fcandaieures  & les  tumultes  entre  les  fi- 
dèles àcaufe  de  cette  variété  5 ce  qui  expofoit  tou- 
te l’Eglife  aux  horribles  infultes  des  infidèles.  Saint 
Irenée  écrivit  une  Lettre  à Viékor  pour  tempérer 
fon  zele  fur  ce  point  : & pour  l’empêcher  de  re- 
trancher de  la  Communion  des  Eglifes  entières , qui 
fuivoient  la  tradition  de  leurs  Anceftres.  Ne  inté- 
grai Dei  Ecclefns  morem  fi’i  a majoribui  traiitum 
eufiodientes,  à communione  abfcindat.  Ce  içavantPere 
expofa  au  Pape  un  grand  nombre  d’autres  diverfi- 
lez  dans  les  Coutumes  différentes  des  Eglifes , qui 
n’avoient  jamais  empêché  , qu’elles  ne  vêcuff'ent 
toujours  dans  la  même  Communion , & dans  le  lien 
d’ime  linviolable  charité  entr’elles  & avec  l’Eglilc 
Romaine.  Pacern  communionem^te  rotins  Ecclef  x mi- 
mermt.  Le  Pape  Viétor  céda  a de  fi  figes  & fi  juftes 
renwntrances  \ mais  le  Concile  de  Nicée  ne  lailîà 
pas  de  rétablir  l’uniformité  dans  toute  i’Eglife  fur 
ce  point  important  de  )adi||fcipline. 

X.  Les  nouvelles  Sedrel  , 6c  ceux  qui  en  ibnt 
nouvellement  convertis  peuvent  trouver  icy  beau- 
coup d’inftrudtions  tres-utilcs.  De  parc  & d’autre 
toutes  les  Eglifes  ne  s’arrêtoient  qu’à  la  tradition  de 
leurs  Anceftres , en  repiontant  julqu’à  (on  origine, 
c’eft  à dire  juiqu’aux  Apoftres.  Epheiè  & les  autres 
Eglifes  d’Afie,  le  van toient  d’avoir  reçu  de  làint  Jean 
& de  fes  Succeflèurs  dans  l’Evêché  d’Ephefe,  la 
coutume  de  la  Palque  Judaïque , qu’elles  mainte- 
noient.  Il  lé  pouvoit  bien  faire  , que  comme  il  y 
eut  d’abord  plufieurs  Eglifes  Judaïfantes  dans  les 
premiers  commencemens , de  l’agrément  même  des 
Apoftres  ; celle  d’Ephefe  euft  Judaifé  un  peu  plus 
long-temps  que  les  autres , & que  fainitjean  même 
l’tulf  ainfi,  ou  approuvé , toléré.  Ces  Eglifes 
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S 6 De  Vy'tiité  de  L' Eghfc , ^ des  moyens 
d’Afie  faifoient  peur-cftre  alors  un  Corps  aflèz  con- 
fidcrable,  pour  fe  maintenir  en  paix  dans  cet  uiâge, 
qui  leur  eftoit  partiaiüer.  Mais  quant  à leur  exem- 
ple , les  autres  Eglifes  commencèrent  à le  divi- 
1er  & à (è  broiiiiler  fur  ce  point:  quand  toutes  les 
Eclifes  eurent  commencé  à concerter  & a tenir  des 
Syr.odes  fur  ce  différend  : quand  tous  ces  Conciles 
en  Occident  & en  Orient  eurent  reconnu  & décla-  , 
ré  , qu’excepté  les  dépendances  d’Ephefe,  toutes  les 
autres  Eglilès  de  l’Univers  , fuivoient  & dévoient 
continuer  de  fuivre  la  tradition  generale  des  Apô- 
tres j qui  fixoit  cette  Fefte  au  Dimanche  : Il  ne  fut 
plus  pardonnable,  ny  àPolycrate,  ny  à fes  autres 
partifrns,  de  ne  pas  ceder  au  confen  ement  ùni- 
verfel  des  Eglifes  & des  Conciles.*  On  ne  laiflà 
peut-eftre  pas  encore  d’ufer  d’indulgence  julqu’au 
Concile  de  Nicée  , pour  le  bien  de  la  paix  èc  de 
l’uni'é  : mais  c’eft  abufer  de  la  bonté  & de  la  cha- 
rité de  l’Eglifc,  que  de  ne  pas  fe  rendre  à la  vérité, 
quand  elle  a efté  fufHlàinment  manifeftée,  C’eft  abu- 
fer de  la  liberté , que  aA  ufer  jufqu’aux  dernieres 
extrémitez.  Par  cette  ^^uiie  on  s’embarque  quel- 
quefois iî  avant , qu’on  n’en  peut  enluite  revenir. 
Ap  rés  le  Concile  de  Nicée , il  y eut  encore  des  Q^rar- 
todccimains , c’étoit  le  nom  de  ces  Schilmatiques  ; 
mais  ce  ne  fut  qu’un  tres-patit  nombre  de  gens  fans 
non  & fins  mérite.  Tous  les  Evêques  d’Afîe , eu 
du  redbrt  d’Ephefe,  parurent  toujours  depuis  tres- 
oh:hodoxcs  > perfliadez  làns  doute  , que  iaint  Jean 
même  dans  une  rencontre  parti  le  euft  cédé  aucon- 
fentement  de  tous  les.  autres  Apoftres,  & euft'  en- 
feigné  à fes  Brebis  , qu’aprés  les  points  immuables 
de  la  Foy,  la  plus  dlcntiellc  de  toutes  les  tradi- 
tions des  Apoftres  & deJefus-Chrift  , eftoit  la  con- 
ftame  obfèfvance  de^a  charité  de  de  l’unité  dans 
le  corps  de  toutes  idj|||ghfès. 
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XI.  QiTeft-cecjue toute  cette  conduite  a deconv  i Partit, 
munavec  celle  de  toutes  les  Societez  Chreftiennes,  Ch.  Yir 
qni  fe  font  lèpatées  de  l’Eglife  Catholique  ? Etqu'cft- 
ce  quelle  n’a  pas  de  commun  avec  celle  de  l’Eglile 
Catholique  envers  elles  j Ont-elles  quelque  tradi- 
tion conftante  & lùivie  depuis  quelque  Apoftieî 
Ont-elles  une  fuite  de  plufieurs  Evêques,  qui  ayent 
continuellement  fuccedé  aux  Apoftres  dans  leurs 
Eglifes , comme  Polycrate  dilbit  l’avoir  dans  l’Evê- 
ché d’Ephelè  ? Ont  elles  commencé  par  un  nom- 
bre d’Eglifes , qui  fiflènt  gloire  de  n’avoir  rien  chan-# 
gé  dans  ce  qu’elles  avoient  reçu  de  leur?  Anceftres  ? 

Quand  elles  auroient  tout  cela , elles  feroicnt  en- 
core obligées  de  ceder  à la  confpiration  univerfellc 
de  toutes  les  autres  Eglifes  du  monde , à la  multi- 
tude de  leurs  Conciles  particuliers , à leur  Concile 
Oecuménique  , comme  les  Eglifes  d’Afîe  cederent 
& fe  rendirent  enfin , fans  avoir  déchiré  l’unité  Ca- 
tholique de  l’Epifcopat.  Au  contraire  l’Eglifc  Ca- 
tholique dans  ces  derniers  fiecles  a employé  toutes 
les  mêmes  voies  de  fageffe  & de  charité  envers  el- 
Içs , pour  les  ramener  dans  l’unique  bercail  de  Je- 
fus-Chrift.  Elle  .a  fait  des,  délibérations  & des  con- 
fulcations  en  toutes  les  maniérés  pofTibles  , elle  a 
allèmblé  beaucoup  de  Conciles  particuliers , le  faint 
Siégé  a prononcé  plufieurs  fois  , & a déclaré  l’an- 
cienne tradition  de  l’Eghfe  Romaine  , le  Concile 
Oecuménique  a efté  tenu , le  confèntement  univer- 
fel  de  toutes  les  Eglifes  Catholiques  du  monde  a . ^ 

para  clair  & confta^|^.  Que  refte-t-il  donc , fi  ce  n’eft  ^ 

qu’elles  rentrent  dans  leur  première  origine , ce  qui  fe 
nit  toujours  avec  gloire  j & qu’elles  n’attendent  pas , 
que  la  longue  révolution  des  temps  les  confume,  com- 
me elle  en  a confumé  tant  d’autres  plus  nombreufes  • 
qu’elles  î 
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Suite  de  l’Image  des  trois  premiers  fiecles, 
tirée  de  l’Hiftoire  Ecclefiafti- 
que  d^Eufebe. 

ï.  Artemm  c»mr»en[ti  à nier  l.%  Divinité  de  Icfus- Chrifi  , é' 

f retendre  que  feu»  le  Pape  Zephtrin  l'ancienne  foy  fe  corrompit. 

^Preuve  du  contraire , ô>  que  cette  corruption  generale  n' avait  fû 
fe  faire. 

il.  Origene , l'Imperatrtce  bdamée  , comment  il  s'y  prenait 
pour  la  convertir,  l' étahlijferr.ent  miraculeux  de  l'Egltfe  uni- 
verfelle 

III-  lugement  d'O'igene  fur  les  livres  de  l'Ecriture. 

IV.  Les  Elcefattes  vo'sloi-nt  , qu'en  gardant  la  foy  dans  le 
toeur  y on  pufl  la  re  der  de  bouche. 

V Cohdxmnation  des  erreurs  (ÿ'  des  prétendit 'çs  reformations 
' d:  Ncv. itten  par  Its  fentimens , (ÿ>  le  confentemeni  des  Eglifes 

des  Docteurs  du  même  temps- 

VI  Excellente  lettre  de  Denys  Evêque  d' Alexandrie  pour 
apprendre  d Sevat , que  de  mourir  pour  ne  pa»  d.vifer  l’Egl'fe , f e~ 
roit  une  tres-txcellenie forte  d;  martyre. 

VII.  fly.'on  ne  peut  jamais  fe  jlatter  de  l'efperance  du  fa- 
lut, parce  qu'on  efi  dans  une  Stèle  teudijfcrente  d l'Eghfc  Ca~ 
thoUque. 

VIII-  Aux  Evêques  aux  Conciles  n.êmes y qui  voulaient 
qu'on  rebapttfail  les  tferetiques , on  ti'o;  pofa  quela  tradition  an  - 
ctetme  rjo<  univerfille  , qui  citait  contraire,  Saint  Cyprien  ,,Fir- 
tnilien , leurs  Conciles.  Enfetgnemens  utiles , qu  on  tire  de  là.  pour 
la  corverfion  des  nouvellts  Selles 

I X Paul  de  Same'ate  condamné pÿ-les  Evêques , les.  Prêtres, 
les  Diacres , les  Conciles  de  tout  l’un^rs.  Comparatfon  de  ces 
AJfemblées  avet  celles  des  Proteflans , compefées  dr  Lxiques  ,fans 
fucceffton  y fans  ordination,  fans  tradition  ; nez  a'eux-mên/es. 

X.  Philippe  Conflantin  premiers  Empereurs  Chrétiens  ô* 
Catholiques,  pour  la  gloire  di  lefue-  Chrifl  fy  de  fon  Eglife. 

"C  U S E B E rapportant  les  paroles  d’un  Ecrivain 
X-<  plus  ancien  que  liiy  , nous  apprend  que  les 
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Difciples  d’Artemon  , dont  l’erreur  fut  après  luy  re-  I 
nouvellcc  par  Paul  de  Samolate  , qui  ne  faifoit  de  C 
jefus-Chrill;  qu’un  pur  homme'  : Eufebc,  dis-je , nous 
apprend  , que  les  Difciples  d’Artemon  difoienc  ;quc 
icus  les  anciens  & les  Apoftres  mêmes  avoient  cfté 
/ur  ce  point  dans  ce  même  fentiment  , jufqu’au 
temps  du  Pape  Viélor,  qui  avoit  efté  le  treiziéme, 
qui  eût  fuccedé  à làint  Pierre  dans  l’Eglife  de  Ro- 
me ; enfin  que  ce  ne  fut  que  fous  Zephirin  fucced 
feiir  de  Viâor,  queja  vérité  de  ^ancienne  foy  fut  ^ 
corrompue.  Alais  cette  -prétention  , dit  céc  Auteur , 
eji  conflamnent  refutée  par  les  Ecritures  ^ & par  les  Oit- 
WAges  des  Peres , (^uifurent  cmpofe\  avant  le  temps  de 
yHior , fçavoirfuflin , Aiïltlade ,Tatien ^Clément , & 
flufettrs  autres , dont  les  livres  rendent  témoignage  a la 
Divinité  de  Je/us-Chrif.  Çar  ejui  ignore  les  écrits  d /- 
renée  , de  Adeliton  de  phljîeurs  autres  ejui  ont  re- 
frfenté  Jefus  - Chrîjl  comme  Dieu  & Homme  ? Les 
Pfeaumes  , les  Cantiques  & les  Cha-nfons  jpirimellcs , 
ejue  les  fd.ies  ont  compofées  de  tout  temps  , confirment 
U même  créance.  Enfin  cét  Autedl  ajoûtoit , que  Vi- 
élor  ne  pouvoir  avoir  efté  contraire  à la  Divinité 
de  Jefus- Chrift  , puis  que  ce  fut  luy  qui  priva  delà 
commuuion  de  l’Eglife  Théodore  le  Corroyeur,qui 
l’avoit  le  premier  olé  nier. 

On  voit  icy  les  premiers  Auteurs  de  la  préten- 
due interruption  de  la  bonne  dodtrine  ce  l’Eglife, 
ce  furent  les  ennemis  déclarez  de  la  Divinité  de 
jefus-Chrift:.  Si  toute  l’Eglife  eftoit  dans  la  cntance 
de  ià  Divinité  depuis  Viétor  & Zephirin,  comment 
ces  impies  pouvoient-ils  deviner,  qu’auparavanc  elle 
avoit  crû  le  contraire  ? Comment  toutes  les  Eglifcs 
Epifcopales  du  monde  euffent-ellcs  pu  convenir  d’un 
changement  de  cette  importance  î Tes  inouvemfcns 
qui  fe  firent  dans  la  queftion  de  la  Pâque , quivtoit 
d’une  confequcnce  infiniment  moindre  , fou:  bien 
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90  De  tVnitè  de  t^Eglife , ^ des  moyens 
voir  combien  les  Eglifes  & les  Provinces  particu- 
lieres  même,  eftoient  éloignées  d’une  legereté  lêmbla- 
ble.  Enfin  on  voit  icy  comme  l’autorité  & la  conlpira- 
tion  des  Peres  foifoit  une  preuve  certaine  de  la  créan- 
ce de  PEglilè  en  leur  temps , de  la  Divinité  dejefus- 
Chrifi; , & de  l’impoffibilité , que  l’ancienne  foy  de^ 
l’Eglilè  eût  efté  interrompue.  , 

1 1.  Je  ne  puis  pas  continuer  de  lùivre  Eufebe 
dans  toute  l’étendue  qu’il  donne  à ce  qu’il  dit  d’Ori- 
gene.  Mais  il' ne  faut  pas  taire  ce  qu’il  dit  de  Ma- 
rnée, mere  de  l’Empereur  Alexandre,  qui  conçût 
delà  grande  réputation  d’Origene,  une  ardente  pal^ 
fion  de  le  voir  & de  l’entendre  : elle  luy  envoya  un 
efeorte  pour  la  venir  trouver  à Antioche,  où  ce 
fçavant  Homme  l’entretint  long-temps  pendant  quel- 
que Icjour  qu’il  y fit  , lyy  expliquant  grand  nom- 
bre de  ver  irez  falutaires  fiir  la  gloire  deJefus-Chrifl:, 
& la  puiflànce  de  la  divine  prédication  de  l’Evan- 
gile. Cum  irwHmera  illi  documenta  exkibuijfet , ad  jDo- 
mini  gloriam  , & ad  divina  illius  pradicationis  poten- 
tiam  exhibendam.  <Ces  paroles  m’ont  paru  pouvoir 
le  rapporter , à ce  que  nous  avons  déjà  découvert 
dans  les  Peres  les  plus  anciens  , & que  nous  dé- 
couvrirons encore  dans  les  autres  , & dans  Eufe- 
bc  même,  que  la  maniéré  dontJefus-Chrift  a efté 
prophetifé , luy  & fon  Eglife  : ce  qu’il  a prophetifé 
îuy-même  j l’accompliftèmcnt  ponâuel  de  tout  cela; 
l’établiflement  miraculeux  de  l’Eglife  dans  tout  le 
monde  en  tres-peu  de  temps,  nonobftant  les  effroya- 
bles pcrfècutions  quelle  fouff'rit  j que  tout  cela, 
dis-je  , eft  quelque  chofe  de  convaincant  pour  la 
Religion  Chrétienne , tant  contre  les  Juifs , que 
contre  les  Pa'yens  & les  Heretiques.  Origene  ne 
pO;  voit  rien  dÿre  de  plus  à propos  à l’Imperatrice 
Marnée,  fur  tout  s’il. y ajoûta , 'que les  mêmes  pro- • 
pheties,  déjà  accomplies  dans  la  converfion  de  la 
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; plupart  de  l’univers , annonçoient  aufli  la  conver-  j Partie/ 
iion  des  Empereurs,  des  Roys  & des  Reynes,  qui  ch.  VIII. 
feroientles  Nourrices  temporelles  de  l’Eglileen  leurs 
temps , comme  elle  feroit  leur  Mcre  fpirituelle  pour 
Ictcrnicé.  ' 


' < in.  Le  jugement  qu’Origene  faifoit  de  tous  les  ^ t c % 

î Livres  de  l’Ecriture,  cft  rapporté  fort  au  long.  Par-  ‘ ‘ 
lant  de  la  première  Epiftre  de  fàint  Pierre  , il  dit 
que  c’eft  luy , qui  eft  le  fondement , fîir  lequel  eft 
kilfie  i’Eglife  de  Jefus  - Chrift , «ontre  laquelle  les 
portes  de  l’enfer  ne  l’emporteront  jamais.  J^etrus 
cui  tancjHam  fitndamento  füperlir-u^a  efi  Ecclejia  Chriflh 
aiverfm  epmm  nec  ipft  inferorim  porta  prétvaUturàt  funt.  . 

Il  ajoute  que  de  lès  Epiftres  il  n’y  en  a qu’une , qui 
foit  reçue  du  confentement  de  tous.  Omnium  con~ 
finfit  reciptam.  Que  pour  l’Epiftre  aux  Hébreux , il 
croit  que  c’eft  la  dodtrine  de  fàint  Paul  , mais  que 
la  compofition  eft  de  quelqu’autre , qui  a voulu 
mettre  par  écrit  ce  que  cet  Apoftre  avoit  dit  ; qu’au 
teftclî  quelqu’un  la  croit  cft re  de  fàint  Paul,  il  mé- 
rite des  louanges  s car  ce  n’eft  pas  fans  raifbn  cjue 
nos  Anceftres  ont  crû  qu’elle  eftoit  de  lijy.  Si 
Ecdefta  hanc  Epifiolam  pro  P anima  habet^  eo  nomine 
landetHT.  Ne<jH€  enim  temere  Majores  eam  Pauli  ejfe 
trAdtdermt.  C’eft  la  fâge  {lifpenlîon  dont  on  ulbit, 
iufqu’à-ce  qu’on  euft  pû  tout  connoiftre  & tout  ba- 
I.incer , pour  apprendre  quel  eftoit  le  confentement 
le  plus  univerlcl  des  Eglifès  , fur  tout  des  princi- 
pales , fur  les  Livres  qu’on  devoir  tenir  pour  Ca- 


noniques. ■ 

IV.  Origene  faifoit  aulîl  mention  quelque  part  jg. 
de  l'herefie  des  Helccfaites.  Prelque  aufli  toft  qu’el- 
le eût  paru , elle  dilparut.  Elle  rcjèttoit  toutes  les 
Epîrres  de  faim  Paul  j des  autres  Ecritures  elle  nç 
Kcev'oit  que  celles  qui  eftoient  à fon  goût.  Elle 
difbit  qu’on  pouvoir  renier  % bouche  , pourvu 
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I.  partie,  qu’on  gardât  la  foy  dans  le  cœur.  Elle  debitoit  je 
Ch  Vill.  ne  fçay  quelle  Lettre  décenduc  du  Ciel,  quieffa- 
çoit  îespechezdetous  ceuxqui  la  recevoient.  Tant 
eft  profond  rabvfme  de  nos  tenebres  , de  nos  ex- 
travagances & de  nos  impietez , quand  nous  aban- 
donnons ce  guide  celefte  , que  Dieu  nous  a donné  , 
le  conleQtement  general  de  PEgliie  Catholique , {ans 
lequel  nous  ne  pouvons  pas  mè  ne  bien  deméler, 
quelles  font  les  véritables  Ecritures.  Mais  qu’y  a- 
t-il  de  plus  horribffe  , que  cetre  infanae  liberté  de 
renier  Ja  foy  de  celuy  , qui  a dit  il  clairement , qu’il 
, nieroit  celuy  qui  l’auroit  nié  î • 

V.  Eulebe  n’avoit  garde  d’oublier  l’illuftre  De- 
nys  Evêque  d’Alexandrie.  Ce  fçavant  Prélat  écri- 
vant contre  les  Novatiens  , qui  ne  frilbient  que  de 
naître  , & qui  nioient , que  l’Eglii'e  eût  le  pouvoir 
de  remettre  les  perhez , &c  de  rétablir  dans  ion  (êia 
ceux  qui  eftoient*  tombez  dans  la  perfecution  : De- 
nys , dis- je , refutoit  ainfi  ces  prétendus  réformateurs^ 
ibid.  c.  4 Z . J^ons  avons,  difoit-il , ces  divins  Aiartyrs , ejni font  main- 
nantajjis  avec  Jefns-Chrifl  dans  [onTrone , tjui  fine  par- 
ticipans  di  fa  Royauté  & défi  piüjfance  de  juger  j efant 
encore  icy  avec  ’ nous  fds  ont  répit  ceux  ^ui  ef  oient  tom- 
hez. , & cjui  avaient  facrifii  aux  Idoles  : les  voyant  tou- 
chez,  d'un  fincere  repentir , ils  les  ont  reçus  dans  leur 
compagnie  & dans  leur  communion.  Suivrons-nous  leurs 
fentim  fis  , & confirmerons-nous  la  grâce  , qu’ils  ont  ac^ 
cordés  ? Ou  fi  nous  révoquerons  leur  jugement  , les 
ejfets  de  leur  clcmencs , en  renverfant  L'ordre  , qu'ils  ont 
étahly  ? Ces  paroles  de  Denys  font  voir , qu’on  de- 
, cidoit  les  quelfions  recentes , & qu’on  condamnoit 
toutes  les  nouveautez , par  les  fentimens  prelêns  de 
l’Eglife , & de  ceux  qui  y avoient  une  approbation 
plus  generale.  Eufèbe  a joute,  que  contre  cette  often- 
/.  6.  c.  43.  tation  d’une  pureté  imaginaire  , on  ailembla  à Ro- 
me un  Concile  denj^ixante  Evêques  d’un  beau- 
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'^y  faîrv  rentrer  ceux  qui  en  font  fortîs.  53 
tiiup  plus  wrand  nombre  de  Prêtres  & de  Diacres»  i.  partie, 
que  les  Evêques  s’aflèmblercnt  aufll  dans  les  Pro_  Ch.  VlHi 
vinces , & d’un  commun  accord  condamnèrent  cet- 
te dureté  de  Novatien»  qui  ne  vouloit  compofer  Ton 
Eglilè,  que  de  perfonnes  faintes  & innocentes.  Le 
Pape  Cornélius  écrivit  une  Lettre  à Fabius  Evêque 
d’Antioche , oi\  il  luy  apprit  ce  qui  avoit  efté  relb- 
lu  par  le  Concile  Romain , & par  tous  les  Evêques 
d’Italie  & d’Afrique  , outre  plulieurs  autres  Provin- 
ces. A tout  cela  Eulèbe  ajoute  , qu’on  avoit  aufli 
publié  les  Lettres  de  faint  Cyprien  & des  autres 
tvêques  d’Afrique , qui  s’eftoient  ailèmblcz.  On  ne 

Îcijvoit  donner  une  plus  belle  idée  de  l’univerla- 
té  & de  la  conlpiration  de  l’Eglife , pour  étouffer 
les  herefies  naiffantes , dans  un  granff  nombre  de 
Conciles  particuliers  , & dans  une  infinité  d’Eglifes  • 

Epifcopales. 

VI.  Ce  fêroit  un  crime  d’avoir  omis  la  Lettre 
de  Denis  Evêcpe  d’Alexandrie  à Novatien  : Il  vous 
amit  eflé  , dit-il  » beaucoi:p  plus  avantageux  de  fiuf- 
frir  les  dernières  rigueurs  des  tourmens , cju:  de  déchirer 
l Eglifi^  Il  ne  vous  eut  pas  même  eflè  moins  glorieux  de 
fiujfrir  le  martyre , pour  m pas  divifer  l'Eglife , que  pour  '> 
ttt  pas  facrijier  aux  Idoles,  jiu  contraire  ce  martyre  eut 
eflé  d autant  plus  illufire , cju  il  efl-  plus  glorieux  de  fiuf- 
frir  le  marty  re  pour  toute  l'Eglifè  , que  pour  fin  propre 
jdut  feulement.  Nec  minus  gloriofurn  fiiijfit , idcirco  fub^  ' . 
ire  martyrium , ne  Ecclefiam  feinderes , quam  ut  ne  Ido- 
lis  farrificares.  Irno  illud , meo  quidem  judicio , illufirius 
faijfèt.  Hic  en:m  pro  fua  uniiis  anima  , illic  pro  ornni 
Ealefia  martyrium  quis  fuflinct.  Ceux  qui  font  fepa- 
rc2  de  l Eglife  ,&  qui  ont  fi  peu  d’emprefièment  à 
s y réunir,  devroient  lerieufèment  penfer  à un  avis 
fl  làlutaire.  Car  ceux  qui  prétendent  que  l’Eglife 
eft  dans  leur  Seéke  , & qu’ils  n’en  font’  pas  iepa-  , . 
rez,  font  dans  la  même  illufion,  qire  tcutes  les  au- 
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I.  Partie,  très  Sedes  , foit  de  ces  derniers  fiécles  , fbit  des 
Ch.  VIII.  fiécles  pafTez  , qui  fe  flattent  de  la  même  penfée, 
que  la  icule  & vraye  Egliie,eftla  leur.  En  ce  point 
chacune  de  ces  Seéles  voit  fort  clairement  l’erreur 
de  toutes  les  autres  , qui  ne  jugent  pas  plus  favo- 
rablement d’elle,  & la  convient  à fe  condamner  el- 
le-même, avec  autant  de  juftice,  qu’elle  condamne 
les  autres, 

VII.  Que  fi  elles  s’abulènt  de  cette  vaine  ef- 

f)erance  , que  leur  Se6te  n’efi:  pas  fi  différente  de 
’Eglifè  Catholique  dans  les  points  capitaux  , qu’on 
ne  puitTe  s’y  fiiuver  : on  les  détrompera  facilement 
en  leur  repreiènLint , que  fi  jamais  une ’Seéte  Chré- 
tienne approcha  des  fèntimens  & des  pratiques 
l’EgUlê  Cathblique , ce  fut  celle  des  Novatiens  ; Sc 
* neanmoins  ils  furent  condamnez  par  un  grand  nom- 

bre de  Conciles  par  toute  la  terre  ; & le  içavanc 
Denys  leur  déclara , qu’il  leur  eut  efte  plus  avanta- 
geux de  foufftir  les  dernières  rigüeurs  des  tourmens, 
que  de  fe  feparer , comme  ils  avoient  fait  de  l’Egli- 
le.  Les  Novatiens  ne  diffèroient  des  Catholiques, 
qu’en  ce  qu’ils  refuibient  de  reconcilier  les  peni- 
tens  : tous  les  Evêques  de  l’Eglüé  en  furent  nean- 
moins fi  indignez , que  cela  même  les  obligea  à le 
réunir  tous  encore  plus  étroitement  contr’eux , com- 
me Euiebe  le  montre  par  les  Lettres  de  Denys  d’A- 
/ 7 lexandrie.  Omnes  ubi^He  Ecdejias,  Novatl  tHrbulen- 
tam  novitatem  deteftames , inter  fe  pacem  inljjf:.  Denys 
nommoit  les  plus  illuftres  de  ces  Evêqqes  , Sc  les 
Provinces  innombrables  , qui  cfloicnt  entrées  dans 
cette  nouvelle  union. 

VI  IL  La  queftion  du  Baptême  furvint , on  diil 
puta  s’il  faloit  rebaptilèr  les  heretiques,  qui^de- 
mandoient  à rentrer  dans  l’Eglife.  Saint  Cypricn 
avec,  fes  Evêques  d’Afrique , Firmilien  avec  ceux  de 
.Cappadocc,  jugèrent  & décidèrent  dans  leurs  Con- 
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’^y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortîs.  5 f 

ciles , qu’il  faloit  les  rebaptifer.  Le  Pape  Eftienne  j partîe.’ 

^’oppolà  à cette  innovation,  & voulut  qu’on  ïe  ch.  VII f.’ 

iront  inviolablement  à l’ancienne  tradition , de  ne 

point  réitérer  le  Baptême  des  heretiques.  Verum 

Stephanui  nihÊ^adverpa  traditipnem , jarn  inde  ab 

ultimîs  tejnporibns  obtinuerat , inn<yvandnm  ratas,  gra^  * 

vifftme  id  talit.  Ce  font  les  paroles  d’Eufebe , oui , 

" . J I-  w • S.  ^ ^ 7- 

venoit  <le  dire , que  c etoit  1 ancienne  Coutume, 

que  pour  recevoir  les  heretiques  qui  revenoient  à 
l'Eglilc,  on  n’employoit  que  l’impofition  des  mains 
& la  priere.  Qaippe  amiijaa  Confuetado  invalutrat  ,at 
in  ejafinodi  hominibas  fila  rnamtum  impojïtio  cam  preca-' 
tionibus  adhiberetur.  ^ ' 

■ Ce  feavant  hiftorien  ne  dit  pas  que  ce  fuft  l’an- 
cienne fby  de  l’Eglife , il  parle  exaârement , & dit 
• . qüe  c’étoit  Vjdnc'eme  Coutume.  Auffi  n’eftoit-ce  pas 
• un  différend  fur  la  Foy  , mais  lur  un  point  impor- 
tant de  la  Difeipline , dans  lequel  fiint  Cyprien  & 

Firmilien  crûrent  eftre  en  liberté  de  garder  l’nfige, 
qu’ils  croyoient  ancien,  de  leurs  Eglilès  particuliè- 
res , fans  bleiler  le  relpeét  qu’ils  dévoient  aux  au- 
tres Eglifes , & fans  ’divilèr  l’unité  de  la  Commu-, 
nion  Catholique.  En  effet  toutes  ces  Egliles  diffe- 
rentes dans  un  uiage , plûtoft  que  dans  un  dogme 
dedoéfcrine,  demeurèrent  toujours  dan^'une  par- 
faite unité,  & dans  la  même  communion  avec  les 
Sièges  ApoftoIiquQS.  Ces  diviffons  entre  les  Evê- 
ques & les  Eglilès  Catholiques , peuvent  appren- 
dre aux  Socie(gp  ièparées  de  ces  derniers  liecles, 
qu’il  y ■ peut  a*ir  des  conteftations  juftes , ou  au 
moins  pardonnables  dans  le  ièin  même  de  l’unité 
^ Catholique  : mais  qu'il  ne  peut  jamais  y avoir  d’oc- 
, - talion  de  faire  un  Ichiihie,  & de  fe  ièparer  de  l’E- 
glife , ce  qui  n’eft  rien  moins  que  déchirer  Ibn 
, corps.  Saint  Cyprien  & Firmilien  eftoient  des  plus 
fçavans  Prélats  de  l’Eglife  j Us  avoient  dans  leur 


..n 


.•V  ■■ 


. - • T ^ i 


'«TT' 

96  De  rVnité  de  P E^life  ^ ^ desmdyeiîs 

1 Partîc  nombre  d’Evêques  •,  la  dodrifié 

Ch.  vili-  <lo’ils  firent  éclater  dans  leurs  Conciles  pour  la  dé- 1 
fenie  de  leur  caufe,  nous  donne  encore  de  l’admi-!* 
ration  après  tant  de  fiecles.  Et  neanmoins  il  eft  in- 
dubitable que  la  doélrine  devoit  cedfc  à l’autorité, 

* la  nouveauté  à l’antiqiiité , le  moindre  nombre  d'E- 
glifes  à l’univerlalité , qui  l’emporta  enfin  dans  le 
Concile  de  Nicée  & dans  les  uecles  luivans.  Ce 
jtid.  c.  7.  n’eft  pas  que  laint  Cyprien  ne  le  vantail  d’une  an- 
tiquité de  plulîeurs  années , auffi-bien  que  du  con- 
fèntemcnt  d’un  bon  nombre  d’EgUles.  Âiais  la  Po- 
ftcrité  & l’Eglife  Catholique  a jugé,  qu’il  devoit  le 
rendre  avec  tous  lés  Partifans  à la  feule  autorité 
de  l’Eglife  univerfelle  de  tout  le  monde , & à l’an- 
tiquité qui  fe  compte  depuis  les  premiérs  commen- 
cemens  de  l’Eglilé. 

I X.  Paul  de  Samofiite  Archevêque  d’Antioche 
ayant  commencé  à nier  la  Divinité  de  Jefus-Chrifl: , 

I.  7.  c.  17.  jgg  Evêques  s’aflemblerent  de  tous  cotez  à 
Antioche  ; Denis  n’y  put  aller  à caule  de  la  vieil- 
leflé  , & il  y envoya  Ion  léntiment  par  écrit.  Il  le 
tint  encore  un  lécond  Concile  à Antioche  d’un  très-' 
grand  nombre  d’Evêques  , mmmerdbmum  ferè  Epif- 
coponm,  la  nouvelle  herelîe  y fut  condamnée  , & 
Paul  y fist  banny  du  corps  de  l’Eglife  Catholique , 
répandue  dans  tout  le  monde',  uib  ornni  qn(S, fitb  ca'o 
, eji-,  Catholica  Ecclejîa  elimimtus  efi.  ^ 

tcscScAiMi  iKiiAmxs.  Tous  ces  Evêques  adrellérent 
leur  Lettre  Synodale  à Denis  Evêque  de  Rome,  & 
à Maxime  Evêque  d’Alexandrie  tons  les  Evê- 
ques , tous  les  Prêtres  6c  tous  les  Diacres  du  mon- 
de univerlél  & à toute  l’Eglilé  Catholique  Ibus  le 
Ciel.  Et  omnïbtu  per  miver/im  Orbern  ComminifiHs 
joflrrls , Epifiopis , PreJbytcrlSy  Diaconis  , & miverfd 
Ecclcfit  Catholiex  c^ha  fub  caIo  efl.  Où  font  ces  noif- 
/.  7.  c.  ;o.  vellcs  Seéles  , qui  ne  font  compolées  que  de  Laï- 
ques 5 

• ' I ^ 
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\ \êy  faireiref^er  aux  qui  en  font  fortis.  t>ÿ 
’ ^8es|'SonNce-là  les  fucceircurs  des  Apoftres  ? Sonri 
V<ç  les  Pafteurs  ^s  fur  les  trônes  des  Evêques  an- 
de'  tout  le  monde  ’ Sont-ce-là  les  fiegcs  Apo- 
Aoiiques  , qui  ont  toujours  efté  les  principales  co- 
lores de  la  foy  î Je  croy  qu’ils  en  rougilî'ent  eux^ 
mcnies , & mi’ils  couvrent  d’une  fauflè  apparence  de 
niodeftie  l’oDlcuritc  de  leur  compaonic'  Un  Hifto:: 
Jrien  femblableà  Eufebe,  auroit  èubicn  de  la  peine 
â Ce  refoudre  à faire  leur  hiftoire  , luy  qui  a fini 
fon  fepticme  Livre, en  difant , Qfil  avoit  juiqu’a^ 
• lôrs  écrit  l’hiftoire  de  la  fucceflion  des  Evêques 
'pendant  trois  cens-cinq  années  depuis  la  nailTance 
.deJelus-Chrift  , jufqu’à  l’Edit  de  Diocletie^  & de 
Maximien  , qui  firent  abattre  toutes  les  Eglifes; 
Epsfioforum  faccejfioms  hijionam  , qu*  ab  ort»  fervato* 
rit  ai  Ecclefiaram  everfionem , quirtqHi  & trecen-^ 
tos.Mtnos  complecitur  > Voila  l’Eglile  , voila  la  ma- 
idete  de  l’hiftoire  de  l’Eglilè  , la  fucceffion  des  Evê^ 
qties  depuis  la  naillânee  de  Jeftxs  - Chrift  julqu’aij 
temps  ptefent, 

■ v X;  Il  ne  fe  pafla  pas  beaucoup  de  temps  entre 
la  vifite  qü’Origene  rendit  à l’I  Tipetatrice  Marnée  ^ 
'cxxnme  nous  avons  dit  , & la  converfion  de  l’Em- 
pereur Philippe  à la  Religion  Chrétienne.  Cette 
^Cotiverfion  fut  fi  fincere  , que  l’Evêque  du  lieu  ou  ‘ 
l’Empereur  fe  trouva  le  jour  de  la  veille  de  Pâque, 

• Ae  l’admit  point  dans  l’Eglife  , julqu’à  ce  qu’il  eût 

* une  penitence  publique  des  crimes , dont  il  étoic 
■■coupable.  Ce  Prince  Ce  Ibûmit  a cette  Loy,  6c  fit 
.jÿoir  par  cette  foûmiffion,  qu’il  n’eftoit  pas  indigne 
<ide  commander  à l’univers^  L’Empire  du  grand  Con- 
-.ftântin  fuivit  bien-toft  après,  &ce  fut  alors  ,qu’on 
.^rît  J’acccmplilît  ment  des  Ecritures  prophétiques,  qui 
^ttomettoient  de  donner  à l’Eglife  les  Roys  de  li 
tlBTe  , pour  eftrc  lès  enfans , fes  gardes  Sc  fes  dé.* 
^Btiiêurs^ 

^me  l If  G 


I Partie; 
Gh.  VlÜf 


I.  6i  c. 


Digiiized  by  Google 


I.  Partie. 
Ch.  VIII 


l.  10-  c.  s 


98  De  P Vnité  de  /* B^Ufe , ^ des  moyens 

Les  Donatiftes  dont  nous  avons  tant  parlé  dans 
• le  premier  Tome,  portèrent  eux-mfmes  le  jugement 
de  leur  diffèrent  avec  TEgliiè  à l’Empereur  Con- 
ftantin.  Il  en  écrivit  au  Pape  Melchiade , & voulut 
que  le  jugement  s’en  fift  devant  luy  à Rome  , où 
quelques  autres  Evêques  de  part  & d’autre  fe  ren- 
’ droient.  Le  Pape  & le  Concile  ayant  prononcé  con- 
tre les  Donatiftes  ils  ne  le  rendirent  pas  encore; 
il  falut  que  cét  Empereur  convoquât  un  autre  Con- 
cile tres-nombreux  à Arles.  Plurimos  ex  diverfis  ac 
prope  tnfinkis  locis  Epifiopos  in  urbem  ^relatenfim  jup 
pmus  conventre.  Voila  l’univerlalité  de  l’Eglile  Ca- 
tholiquç  allez  bien  reprefentée.  Voila  la  Difcipline 
de  l’Eglife  foûtenuê  par  les  Empereurs  mêmes.  Voi- 
la le  premier  Siégé  , luivi  de  tous  les  Evêques  du 
^ monde , qui  prononce  contre  les  Donatiftes. 


CHAPITRE  IX. 

I 

Suite  de  l’Imâge  des  premiers  fiècles  de 
TEglife  , tirée  de  l’Hiftoife  Ec- 
clefiailique  d’Eufebe. 


/.  Conduite  admirable  de  Conflantin  dans  les  caufesdeU 
foy  c?  de  lu  Dtfciptme  de  l’Eglile  ; lefont^pour  lu  fojlerité. 

I l.  Le  CtncUe  de  Nieée  , Jes  déci/tons  , autorité  des  Con- 
tilts,  confentement  untverfel  des  Egltjes , quelle  part  l'Emfereur 
avait  à tout  cela. 

1 II.  Comment  l’Empereur  Conftantia  estant  l’Evêque  ex- 
térieur de  l'Egliie  , abolit  abjolument  l’idolâtrie  , ^ étendit 
par  tout  le  Chnjhanifme.  En  quel  jins  il  eft  vray  que  la  Re- 
ligion doitefire  libre.  Comment  un  Dieu,  un  Seigneur  , un  pere, 
uti  mary  Refait  aimer  fans  contrainte , aptés  s’ être  fait  crain- 
dre fervir  par  force.  A 

ly.  Cét  Empereur  fe  regardait,  comme  un  Prédicateur un^ 
vtrfel,  qui  devait  faite  retentir  fa  voix  par  toute  la  terre  , ^ 
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jf  recueiUer  l»  R.*ltgion , que  Diti*  uveit  jemé*d*nt  le  fond  Un 
icœur  de  tout  let  hommes.  , 

y.  L’éttndu'é  ^ l*  gt^erale  de  l’Empire  Romiinpur 
tout  le  monde  , fervirent  es  les  vitejfe  dont  l'Egltfe  s'étesbUt  pur 
tout;  l’esmour  de  Iss  pes  X infpiré  par  l/s  Rtligiots  affermit  ptsr 
tout  l’Emtire  Rem/sin. 

VI-  Cette  pestx,  eettè  unité  , cetti  univerf/slité  de  l'Eglife 
itlErriptre  Romain , également  contraire  aux  fuptrfititont  dé 
l'idolâ  ne  fff  aux  hertfies. 

î.  TJ  I E K n croit  plus  grand  pour  la  gloire  , oü 
pour  la  feureté  de  l’Egliie  , que  ïa  maniéré 
dont  fe  conduifoit  l’Empereur  Conftantin  dans  les 
AiTemblées  d Evêques  & dans  les  caufes  de  l’Eglife; 
il  eft  bon  d’oblèrver  quels  exemples  & quelles  le- 
çons les  Eglifes  & les  Empereurs  donnèrent  alôrs 
aux  Empereurs  & aux  Chrétiens  des  llecles  fui- 
vans , quand  il  eft  queftion  d’âfFermir  la  foy , la  paix 
& l’unité  fie  l’Eglife , ébranlée , ou  menacée  par  Tes 
ennemis.  Euièbe  dit  dans  la  vie  de  Conftantin , que 
ch  Empereur  prenemt  un  foin  tout  pemiculicr  de  l'Eglî-  l.  i.  é.  4^i 
fi , & y voyant  des  dijfenjtons  dans  les  Provinces  , U 
ahjfoit  comme  un  Eveque  commun  itethli  de  Dieu  , dr 
quU  ajfemhla  des  Conciles.  Q^il  ne -crut  p/is  même  fi 
déshonorer  en  prenant  fiance  entre  les  Evêques  , s’infor- 
mant des  caufis  qu’on  agttoit , dr  leur  procurant  a toui 
la  paix.  L’Empereur  vlicinius  cnnemy  déclaré  des  é. 
Chrétiens  , leur  défendit  au  contraire  de  tenir  des 
Conciles  5 ce  qui  ne  pouvoit  eftre  que  tres-prciudi- 
tiabie  i car  on  ne  peut  ians  Synode  , dit  Eulebe,’ 
terminer  les  Controverlès  de  grande  importance.  Ne- 
fse  enirn  majorü  rnomenti  Controverfia , aliter  quam  per 
Sjnodtrs  componi  poffisnt.  Il  eftoit  ordinaire  dans  ceS 
premiers  lîccies  de  donner  le. nom  de  Synodes , aiiX 
Allèmblées  d’un  Evêque  avec  les  Prêtres  & les  Dia- 
cres. Le  nom  en  eft  encore  demeuré  : mais  les  grand# 

«liftrens  detnandoient  le  concours  de  plulieurs  Eve; 
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ï.  Partie,  Auflï  aflèmbloit-on  J quand  on  le  pouvoir  d« 

Chap.  IX.  Conciles  fort  nombreux,  ou  l’on  ^ luppleoit  par  les 
Lettres  & les  Ibufcriptions  de  plulieurs  Evêques  ab- 
fens , comme  on  a pû  remarquer  cy-deflùs. 

1 1.  Mais  pour  revenir  à Conftantin , il  écrivit 
à l’Evêque  d’Alexandrie  Alexandre,  & au  Prêtre  de 
> la  même  Eglilè  Arius , qui  avoir  commencé  d’y 
brouiller,  que  la  forme  delà  véritable  Inmiere  ^ &la 
ihii.  K X c.  de  la  vraye  Religion  ^ avait  commencé  de  luire  dans 
67.  D -oita  C Orient , & avait  en  même-temps  éclairé  toute  la  terres 
Corfinnt.  gg  Pavait  obligé  d'ajfembler  les  Evêejues , ejperant 
l.i.c.6.7.  eju’ils  firoient  Us  Guides  du  Jàlut  des  Nations.  Il  con- 
voqua le  Concile  de  Nicée  de  toutes  les  Provinces 
du  monde , dont  Eulèbe  fait  icy  une  longue  énu- 
mération i affûtant,  que  ce  fiit  comme  l’Image  du 
{àcré  College  des  Apoftres.  Hoc  amplijftmo  coetu, 
tanijuam  Imagine  quadâm  ylpojlelici  Chori,  nofiris  tetn~ 

• poribus  convocato.  L’Arianifme  y ayant  efté  condam- 
né, & le  jour  de  la  Pâque  fixe  d’un  conlèntement 
/ unanime , Conftantin  crût  en  cela  avoir  remporté 

une  viékoire  importante  ; auffi  en  fit-il  une  fefte 
t.’  U.  pour  en  rendre  la  gloire  à Dieu.  Imperator  alteram 
hanc  viShriam  de  mfle  Ecdejia  fi  retulijfe  tefiatus  y 
triumphalem  fiflivitatem  in  honorem  Dei  celeîfiavit.  Dans 
la  Lettre  que  cet  Empereur  écrivit  aux  Eglilès  fiir 
le  Concile  de  Nicée,  qui  venoit  de  fe  terminer,  il 
déclare  que  le  reglement  de  la  Pâque  y a^oit  efté 
fait  d’un  confentement  unanime.  Communi  omnium 
fintentia  decretum  efi.  Il  ajoute  , qu’il  eftoit  honteux 
qu’à  l’occafion  de  cette  fête  , qui  nous  avoir  tous 
réünis , on  vît  tant  de  diffentions  parmi  nous  ; par- 
ce que  Jehis  - Chrift  avoir  voulu  que  l’Eglilè  Ca- 
e.iS^  tholique  demeurât  toujours  une.  Vnam  voluit  ejfi 
Catholiraot  Ecclefiam.  Il  exhorte  en  fuite  les  reftes 
des  Q^artodecimains  , qui  s’attachoient  opiniâtre- 
ment au  quatorzième  de  la  Lune  , de  fuivre  plutofi 
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U coHtume  uniforme  des  EgUfes  du  Septentrion  & du  ^ partie 
Midy , de  l'Occident , & ejuelejues-unes  même  de  l'Orient,  k cii.  I X*. 
Q^au  refte  on  ne  pouvoir  pas  douter  que  tout  ce  c.  lo. 
qui  eftoit  refblu  dans  les  Conciles  par  les  Evêques, 
ne  dut  eftre  rapporté  à la  volonté  de  Dieu.  ^id~ 

^uid  in  fantUs  Epifioporum  ConciUjs  gerkur  id  omne 
ad  divînam  referendum  efl  voluntatern.  Les  Evêques 
du  Concile  ayant  efté  congédiez , ils  s’en  retournè- 
rent dans  leurs  Eglilès  , n’ayant  tous  qu’un  même 
fentiment  , dont  ils  eftoient  convenus  en  prefence 
de  l’Empereur  j ceux  qui  s’étoient  feparez  , étans 
revenus  à l’unité  de  l’Eglilè.  Deinceps  ma  apud  om- 
îtes vduît  opinio , fub  ipfîus  Imperatoris  prajèntia , com- 
mum  omnium  confenjk  firrnata  : cim  ij  <jui  jamdudum 
a fe  mutuo  divulfi  erant  , in  unum  veluti  corpus  coA-  . 
luijfnt. 

III.  Cét  Empereur  fît  fermer  les  Temples  des 
Idoles  dans  tout  l’Empire  Romain  , afin  que  ny  le  ^ 
peuple  , ny  les  foldats  n’y  puflènt  entrer.  Il  envoya 
aulîi  à tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  la  Loy 
qu’il  avoir  faite  pour  faire  celebrer  par  tout  le  Di- 
ijianche.  Enfin  par  le  commandement  du  Prince  tous 
furent  obligez  d’obferver  les  fêtes  des  Martyrs , & 
de  garder  relmieufement  toutes  les  autres  folemni- 
tez  de  l’Eglife.  Eufebe  a renfermé  tout  cela  dans  ■ ' 
un  feul  Chapitre  , parce  que  c’étoient  les  fuites  de 
ce  que  cét  Empereur  difoit  un  jour  aux  Evêques , 
aufquels  il  donnoit  à manger.  Vous  eftes  Evêques  pour 
le  dedans  de  C EgUfe  , & moy  je  fuit  Evêque  étably  de 
Dieu  pour  le  dehors.  -Aujfi  gouvernait- il  tous  les fitjets 
de  l'Empire  , avec  une  folicitude  Epifiopale,  les  excitant 
a la  pieté  en  toutes  les  maniérés  qu'il  le  pouvoit  faire. 

Vos  in  ijs  qua  intra  Ecclefiam  Jknt , Epijcopi  eflis  : ego 
vero  in  ijs  qua  extra  germtur  , Epifeopus  d Deo  fum 
confiltutus.  Omnes  Imperio  fuo  fubjeÊtos  Epifcopali  foHci- 
tudine  gubernabat.  Il  eft  vray  que  la  Religion  , la 
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Partie  pieté  , la  jiiftice  doivent  eftre  libres.  Mais  fi  com- 
^ me  laint  Paul  le  dit , Toute  puiflànce  eft  ordonnée 
de  Dieu  ; fi  c’eft  luy  qui  a mis  le  glaive  entre  les 
mains  des  Roys  &:  des  Juges  j fi  les  Empereurs  & les 
Roys  ne  font  que  les  Miniftres  de  Dieu  , &deje- 
. fus-Chrift  : comment  pourroient-ils  laifièr  l’impitté 
j&r  l’injulHce  impunies;  Rendre  à des  Idoles,  a des 
Dieux  de  bois  & de  pierre  , les  honneurs , qui  ne 
font  dûs  qu’au  vray  Dieu  , n’eft-ce  pas  la  plus  dam- 
nable  de  toutes  les  impietez  , & le  plus  déteftable 
de  tous  les  crimes  î Comment  les  Magiftrats , le^ 
Miniftres  de  Dieu  , les  Roys  le  pourront-ils  donc 
làirtcr  i rpnny,  iàns  fe  rendre  eux -mêmes  coupa- 
bles , & (ans  s'expofer  à la  vengeance  divine  ? Q^and 
pn  dit  que  la  Religion  doit  eftre  libre  , veut-on 
qu'il  foit  libre  à chacun  de  faire  les  derniers  outra- 
ges à Dieu  & à Jelûs  - Chrift  ? Car  n’tft-ce  pas  le 
dernier  outrage  fait  à Dieu  , d’adorer  en  fa  place 
de  la  terre  , du  bois  , ou  un  métail  ? Doit-il  eftre  > 
libre  à une  femme  d’honorer  , ou  de  méprifèr  fbn 
mary  : à un  enfant  d’aimer  , ou  de  haïr  Ion  pere  : 
à un  ferviteur  de  refpeéter  , ou  de  deshonorer  fon 
maître  ; Tout  cela  doit  être  libre,  parce  que  tout 
cela  fe  doit  faire  avec  un  amour  , qui  n’ait  rien  de 
contraint , rien  de  gêné.  Mais  fi  cet  amour  manque, 
la  crainte  & la  force  doivent  neccftàirem^t  venir 
au  lêcours.  Ce  fera  pour  le  fàlut  même  de  ceux  qui 
feront  ramenez  à leur  devoir  : ils  en  reconnoîtronc 
rhnporrance  & la  juftice  , & s’y  eftans  accoûtu- 
nùcz  , ils  en  goûteront  la  douceur  & l’aimeront  en 
fuite.  C’eft  comme  la  Religion  doit  être  libre  j 
c’eft  comme  les  maris  , les  peres  & les  maiftres  en 
ulc'nt  parniy  les  hommes  , & comme  ils  fe  font  ai- 
mer , après  s’etre  fait  craindre.  C’eft-là  la  folicitu- 
de  Paftorale  &'Epilcopale  , dont  Conftantin  même 
fe  fenipit  chargé  pour  tous  les  fiijets  de  l’Empire  : 
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c’cft  comme  ridolairie  fut  par  liw  bannie  du  mon-  i.  Partie, 
de;  c’eft  comme  il  le  purgea  auflides  herefies.  Les  Chap.  1 X. 
hérétiques  qui  croient  pouvoir  iè  prévaloir  de  cet- 
te maxime , que  la  Religion  doit  eftre  libre  : doi- 
vent confiderer  , que  ii  elle  eftoit  vraye  au  fens 
qu’ils  la  prennent , la  plupart  de  l’Empire  Romain 
feroit  encore  plongé  dans  l’Idolâtrie  , 6c  peut-être 
n’en  feroient-ils  pas  eux-mêmes  Ibrtis.  Ils  ne  doi- 
vent  donc  pas  compter  fur  une  réglé  , qui  les  auroit 
lailTè  eux  & une  grande  partie  du  genre  humain 
dans  la  damnation  éternelle  , pour  ne  les  pas  con- 
traindre. 

I V.  Conftantin  avoir  des  fentimens  bien  diffèrens 
félon  Eufébe.  Il  (é  regardoit  dans  fon  Palais  comme 
le  premier  Interprète  & le  premier  Prédicateur  du 
Dieu  Souverain , à la  connoilTànce  duquel  il  appel- 
loit  tout  le  Genre  humain , faifant  retentir  cette  im- 
portante vérité  de  fon  Palais  par  toute  la  terre. 

C’eft  à quoy  fervit  le  Palais  Impérial  depuis  la  con-  ' 

veriîon  de  Conftantin  ; ufage  bien  différent  d«  ce- 
luy , auquel  julqu’à  lors  on  l’avoit  vu  lervir. 
hoc  maximum  miraculum  eji  -,  quod  tanms  Imperator 
contentijfima  voce  ^ tancjiuam  interpres  fummi  moderato- 
ris  omnium  Dei , inclamms , omries  ejui  ipfius  cura  corn- 
m’.jft  fitnt , ad  veri  Dei  cognitionem  vocat.  Qwdcjue  in 
m:dio  Palatio  non  ut  antea  ^ &c.  Ce  font  les  paroles 
d’Eufebe  dans  le  difeours  qu’il  fit  des  loüanger 
Conftantin  , où  il  remarque  auffi  qae  ce  m 
Dieu  qui  avoir  jetté  les  femences  de  la  véritable 
ligion  dans  l’ame  de  tous  les  hommes  en  les  formant, , 
envoya  auffi  des  Apoftres  vers  tout  le  Genre  hu- 
main, pour  renouveller  & faire  fruétifier  ces  femen- 
ces par  toute  la  terre.  Maxime  eos  qui  ipfum  per  uni- 
verfmn  terranm  orbem  erant  pradscaturi  -,  Deique  no-  ^ 

tiriam  cujus  fimina  jatn  ipfe  antea  in  gentes  fparfijfet, 
cuncHs  hominibui  nunciaturi.  Ce  fut  appaccmment 
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ceccc  convenance  entre  la  véritable  Religion  &•  le 
. fond  de  l’ame  railbnnable , tel  que  Dieu  Ta  formé, 
qui  fit  ces  prodigieufes  & fi  précipitées  convcrlîons 
de  tous  les  Payens  au  Chriftianifine. 

V.  Le  delTein  que  Dieu  avoit  de  faire  entrer  tout 
le  genre  humain  dans  l’Unité  de  fbn  Eglilè  étendue 
par  toute  la  terre , ne  parut  pas  moins  dans  le  foin 
qu’il  prit  de  former  un  Empire  qui  dominât  pat 
toute  la  terre,  & y dominât  en  paix,  en  même- 
temps  qu’il  établifibit  (on  Eg’ilê  fur  toute  la  terre, 
& y confirmoit  par  fon  Evangile  cette  paix  tempo- 
relle & univerfelle , y ajoutant  l’amour  & l’eme- 
rance  d’une  paix  fpirituelle  & éternelle.  Les  plus 
petites  Nations  & prelque  toutes  les  Familles  le 
Failbient  auparavant  la  guerre  les  unes  aux  autres 
par  tout  le  monde.  L’Empire  Romain  les  (bûmit 
toutes  à la  puillànce  & les  pacifia  toutes  par  ce 
moyen.  En  même- temps  la  Religion  Chrétienne  le 
répandit  dans  tout  le  monde,  & inljsira  à tous  les 
hommes  un  amour  encore  plus  noble  d’une  paix 
lainte,  univcrlèlle  & inviolable.  Et  fient  mïus  Del 
votitia , unaejue  ratio  Rclifionls  ac  falutis,  Chrfii  fiiti- 
cet  doUrim  hominibus  tradebatur  ; ita  etiam  eodem  tem- 
pore , c'um  urms  totius  Orbis  Romani  Imperator  ejfet  con- 
fia tutus  , a’tifiîma  pax  ubitjue  terrarum  obtimi'.  Ita 
Httius  Del  mtu  duo  fiumma  inter  domines  bona , ejuafi 
duo  termina , finud  eodemcjue  temporls  rnomento  erupe- 
, Romamm  fcilicet  Imperium^  & ChriflùiriA  Reli-‘ 
gtonis  doElrina.  Auparavant  autant  de  pats , autant 
de  Princes,  autant  de  guerres.  Tqut  fut  en  mène 
temps  réüny  dans  l’étendue  làns  bornes  de  l’Empire 
Romain  & de  l’Eglife.  Dua  maxima.  poteftates  fimul 
emiffa  cunEta  repente  pacarunt , & in  concordiam  redu- 
xerunt  j Rornanim  Imperium  cjuod  ex  eo  tempore  fiub 
unius  princ  'patu  fuit  & Chr'fli  doStrina  : ejua  ejmdeni  po^ 
}efiates  uno  fimul  eodmçiue  tempore  effioruerunt. 
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VI,  Toutes  les  fuperftitions  de  tant  de  Nations  j Partie-' 
differentes  ontefté  éteintes , ajoute  cet  Ecrivain,  la  Ch.  IX. 
connoiflànce  & la  Religion  du  vra^  Dieu  a efté 
prêchée  par^  toute  la  terre  ; Il  s’eft  etably  un  Em- 
pire feul  qui  domine  lunivers , &:  tout  le  genre  hu- 
main s’y  trouve  en  paix  & en  concorde  : tous  les 
hommes  rentrent  dans  les  lèntimens  de  leur  nature, 

& reconnoilïènt  qu’ils  font  tous  frétés  les  uns  des 
autres.  Audi  a-t’cn  dreffe  des  Autels  par  toute  la 
terre  , on  y a coniàcré  des  Eglifes  , on  y voit  un 
Sacerdoce  pur , qui  of&e  à Dieu  dans  tout  le  mon- 
de un  Sacrifice  tres-làint  & raifonnable , tous  les 
facrifices  fânglans  ayant  efté  abolis.  Qmm  ob  cou- 
farn  per  untverfum  Orbe/n  terrarum  covflituta  mm  funt 
altaria , & Ecdefin  cenfecratA  5 & SacrofanEia  minijie- 
ria  imelleEiualiitm  & rationabUimn  Jàcrificiorum  , foli 
omnium  moderatori  Deo  ab  omnibus  Gemibus  offèrum 
tur. 

Toutes  ces  déclarations  ne  font  pas  moins  évi-  ■ 
dentes  , & ces  démonftrations  ne  font  pas  moins 
convaincantes  contre  toutes  fortes  d’herefies , • que 
contre  les  Payeris.  L’unité  Sc  l’univerfalité  de  l’E- 
glilê  donne  au/Ii  l’exclufion  à tous  les  hérétiques, 
puilque  leurs  jfeétes  & leurs  divifions  luy  font  éga- 
lement contraires . Ce  n’eft  plus  un  même  Empire, 
ce  n’eft  plus  une  mêmeEglife,  ce  n’eft  plus  la  paix, 
ou  l’unité  univerlelle,  que  Jcfiis-Chrift  eft  venu  éta- 
blir dans  tout  le  monde,  puijfqu’on  y voit  tant  de 
divifions,  Ce  n’eft  pas  feulement  la  paix  de  l’Empi- 
le  & l’unité  de  l’Eglife  qu’elles  troublent  , mais  la 
propre  gloire  de  Jefus  - Chrift.,  & la  plus  magnifi- 
que preuve  de  fa.  Divinité,  comme  le  dit  le  même 
Eufebe  dans  un  autre  endroit. 

Car  Jejiis-Ckffi  noflre  Sawvcnr^  dit  cet  Auteur  , ef  l- 10.  htjl. 
U feul  ^ entre  tous  ceux  qui  ont  jamais  efié , qui  foit  4* 
(tdoré  par  Icf  Empereurs  du  monde  -,  non  pas  co  nme 
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I.  Partie.  ««  Eny  d'entre  les  hommes  : mais  comme  le  Fils  propre 
Chap.  I naturel  du  vray  Dieu.  Et  cela  avec  jufiiee.  Car  ifui 
e(t  celay  entre  les  Roys  , ejiti  ont  jamais  eflè  , cfni  fiit 
monté  à m fi  haut  comble  de  puijfance  , ^u  il  ait  rem~ 
ply  de  la  gloire  de  fin  nom  les  oreilles  & les  langues  de 
tous  les  mortels  ? Qui  efi  le  Roy  , ejui  ait  publié  des 
Loîx  fi  faintes  & fi  fages , cjuon  les  life  continuellement 
a tous  les  hommes  depuis  une  extrémité  du  monde  jufi 
eju'a  l’autre?  Qui  efi-  celuy  qui  par  la  douceur  de  fies  Loix 
ait  apprivoisé  cr  civilifé  les  nations  les  plus  fituvages  ? 
Qui  efi  celuy  qui  ayant  efié . contredit  & combat u pen- 
dant fi  longtemps , a fait  paraître  une  puijfance  fi  invin^ 
cible  , & a rendu  fin  Empire  de  jour  à autre  plus  flo' 
rijfint  ? Qui  efi-ce^  qui  a étably  non  pas  en  un  coin  du 
monde  , mats  dans  tous  les  pays  que  le  Soleil  éclaire , un 
peup'e  , le  ChriJHanifme , dont  on  n avait  jamais  ouy  par- 
1er?  Q^  efi -ce  qui  a rendu  fis  combatans  fi  invincibles 
t par  les  armes  de  la  pieté , qu’ils  fint  encore  plus  a l’épreu- 

ve du  fer,  que  le  diamant  ? Qui  efi  le  Roy  ^ qui  après  fa 
mort  ait  acquis  tant  de  puijfance , ait  drefié  tant  de  tro- 
phées fur  fis  ennemis  : ait  rempiy  toutes  les  campagnes, 
les  provinces  & les  villes  de  fis  Palais  royaux  & de  fis 
divîps  Temples? 

Voila  la  gloire  de  Jefus-Chrift  & de  fou  Eglile, 
. ■ contre  laquelle  toutes  les  here(ies  fe  font  manifefte- 
ment  déclarée':.  Mais  elles  ne  peuvent  nier , qii 'autant 
de  lignes  dans  ces  fortes  de  témoignages  des  Peres, 
ne  foient  autant  de  viétoires  contr'elles.  Nous  fe- 
rons voir  tnfuice  , que  les  autres  Peres  tiennent  le 
même  langage.  Ce  font  ces  raifonnemens  & ces  ar- 
mes, qui  ont  aboly  l’idolâtrie,  & qui  ont  fait  ado- 
• ; rer  Jefos-Chrift  par  tout  le  monde.  Or  toute  la  force 

de  ces  raifonnemens  & de  ces  armes , eft  la  même  con- 
tre toutes  les  feéles  fcparées  de  l’Eglifo. 


Digitized  by  Google 


1 


ity  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortiâ.  107 

I.  Partie. 

■ — — - Cbap.  X. 

CHAPITRE  X. 

Suite  des  mêmes  raifonnemens  d’Eufebe , 
tirez  de  fa  Préparation  & de  fa  Demon- 
ftration  Evangélique  , pour  la  gloire  de  ^ 
jefus-Chrift , & pour  l’univerfalicë  de  fon 
Eglife  étendue  par  toute  la  terre. 

I.  L'hifioire  ie  1‘ Eglife  ejl  fon  plus  excellent  éloge  , 6»  /*» 

Ofdofte  ; comme  l' hifloire  des  herefies  juffit  ponr  leur  refutuûon. 

I I.  L»  perpétuité , la  fermeté  invincible , l’évidence  ^ l uni- 
wr[»lité  de  l’ Eglife  f prouvée  par  les  Ecritures  félon  Eufebe  , 

titi-folidemenc  démontrée. 

III-  Ces  demonjlrationt  au0  certaines  au0  évidentes, 
tpuctiles  des  Mathématiques. 

Jy.  Les  demonfirations  hiforiques  morales , aujfi  claires  _ 

(3>  tujji  certaines , que  celles  des  Mathématiques  ; en  quelque 

minière  plus  palpables. 

V.  ^>e  la  crédulité  «§•  lafoy  efl  abfolument  necejf  aire  pour  le 
feint  des  âmes  , auffi  bien  que  peur  la  guerifon  des  corps , la  plû~ 
pertdu  genre  humain  n'efiant  compofé  , que  de  fimples 
tignerans.  ^ 

vl.  Vtdité  ô»  neceffité  delafoy  peur  tous  les  articles  de  la 
Religion , & pour  tous  les  hommes  après  le  p eché;  les  herefies 
n'entre  fû  que  de  l' Eglife  Catholique  la  créance  des  points , quel- 
lisne  nous  contefient  pas , puis  qu  elles  font  toutes  forties  d’elle. 

VH  La  même  crédulité  de  l’Eglife  propofe  à croire  les  vori- 
Ut,  qu'elles  contellent , comme  la  Réalité  du  Corps  de  lefus-  ' 

Chrifi  dans  tEucharilUe.  Entre  ces  veritex  également  prope- 
jtes,  chKftr  les  unes,  rejetter  les  autres^  c'e fi  ce  qu'on  appelle 
hetefie. 

VI  H.  La  difeuffion  des  points  divers  de  la  foy  d*  la  Re- 

ligion neceffaire  au  falut,  demande  plue  d’efpret , plus  de  lu-^ 
mere,  plus  d’étude  , plus  de  loifir , pieu  de  vie , que  n’en  ont  la  . - 
flùpart  des  hommes.  Cependant  le  falute fi  pour  tou*  , comme  tou* 

jntcepab'ei  de  croire  , ffii  non  de  difeuter. 

IX.  L’univerfalité  de  l’Eglife  efi  une  fttuve  également  in- 
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io8  De  C Vnitè  de  l^Eglifs  j ^ des  moyens 

vmcibit  centre  les  jfuifs , Its  Hennis , ”»e*  heret  ques.  ** 

X §^te  i'untverfalité  ne  peut  convenir , ny  à l’iÀeiâtrie,  nj 
Uu  /ud  lifme  , nj  aux  herefîes.  , 

X /•  Cette  pArole  toute  puiffxnie  de  Jefut-Chrift  , Allez. , ««— 
feigni Z toutes  les  nations,  n a ejlé  dite  qu  à l'Egltfe , les  herefîes 
n'y  ont  point  de  part. 


I.  X L y a long- temps  qu’Eufebe  lèul  nous  en- 
X tretient , mais  ce  n’eft  que  parce  qu’il  a parlé 
4»  . par  la  bouche  d’un  grand  nombre  d’hommes  Àpo- 
ftoliqucs  & de  Dodleurs  incomparables  des  premiers 
fiecles.  Cette  hiftoire  de  l’Eglife  , eft  la  plus  fça- 
vante,  la  plus  forte  & la  plus  excellente  Apologie  i 
qu’on  ait  jamais  pû  en  faire.  Il  en  eft  de  l’Eglilè 
Catholique  bien  autrement,  que  des  herefies  &des 
feéles  des-unies  j faire  fon  hiftoire  , c’eft  faire  fon 
éloge  & fon  apologie  : faire  leur  hiftoire  , c’eft  en 
faire  la  réfutation.  Il  eft  temps  maintenant  de  pall’ 
fer  au  moins  legerement  fur  les  autres  Ouvragi^s 
d’Eufèbc.  'U  rapporte  d’abord  dans  le  premier  . Li-r 
vre  & dans  le  premier  Chapitre  de  fe  Préparation 
Evangélique,  les  mêmes  paflàges  de  l’ancien  Tefta- 
ment , qui  prédifbient  l’entrée  de  toutes  les  nations 
dû  monde  dans  l’Eglifè.  Ce  font  les  mêmes  , que 
fàint  Auguftin  &:  les  autres  Peres  ont  fait  valoir. 
Et  il  conclud  que  le  Verbe  defeendant  du  Ciel  & 
PrepÆvan.  fe  faifànt  homme , avoit  accomply  ces  prophéties , 
1. 1.  e.  I.  faifant  connoître  Dieu  à toutes  les  nations  de  la 
. . Gentilitc.  Per  omnes  Genres  Det  notitiam  annuncïavit , 

Ht  prijcor.an  illorum  voces , confentieate  operum  ipfirnm 
cxîtHy  comproharet.  ' • 

1 1.  Je  pourrois , dit  Eufèbe  , entafler  icy  un  fort 
Ibid  c gr^uid  nombre  d’Ecrivains , de  Commentateurs , d’A- 
* ‘ pologiftes',  qui  ont  mis  noftre  Religion  dans  la  plus, 
grande  évidence  qu’on  puiftè  defîrer  , femblable  à 
celles  des  demonftrations  Mathématiques.  Sic  tm-. 
quam  Mathematicis  eorum  demonfirdtionihm , in  omniitnS 
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taiù  ac  luce  pofuertm.  Maïs-  dit  enfuite  Eufèbc  j i.  partie.’ 1 
qiiejh-il  befoin  de  paroles , ^uand  les  chojès  memes  parient  t Chap.  X. 
Car  mfhre  Sauveur  ri  a pas  fltdement  prédit , ejue  fk  do- 
Brin!  s'étendrait  de  tous  cotez.  , pa^  tout  oit  les  hommes 
héhnt;  rnait  oufi  que  cette  Eglifi , qui  s’ajfèmhleroie'  • 
en  fon  nom  de  tout  l'Vnîvers  , ne  pourroit  jamais  ejhre 
rmerfie  par  quelque  puijfance  que  ce  fut , non  pas  même 
par  la  mort  ; tnais  quelle  demeurerait  inébranlable , par- 
ce ijuil  la  foùtiendroit  de  fon  bras  , comme  fi  elle  efloit 
findèe  Jitr  un  rocher  ferme  & immobile.  VaccompUjfe- 
mmt  vifible  de  cette  prédiElion  doit  fermer  la  bouche  aux 
plus  ebJHnez.  de  nos  calomniateurs,  Peut- on  nier  , que 
cette  prédiElion  riait  efié  accomplie  par  la  fitde  puifian- 
ce  de  Dieu  qui  a pu , & prévoir  & prédire  & faire,  ce 
^u  'dpouvoit  faire  luy  fiul  ? Car  la  lumière  de  t Evan- 
gile a remply  autant  de  ter -es  , que  le  Soleil  en  éclaire  e 
les  peuples  & les  nations  accourent  tous  les  jours , & F E- 
glife  prend  toujours  une  nouvelle  étendue.  Cette  prédi»-  ' 

cHon  de  Jeftss  Chr  ’.jl  fi  lit  dans  F Evangile , quand  il  dit , ‘ 

^h'U  bâtira  fon  Egpfi  fitr  la  pierre  , & que  les  portes 
â Enfer  ne  prèvastaront  jamais  contr’eJle.  Les  Ecritures 
miennes  & Hébraïques  font  pleines  de  fimblables  pro- 
mefes-,  comme  quand  Jeremîe  dit , Seigneur , les  nations 
viendront  a vota  des  extrémitez.  de  la  terre  : & diront. 

Nos  peres  riant  adoré  que  le  mtnfonge  dans  leurs  Idoles  j 
Vn  homme fira-t-il  des  Dieux  ? Etfiront-ce des  Dieux, 
fice  font  les  ouvrages  de  fis  mains? 

III;  Ce  font  là  les  demonftrations  de  la  vérité 
du  Çhriftianifme  & de  l’Eglilè,  félon  Eufebe.  Cer- 
tainement elles  n’ont  ny  moins  d’évidence , ny  moins 
de  certitude , que  ces  uriences  qu’on  appelle  les  Ma- 
thématiques. Car  n’eft-il  pas  très- évident  & très-* 
certain , que  Dieu  (eul  fçait  les  évenemens  de  tous  ' 
les  Siècles  avenir  ? Que  Jefus-Chrift  n’a  pû  Ce  pré-  ' 
dite  luy-même , avant  c^u’il  fût  au  monde  ? Q^il 
» efté  prédit  plulîeurs  (îécles  avant  que  de  naillrc,  - 
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ilO  T)e  t y'nitè  de  /* B^tife , ^ des  moyens 
ÿc  que  fbn  E^'.ife  a efté  promife  dans  tous  les  Lu 
vres  de  l’Ancien  Teftament,  avec  une  évidence,  à 
laquelle  il  eft  impoffible  de  refifter  ? Que  la  con- 
veriîon  de  tous  les  Gentils  par  tout  le  monde , leur 
retour  au  vray  Dieu,  leur  entrée  dans  l’Eglife  y eft 
prédite  : & que  cette  converlîon  a efté  encore  pré- 
dite & promilê  par  Jefus  - Chtift  même  , quand  il 
publia  fon  Evangile,  au  même-temps  qu’elle  fut 
prefte  de  s’accomplir  ? Qae  les  Juifs  nos  plus  irré- 
conciliables ennemis  rencent  témoignage  & de  ces 
Ecritures,  & de  ces  prédiéhons  , non  par  la  bou- 
che de  quelques  particuliers , mais  par  tout  le  corps 
de  la  Nation , qui  ne  femble  fubfifter  dans  le  mon- 
de , qu’afin  de  rendre  ce  témoignage  important,- 
pour  la  gloire  de  Je'us-Chrift  & de  l’Eglife , & pour 
leur  propre  confufion  î l’Egîilè  commença  à 
s’établir  dés  le  vivant  de  Jefus- Chrift  , & qu’en 
moins  d’un  fiede  ou  deux  ^ la  plûpart  des  Gentils  y 
entrèrent  par  toiute  la  terre  î Qi^  les  Hiftoires 
payennes  rendent  elles-mêmes  ce  témoignage  î Quô 
i’Hiftoire  de  toqt  le  Genre  humain  a toujours  con- 
tinué depuis  & continue  encore  de  rendre  ces  veri- 
tez  évidentes  & palpables? 

I V.  L’évidence  & la  certitude  de  ces  fortes  de  veri- 
tez  hiftoriques  & morales  , ne  cede  gueres  à celle 
des  Mathématiques.  Il  y a des  faits  <lans  le  mondé 
qui  ne  font  pas  moins  inconte ftables,  que  les  pro- 
pofitions  démontrées  des  Nombres  & des  Lignes; 
La  conviéHon  que  le  Genre  humain  en  a,  eft  (i 
grande , qu’il  n’y  en  peut  guere  avoir  de  plus  gran- 
de. Pour  ne  pas  nous  arrêter  à l’avantage  qu’ont 
ces  veritez  hiftoriques , d’eftre  vihbles  & palpables,- 
& d’eftre  écrites  fur  le  front  même  de  toutes  les 
Nations  : au  lieu  que  c’eft  un  grand  embarras  de 
dire  , où  font  ces  lignes  & ces  nonfores,  dont  on 
feiit  tant  de  diftours , & dont  on  démontre  tant  dé 


d'y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis,  lit 
vericez.  Gir  on  convient  qu’il  n’y  a rien  de  cor-  j.  Partie, 
porel,  ou  de  fenfible.  Leur  eftre  n’eft  pas  non  plus  Chap.  X. 
d'ins  les  Natures  Angéliques  , ou  dans,  nos  âmes, 
puilque  cet  eftre  llibfifteroit , quand  elles  ne  ftibfifte- 
roient  plus.  On  ne  peut  admettre  en  Dieu  des  li- 
gues & des  nombres  , d’une  nature  lî  oppolee  à la 
(implicite.  Laiftbns  ce  railbnnement , & dilbnsque  • 
rien  n’eft  plus  vilîble , ou  plus  palpable , que  cet 
entairement  d’avantages  qu’Eulebe  attribué  icy  à 
l’Eglife,  Ton  étendue  dans  tout  l’univers,  la  réünion 
de  toutes  les  Nations  dans  Ibn  lein , la  perpétuité 
& fa  fermeté  inébranlable  contre  toutes  les  inlultes 
de  l’enfer,  & contre  toutes  les  attaques  de  fes  en- 
nemis J NhIUs  unqitam  viribus  exfugnanelam  ac  ne  ab 
ipfa^HÎdem  morte  fHyerandarn , inconcujfum  robur , &c. 

L’évidence  de  fes  viéloires  lîir  tant  de  perfecuteurs, 

de  forte  qu’on  ne  peut  douter  , que  ce  ne  lôit  la  ibU.  c.  4- 

venu  & la  piiilfance  de  Dieu  même , qui  la  foûtient; 

Vim  cunüorum  viStricem  c^lejH  auxilio  : Enfin  l’évi- 
dence de  fes  veritez,  & de  la  fainteté' , puifqu’ellc 
n’eut  pas  plûtoft  paru  au  monde  qu’elle  le  gagna 
tout  entier  par  ces  divins  charmes  de  la  vérité  & de 
la  fainteté  ; car  ce  furent  là  les  armés,  qui  luyfub- 
jugucrent  tous  les  peuples. 

V.  H eft  vray  qu’on  nous  reprocha,  que  c’étoit  Ibid. c. s- 
la  crédulité  des  peuples  , qui  les  attiroit  à l’Eglife, 
plûtoft  que  les  démonftrations , qu’on  leur  propolbit.  i 
.Mais  fi’étoit  en  cela  même  que  confiftoit  la  divine 
fagtlTe  de  ces  premiers  Prédicateurs  de  l’Evangile. 

Car  on  ne  peut  douter  que  la  pieté,  la  Religion,  le 
falut  ne  foit  abfolument  pour  tôus  les  hommes.  Or 
tous  les  hommes  Ibnt-ifs  capables  de  comprendre 
& de  pénétrer  toutes  les  démonftrations  , qu’on 
pourroit  leur  apporter  de  l’exiftence  de  Dieu  8c  de 
fes  autres  perfedhons , de  l’i  rmortalité  del’ame,  & 
delà  plus  pure  morale  î La  groffiereté , la  ftupidité. 
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1 T 2 Tie  /*  Vnité  de  t Eglife , ^ des  moment 

l’infirmité  de  l’âge , ou  du  fexe , la  petiteflè  de  l’elP 
prit,  l’embarras  & la  lervitude  de  cent  autres  occu-i 
parions , des  métiers  & des  befoins  de  la  vie , ren^ 
dent  la  plupart  des  hommes  incapables  de  la  dilcul^ 
fion  & de  f intelligence  de  ces  importantes  veritez: 

& quand  tout  cela  ne  feroit  pas , la  brièveté  de  la 
vie  y apporteroit  un  obftacle  invincible  pour  la  plu- 
part d’eux.  Soit  donc  qu’ils  pûflent  un  jour  parve- 
nir à cette  intelligence  ,1  ou  qu’ils  ne  le  pûdènt  ja- 
mais , il  faloit  cependant  les  inviter  à croire  ces  ve- 
ritez , & à les  prendre  pour  la  réglé  de  leur  con- 
duite ; afin  que  la  Foy  les  conduifift  au  lâlut , puis 
qu’ils  n’étoient  pas  capables  d’y  eftre.  conduits  par 
l’intelligence,  C’eft  le  Iblide  raifonnement  d’Eufebe 
dans  cet  endroit , où  il  ajoute , qu’il  en  eftoit , com- 
me d’un  malade , qui  mourroit  fiins  doute  & feroic 
emporté  par  la  violence  de  fon  mal,  s’il  n’en  pou- 
voir guérir , qu’aprés  avoir  pris  connoiflànce  des 
cailles  de  fa  maladie , & de  tous  les  remedes  que  le 
làge  Médecin  luy  appliquera*  Son  falut  démande 
ablblument  , qu’il  croye  ce  qu’il  ne  peut  entendre, 

& qu’il  fe  laiflè  traiter , dans  la  créance  & l’e/pe-* 
rance,  que  le  Içavant  & charitable  Médecin  le  gué- 
rira par  des  remedes,  où  il  ne  corrprendra  rien. 
Ç>M(i  non  eos  etiam  videmus , (jttî  curandü  corforum 
agrotMÎonibw  opérant  navant , &c.  Qm.  vero  ad  eos 
curand*  valetudinû.  gratta  accejferint , illos  fidei  & exm 
peBanoni  fejè  permittere , &c. 

VI.  Il  cft  donc  vray  que  la  foy  ne  donne  pas 
l’évidence  des  chofes  qu’elle  propofe  -,  mais  c’eft  une 
vérité  évidente , qu’il  eft  abfolument  necelTiire  de 
croire  les  veritez  du  lâlut , avant  que  de  les  enten- 
dre ; puis  qu’il  y en  alî  peu  qui  ayent  autant  d’eH 
prit  qu’il  faut  pour  les  entendre,  autant  de  loifir, 
autant  de  moyens , autant  de^vie  -,  & qu’il  eft  ce-  j 
pendant  necellâite^e  conformer  toute  là  vie  aux 

réglés  ] 
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jfcgles  de  la  Religion,  Rien  n’cft  donc  plus  làgCj 
que  cette  Foy  qu’on  traitoit  de  folie.  Les  plus  lar 
ges  du  monde  n’eullait  .jamais  appris  la  iàgcflè , s’ils 
ne  fe  fuflcnt  dabord  par  la  foy  confiez  à la  làgeflb 
de  ceux  qui  eftoient  plus  avancez  qu’eux*  Ce  font 
là  les  maximes  fblides  de  l’Eglifè  Catholique,  on  y 
entre  par  la  foy,  & la  foy  a toujours  efté  la  porte 
de  l’Ecole  de  toute  la  fagcflè  divine  & humainCi 
Qamd  les  (câres  trop  libertines  le  fcparent  de  l’Eglife, 
parce  quelles  ne  veulent  plus  croire  ce  qu’elle  leur 
propofe  ; elles  ne  conlidcrent  pas , que  par  ce  niê- 
me  principe,  ou  plûtoft  par  ce  rrcme  libertinage 
elles  retomheroier.t  enfin  dans  le  premier  'abîme  du 
Pagaïufine , dont  tout  le  genre  humain  efl  forty , ôc 
dont  il  eft  Tprty  par  la  foy,  Sc  non  par  l’intelli- 
gence. La  réalité  du  Corps  de  Jdîn-Chrift  dans 
lEuchariftie , n’eft  pas  le fèul  article , où  la  foy  (bit 
neceUaire  i elle  l’a  efté  pour  bien  d’autres  points, 
Sc  peut-être  potft  tous  ceux  de  la  créance  Catholi- 
que, au  moins  à l’égard  de  la  plûpart  des  hommes, 
tant  ont  efté  profondes  les  ténèbres  de  l’ignorance, 
cù  le  péché  a jetté  le  genre  humain.  La  plupart 
des  hommes  or  t eu  befoin  du  lècours  de  la  foy, 
pour  croire  qu’il  y eût  un  Dieu,  qu’il  n’y  en /eût 
qu’on , qu’il  fût  làns  corps , ^tout  bon , tout  fage, 
touupuiftànt,  julle  Juge  de  la  conduite  vertueufe, 
ou  vitieule  de  tous  les  hommes,  enfin  diftributeut 
des  jiiftes  peines  , ou  des  récompenfes  qu’on  aura 
Jueritées.  Tous  ces  points  ont  efté  combattis  par 
desPhüofophes,  & par  des  hérétiques.  C’eft  la  fouie 
foy  de  l’Egliie  qui  les  a rendu  incomeftables  dans 
le  genre  humain*  Il  y adesraifbne  très. folides  pour 
démontrer  tout  cela  : mais  la  plûpart  des  hommes 
ti’en  font  pas  fulceptibles  j ou  ne  le  font  que  ttes- 
imparfaiten-icnt.  . 

• VII.  Or  cette  même  foy  & eette  meme  atitori^ 
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J Partie.  l’Eelife  Catholique  , qui  a rendu  ces  points 

Chap.  X.  indubitables  de  qui  les  Heretiques  même  les  onc 
appris  : nous  propofe  la  réalité  du  Corps  de  Jefiis- 
. ' Chrift  dans  l’Euchariftie,  & nous. oblige  de  lacrbü 
re.  Pourquoy  accepterons-nous  la  créance  de  ces  au- 
tres veritez  * & non  celle  de  la  réalité  ? Qi^el  droit 
avons-nous  de  choifir  encre  les  dilFcrens  points , que 
Dieu  nous  propofe  par  fon  Eglife  î Ce  choix  cft  ce 
, que  les  Grecs  , & les  Latins  après  eux , & enfin 
toutes  les  langues  dérivées  du  Latin  , ont  appetlé 
herefie.  Entre  plufieurs  chofes  que  Dieu  propofe  par 
fon  Eglife  , choifir  les  unes , & les  croire  j rebuter 
les  autres , & ne  les  pas  croire , c’eft  ce  que  depuis 
feize  fiecles  nous  appelions  herefie  : parce  que  ce 
n’eft  pas  croire , mais  choifir  ; ce  n’eft  ^as  déferer  à 
l’autorité  de  Dieu , ou  de  l’Eglife , mais  a fon  propre 
caprice.  C’eft  fe  croire  foy-même , & non  pas  Dieu 
& fon  Eglife.  Car  de  la  parc  de  Dieu  & de  l’Eglife. 
la  même  autorité  eft  interpofée , aiflïï  bien  pour  ce 
point , que  pour  les  autres.  Si  nous  luy  naanquons 
de  relpeél  pour  ce  point , ce  n’eft  plus  une  foy  ,di- 
yine  , mais  humaine  & capricieulè  , même  pour 
tous  les  autres  points*  On  ne  les  croit  plus  par  la 
• foy  , mais  par  le  choix,  qu’on  a voulu  en  faire.’  ,, 
"V 1 1 1.  En  effet  la  plus  part  de  ceux  qui  font  ce 
difeernement  injurieux  à l’autorité  & à la  foy  de 
l'Eglife , feroient  certainement  forcez  de  reculer  aufli 
bien  fur  les  autres  points  qu’ils  font  femblant  de 
croire  s’ils  étoient  vivement  pouffez  par  quelque 
fubtil  Hcretique , ou  Dialeélicien.  Ils  n’ont  ny  aflè* 
de  force  d’efprit , ny  affez  de  fcience  pour  foûtenijç 
contre  un  rude  adverfaire.,  ou  la  providence  divine, 
ou  l’immortalité  de  l’ame  ^ ou  les  autres  veritez 
femblables..  Il  leur  faudroit  fans  doute  recourir  à. 
l’autorité  de  la  foy  &'de  l’Eglife.  Or  comment  . y 
aur oient-ils  recours  pour  un  point  , s’ils  luy  avoieruc 
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rentrer  ceux  qui  èn  font  fortiâ.  îij 

iiOTfeè  le  dos  pour  un  autre  ; L’Eglilê  aura-t-elle  du 
lâ^t’quahd  il  leur  plaira,  & n’en  aura-t-elle  plus  j 
ciu^'il  ne  leut  plaira  pas , qu’elle  en  ait  î Ont- 
ils  à0èz  de  prefomption  pbur  croire,  qu’ils  puillènt 
lairtf  -une  dilaiffion  exacte  de  tous  les  points  dofoy 
. propolcz  ôc  tranfmis  julqu’à  nous , & juiqu’à  leurs 
Anceftres  encore  Catholiques  î Veulent- ils  confier 
leur  falut  à cette  difculîîon  lâns  la  moindre  crainte  de 
s’y  être  mépris  * La  vie  de  l’homme  fuffiroit  à peine  a 
cela.  Il  fàudroit  pour  cela  une  force  ^ une  lumière 
d’elpric  , une  Icience  extraordinaire.  Ces^  avantages 
font  rares  , 'cependant  le  falut  eft  pour  tous.  Les 
nnioycns  necelTaires  du  faluc  doivent  être  faciles,&  à la 
portée  de  cous.  Ce  ne  pourront  donc  jamais  eftre,  que 
des  efforts  téméraires  & vains  de  vouloir  tout  difeuter 
avant  que  de  croire.  Ce  ne  pourra  eftre  qu’un  choix  ar- 
bitraire , de  vouloir  dilcuter  un  point , plûtoft  que  les 
ifees  ; ou  làns  le  difeuter  s’en  croire  foy-même, 
pldtoft  que  l’Eglifo , de  qui  on  a reçû  tout  le  refte. 
Ceft  là  ce  me  femble  le  raifonnement  d’Ëufebe, 
que  j’ay  un  peu  étendu.  Il  dit  encore  ailleurs  que  tout 
le  genre  humain  eftant  enfovely  dans  la  nuit  d’une 

Ittofbnde  ignorance  , il  n’a  pu  en  fortir  que  par  la  /* 
omiere  de  l’Evangile  deJefus-Chrift  : parce  qu’elle 
Sa  pas  efté  renfermée  dans  quelque  endroit  de  la 
fiare  -,  ou  dans  un  coin  du  monde  j mais  qu’elle  s’eft 
lêpanduc  par  toute  la  terre , ôc  par  tout  où  les  hom-»  . 
mes  habitent  : elle  a montré , qu’elle  êtoit  le  So- 
m des  natures  intelligentes  & raifonnablcs , ayant 
dîffipé  les  tenebres  d’une  infinité  d’erreurs  & defu* 
^ftitions  , tant  parmi  les  Grecs  j que  parmi  les 
Barbares.  Hic  ille  efi  qni  non  parte  ali<fua  rerrarnm^ 
mim  angulo  regionis  : fid  toto  pajfim  Orbe , uhi  de-^ 
jpwr  homines  ^ veluti  Sol  ^Hutam  intelUgentium  , aa 
rtSme  praditorum  animorum  ^ luminis  Jki  radios  diffltn- 
Sii  , miverfim  homimtm  Barbarormn  jîrnd , ac  Grœo- 
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rum  gems  , in  verte  erga  Denm  f ietatü  diem  vindù* 
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Nous  avons  déjà  dit  , qu’il  ne  faloit  pas 
fi  les  anciens  Apologiftes  de  la  Religion 
Chrétienne  , infiftoient  fi  fort  & fi  fouvent  fur  cet 
argument  de  runiverfidité  del’EglifedeJclus-Chrift#  , 
Puis  que  cette  feule  demonftration  fuffiiôit  pour 
rendre  l’Eglife  en  même  temps  viétorieufê  des  Gen- 
tils, des  Juifs  & de  tous  les  Heretiques  de  quelque 
' Scéle  qu'ils  fulï'ent.  Car  cét  établilfement  deTEgli- 

fe  par  tout  le  monde  ayant  efté  prédit  tant  de  fic- 
elés auparavant  , & enfin  par  Jelus -Chrift  meme: 
il  a efté  vifible  que  Dieu  feul  avoir  pû prévoir, pré- 
dire, ôc  exécuter  un  fi  grand  Ouvrage,  quiruinoit 
le  Judaïfme  par  les  Livres  propres  des  Juifs  j ruïnoit 
. - ridolatrie , par  la  converfion  des  Gentils  dans  toute 
la  terre  •,  ruïnoit  toutes  les  herefies  futures , lefquel- 
les  n’étant  que  l’ouvrage  des  hommes  , ne  pour- 
roient  jamais  fe  donner  cette  vafte  étendue  dans  tout 
rUnivets  j 6c  eftant  fi  divifèes  entr’elles  , chacune 
d’elles  ne  pôurroit  jamais  s’approprier  qu’une  por- 
tion de  terre. 

Ce  meme  fujet  a efté  traité  au  long  par  le  même 
Eufebe  dans  la  Demonftration  Evangélique.  Il  y re- 
marque que  Dieu  avoit  borné  la  Synagogue  dans  un 
tres-petit  pays  , & l’avoit  mife  dans  i’impoffibilité 
\ de  s’étendre  beaucoup , ne  luy  ayant  donné  qu’un 
feul  Terrp’e  dans  le  monde  , ayant  défendu  de  la- 
crifier  ailleurs , 6c  ayant  commandé  à tous  lesjuifs 
d’y  venir  plufieurs  fois  chaque  année.  Cette  conver- 
fion univerlelle  de  toutes  les  nations  du  monde , pré- 
dite dans  les  Ecritures,  ne  pouvoir  donc  convenir  à 
la  Synagogue  : puis  qu’il  eftoit  impolïïble , que  tout 
Pub  P/oim.  s’alfemblât  chaque  année  dans  le  Temple 

1.  X.  de  Jerufiilem.  Eufebe  rapporte  les  mêmes  paüàges 
4..  des  Pfeaumes  6c  des  autres  Livres  de  l’Ex:riruie , pcKjjr 
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'iy  faîte  rentrer  eeu^e  qui  en  font  fortis.  117 
b converfion  des  nations  Hc  tout  le  monde  , d’où  ^ partît» 
les  Juifs'  dévoient  aifcment  conclure , que  leur  Loy  'x^ 

■&  leur  Temple  n’étoit  plus  de  fàiiôn  ; & qu’il  fal- 
loir Ce  rendre  à la  parole  de  Jefus-Chrifl: , qui  di- 
ibic  que  Dieu  ne  vouloir  plus  de  ces  adorateurs  aiTer- 
vis  à un  lieu  : mais  des  adorateurs  qui  l’adoreroient 
en  eiprit  & en  vérité  , ce  qqi  fe  peut  également 
faire  en  tout  lieu.  Aulïî  ce  même  Fils  de  D?eu  al- 
lant quitter  la  terre  , conimanda  à fes  Difcijiles , • 

d’aller  enièigner  toutes  les  Nations , Docete  omnes 
'gmtes  : & de  leur  faire  obferver  non  les  Loix  de 
Moyfe  , mais  ce  qu’il  leur  avoir  commandé  : 
cuTtcjue  praceoi  vobU.  U eft  évident  que  c’étoit  leur 
promettre  la  deftruétion  de  la  gentilité  , tous  les 
Gentils  devans  entrer  dans  l’Eglilc-,  & devins  fai- 
re monter  l’Eglife  à un  point  de  gloire  , qui  l'eroit 
la  condamnation  de  toutes  les  herefies  à venir  : puis 
que  nulle  d’entr’ellcs  ne  pourroit  convertir  toutes 
les  Nations  du  mende , qui  lèro  cnt  déjà  depuis  long-  ^ ^ 

"temps  converties.  Ainli  nulle  d’entr’dles  ne  pour- 
rbit  avec  la  moindre  apparence  le  dire  l’Eglile  de 
Jefus-Chrift  , que  l’Ecriture  delîgne  par  cette  glo- 
rieulè  marqué  , d’avoir  converti  & attiré  à jefus,-  ' 

Chrift  toutes  les  Nations  du  monde.  / ' 

X.  Il  tombe  quelque  foi>  dans  l’elprit , que  l’Ido- 
latrie  a efté  univ^rfelle , aulTi  bien  que  l’Eglife  , & 

f>cut  eftre  encore  plus.  Mais  cette  penfée  eft  frivo- 
e & trompeufe  -,  parce  que  bien  que  lesvGentils 
convinflènt  rots  en  gerieiÿl  n'adorer. la  Créature, 
au  beu  du  Créateur  \ il  éft  certain  neanmoins  qu’ils 
eftoient  divilez  en  autant  de  dii^erfes  Sedes  & en  • • 
autant  de  Religions  , qu’il  y a’ de  differentes  créa- 
tures , ôc  que  les  unes  de  ces  Seétes  avoient  en  e^é- 
'cration  la  plus  part  des  autres.  Qui  peut  ignorer  les 
mlultes  , que  les  autres  payens  fau'oient  aux  Egyp- 
tiens , qtù  rendoient  les  honneurs  divins  aux  her- 
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il  s l^e  tp^nlté  de  Eglife  des  moyenh 
I Partie.  , aux  plantes  , aux  ferpens  , aux  inférés  & aux 
Chap.  X,  plus  viles  créatures  î Le»  conquerans  cftoient  deL 
fiez  apres  leur  mort  ; & qui  peut  douter  , que  fi 
leurs  liijets  avoient  du  refpcdt  pour  eux  , les  pays 
qu’ils  avoient  defolez,  ne  les  euflènt  en  horreur.  La 
plus  part  de  ces  Divinitez  n’étoient  connues  que 
dans  un  pays  particulier , demeurant  inconnues  dans 
tous  les  autres.  Rien  n’eft  donc  plus  faux  , que  de 
• dire  J que  la  Religion  des  Idolâtres  a eftéuniverfeU  ' 
le  dans  tout  le  monde  j il  eft  au  contraire  véritable, 
que  c’étoient  autant  de  différentes  fortes  de  RelL 
gion  profane,  qu’il  y avoir  de  créatures  diverfes,  dé 
Provinces  & de  Roys  diffbrens.  On  tomberoit  dans 
une  abfurdité  pareille  , fi  on  vouloir  de  toutes  les 
herefies  enfemble  faite  un  Corps  de  Religion  , & 
dii^  que  ce  Corps  rempliroit  une  grande  partie  du 
monde.  Ce  ne  pourroit  eftre  qu’un  delfein  phanta, 

^ ftique  & extravagant  de  réunir  en  un  Corps  , une 
^ infinité  de  membres  déclarez  & armez  les  uns  con- 
tre les  autres.  Il  n’y  a donc  que  l’Eglife  Catholique 
que  Dieu  avoit  promife  , que  Jefiis  - Chrift  com- 
mença de  faire  voir  au  monde  , & qu’il  a toujours 
continué  d’étendre  par  fcs  Apoftres  & par  leurs  Difi. 
ciples  lîicceflîvement  les  uns  après  les  autres  : il  n’y 
a , dis-je , que  l’Eglife  Catholique , qui  ait  efté  un 
Corps  de  Religion  répandu  par  tqute  la  terre , dans 
une  parfaite  union  de  foy , & de  charité , de  lénti- 
mens  & de  communion.  £)e  là  il  s’enfuit  qu’il  n’y  a 
qu’elle,  à qui  laper^ctui[é  ait  efté  ffoaiilè  & don- 
née par  la  même  Ecriture  &par  la  même  toute-puif, 
lance  de  Dieu , qui  hiy  a donné , & luy  conlèrverà 
* à jamais  Ibn  univerlàlité  dans  tpus  les  fiecles , & dans 
tous  les  pays  du  monde. 

Dieu  vouloir  un  jour  détruire  lejudaïfme  : ce  fut 
pour  cela  qu’il  le  reflèfra  dans  un  petit  pays  , & 
raftùjettit  à un  feul  Temple,  Ce  Ten^leeftattf  abu, 
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faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortîs.  i 
^tu , & l’Eftat  renverfé  par  les  Romains  , tout  fut 
renverfé  , & il  n’en  eft  refté  que  de  triftes  débris, 
pour  faire  foy  de  l’accompliflèment  de  nos  Ecritu- 
res anciennes  & nouvelles  ; & pour  rendre  éternel- 
lement fenllblc  la  différence  de  la  Loy  & de  l’Evan- 
gile , de  la  Synagogue  & de  l’Eglilè.  Chaque  Seéte 
d’Idolatres  a cfte  relîèrrce  dans  un  pays  particulier  : 
la  moltitude  , lî^  contrariété  , l’animofité  des  unes 
contre  les  autifs  , donna  d’autant  plus  de  facilité  à 
l’Eglifè , pour  les  éteindre  toutes.  Les  Romains  ne 
combatirent  pas  pour  la  défenfe  des  Dieux  de  l’E- 
gypte , dont  ils  taifoiem  avec  juftice  tant  de  rail- 
leries J & les  Egyptiens  ne  s’armèrent  pas  pour  foû- 
lenir  les  Dieux  de  Rome  , qu’ils  avoient  ou  igno- 
rez , ou  deteftez.  Chaque  Seéte  entre  les  Societez , 
qui  fe  difent  Chrétiennes , fi  elle  veut  raifonner  ju- 
fte  & de  fuite  , s’intereflèra  fort  peu  à la  défenlè  de 
toutes  les  autres  , qu’elle  condamne  au  fond , & qui 
la  condamnent.  Les  Eurychiens  abhorrèrent  les  Ne- 
ftoriens , & en  furent  abhorrez  : les  uns  & les  autres 
eurent  encore  plus  d’averhon  des  Ariens  , & ainfi 
des  autres  Seâes  anciennes , qui  font  toutes  en  hor- 
reur à celles  de  ces  derniers  temps  : lefquelles  ne  leur 
auroient  pas  efté  moins  odieulês  en  leur  temps , fi 
elles  leur  avoient  efté  connues.  Car  comme  les  der- 
nières Seéles  ne  touchent  point  à la  Divinité  de 
jMis-Chrift,ny' à l’unité  de  la  divine  perfimne  dans 
les  deux  natures  diftinftes , &c  condamnent  par  con» 
fequent  toutes  les  anciennes  : aufli  les  anciennes 
ayant  conlcrvé  la  meme  créance  & le  même  relpeft 
qu’elles  avoient  appris  dans  l’Eglilè  Catholique , 
pour  tous  les  Sacremens , pour  les  puiflànces  Eccle, 
lîaftiques,  &pour  les  ceremonies  lactées  ; elles  au- 
roient fims  difficulté  rejetté, toutes  les  Sedesdenos 
derniers  temps , fi  elles  avoient  pû  les  connoître.  Il 
eft  donc  impoffiblc  de  faire  entrer  toytes  ces  Sedes 
' • H iiii 
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tio  Tie  ^V’nitè  àel' E(^ife  i ^ àesmoyeni 
Partie  dans  un  fciil  corps  de  Religion  j «infi  chacune  d^el^i 
4Mj“P-  ^ les  s’cft  éteinte,  n’ayant  jamais  fait  de  bruit  , què 
dans  un  petit  lieu.  C’eft  donc  l’Eglile  feule  , qui 
efl:  véritablement  Catholique  , étendue  dans  tous 
les  lieux  & dans  tous  les  temps  , & partant  in-»‘ 
vincible , univerfèlle  & perpétuelle , comme  les  Ecri- 
t^ures  de  l’ancien  & du  nouveau  Tcftament  l’avoient 
prédit,  4 ' 

X I.  Voila  comme  j’ay  cru  devoif  expofer  & urt 
peu  étendre  les  railbnnemens  d’Eulcbe  dans  Ca.  De-, 
monftration  Evangélique , fi  on  n’aime  mieux  dire, 
que  je  les  ay  abrégez  , car  en  beaucoup  de  choies 
il  s’eft  beaucoup  étendu.  Les  Apoftres , dit-il  ail- 
leurs , pouvoient  appréhender  une  infinité  d^oppolL 
lions  infurmontables  de  la  part  des  fçavans  du  mon-* 
de  & des  puifiàns,  Jefiis-Chrift  les  arma  , & les  en 
tendit  viétorieux  , eux  èc  leurs  difciples  dans  tous 
les  fiecles  fuivans  , en  leur  difant  feulement  deux 
paroles^.  Allez,  enfeignez  toutes  les  nations  • il  faut 
que  cét  Evangile  Ibit  prêché  dans  tout  le  monde 
en  témoignage  , à toutes  les  nations.  L’effet , ou 
l’exécution  luivit  ce  commandement  , ou  cette  pro- 
Itieflè , qui  n’a  point  celle  depuis  , & qui  ne  çt  lie  point 
encore  de  s’accomplir  dans  des  Royaumes  nouveaux 
& dans  un  nouveau  monde.  Cela  ne  regardqit  que 
^l’Eglife  , les  herefies  n’ont  point  eu  de  part  à ces 
proir elles  ,‘aulïî  n’en  ont- elles  point  à l’exécutiot^ 
qui  s’en  fait.  Quand  jcpenfe,  dit  Eulêbe , à ce  nom- 
bre tres-g^rand  d’Eglilès  , que  les  Apoftres  8c  leurs 
Difiriples  ont  bâties  par  toute  la  terre  , non  feule-r 
ment  à la  campagne , ou  dans  les  petits  lieux  , mais  . 
dans  les  plus  grandes  villes  j comme  dans  Rortie , qui  < 
en  eft  la  Reyne,  dans  Alexandrie,  dans  Antioche', 
dans  l’Egypte  , dans  l’Europe  , dans  l’Afie  ; je  fuis 
contraint  de  reconnoître,  queç’a  eftépar  la  divine 
puiftànçe  de  Jefus-Chril^  Çç  de  çes  parples  ^u’il  dip 
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fdire  rentrer  ceux  qui  en  font  forits.  iif 

ifftïgnez.  toutes  les  nations  en  mon  nom  é‘>je  feray  avec  Part’è. 

vous  juf^u  à la  coT^mmation  des  fiechs.  C’cÂ  donc  s' o^-  ch.  XI. 
pofer  à la  Divinité  de  Jefùs-Chrift , que  de  contefter 
a TEglife  1 ’univerialité  & la  perpétuité , qui  en  a toû- 
jours  dlé  la  preuve» 


CHAPITRE  XI. 

' » 

Sentimensde  S.  Epiphane  fur  l’unité  , l’utii- 
verfalité , Sc  la  perpétuité  de  l’Eglife. 

'^ijfmrquey  on  pajfe  d'Eufehe  à [aint  Epiphane , de  l'bifloire  de 
tï^ije  à celle  des  he'efies.  ' 

II.  iff  ApoftaSUrfues  prenons  les  confeils  Evangéliques  pour 
itsfricetes  ne  poh-voient  fe  multiplier  i ainft  ils  ne  fouvsient 
cemfofer  l'Eghfe  Ctitholtqut. 

I I I.  Perpttusié , univerfaliU  de  l Eglife  félon  ce  Pere.  ' 
ly.  Preuv-'S  filées  des  Cenfijfîons  de  foy. 

y.  La  fermeté  immuable  de  l'Eglife.  '' 

VI  Vnti  virgini  i , antiquité , perpétuité  de  l'Eglife. 
y II.  Eloges  de  la  pure'é  , de  la  fainteté , de  la  virginité  de 
l'P'ghft,  quey  que  la  dépravation  des  moeurs  fût  déjà  ex'remi. 
Combien  les  P eres  ent  efié  éloignez  dts  médifances  <$•  des  empor- 
tmens  des  Heretiques^ontre  l'Eglife. 

VIII.  Dans  tosM  les  fiecUs  les  bons  trouvent  des  fujets  d'édi- 
fiiaùon , les  méchant  en  trouvent  de  fcandale  . chacun  cherche 
é>  trouve  fon  femblable. 

I X.  Saint  Ep'phane  tres...bien  informé  des  deford’es  ^ des 
ihitet  de  quelques  Conciles  CJ<  de  quelques  Affemblées  de  fon  fte- 
dei  n'a  jamais  parié  que  tres~refpeHueufement  de  l'Eglife. 

X-  Différences  de  L'Eglife  ^ des  Seéies.  ^eEgltfe  ^ dontco 
■ftre parle ^ n’efi pM  celle  du  Ciel,  ou  des  prédeflinez. 

XI.  Des  traditions  non  écrites. 

XII.  Abrégé  de  la  doUrine  de  faintEpiphane  touchant  t'E’-.' 

plife.  Sa  perpétuité  éo  fon  étendue  contre  les  Ariens  les 

i 

le  Aint  Athanafe  a lùivi  déplus  prés  Eufebe,  . 
que  laint  Epiphane  j mais  comme  celuy-cy  a 
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I Z 1 TyeîVnitè  âe  P E^ife , d*  dei  moment 
I traité  toutes  les  herefies,  de  même  qu’Çufebe  nous  à 

Ch.  X l!  donné  toute  Thiftoire  de  l'Eglifè  julqu’à  (bn  temps, 

{■’ay  jugé  plus  à propos , de  palier  immédiatement  à 
uy  après  Eulêbe.  L’hiftoire  des  herefies  fuivra  fort 
commodément  celle  de  l’Eglifè , afin  que  nous  puiC- 
fions  plus  facilement  remarquer  dans  l’une  & dans 
l’autre  les  mêmes  avantages  de  l’E^life , & les  mê- 
' mes  preuves  de  la  confulion  & de  la  faulfeté  de  tou- 
tes les’  Seétes  , qui  fe  fèparent  d’elle.  * 

*II.  Les  heretiques  qui  fe  nommoient  Apofto- 
■'  liques , ou  Apoftaébiques , tiroient  ce  nom  de  la  pro- 
feffion  qu’ils  failbient  de  condamner  les  noces  , & 
la  pplfemon  de  tous  les  biens  delà  terre , obligeant 
leurs  dilciples  à renoncer  au  mariage  & à tous  Içs 
biens  de  ce  monde.  C’eft  à dire  , que  d’uif  double 
conlèil  Evangélique , ces  heretiques  ifeifoient  un  dou- 
ble précepte  de  neceflité  j , & de  là  il  s’enfiiivoit, 
qu’ils  n’eftoient  & ne  pou  voient  eftre  qu’un  tres- 
petit  nombre  , les  préceptes  de  ^erfeétion  ne  pou- 
vant jamais  eftre  proportionnez  a la  multitude.  Or 
Jelus  - Chrift  a promis  à fon  Eglilè  une  multitude 
innombrable  de  hdeles  : parfaits , ou  imparfaits , mais 
fideles  , & tous  unis  enfemble  & avec  luy  par  le 
lien  de  la  foy.  Auffi  faint  Epiphane  , dit  que  ces 
prétendus  Apoftoliques  hahitoient  dans  un  petit  pays 
de  la  Phrygie,  delà  Cilicie ,&  de  laPamphylie.  QMoy 
donc?  dit  ce  Vete  , Efl^il  donc  vray , «jue  CEglife 
s'étend  de  part  & d autre  juj^u  aux  extremitez.  de  la  ter- 
re , a efié  éteinte  ? N’e/l  U plus  véritable  .,  <yue  le  bruit  de 
la  prédication  de  1‘ Evangile  fi  répand  jufifuau  bout  du 
Hereft  , & que  la  parole  divine  retentit  dans  tout  PU  ni- 
• vers?  Et  a-t-on  pu  rendre  inefficace  cette  parole  du  Sau- 
veur , E'oui  me  -rendrez,  témoignage  jufijuaux  extremiiex. 
de  la  terre?  ^ 

C’eft  ainfi  que  cePere  combat  cette  herefie  par  un 
argument  general  tiré  de  l’univerfalité  de  l’Egliic  , <|ui 


iy  faire  rentrer  feux  qui  en  font  fortîs.  1 23 
ne  fe  trouvoit  pas  parmi  eux  , puis  que  leur  Sefte  i.  Pattîe.'  1 
n’occupoic  qu'une  partie  de  quelques  petites  provin-  Chap.  Xlv 
ces  ;&  par  une  preuve  particulière, tirée  de  la  doétrine 
de  ces  hérétiques , qui  n’eftoit  pas  compatible  avec 
cette  foule  de  nations  & de  peuples,  que  l’Ecriture 
promet  à l’Eglifè.  Auffi  ce  Pere ajoute,  que  l’Egli- 
le  a dans  fon  lèin  des  vierges  & des  continens  de 
tout  fexe  J ftai's  qu’elle  ne-  fait  pas  un  précepte  ge-  . 
neral  d’une  vertu  qui  fèroit  moins  éclatante  , fi  elle* 
n’écoit  rare,  il  en  dit  autant  de  la  pauvreté  Evan- 
gebque  , c’eft  un  trop  haut  degré  de  perfeétion , 
pour  efperer  que  le  commun  jles  hommes  s’y  éle- 
vé. La  Religion , le  falut , l’Eglilè  , le  Royaume  du 
Ciel  eft  neanmoins  pour  tous.  Qj*id  igitur , ergoru 
Ecdcfia , y«if  ad  ntram^ue  terrarum  extremitatem  par- 
ri^itur  , penitttf  exfiindimr  ? Nec  anipl'ms  in  omnem 
terram  exivit  Ibnus  eorum , & in  fines  Orbis  terrac 
verba  eorum  ? Nec  illud  valet , ejmd  à Servatore  di~ 

Hm  fj?,  Eritis  mihi  teftesulque  in  ultimumterrae? 

III.  La  perpétuité  de  l’Eglilè  n’a  pas  efté  atte- 
ftée  moins  clairement  par  ce  Pere , quand  il  dit , que 
comme  le  Pere  eft  dans  le  Fils , & le  Fils  dans  le  Pere  : 
ainfi  le  Pere  &.le  Fils  font  dans  l’Eglilè , & l’Eglilè 
fn  eu»  par  la  pureté  incorruptible  de  fa  foy  , lelon 
les  paroles  du  Fils  de  Dieu  dans  faint  jean.  Igitur  . ^ • 
tert  fidei  décréta  y«<e  à Chrijto  Domino  tdf  initio  ac- 
ctfM  fant , penes  JanElam  Dei  Ecclejiam  refident.  Ideo~ 
fite  eadem  ilia  Dei  Ecclefia  & orthodoxa  fides  in  Do' 
wno  manet  ; & hnigÿtitus  Dominas  in  Pâtre , & Pa- 
ttr  in  Filio  , & nos  in  ipfi  per  Spiritum  fanlimn  , fi 
fnodo  templa  efiieiarmus  hajufinodi , qm fitnllam  ejtu  Spi-  Hireji.*  6f. 
tlturn  capiant.  ' ’ «-17. 

Ce  Pere  remarque  encore  , que  le  Fils  de  Dieu 
ne  parla^pas  feulement  la  langue  Hébraïque  fur  la 
Croix , mais  auffi  la  Syriaque  , parce  que  le  temps 
çftoit  venu , que  la  foy  devoii  lèj:épandre  dans  tou-  ‘ 
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1 2 4 Df  tVnîti  de  I^E^ife , ^ des  moyens 
tes  les  nations  & toutes  les  langues  du  monde.  Irt»^ 
flahat  enim  tempM  illnd  , cjHo  fui  notitiarn  per  omnes  na* 
tiones  d’ffknderet  ; no»  eu  n Heb  -AU  modo  cormnmicaret. 
Audi  remarque-t-il  enlüite  , que  tout  le  Pfeaume 
dont  Jefus-Chrilt  prononça  quelques  verièts  fur  I3 
croix , eft  remply  de  témoignages  clairs  de  la  fu- 
ture converlîon  de  tous  les  Gentils. 

’ I V.,  Saint  Epiphane  rapporte  ailleurs îa  profeflîon 
■de  foy  de  Marcellus  Evêque  d’Ancyre  , fur  laquelle 
il  fut  reçu  entre  les  Evêques  Catholiques.  C'étoic 
apparemment  une  Conftffion  de  foy  alors  ordinai- 
re , quand  on  voulait  fe  purger  de  tout  foupçon 
d’herelîe.  Cef  icy  la  foy  , nifeit  Marcel  , je  prê- 
che dans  l’EgUfe  f <^ue  je  confef'e  entre  'vos  mains  , que 
nous  avons  apprlfe  de  nos  Ancefi-tes , & que  nous  avons 
tirée  des  Lettres  fatntes.  Les  demy-  Ariens  du  faux 
Concile  d’Ancyre , voulans  palier  pour  Catholiques, 
firent  auffi  cette  déclaration  ordinaire  aux  Catholi- 
ques : Ç>uand  nos  Adverfaires  ff  auront , que  nous  font' 

. mes  refolus , de  conftrver  & de  defndre  nofl-e  celefe  pa-> 
trimoine  , c «fi  à dire  la  foy  que  nias  avons  repue  drpuié 
Us  temps  des  Apofires  par  une  fuccejfion  continuée  : ou  ils 
rougiront  & prendront  un  plus  ftge  co'tfcil  ; ou  s'ils  de- 
meurent ohfilne\  , l’Eglife  les  ^condamnera.  F’dem  quam 
àb  Apofiol'cii  temporibus  continuata  ad  Patres  nofiros  ■ 
ufque  fuccefiione  accepimus-,  velue  patrlmonium  tueri , ac 
defcndere.  ^ 

V.  En  un  autre  endroit  làint  Epiphane  réfutant 
Acrius  , chef  d’une  faétion  rc»ivelle  d’Ariens  , 8c 
d’une  doétrine , qui  changeoit  toujours  avec  le  temps, 
luy  reprelênte  au  contraire  la  lèrtneté  immuable  de 
la  foy  de  l’EgUè  ",  & Ta  perpétuité  , appuyée  fur 
les  pron- elfes  immuables  de  »Dieu.  Elle  efi  tres-an- 
cienne  , luy  dit-il  , elle  efi  dés  le  commencement , ellé 
ne  vieillit  point , elle  ne  change  jamais  , elle  efi  appuyée 
fur  un  findement  immobile  , parce  que  fin  Seigpeur  efi- 


faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortîs.  ny 

tu  d'fii  des  ter^s.^  ^hJ[i  n'èfielle  point  fijette  m temps:  i partie; 
elle  Je  trouve  ton  ours  avec  les  Anges , & elle  fait  L'or-  Chap  XI* 
nernentde  tous  les  jufles.,  ' . ' ^ 

VI.  Mais  enfin  faint  Epiphane  eftam  preft  de  fi-  ' 

xu'r  fon  hiftoiie  des  hereiics  5 die  qu’on  peut  les  ré- 
duite à quatre-vingts , ou^  loixante  & qiunze , qu’on  lAreJî  Se« 
peut  dire  eftre  reprefent'ées  par  les  Concubines  du  »•  »«• 

Roy  Salomon , outre  leicjuelles  il  y avoir  une  chafte 
Epoufe  , une  colombe  , une  parfaite  Eglife.  Vna  ef 
columba  rn.a  , perfi^la  mea.  Jl'  déclare  que  bien  que 
les  herefies  fe  couvrent  du  noaideJefus-Chrift  /el- 
les ne  luy  appart:ennent  point  •,  les  unes  en  eftanc 
fort  elomnees  , les  autres  s en  eftant-leparées  pour 
des  caules  fort  legeres  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’el- 
les ne  foient  toutes  étrangères  , 6c  exclues  de  l’he- 
riuge  deJefus-Chrift  avec  tous  leurs  enfans , n’ayant 
rien  de  Chrétien , que  le  nom.  licet  thrifi  «0- 
mett  prafe  ferant  , nihil  tamen  ad  ilium  pertinent  • Jèd 
partira  longius  ah  illo  difiant , partira  mmmam  ob  ‘cou. 
fam  ab  trmi  iUius  hareditate  aliénas  , ac  perearinasCe 
fc'.unt , una  cum  ipfar.tm  liberU  : cura  videllcet  nema- 
ijnam  légitima  fnt.  Après  cela  ce  î^ere  vient  à expli- 
quer  , qudle  eft  cette  Colombe  unique,  tant  re- 
nommée dans  le  Cantique  des  Cantiques  ; 6c  il  die 

quelle  eft  plus  ancienne  que  toutes  les  herefies  par-  * 

ce  que  l’Eghle  eft  cette  chafte  6c  fainte  Epoulè’,  que 
Jefus-Chrift  époufa  , en  fe  revêtant  de  noTftre  na-  aU  » u 

E^Mern  cum  ornnes*untecedit  , tum  Chr  flo  Domi- 
no pojl  ejHS  Incamationem  , velut  Sponfa  qutdam  Gia- 
conjunEla  ef.  Elle  a efté  figurée^  6c  connue 
des  Je  Gonimencement  par  Adam  , par  Abraham, 
par  Moyfe , pat  Ifaie , enfin  Jefus-Chrift  la  fit  voir 
a J comme  eftant  née  avec  luy  ; In  Chrl- 

P ff^njEata  cum  eqejue  ffirnul  exijl-cnk  II  tid  vïay 

qu  il  va  dans  les  Cantiques  quatre-vingts  concubil 
Ki , loixante  Reynes^  mais  il  n’y  a qu’une  Vier- 
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ti6  Di  r Vniiè  de  V E^life  , ^ des  moyeni 
t>  Partie,  ge,  charte,  une  Epoufe,  une  Colombe,  compagnd 
iChap.  XI.  digne  de  l'Agneau  , la  foy,  lartiinte  Cité  de  Dieu, 
le  foûtien  de  la  vérité , la  pierre  ferme , contre  la- 
quelle les  portes  d'Enfer  ne  prévaudront  point.  Vni-, 
ca  Virgo  , & cafia  , eadem^ue  Jpon/à  . columba , agna, 
fanEta  Del  civitas , fides , ac  firmamentppn  veritatü  ^fir- 
ma  Petra  contra  tjiiain  porta  inferi  non  Pravalebunt. 

VII.  Saint  Epiphane  a ajouté  à {on  grand  Ou> 
vrage  contre  les  herefies  un  petit  Traité,  qu’on 
nomme  l’Expofition  dé.l?  Foy  Catholique,  & qu’il 
a luy-même  intitulé^  Difeours  véritable  &.  abrégé 
de  la  foy  de  l’Eglife  Catholique  & Aportolique. 
Après  tant  de  travaux , dit-il , nous  commençons  à 
. voir  la"  Cité  fainte,  la  vraye  Jerulâlem,  la  Vierge 
& l’Epoufe  de  Jefus-Chrirt,  la  bafe  & la  pierre  tres- 
fôlide , nortre  véritable  Mere  , l’Epoufe  de  Jefûs- 
"Expofit.  fi-  Chrirt.  Civitatem JànEbvn  Jerufdem , Chrifii  P'irginem, 
dtitiï.  ac  Sponfirn,  bàfin  & petram  JhlldiJJlmarn  , veneran- 
damejHe  Matrém  nofirantj  & eandêm  Chrifii  Sponfitm. 
Adrertbns-nous  à elle,  dit  ce  Pere,  & difôns-luy, 

- avec  l’Epoux  même  , J^ene'^dH  Liban,  o Efoufi,' 
^ parce  (jue  vous  efies  toute  belle , & en  vous  il  ny  a, 

point  de  tache  : P^otts  efi0  le  Paradis  du  Oreateur  Sou- 
* verain,  la  Cité  du  Roy  faint,  (Epoufi  de  Jefiu  Chrifi/ 
* ejiii  efi  la  pureté  & la  faint  été  mime , la  f^ierge  très- 

chafie  , confacrée  par  la  foy  à l’ unique  & divin  Epoux ^ ' 
éclatante’  comme  l’Aurore , belle  comme  la  Lune , choi- 
fie  comme  le  Soleil , redoutable  comme  une  armée  qui 
efi  bien  rangée,  parée  de  très  riches  ornemens  , dans  la-'" 
quelle  il  ny.  a ny  obfcuritez. , ny  ténèbres,  a qui  un  hé- 
ritage & un  patrimoine  celefie  efi  promis  dans  le 
Ciel 

Par  ces  raviflemens  , s’il  eft  permis  de  parfer  ainfi,  , 
plûtert  que  par  ce?  paroles ,.  faint  Epiphane  nous  - 
apprend  , & il  apprend  à tous  les  Chrétiens , quelle 
doit  ertre  leur  vénération  , ^eur  adiniiation , leur  ^ 


; faire  rentrtr  ceux  en  font  fonk.  iif 

tenci?eflè  pour  l’Eglife  de  Jefus-Chrift,  bien  loin  de  j 
ces  iniultes  & de  ces  diffamations  ,^vec  leiquelles  d^p.  xi, 
les  hérétiques  Tattaquent  inceffamment.  Lefiecleoù 
lôint  Epiphane  vivoit , avoient  fait  voir  autant  d’er- 
reurs nouvelles , autant  de  diffenfions , autant'de  paf>' 
fions  emportées , autant  de  defordres , autant  d’am- 
bition &:  d’autres  vices  en  quelques  Prélats , autant 
de  dépravation  dans  les  mœurs  de  la  plupart  des  fi- 
dèles , qu’il  en  ait  jamais  parû  dans  aucun  autre 
fiecle  de  l’Egliiè.  Cependant  faint  Epiphane  pu- 
blioit  & reconnoiffoit  fincerement  oue  l’Egliieeftoic  ' , 

pure,  chaule, vierge,  Epoufe  deJeuis-Chrift , digne 
compagne  de  l’Agneau , belle  comme  la  Lune , com- 
me l’Aurore,  comme  le  Soleil.  C’eft  qu’il  ne  con- 
fideroit  alors  que  les  fromens , qui  y /ont  toujours 
en  grande  quantité  , fans  détourner  la  vue  vers  la 
quantité  bien  plus  grande  de  paille.  Il  ne  confide-  « 

roit  que  les  Juftes , qui  font  la  beauté,  la  pureté  & 
le  prix  de  l’Eglilè , & dont  la  multitude  eft  toujours 
ires-grande , quoy  qu’elle  ne  paroille  pas  telle , quand 
on  la  compare  à la  foule  làns  comparaifon  plus 
grande  des  méchans.  Le  facré  College  des  Apoftres, 
eftoit  toujours  facré  & faint  , lors  meme  que  les 
Apoftres  dilputoient  encore  ajttr’eux  de  la  ju:imau- 
tc , lots  qu’ils  eftoient  encor  timides , lors  que  Ju- 
das ne  s’en  eftoit  pas  encore  lèparé.  La  Sageflè  & 
la  pieté  oblige  tous  les  fideles , elle  oblige  même 
tous  les  hommes  à conformer  leurs  penfées  & leurs  ' 
paroles  à faint  Epiphane  dans  les  rencontres  lèm-  • 
volables  , & à employer  plûtoft  leur  efprit  & leur 
langue , à aymer  & à louer  les  bojis , qu’à  haïr  & 
déen  irer  les  méchans.  Les  méchans. ne  le  feront 
peut-être  pas  toûjours  , nous  ne  fommes  pas  leurs 
Jwges,  nous  ignorons  les  perfèes  & les  deftlins  de 
Dieu  fur  eux , nous  ne  /erons  jamais  condamnez 
pour  avoir  tourné  nas^’eux  plûtoft  lùr  nos  fautes 
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& fur  nos  miferes,  que  fur  ceUes  d’sucruy  * Lé. 
ï-"Partic.  Souverain  Jug§  nous  pardoi.nera  plûrcft  d'avoir 
Cliap.  Xl.  trop  épargné  la  répiitarion  des  aiftres  , que  d’avoir 
exercé  Tur  eux  une  cenfure  cruelle  & impitoyable; 
de  nous  eftre  entretenus  de  penfées  de  bonté  & de 
douceur , que  de  nous  eftre  nourris  de  fiel , d’amer- 
tume & de  médifance.  . * j 

VIII.  Il  faut  encore  obfèrver  dans  ces  paroles 
de  faint  Epiphane  les  qualitez  admirables,  qui  font 
la  diftindhon  de  rEgUfe  d’avec  toutes  les  autres 
Ibciet^  Chrétiennes.  Son  unité  . Ion  érenduc  dans 
tout  l’iinivers,.  fa  perpétuité.  Ion  infaillibilité,  la,  | 
* ■ ' pureté  , fa  lainteté , fa  virginité , Ci  fermeté  inébran-  . 

table  contre  .toutes  les  attaques  de  l’enfer  & du 
menfonge.  Je  le  dis  encore  une  fois  , De  tous  les 
® - liecles  palfez  de  l’Eglife  jufqu’au  noftre  , celuy  de 

•-  laint  Epiphane  eftoit  un  de  ceux  , où  un  efprit  cn- 

veïiimé  & une  langue  médilante  cuft  trouvé  plus 
de  matière  à fon  avis  & à lôn  gouft,  propre  à 
faire  les  fatyres  les  plus  fanglantes , contre  l’Egli/e, 
contre  fes  Prélats , contre  fes  Conciles , contre  fon 
Clergé , contre  fes  peuples  fideles.  Il  ne  faut  qu’avoit 
pris  quelque  teinture  de  l’hiftdireEcclefiaftique,  ou 
profane  de  ce  tcmpsm|poufn’en  point  douter.  Mais 
dans  quel  fiecle  ne  trouve- t- on  pas  une  matière 
infinie  d’invedtives , fi  on  la  cherche?  La  raifon  en 
eft , que  dans  chaque  fiecle , fms  fe  donner  la  peine 
de  le  comparer  aux  autres  , il  y a une  infinité  de 
* $>ens  de  bien  , il  y a une  infinité  fans  comparailôn 
plus  grande  de  méchans.  Chacun  y trouve  ce  qu’il 
y veut  trouver,  èc  laiftè  le  refte.  Chacun  y trouve 
' ordinairement  fes  femblables , parce  qu’il  les  y cher-  ■' 

• • , chc  , & laifl'e  les  autres.  Les  bons  cherchent  les 

bons  , & les  trouvent.  Les  méchans  cherchent  les 
méchans  , & les  trouvent  encore  plus  facilement , 

- parce  que  les  bons  fê  cachetît,*&  les  méchans  font 

• . du  bruit 
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■ & fè montreur.  Soyez  bons,  diibit  fouvent  l.' ^artic. 
^Auguftin,&  vous  trouverez  grand  nombre  de  Chap.  xl, 
ISte.  Si  les  premiers  qui  le  lêparerent  de  l’Eglife  dans 

«s  ddiriers  fiecles , n’eulibnt  cherché  que  les  genS 
de  bien , ils  y en  auroient  trouve  uh  allez  tspn 
nombre , pour  ne  pas  le  feparer  d’eux.  Mais  ayant 
l’eTprit  aigri  & envenimé  contre  l’Eglilè  , contre  lé 
Clergé , contre  les  Religieux,  contre  les  puillànces 
Eccldiaftiquçs  , ils  ne  conlîdererent  qu'c  les  défauts 

■ qü’ils  y voyoient , ou  qu’ils  penlôient  y voir , fe  rmè- 

rent les  yeux  atout  le  relie,  8c  crûrent  avoir  trouvé 
une  occalîon  de  déchirer  cét  ancien  & formidable 
Corps,  & de  dire  en  tâchant  de  le  détruire,  qu’ils 
votuoienile  reformer-.  Saint  Epiphane  vient  de  nous- 
palet  de  quelques  Reformateurs  anciens , qui  pra- 
tiquoient  eux-mêmes  la  continence  perpétuelle  , & , 

U renonciation  de  tous  les  biens  terreftres  j mais 
paœ  qa’ils  Ce  feparoient  de  la  foy  , de  la  diftiplii*  ' 
ne  uiiiverlélle , & de  l’unité  del’Eglile,  il  lesacona 

dâ^z,  & toute  leur  réforme  a efté  anéantie  aved  ' 

Jj^Seélei 

Ce  ne  font  pâs  feulement  lès  vices  des  par^* 
l^erSj  que lesürtieretiques  épient: mais  aulîîtou- 
iiÿ  les  fâcheufes  conjonélures  , les  calamitez  , /es  , - 

Jj/f^ons  qui  arrivent  dans  l’Eglilè  , lès  oblcurcif- 
, & lès  défaillances  dans  quelque  Allèmbléej 
quelque  Province  particulière  : pour  s’en 
des  idées  des-âvantageulès , des  édiplès , des 
& des  interruptions  imaginaires  dans  tout 
l(i(^s  de  l’Eglilè.  Ils  croient  avoir  trouvé  tout 
âà,  parce  qu’ils  l’ont  cherché  , & ont  pris  des 
pour  des  vericez.Saint  Epiphane  feavoit  auflî- 
qu’hommé  de  fon  lîecle , tout  ce  qui  s’y  étoic 
Il  en  étoic  témoin  oculaire;  Ilconnoifloitl’O- 
l’Occident , & en  étoit  connu*  11  fçavôit 
éroic  arrivé  de  fâcheux  dan#  les  Conciles 
Tomf  ’iC'  ^ - , 
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I.  Partie*  d’Antioche,  de  Sirmifc  ^ d’Ancyre,  de  Rimini , ^ 
Cliap.  XI.  dans  ce  grand  nombre  d’autres  Allèmblées  , où  leé 
Ariens  dominèrent  , ou  parurent  dominer  pendant 
nn  alFez  gwpd  nombre  d’années.  Mais  cela  n’em- 

f»êcha  pas , qu’il  n’ait  cent  & cent  fois  protefté , que 
’Eglife  étoit  une , charte , pure  & parfaite  colombe, 
la  parfaite  , l’Epoufe  de  Jefus-Chrirt  , la  baie  , la 
pierre  immobile , 'l’inébranlable , l’invuhierable  à tous 
les  traits  du  pere  du  menlbngc.  Si  ce  Pere  eût  efté 
d’humeur  à chercher  des  éclipfes  & des  interruptions 
dans  l’Eglife , il  en  auroit  trouvé  allez  de  prétextes. 

Il  n’en  eût  pas  tant  falu  aux  calomniateurs  de  l’u- 
nité & de  l’univerlalité  de  l’Eglife  dans  ces  derniers 
fiecles.  Les  puiflànces  feculieres  ont  erté  bien  plus 
modérées,  & plus  relpeélueules  envers  l’Eglile  & 
envers  les  Conciles , dans  ces  derniers  temps , qu’el- 
les  ne  le  furent  dans  les  premiers.  Nous  en  dirons 
peut-être  davantage.  Ci  nous  venons  à examiner 
en  particulier  les  principales  d’entre  les  herefies  an- 
ciennes. 

X.  L’Eglife  , dit  plus  bas  ce  même  Pere,  eft 
une  , à caule  de  l’iinieé  de  la  Foy  , qui  l’a  en- 
^hid.  t,  gendrée , & du  Saint  Elprit , qui  <’a  mile  au  mon- 
de**, elle  ert  unique  & la  bien-aimée.  Les  Socie- 
tez  qui  font  venues'  après  elle , ou  qui  l’ont  précé- 
dée, font  nommées  concubines.  Elles  ont  eu  quel- 
que part  à la  parole  divine , mais  non  pas  à l’heri- 
tage.  Telles  font  les  quatre-vingts  herefies  dont  je 
' viens  de  parler  , & dont  il  ne  faut  pas  s’étonner, 
fi  en  chaque  Province  elles  ont  des  noms  différents. 

I » Il  faut  même  remarquer , que  .chacune  d’elles  eft 
* ordinairement  encore  divifée  en  plufieurs  Seifles. 

& illud  obfervatione  d'tgnmn  efl ,pipemimsro  ejuam- 
ithet  per  fefe  h&r-fin  jcijfam  & div'ptm  in  partes  ^ eCr 
vocabnla  difirahi.  Mais  outre  toutes  ces  Seétes  par- 
tagées , il  y 4 me  EgUfe , dit  ce  Pere , faime  eè" 
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^^holitjue , tjui  efi  veritahlemem  la  Religion  Chrétien-  j paitJe. 
Ue , cjm  À efié  en  Adam  & avant  lay , eflant  danstotu  chap.  Xl. 
les  fiecles  avec  Jefus-Chrifi  far  la  volonté  du  Pere , d» 

Fils  & du  Saint  Ejpriti. 

On  ne  peut  pas  de  ces  paroles  prendre  occalîon 
de  dire,  tjue  iâint  Epiphine  parle  oe  l’Egliie  celcfte 
des  Prédeftinezi  Car  il  n'eft  pas  vray,  que  ce  foie 
là  vrayment  ce  qu’on  appelle  la  Religion  Chré- 
tienne : Qaa  ante  ChrifHana  Reli^io  diciniri  II  n’eft 
pas  vr^  que  ce  foitellé,  à qui  font  comparées,  & 
à qui  (ont  poftpofées  les  quatre-vingts  concu  bines  j 
dont  parle  Salomon , c’eft-à-dire  les  quatre-vingts 
hereiîes  , qui  avoient  paru  jufqu’alors  , & dont 
faint  Epiphane , a fait  un  précis.  Cette  Eglife,  cette 
Epoule  J eft  une  Compagnie  vifible  comme  elles, 
mais  pure  & fainte , & univerfelle  & perpétuelle , ce 
qui  ne  leur  convient  pas.  Il  n’eft  pas  vray  que  ce 
foit  l’Egliiè  des  Prédeftinez  feulement,  de  qui  laint 
Epiphane  expolè  la  Foy  dans  ce  petit  Abrégé  de  la 
Foy  de  l’Eglife  Catholique.  Car  cct  Abrégé  con- 
tient eftèétivement  un  Sommaire  de  la  Foy  & de  la 
Difeipline  de  l’F.glife  fur  la  terré.'  Il  n’eft  pas  vray 
que  ce  foit  l’Eglife  des  Prédeftinez,  dont  iâint  Epi- 
phane dit  immédiatement  après , qu’il  eft  aifé  de  la 
faire  trouver  a tout  le  monde  : fa-xe  que  ç eft-  celle , qui 
ejh  la  plus  honorée  de  toutes , qui  commande  d tous , la 
plus  excellente  , l’élùé , dont  les  enfans  font  les  heritiers 
du  Roy.  Turn  iSud  démon jh-at  ^ quemadniodum  rcfetlri 
té  ortmihu't  pojfit , mpote  qita  omnibus  honofatior  fit, 
imperet  omnibus.  Il  n’eft  pas  vray,  que  ce  foit  l’Egliie 
invifible  & celéfte  des  Prédeftinez,  qui  fe  nourrit  • 

& le  fortifie , par  la  foy  & par  l’efperance  ; qui  ie 
perfeétionne  par  la  charité,  par  la  confefTion  , par 
les  myfteres , ou  par  les  Saergmens , par  le  Baptêmeî 
Allez , dit  il , Baptifez  au  nom  du  Pere , du  Fils  & 
àüSiitxt  Efçnti  . Eçelejia  Mdter  tjofira,  qn<e per fidenÉ 

I ij 
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I.  Partie.  fervatHr,  jpe  corroboratur  ; Chrlfli'charitate , aecnon& 
Chap.  Xl.  ejujinodi  Ÿrofijfione  ac  myfteriis,  JBaptiJmi<fue  vi , & 
purgations  perficimr.  Eunus , incjuit , Baptizjtte  innomi-> 
ns  Patris  & Filii , &c.  Il  eft  évident,  que  tout  ce- 
t»t-  II.  Janefè  peut  dire,  que  de  l’Eglilè  vifible  fur  la  terre. 

Et  cela  n’eft  pas  moins  clair  dans  la  fuite , où  il  dit, 
voila  la  foy  de  l’Eglife  Catholique  , qui  eft  l’uni- 
que , la  colombe  : il  faut  maintenant  parler  fuc- 
cintement  de  fes  conftitutions  , & de  fes  loix  , de 
fes  obfervances  paflées  & prefentes , qui  font  en  par- 
tie des  préceptes , & en  partie  de>  conlèils.  La  vir- 

fihité  eft  le  plus  noble  fondement  de  la  di.'cipline 
e l’Eglilè  , & plufieurs  s’y  attachent  , principale- 
ment les  Religieux  &:  les  Rehgieufès.  Je  laiflè  le 
refte  de  cette  admirable  defeription  de  toute  , la  po- 
lice de  l’Eglife  , telle  quelle  floriftbit  au  tftnps  de 
fàint  Epiphane  j & telle  quelle  fe  pratique  encore 
. dans  l’Eglife  Catholique  par  tout  le  monde.  Ce  qui 
ne  peut  s’attribuer  à l’Eglifo  celefte  des  préde-* 
ftinez.  « 

X I.  C’eft  auffi  des  Eglii*es  répandues  par  toute 
la  terre , que  ce  Pere  dit  ailleurs  , que  les  Apoftres 
leur  ont  confié  les  traditions  necellaires , parce  qu’il 
y a bien  des  choies  , qu’on  ne  peut  tirer  des  Edi- 
tâtes. Sed  & traditions  (juoijus  opm  s fi.  Nsqtu  enim 
’Htrtfi  6o.  SX  ScripturUpsti  ornnia  posant.  Idcirco  alia  fitripto , alia 
»•  6.  traditions  fanEiifilmi  Apofioli  rsUcjuerunt.  C’eft  ce  que 
S.  Paul  dit  luy-même.  Q^srnadmodum  tradidi  vobü, 
comms  jsvoüs  ay  donné  par  tradition.  Et  ailleurs  , csfi 
• CS  ejus  j'enfsigns  , & es  que  \ay  laifié  par  tradition  aux 
9 Eglifes.  Ita  docso  , & ita  tradidi  Ecclsjîjs.  Une  foule 

Eglifo  ne  foroir  peut-être  pas  une  fuftiiante  dépofi- 
taire  des  traditions  Apoftoliques.  Mais  quand  pln- 
ficurs  atteftent  , quand  clics  conipirent  toutes  , la 
preuve  en  eft  invincible  : car  d’où  pourroit  venir 
que  des  Apoftres , une  tradition  uniforme  entre  tant 


/“■  . 
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d’EgUfes  , d’un  point  qui  ne  viendroit  ny  des  Ecritii-  j 
res , ny  des  Conciles  î ’ Chap.  XT. 

Le  même  faint  Epiphane  en  fournit  ailleurs  un  Htrefi  7/. 
exemple  dans  les  prières,  que  toutes  les  Eglilesfont  » 8. 
pour  les  morts.  VEgUfe,  dit-il  , s’ac^itite  neoej/aire- 
ment  de  ce  devoir,  parce  que  c efi  la  tradition  quelle  a 
reçue  de  fis  ^ncefires.  Peut-on  impunément  violer  l’or- 
donnatîce  eP  une  tnere , ou  la  loy  d'un  pere?  Ecoute , mon 
fils , dit  le  fitge  , les  préceptes  de  ton  per.e , & garde  les 
enfiignemens , que  ta  mere  te  donnera.  Ce  qui  montre , que 
plufisurs  enfiignernenf  nous  ont  efié  donnez,  par  écrit , & 
fans  écrit , tant  de  Dieu  le  Pere , de  fin  yerbe  & de  fin 
faint  EJprit , que  de  nofire  mere  qui  efi  l’ EgUfi , qui  a 
reçu  de  Dieu  ce  dtpofi^que  nulle  force  ne  pourra  jamaü 
luy  arracher. 

Xll.  Dans  un  autre  Ouvrage  plus  abrège  laint 
Epiphane  a déclaré  la  même  doftrine  fur  l’Eglile , 
plus  brièvement , mais  avec  autant  d’évidence  & de  Ancho- 
force,  yoil a , dit-il , la  confie [fion  de  la  foy  necejfiaire  au  raton.%i. 
fidtu  , qui  fi  confirve  depuis  la  loy , & les  Prophètes , 
depuis  les  Evangiles , les  .Apofires  , & les  temps  yipo- 
fiollques  jufijud  nofire  temps  -,  e fiant  toujours  demeurée 
incorruptible  dans  l’Eglifi  Catholique.  Dans  tous  les 
temps  il  y a eu  de  l’envie  , de  la  jaloufie  , des  troubles 
contre  cette  Foy  unique  & véritable  de  la  part  des  he- 
refies  : elle  en  a efié  perficutée  : mais  cette  Foy  , cette 
ejperance , ce  fialut  a toujours  efié  immobile  dans  la  véri- 
té i au  contraire  les  herefiîes  fie  font  elles-mêmes  dé- 
truites , en  fi  fiparant  de  U Eglifie.  Qu*  fidei  profiejjio  jam 
tmn  ab  Lege , Prjphetis , Evanjelijs  yApofiolis  , yipofio-  . 

lîcijque  temporibus  ad  h*c  nojha  in  Ecclefia  Catholica 
incorrupta  fervatur-y  quaque  per  invidiam  ac  turbas , ad- 
verfiks  mam  ac  verarn  fidern  concitatas  fingulis  quibufi- 
que  temporibus  variarum  harefion  infibiatione  jatlata  , 
ac  multis  incommodis  earum  importunitate  confliélata , 
iüa,inquam  ipft  fides , fies  , ftlujque nofira in  fiua  inco- 

î «j 
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lumitare  perjfiiit  : mm  ex  advr'fi  hxr^Jes  idertndem/uafi 
Ubecoma  n’nent . & ab  Ecdejitefoctctate  feparcmifr.  La 
perpétuité  de  TEglife  Catholique  ne  pouvoit  pas  re- 
cevoir un  témoignage  plus  glorieux , dans  le  fiecle 
même  où  les  Ariens  fembloient  quelque  fois  triomi 
pher  d’elle , & où  les  Donatiftes  y croyoient  remar- 
quer des  interruptions.  Toutes  ces  calomnies  ont 
^é  diflîpées  , toutes  ces  herefies  ne  liibfîftent  plus 
depuis  long-temps , l’Eglilc  demeura  toujours  alors 
& demeure  encore  la  meme.  Il  fmit  donc  y dit  plus 
bas  ce  Pete  , que  les  he,‘eticfues  cejfènt  dlattacjuer  cette 
pure  l^ierge  de  Jefus-Chrifi , cette  chafle  Epoufs,  l'Egli- 
Jè  nofire  mere  dont  les  enf^rns  ont  reçu,  de  leurs  ftints 
jPeres , c ejt  a dire  des  yîpo/hes , U pureté  delafoy,  pour 
la  aarder  y & pour  la  faire  pajfer  à leurs  enfans.  Que  les 
Catholiques  enjoignent  & inculquent  aux  Catechurnenes  y 
la  fy  que  cette  Jainte  f^ierge  y l’Eglife  a repue  des 
ulpojires. 


CHAPITRE  XII. 

Sentimens  de  faint  Athanafe  fur  l’unité  ôC 

runiverlalicé  de  l'Eglife. 

' \ • 

7.  L%  Divinité  de  Icfut-C'nijl  , la  ruine  di  la  Gentililitt  à' 
des  herejies  établie  fur  l'univerfalai  de  l'Edile- 

I [.  L'exctllence  ylafainteté  Japure  é de  ladoUrinedtlefus- 
Çhrijl,  étendu  '^  ^ rtverée  dans  tout  le  mande  , preuve  de  la  Di-, 
vlnité  de  Df-*'- Chrifi, 

III.  Combien  ccR  un  grand  av  intoge  aux  Catholiques  d' être 
feul  nommez,  Chtêtiens  ô'  Catholiques  éf^os  que  les  nouvelles 
Secits  puiff  /tt prendre  part  à la  gloire  de  ces  noms, 

1 V-  Tou‘es  les  hirefies  ont  cité  les  Ecritures  . en  ont  fenwrji 
le  fens  nat  i>tl , ce  n’ont  pas  efié  les  [puis  Ariens. 

y Les  V ,-ius  Conffftins  ae  foy  tSïoient  celles  , quifu.vrient  les 
Ciioçiles^f^  teraiix,  & Ucréanipdt  toutes  les  Eghfes  du  mqnde. 
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V !■  V unité  lu  conllunce  d'une  meme  feypur  tout,  O*  toü-  n ‘ ' 

jeurs  , pnuve  de  lu  vérité.  ‘ ‘ 

VII-  En  vuittltthfretiques  fe  vantent  d'avoir  des  Peres 
des  Conciles  dans  leur  purty. 

V l 11.  Pour  condamner  une  erreur,  il  [ufjit  de  dire , que  ce 
n'tft  pus  lu  doctrine  de  l'Egltfe  -,  quelle  eft  contruire  uux  Peres, 

uux  Conciles,  -, 

l X Dans  les  chtfes  un  peu  élevées  lesftmples  c5*  les  itérant, 
ne  doiv.-nt  s’ uttucher  qu  àla  foy  de  l'Egltfe  ; ù moins  de  cela  leur 
perte  tsi  certaine. 

A:ttorité  des  vruys  Conciles , après  lefquels  U eft  pernicieux 
de  meuiter  des  définitions  defoy  nouvelles. 

X I.  Raifonnemens  de  faint  Athanafe  contre  ceux , qui  croient, 
qu  aptes  de  longues  interruptions  la  foy  peut  commencer  à re- 
vivre. 

X II.  Après  un  Conc'le  general,  il  eli  impie  de  ne  pas  s'y 
arrêter , d'en  demander  d'autres.  On  avoit  dit  contre  le  Con- 
cile de  Nicée , tout  ‘ce  qui  fut  dst  depuis  contre  celuy  de  T rente  : 
ces  Couctles  s'autorifent  toujours  déplus  en  plu» , les  calomnies  fo 
diftipent. 


1,  Ç Aint  Athanafe  n’a  pas  fait  des  Apologies 
O moins  Içavantes  , ou  moins  fortes , qu’Euiebe 
pour  la  défenlede  l’Eglife,  contre  les  Gentils,  con- 
tre les  Juifs , & contre  toutes  fortes  d’herelîes . Si  après 
l’avenernent  & la  Croix  de  Jefus-Chrifi , dit-il , tout  le  Orat.contrd, 
culte  des  Idoles  a efté  aboly , fi  les  illufions  des  démons  Gen>es, 
ffht  repoufiles  par  le  figne  de  la  Croix  : fi  fefits-Chrifi 
éfi  le  fini  ^ui  foit  adoré  dans  le  monde  : comment  pourra- 
t’ on  penfer  que  ce  foit  la  f ouvrage  d’un  homme , & 

auoy  ne  reconnottra-t’ on  pas  plutojt,  que  cej}  le 
r Divin  & le  Sauveur  de  tous , qui  efi  monté  fur 
la  Croix  ? Celuy  qui  perfifie  a nier  une  chofe  fi  divine, 
efi  femblable  à ceux  qui  calomnleroient  le  Soleil  couvert 
d’m  nuage  , & qui  admireroient  neanmoins  fa  lumière, 
dont  tout  l’univers  feroit  éclairé.  Car  comme  la  lumière 
efi  belle,  mais  que  le  Soleil , qui  en  efi  le  Pere,  efi  encore 
plus  beau  : aujji  puifque  c efi  une  chofe  divine  d’avoir 
rcmply  tout  f univers , swinur  wvfdw  ,de  laconno'sjfince 
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!•  Partie-  dn  vray  Dieu  ; il  faut  confijfer,  (jue  celuy  qui  a 

l’y^uteurd’  une  fi  grande  & fi  fainte  merveille , efi  te 
même  Dieu  & le  E'erbe  de  Dieu.  Voila  la  Divinité 
de  Jefiis-Chrift  prouvée  , voila  l’Eglile  univerlelle- 
ment  étendue  dans  tout  le  monde,  voila  comme 
cette  étendue  furprenante  de  l’Egüfe  pai;  tout  le 
monde,  eft  la  preuve  vilible&  perpétuelle  que  Jefîia- 
Chrift  a voulu  donner  de  Ca  Divinité  ; voila  com- 
me nier  rUniverfalité  de  l’Eglilé',  c’eft  nier  la  Di- 
vinité de  Jelus-Chrift  , parce  que  c’eft  en  détruire 
la  principale  preuve  ; voila  comme  nier  l’IJnivei;- 
falité  de  l’Eglife,  c’eft  rétablir  le  Paganifmepar  tout 
le  monde  j puifque  c’eft  principalement  par  cette 
preuve  que  nous  avons  fait  adorer  le  vray-  Diea 
par  toute  la  terre  , ce  qui  en  a renverfé  toutes  les 
^ Idoles.  Voilà  en^ti  comme  du  meme  coup  que  la 
Croix  de  Jefus  - Cbrift  abatit  toutes  les  Idoles  de  , 
. l’ünivers  & y drefla  des  Egliles  : elle  foudroya  auC. 

fi  toutes  les  hefdjes  des  neçles  à venir  , qui  ont 
toujours  trouvé  leur  tombeau  dans  l’univerlalité 
de  l’Eglife  Catholique  , dont  elles  avoiènt  tiré  leur 
pailîirnce. 

' Il  efi  vlfiblc , dit  ailleurs  faint  Athanafè  , que  fi  - 

fia  - Chrijt  appeUant  a foy  tous  les  jours  de  tous  cote^  , 
tant  des  Grecs  , eptt  des  Barbares  une  fi' grande  multi- 
’ tude  d‘ho:nm:s , & leur  perfuadant  d entrer  dans  fonEglî.. 
fi,  dsmbraprfii  fiy  CT  fes  préceptes,  on  ne  peut  douter 
qu’il  ne  fait  rejjïifcité , quil  ne  vive , & quil  ne  fait  luy-* 
meme  la  vie.  Vn  homme  mort  peutdl  forcer  tant  de  gens 
f.  detnear-  ^ /J;  precptes  & à l'adorer?  E.fi~ce  efire  fims  vie 

tfi  6 s $6.^  fans  afbon  , qnf  de  pire  que  tant  de yens  renoncent 
^8.  tous  les  jours  aux  adultérés  , aux  homicides , aux  frau-' 

dçs?  C efi  ce  qui  fait  fifia-Chrifi.  Il  dit  plus  bas-,  quç 
les  Patriarches  & les  Prophètes , Abraham  & Moy- 
fe  furent  en  Egypte , mais  qu’ils  n’en  bannirent  pas 
l’Idoiâcrie.  Ç^e  Jefus  - Çhrift  y ef^  allé  ^ de  l’y  a apq* 


Digitized  by  Google 


i , 

'd’y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortie.  137 
te.  Tontes  les  nations  de  la  terre  ont  quitté  leurs  ancien-  j partie.' 
m fnper(Htions  , & ont  embrap  la  fiy  & le  culte  de  ch.  X i î» 
ffis-chriji.  L’Ecriture  avoir  prédit  , que  tous  les 
Payens  de  la  terre  adoreroient  le  même  Dieu  d’Abra- 
ham , d’ifâac  & de  Jacob.  11  ne  faut  qu’ouvrir  les  yeux 
pour  en  voir  l’accomplilîèment. 

II.  Ce  iônt-la  les  raiibnnemens  de  laint  Atha- 
nalè , ce  font  les  Prophéties  de  l'Ecriture  accomplies. 

Rien  de  tout  cela  ne  peut  accommoder  les  herelîes, 
rellerrées  dans  quelque  pays  particulier.  L’Ecriture 
promet  que  toute  la  gentilité  lèra  convertie  , & 
que  ce  fera  la  preuve  de  la  Divinité  deJefus-Chrift. 

La  Synagogue  occupoitplus  dlefpace  , qu  une  par- 
tie des  herelîes.  Le  privilège  de  l’Eglife  ne  fubfifto 
plus , fi  on  la  réduit  dans  de  petits  lieux  , & fr  on 
luy  donne  moins  d’étendu;  qu’au  monde  ; la  raifon 
en  eft  , qu’elle  eft  vrayement  l'Eglife  du  Verbe  in-  . - 
Mtiié,  qui  remplit  tout  l’Univers  de  fa  lumière  & 
de  fa  gloire,  ^uand  efi-ce , dit  plus  bas  ce  Pere,  ^ 

les  hommes  ont  abandonné  les  fuperjiitions  des  Idoles  ^ 

ce  nefi  lors  ejue  le  rerbedivin  s'efif^it  homme? Quand  ' 

ejt-ce  cjue  les  Oracles  des  Grecs  & de  tomes  les  nations  ' 
pntejlé  condamnez.au  filence  ? Si  ce  nefi  cjuand  jefus- 
Chnfi  s’ e fl  montré  au  monde.  Qmtnd  efl-ce  tfue  la  fa-  ' 

gW  des  Gentils  a eflé  confondue  , fi  ce  nefl  ejuand  la 
frÿjfe  increée  de  Dieu  sefl  fait  voir  aux  hommes  ? Au- 
trfis  tout  Iç  monde  avoit  eflé  feduit  par  le  culte  des 
Idoles  ; mamtenant  tout  le  monde  a tfbandonné  les  Idoles  TOLTOC  t oilCV- 
Cr  adore  Jefits  - Chrifl.  ‘ ’ U*>n. 

^lit  ^»tre  doUrine  a-t-on  jamais  annoncé  dam  le  ; 
dit  faim  AthanÉè , epui  ait  eflé  portée  d'un  bout 
de  la  terre-  a l'autre  , & ait  remply  l'Vnivers  de  Reli- 
gion ? Qut  a jamais  eflé  le  Roy  , lequel  je  ne  dis  pas 
après  fa  mort  nmis  pendant  fia  vie  ait  pà  remplir  tout  ib  'd.  t.  76. 

I '^^ivers  de  fa  domine?  Quels  font  les  Philofophes  qui 

ynré  tous  Ifs  homm  d leur  Selle , ou  d leur  Eco- 
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1.  Partie,  le  ? Jefns-Chrfi  les  a tous  okcitrcis,  a tout  attiré  à luyl 
Ch.  X J I.  & a remply  fes  EgUics.  jQji  efl-ce  ejui  a persuadé  U 
virginité  , & tant  d’autres  venus  excellentes  d tant  de 
gens , & aux  plus  jeunes-mêmes  ? ejt-ce  cjui  a pu 
parcourir  tant  de  pays , la  Scythie , l’Ethiopie , la  Eerfe, 

’ l’ yir.nenie , les  pays  des  Goths  , les  pays  d'an  delà  des 

mers,  & au  delà  de  i Hircanle , l’Egypte , la  Chaldèe? 
Il  y en  avoit  dans  ces  pays  qui  eflo’ent  enflez,  de  leurs 
Jciences , de  leur  magie , de  leurs  jupc^fl' lions  : qui  efl-ce 
qui  lésa  tous  parcourus , pour  leu^  apprendre  la  vertu , la 
tempérance , l’adoration  au  vray  Dieu , au  lieu  des  Ido^ 
les  ? Ce  fl  ce  quejefus  - Chrfl  a fait. 

III.  Tout  le  monde  eftoit  fi  perfiiadc  de  la  vé- 
rité d'un  feulDieu,  que  lors  cu’Ariiv^  commença  à 
mettre  le  Verbe  Divin  au  nombre  des  créatures,  il 
n’ofbit  en  ouvrir  la  bo.  che.  Han  fin  eam  o'-epr  ferre 
camtra  A-  non  audent.  Dans  le  Concile  de  Nicéetous  les  Eve- 
r>4».  Or<ir.  fermèrent  leurs  oreilles,  pour  ne  pas  entendre 
impiété.  Omnes  Ep  flopi  ad  ifla  verha  au^es  fuds 
obturaverunt.  Cette  hc  refie  fut  condamnée  de  tous, 
comme  contraire  à la  foy  de  l'tglife.  a’m-t&ixi-,  xÿl 
^int  iKx.\)i<nx<rirMi  mvi'rc.  Le  commun  confèntemenc 
des  Chrétiens  commença  à les  appeller , non  Chrê- 
. in,  tiens , mais  Ariens.  Pour  nous  , ' dit  faint  Athanale, 

•urar.i.fng. . • n j j a ■ 

ijjî.  136.  t^ous  n avons  pas  pris  nojtre  nom  des  ^pi  flres , qui  nous 

ont  enfeigneJ  , ny  des  autres  Adiniflres  de  l'Evangile^ 
mais  de  Jefus-Chrifl. . Ceux  qui  ont  une  autre  o--igine„ 
prennent  avec  raifon  un  autre  nom.  Nous  eflions  tous, 
& nous  eflions  aujfl  tous  nommez.  Chrétiens  , lors  que 
Afarcion  cormnenpa  d publier  fa  nouvelle  herefie  j tous  ceux 
, qui  demeurèrent  avec  celuy , q%  condamna  Aiarcion , con- 
tinuèrent d fè  nommer  Chrétiens  : mais  ceux  tyui  jinvirent 
Marcion , ne  furent  plus  nommez.  Chrétiens  , mais  Jhfar- 
' cionites.  Il  en  fut  de  même  de  ulentin , de  Bafilide , de 
, Manichée  , de  Simon  le  Magicien  , leurs  difciples  tire., 
rent  leurs  noms  deux.  De  la  même  maniéré  les  Novstr 
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tiens  furent  nommez,  de  Novae , les  Meletiens  de  Afele-  i Partie. 
ce  , après  ejHe  L'Evêque  dr  Adartyr  Pierre  l’eut  chaJSè.  Ch-  XII» 
On  ne  les  nomma  plus  Chrétiens , mais  Jldeletiens.  yiinfi 
Us  Partijans  d' yîr' us  ont  pris  le  nom  cC Ariens , & ont 
lasjié  le  nom  de  Chrétiens  à ceux  qui  font  demeurez,  avec 
l'Evêque  Alexandre.  Ceux  quilaiffent  le  Paganifinepour 
entrer  dans  l'Eglife  j ne  prennent  pas  le  nom  de  ceux  qiù 
Us  ont  catcchifèz.  mais  celuy  du  Sauveur,  & au  lieu  de 
Gentils , ils  s'appellent  Chrétiens.  Mais  ceux  qui  de  Gen‘ 
tils  fe  font  Ar  'ens  , ne  prennent  point  le  nom  de  Chré- 
tiens , mais  celuy  d’Ariens  s aujfi  bien  que  ceux,  qui 
quittent  i'  Eglijè  , pour  fe  jetter  dans  ce  nouveau  party. 

Ce  font  les  paroles  de  faine  Athanale. 

Cette  marque  de  l’ancienne  6c  delavraye  Eglile 
a efté  obfervée  dans  tous  les  ficelés , parce  qu’il  ne 
peut  fe  faire  autrement  , que  ceux  qui  ont  porté  le 
nom  de  Chrétiens  , ou  de  Catholiques  , ne  conti- 
nuent de  le^  porter , nonobftant  qu’une  nouvelle  com- 
pagnie tres-peu  nombreulè  commence  à vouloir  Tufiir-* 
per , 6c  à s’approprier  un  avantage  , dont  eux  fèuls 
font  en  poffclTlon  depuis  plufieurs  fiecles. ‘Les  Au- 
teurs d’une  nouveauté  , laiflènt  toujours  leur  nom  à, 
ceux  qui  les  fuivent  •,  6c  les  ennemis  de  cette  nou-  * 

veauté,  ce  qui  fait  tout  le  refte  du  gerire  humain, 
n’ont  garde  de  les  nommer^utrement.  Quand  Mar- . 
cion  commença  à innover  , pourquoy  les  anciens 
Catholiques  auroient-ils  cédé , ou  communitjuc  leur  i 

nom  à Ces  Difciples  ? Rien'  n’étoit  plus  jufte  , que 
de  donner  aux  kétateurs  d’un  nouveau  party  le  nom 
de  celuy  dont  ils  avoient  préféré  l’eftime  , 6c  la  do- 
drine  particulière  à toiite  l’Antiquité , 6c  à l’univer- 
falité  de  toutes  les  Eglifes,  Ce  n'eft  pas  que  les  hé- 
rétiques n’aient  autrefois  fenti  ce  coup  mortel , que 
tout  le  genre  humain  leur  portoit  : ils  ont  fait  divers 
efforts  pour  retenir  le  nom  de  Chrétiens , ou  de  Ca- 
ïhoht^ues  , ^ po^r  donner  auje  anciens  Catholiques  , 
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d’autres  noms  nouveaux , afin  de  faire  que  tout  fût 
• égai.  Mais  Je  genre  liumain  a fait  juftice  aux  uns  & 
aux  autres  j a laiflè  aux  anciens  leurs  anciens  noms , 
a donné  aux  nouveaux  les  nouveaux  noms  qu’ils 
meritoient  : parce  que  dans  ces  fortes  de  chofes  on 
peut  furprendre  un  petit  nombre  de  gens  : mais  on  ne 
peut  impofèr  au  genre  liumain. 

I V,  Comme  quelques-uns  donnoient  encore  aux 
Ariens  le  nom  de  Chrétiens , parce  qu’ils  leur  voioient 
citer  les  Ecritures  : faint  Athanafe  les  avertit  , que 
les  Manichéens , à qui  perfonne  ne  donnoit  le  nom 
de  Chrétiens  , citoient  auflî  eux  - mêmes  quelques 
endroits  des  Ecrinires.  Il  les  avertit  encore  , que 
ce  n’eft  rien  moins  que  citer  l’Ecriture,  que  de  l’ex- 
pliquer à fon  caprice  , & la  détourner  toute  entière 
aux  fantaifies , & aux  préjugez , dont  on  s’eft  pré- 
venu foy-méme.  Car  en  uièr  de  la  forte  , ce  n’eft 
pas  regler  lès  fentimens  fur  l’Ecriture , t«ais  le  faire 
Iby-meme  la  réglé  de  tout  ce  qu’elle  dit.  Ad  im~ 
■pletatem  iffirum  ijuajî  ad  regnlam  omnia  di^ta  focrarnm 
Utterarma  contortjuent.  Or  les  explications , dit  ce  Pè- 
re , que  les  Ariens  donnent  aux  Ecritures , en  Ibnc 
évidemment  le  renverfement.  Car  cfw,  efi~ce , dit-il , 
^ui  dam  les  premières  inflruElions  qu'il  a reçues  de  la 
foy  , apprenant  que  Dieu*avoit  un  Fils  , & qutl  avait 
I tout  fait  par  fon  Ferbe  , na  conçu  ce  que  L'Eglifi  enen- 
feigne  prefenternent  ? Qm  efi-ce  qui  entendant  les  premiers 
dijeours  des  Anens  , ne  s’efl  récrié , & na  protefié  que 
tout  cela  efioit  contraire  a ce  qu'il  avait  appris  dans  le 
Catechijme?  Tous  ces  railbnnemens  de  faint  Athana-, 
fe  contre  les  Ariens  , ont  la  même  force  contre  les 
nouvelles  Seétes  de  ces  derniers  temps.  Qui  eft-ce 
qui  n’avoit  pas  conçû  que  ces  paroles  de  Jefus  - 
Chrift  en  bcnilfant  le  pain , Cecy  eflmon  Corps , (îgni- 
fîoicnt  que  c’étoit  fon  propre.  Corps  , & non  la  fi- 
gure î Qm  eft-ce  qui  n’avoit  pas  appris  cela  dans 
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fbn  Catechifme  ? Il  eft  aulîî  évident , que  ces  paroles  I.  Partie.’ 
cecji  eji  mon  Corps  fignifioient , que  c’eft  le  propre  Ch.  X 1 
Corps  de  Jefus-  Chrift  : comme  il  eft  clair , que  quand 
011  lit  dans  l’Ecritute  , & on  dit  dans  TEglife , que 
Dieu  a un  Fils,  cela  s’entend  d’un  Fils  propre,  na- 
turel , &c  véritable. 

V.  Nous  lifons  dans  les  Oeuvres  de  làint  Atha- 
nafe  la  confeffion  de  foy  de  l’Eglilê  Romaine  con- 
tre Apollinaire  , lequel  ôtoit  à Jeftis  - Chrift  , ou 
l’ame,  ou  la  raifon,  qui  luy  eft  commune  avec  les  * 

autres  hommes.  Il  faut  ^ difoit  ce  Pape,  mon  frere 
Âthanafi , tjue  vous  foufcrlviez.  a cette  confeffion , qui 
contient  la  foy  , eji  enfeîgnée  dans  l’E^ifi  Sainte, 

Catholique  & ^poflolique  ; afn  que  nous  foyons  rjfi-  ^ 
ret. , que  vous  tenez,  la  meme  foy  que  nous.  Saint  Atha- 
nafe  donna  làns  peine  consentement  à ce  P.ipe  J mais 
il  envoya  une  confeffion  de  foy  bien  plus  étendue- 
à l’Empereur  Jovien , qui  la  luy  demanda  au  com- 
mencement- de  lôn  Empire.  Cum  tua  pietas  cupîat 
coÿiofcere  Ecclejta  Catholica  fidem.  Ce  Pete  luy  écri- 
vit que  la  Foy  du  Concile  de  Nicée  le  tenoit  & le  ' • 

prêchoit  par  tout , per  omnes  Ecclefas  legebatur, 
pridicahatur.  Voicy  l’exorde  de  cette  Confellîon  ^ 
de  Fo^,  envoyée  à Jovien  par  Atharule.  Spuhe'i^  • 
donc  0 Empereur,  dit  iàint  Athanale,  que  ccfticy  la 
foj,  qui  a efié  prêchée  dés  le  commencement , 'que  les 
Peres  du  Concile  de  Nicée  l’ont  reconnue , & quelle  ejt 
fiivie  par  toutes  les  Eglifis  du  monde , fait  eh  Efpagne,  ' ' 
ou  en  Angleterre,  dans  les  Gaules , dans  toute  l’Italie, 
dam  la  Dalrnatie , la  Dace , la  Aiyfie , la  Adacedoineg 
toute  la  Grece  , toute  l’Afrique , la  Sardaigne , Cypre, 

Crete , la  Pamphylie , la  Lycie , l’ifaurîe  , lEgypte , la' 

Libye,  le  Pont , la  Cappadoce.  Il  faut  ajouter  a cela 
toutes  les  Eglifis  qui  nous  font  voifines , auff  bien  que 
celles  d Orient , excepté  un  fort  petit  nombre , qui  font 
^ le  par/y  des  Ariens.  Nous  connoijjons  tous  ceux. 
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1 Partie,  fwe’  wus  venom  de  nommer,  & encore  d! antres  plrti 
Gh.  XII.  éloignez  , nom  avons  même  de  leurs  lettres.  Au  refle^ 
i99-  Majefté,  ces  hercti^ues  ejlant  en  fi  petit  nombre^ 

ne  peuvent  aucunement  déroger  a la  foy  ApofiolitjUCi 

m.au£  itoCéfUns  T rri  -it  JtgÿtTVcn;?. 

, VI*  Dans  un  autre  petit  Ouvrage  fur  les  Dé- 
crets du  Concile  , de  Nicee  contre  les  Ariens,  fiint 
Athanale  afl'ûte  que  ie  Formulaire  de  Foy , qui  y 
fut  drelïé  , fut  fbuferit  de  tous  les  Evêques , même 
des  Partifans  d’Eulèbe , qui  y avoient  refifté , & qui 
s’élevèrent  depuis  contre  qu’Enfebe  même  Evêque 
de  CefiréejS’y  eftant  oppoféau  terme  de  Confubftan- 
tiel , y foulcrivit  le  lendemain , & déclara  hautement, 
pag  401  cêtoit  la  Foy  de  tEgUJi  & la  Tradition  des  Peres. 
403.  * C’eft  une  preuve,  dit fiaint  Athanafe , de  la  bonne 

dbétrine,  quand  toits  difent  la  même  choie,  & de- 
meurent d’accord  entr’eux  & avec  leurs  Anceftres* 
Ceux  qui  ne  ibnt  pas  tels , ibnt  plûtoft  les  maiftres 
du  menlbnge,  que  de  la  vérité.  Les  Payens  font 
toujours  en  düTcnfion  les  uns  contre  les  autres,  aufli 
la  vérité  n’eft  nullement  leur  partage*  Les  Saints 
au  contraire  font  les  Do<5beurs  de  fa  vérité , parce 
* qu’ils  font  tous  dans  les  mêmes  ièntimens , 8c  ne 
diieonviennent  jamais.  Q^oy  qu’ils  ayent  vécu  en 
divers  temps,  ils  tendent  pourtant  tous  à un  même 
but , comme  eftant  les  Prophètes  d’un  même  Dieü, 
& les  Prédicateurs  du  meme  Verbe*  Ce  que  Moïie 
a enfeigné,  avoit  efté  obièrvé  par  Abraham,  par 
Noé  & Enoch , &c.  Les  termes  de  Subftance  & de 
- Coniubftantialité  ne  fignifient , que  ce  que  les  Peres 
nous  ont  appris , dit  enfuite  faint  Athanaiê,  & ce  qu’ifs> 
avoient  appris  eux-mêmes  des  Peres  qüi  les  avoient 
précédé^.  Ecce  nos  demonficamus  ifliufinodi fintentiam  fit 
f^g-  4* J*  Patribus  ad  Patres  ejuafi  per  manus  traditam  efii. 

VII.  Les  Ariens  fe  vantoient  d’avair  eu  De- 
■ ' nys  Archevêque  d’ Alexandrie  dans  leurs  icncimenStf 
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Saint  Achanaiê  leur  répond  que  c'eft  une  calomnie,  j paniej 
puirqu’il  n’en  a j.imais  efté  convaincu  par  les  autres  ch.  XIli 
Evêques , & qu’il  ne  s’eft  point  feparé  de  l’Eglife, 
en  défendant  quelques  erreurs  -,  mais  qu’il  y eftmort 
en  paix  & que  (à  mémoire  y eft  celcbrce  avec  celle 
des  autres  Peres.  Illt  mnijuam  ab  aUü  Epijèopis  de 
impietate  conviStus  efi,  necjne  hdrejîn  propaynando  ab 
Ecclefia  fecejfit , fei  in'eacumpietate  obdormiv't  } ejuf- 
tjue  memorla  haBenm  dm  Patrlbus  celebrata  eji,  &‘in 
Catalogum  relata.  Dans  la  Lettre  à Epidlete  Evêque 
de  Corinthe  , iàint  Athanafe  dit , que  dans  ^lufieurs 
Conciles  tenus  en  France,  en  Eipagne,  & a Rome, 
condamne  les  reftes  des  Ariens  , Auxence, 
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Uriàce,  Valens  & Gajus,  parce  qu’ils  fe  vantoienc 
de  quelques  Conciles  en  leur  faveur , quoy  que  la 
vérité  ibit , qu’il  n’y  a point  d’autre  Concile  dans  ' 

J’Eglife  Catholique,  que  ccluy  de  Nicée,  qui  eft 
comme  un  trophée  de  gloire  , élevé  contre  toutes 
les  herefies , particulièrement  contre  celle  des  Ariens.  , 
Jdos  anathemate  percnjf^ri^nt , eo  <juod  ifii  fibi  nomi- 
na  vendicarent  Synodorum  , enm  mlla  fit  in  Catholi-  , 

ca  Ecclefia  Synodus  exiflimanda  prater  Synodum  Nica- 
nam , qaa  omnium  harefion  profligatarurn , ac  in  prlmU 
.Ariana  trophitan  h.tbenda  efi. 

VIII.  Cette  Lettre  eftoit  principalement  écrite 
contre  les ’Apollinariftes  , qui  faifoient  la  chair' de 
Jfefus-Chrift  confubftantielle  au  Verbe,  comme  (îla 
lùbftance  propre  du  Verbe  avoir  pû  s’épaiflîr,  &(e 
transformer  en  chair.  Qm  efi-ce^  <jm  a jamais  6ky 
dire  cela  dansTEglife,  dit  faint  Athanafe.  Ces  Au-  0 
rears  font  fi  irnpudens , & ces  erreurs  fi  groffieres, 
qu’il' ne' faut  pas  fe  donner  la  peine  de  les  réfuter 
au  long  : il  fiiffit  de  leur  dire , que  ce  nefi  point  la 
la  dodhine  de  l’ Eglifi  Catholique , & que  les  Perer  n’ont  ^ 
jamais  en  des  fientiments  femblables. 

C’étoic  là  le  langage  des  anciens  Peres  de  l’Egli-» 
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14+  -2)^  ^ Vnitè  de  I^Eglife , ^ des  moyeni 
fe  & des  plus  fçavans  hommes  de  l’Antiquité  parmy 
cK  x'n  Dans  toutes  les  difficultez,  dans  toutes 

■ les  difputes  entre  les  Evêques , entre  les  fideles , con- 
tre les  herdies , ou  ce  qui  en  eftoit  fulpeét  : on  s’ert 
rapportoit  à la  foy  de  l’Eglife , à la  doftrine  com-r 
mune  entre  les  Catholiques  , à ce  que  les  Feres 
avoient  enfeigné , à ce  qu’ils  avoicnt  appris  des  plus 
anciens  Peres  , aux  Conciles  Oecuméniques,  com- 
me celuy  de  Nicée  : aux  autres  Conciles  conformes 
aux  Conciles  Generaux  , & qui  pouvoient  pallèr 
pour  en  eftre  une  fuite  j enfin  on  s^en  rapportoit  au 
conlentement  unanime  des  Eglilcs,  des  Peres,  des 
' Conciles.  On  eftoit  bien  loin  de  prefumer  qu’un 
particulier  pût  avoir  plus  de  lumière,  plus  de  com- 
munication du  faint  Elprit , plus  de  connoillànce  de 
la  vérité , plus  de  droit  à attirer  des  Seétatcurs , & 
à dominer  fur  les  efprits  des  crédules , que  les  Pa-/ 
fteurs  ordinaires , les  aflèmblces  d’Eveques , les  Con- 
, ciles  particuliers  conformes  aux  Generaux,  les  Pè- 
res anciens  de  l’Eglilè,  & le  conlentement  des  Pe-< 
res.  Ceux  qui  ont  avancé  ces  maximes  dans  ces 
derniers  fiecles , ibnt  manifeftement  aulfi  contraires 
à l’ancienne  Eglilè  , qu’à  la  nouvelle  : & ils  ne 
• peuvent  prétendre  à eftre , ou  à le  dire  Chrétiens, 
qu’au  lens  qu’iMeur  a plû  de  le  forger  eux-mêmes, 
contre  tout  ce  qu’il  y avoit  tû  de  Chreftiens  dans 
tous  les  fiecles  palfez. 

IX.  Dans  le  Traité,  que  làint  Athanalè  a fiiic 
contre  Paul  de  Samollite  fur  l’Incarnation  du  Verbe, 
# il  étale  d’abord  cette  maxime,  qui  eft  la  plus  im- 
portante de  toutes , quand  il  commence  à le  faire 
des  innovations  dans  la  doétrine^dc  la  Foy.  C’clb 
4«i:  que  les  chofis  for.t  grandes  & difficiles  à com- 

prcfidre,  on  ns  peu  y atieindre , que  par  la  foy.  Et  de 
là  vient , que  cenxqtti  n ont  pM  bcatxoup  £ intelligence^ 
tombent  dans  le  frcclpice , s’ils  ne  font  bien  pet^Uadez 
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& ken  rofilus  de  demeurer  dans  la  foy  ^ & d éviter  les  !•  rartîc. 
^fiions  curïettfes.  Cetce  réglé  eft  fi  manifefte , qu’elle  ; 

n a pas  befbin  d’explication.  Que  les  veritez  eftant  •’ 

élevées  au  delTus  de  la  capacité , c’eft  par  la  feule 
fby,  que  les  ignorans  peuvent  s’y  arrefter  : & que 
s’ils  fe  donnent  la  liberté  d’en  düpurer , ou  d’écou- 
ter ceux  qui  en  dilputent  , il  n’y  a erreur  fi  perni- 
deufe,  où  on  ne  les  fafle  tomber.  Cela  n’a  lieu  qu’au 
commencement  des  innovations.  Car  quand  alors 
on  n’a  pas  gardé  cette  réglé , & qu’on  s’eft  lailTé 
aller  aux  nouvelles  opinions  contre  l’ancienne  foy, 
rien  n’eft  plus  dangereux ,, que  defuivre  cette  réglé, 

& fc  fermer  par  une  confiance  mal  entendue  le  re- 
tour à la  vérité , q^u’on  a auparavant  abandonnée, 
ou  qui  a efié  abandonnée  par, ceux  qu’on  a fuivis. 

Il  n’y  a point  de  Seéte  qui  ne  tombe  d’accord  de 
cette  réglé  à l’égard  de  tous  ceux , qui  l’ayant  une 
fois  choifie , balancent  & délibèrent , s’ils  ne  la  quit- 
teront point.  Et  en  cela  même  nous  avons  un  argu- 
ment invincible  contre  toutes  les  Seétes , tiré^d’elles 
mêmes , pour  prouver  qu’elles  ne  dévoient  point 
quitter  l’Eglifè  Catholique  au  commencement  de 
leur  feparation.  Car  ce  ne  fut  que  manque  de  foy, 
qu’ils  la  quittèrent  & la  firent  quitter  à une  foule 
de  gens  limples  & grofliers;  ' 

. Saint  Atnanafe  avoit  efié  confiilté  ifur  des  que- 
ftions  nouvelles , touchant  la  doéirine  de  la  foy.  Il  - . 
répond  encore  ime  fois  enluite,  i^uil  yapeudeptr' 
fonnes  <jui  puiffent  faire  me  exaCle  difcujfon  de  ces  cho-  ' 

fes  ; mais  cjuil  ef  du  devoir  çommun  de  tous  les  Chré- 
tiens de  confirver  la  foy , & de  fe  faire  par  là  m grand'  ■* 
ffjet  de  mérité.  Carceluy  <jui  veut  pénétrer  les  chofes  ejui 
font  au  dejfus  de  fis  forces,,  marche  fur  le  bord  d un  prre- 
cif'Ke  : mais  celuy  qui  s'attache  aux  traditions  ancien-  * 

ms , ef  hors  de  tout  danger.  Je  vous  confiille  donc , dit 
ce  Pere  , ce  que  je  me  confiille  à moy-mème , de  retenir 
Tome  JT,  K 
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la  fiy  <jue  nous  en  avons  reçné  , d’éloigner  de  vous  Oei 
noHveaute':(jprofiines^&  de  recommander  aux  autres  d’avoiy 
en  horreur  ces  recherches  curieufes.  Ita  rejpondendum  p«- 
tavimus , res  Iflas  ad  exaEtum  difiutere  , paucorum  :fidem 
autem  retinere , omnium  ejfe^  ejui  Chrlfio  aujèultant  : eofi 
^e  fummam  laudem  reportare  jludij  fiti.  Qui  enimeaqua 
jfupra  vires  Juas  Jîmt  indagat  y in  pracipiti  conjiflit  -,  qui 
vero  traditionihus  inharet  y extra  perkulumverfittur.  Sua-* 
demus  ioitur  vobis,  quod  & nobis  ipfisfuademus  ,ut  tra- 
dita/n  fidern  retineatis  , & averjèmini  profana  novitatis 
verba , & idem  reliquis  pracipiatis  , ut  exhorreant  tanti 
rnyfl-erij  inquifitionern 

X.  Je  laiiïe  tout  ce  que  j’euflè  pu  tirer  des  Apo- 
logies J que  faint  Athanafe  dreflà  pour  luy-méme, 
c’eft  à dire  pour  la  cauic  de  la  foy  & de  l’Eglife , car 
c’eft  au  vray  dequoy  il  eftoit  chargé.  H y rapporte 
trois  Conciles  tenus  en  Egypte,  à Rome,  &àSar- 
dique , & il  ajoute  que  plus  de  trois  cens  Evêques 
avoient  foufcrit  à ce  dernier  de  toutes  les  Provin- 
ces du  monde  , dont  il  fait  un  long  dénombrement. 
Dans  fa  lettre  aux  Solitaires , il  confefTe  que  Con- 
ftance  força  plufieurs  Evêques  à fqulcrire  contre  luy, 
& ufa  de  menaces  & d’exils , pour  les  contraindre  de  le 
joindre  au  petit  nombre  des  heretiques , ut  feharetico* 
rurn  paucitati  adjungerent.  Enfin  il  dit  que  les  Evêques 
à qui  onfaifoit  violence proteftantàConftance, que 
cela  elloit  contre  les  Canons , il  leur  répondit , qu’il 
vouloit , que  les  volontcx  tinllènt  lieu  de  Canons, 
Quod  ego  volo  pro  Canone  fît.  Dans  le  petit  traité , 
que  laint  Athanalë  fit  lùr  les  Conciles  de  Rimini , 
& de  Seleucie,  il  dem.ande  d’abord , quelle  necellîtc 
il  pouvoir  y avoir  eu  pour  faire  de  nouvelles  décla- 
rations de  foy , comme  fi  avant  cela  la  foy  de  l’Egli- 
lè  avoit  efté  imparfaite.  Quid  enim  défait EccU/îa  Ca- 
tholica  ad  pietatem  , ut  nunc  de  fide  quarendwn  videre- 
tur?  Il  remarque  que  les  heretiques  dans  leurnou- 
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Velle  cohfêflîon  de  foy  ^ marquèrent  les  Conftils , c eft  i.  Partie, 
à dire  Tannée , le  mois  & le  jour , comme  s’ils  n’a-  Ch.  X H. 
voient  pû  nier  que  leur  Sedle  & leur  doctrine  chan- 
ceoit  avec  le  temps  , & que  cette  foy  qu’ils  expo- 
foicnt,n‘avoit  commence  que  fous  l’Empire  de  Con- 
ftance.  Cam  enim  fcripfijfent  eam  fidem  tenant  volnerHnt , 
addidere  Conftdem^  & menfeni  ^ diemaïue  ejas  temporis  ^ 

Ht  omnibus  prudentibuspalam  facerent  ,non  otim  ,fed  nunc 
demurn  eorum  fidem  fub  Confhantio  initium  accepijfe.  Il 
eft  vray  dit  iàint  Athanafe , que  les  Prophètes  ont  re- 
marque  Tannée  & le  temps  des  Roys  fous  lelquels  ils 
prophetifoient  J mais  ils  ne  jettoientpas  en  cela  les  fon^ 
detnens  de  la  Religion  i car  elle  efioit  avant  eux , & avant 
la  création  du  monde , & elle  eft  toujours  telle  tjue  Dieu 
mus  ta  préparée  en  Jefus-Chrifi  : ils  nemard^uoient  pas 
non  plus  les  temps  de  leur  foy , parce  qu  avant  ces  temps^ 

Va  il  y avoit  eu  des  hommes  pleins  de  foy.  Mais  ces  Pro- 
phètes faifoient  connoître  le  temps  qu’ils  avoient  com- 
mencé à prêcher  ou  àécrire* 

, X I.  Ces  amateurs  de  nouveautez  parloient , oü 
écrivoient , comme  fi  après  une  longue  interruption 
la  vraye  foy  eut  commencé  à revivre  par  eux  dans 
leur  Seéle»  5aint  Athanafe  s’élève  contr eux , & leur 
dit  , ficefi  la  It  commencement  delà  foy , cfue  deviens , ^ 

dront  les  P et  es  , & les  bien-heureux  martyrs  ? S^ede-^  ' 
viendront  ceux  qu’ils  ont  infiruits.  dans  la  fiy  , <3*  ^ui 
font  morts  avant  ce  temps  ? Comm-.nt  pourront - ils  les 
faire  revenir  au  monde  , pour^leùr  faire  oublier  ce  rjuils 
avoient  apprU  : & pour  leur  apprendre  ce  au  on  vient 
d inventer?  Le  Concile  de  Nïcée  a ejté  dotiolement  uti-  > 
le  -,  parce  que  les  peuples  de  Syrie , de  x,ilicie  & de  Jlde~ 
fipotamie  , ne  célébraient  pas  la  Pâque  au  jour  quii 
fdoiti  & parce  que  lherejîe  Arienne  s’ était  élevée  contré 
{ Egitfe.  Tout  l’univers  s’ajfembla  dans  ce  Concile , le  jour  \ ' 
de  la  Pâque  y fut  réglé  pour  tous  ^ & l'Arianifmey  fut  con-^ 
dmné.  Il  efi  vray  que  pour  le  jour  delà  Pâque  on  ufa  de  cei 
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termes  , vifum  eft  , il  nous  a femblé  -,  afin  que  tout  le 
. monde  obéit  : mais  on  n’nfit  pas  de  ces  termes  pourregler 
la  foy  ; on  y dit  au  contraire , l’Eglifi  Catholique  croit  : 
mjji-tofion  ajouta  la  confeffîon  de  foy  entiers  , pour  mon' 
trer  que  ce  nefboit  pas  une  dourine  nouvelle  , mais  celle 
des  yipoflres  : & que  ce  quils  mettoient  par  écrit , ne  ve- 
rnit pas  de  leur  invention , mais  des  Apojtres. 

Dans  coût  ce  difcours  de  faint  Athanafe ^ il  ny  a 
tien  qui  ne  puiflè  fervir  à nos  befbins  prefens  , ÔC 
à l’inîtruélion  de  ceux  , qui  viennent  de  fortir  de 
quelqu’une  des  nouvelles  Sedles  , ou  qui  n’en  fonc 
pas  encore  {brtis.  Il' n’a  jamais  efté  permis  de  pen- 
fer  J ou  de  dire , qu’il  y ait  eu  quelque  interruption 
dans  la  foy  , ou  dans  l’Eglife  ; la  foy  prefente  dé 
l’Egldè  eft  celle  des  Apoftres  , l’Eglilè  prefente  eft 
la  même  qiie  celle  que  les  Apoftres  formèrent  i dire 
que  l’Eglile  Catholique  croit  quelque  ebofe  , c’eft 
dire  que  c’eft  la  foy  pure  & incorniptible  ^ qui  nous 
a efté  tranimife  depuis  les  temps  des  Apoftres  ; les, 
Peres  & les  Martyrs  qui  font  morts  avant  les  nou- 
velles Seêtes , font  auttnt  de  témoins  ou  de  Jugés  , 
qui  les  condamnent.  Nous  parlons  prelèntement 
contre  les  nôuvelles  Seêtes  le  rneme  langage  , que 
. fiint  Athanafe  parloir  contre  les  Ariens  j nous  nous, 
■fervons  contr’elles  des  mêmes  armes  , qu’il  em- 
ployoit  contr’eux.  Elles  ont  la  même  force , & el- 
les auront  enfin  le  même  fort  contre  toutes  les  So- 
cietez , qui  fe  feparent  de  l’Egliftk 

XII.  L’Ecriture  autorifè  TÊglife  , & nôus  com- 
mande de  l’écouter  & de  là  fuivre»  Qu’eft-il  donc 
befoin  de  tant  de  nouveaux  Conciles  que  les  héré- 
tiques demandent  continuellement  ? Si  les  Conciles 
eftoient  neceftàires , dit  fiint  Athanaft , nous  avons 
celuy  de  Nicee , qu’on  s’y  atréte.  Ils  ne  veulent  pas 
s’y  tenir,  cefi  donc  comme  s'ils  difoient , Nous  qui  nous 
oppo/bns  aux  fientimem  de  nos  Peres , qui  fommes  les 
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frèvaricatenrs  des  traditions  anciennes  , nous  demandons  i.  Partie. 
de  nouveaux  Conciles.  Nos  ejui  majorlbnsmflris  contra-^  Csx.  XIIv 
dicimus  , & pravaricamur  Patrum  traditiones , Pofiula-  675. 
vimus  Synodum  promuhari  &c.  C’eft  encore  l’image 
des  conteftations  du  dernier  fiecic.  On  fit  tous  les 
efforts  poffibles,  pour  avoir,  un  Concile  general, il 
fut  tenu , il  prononça , le  Pape  n’y  eut  pas  plus  de 
ponvoic  , que  rEmp'ercur  Conftantin  dans  celuy  de 
Nicée  : ces  deux  ConcUes  , deNicée  & de  Trente 
ont  eu  prefque  le  mçnîe  £brt  ceux  qui  furent  con- 
damnez à Trente  , firent  ce  que  font  ordinairement 
ceux  qui  perdent  leur  caufè  : ils  acculèrent  leurs 
Juges  de  cabales , de  brigues , & d’injuftice  : on  eût- 
pû  les  défier  d’en  dite  autant , que  les  Ariens  en  ’ 
avoient  dit  du  Concile  de  Nicée.  La  pofterité  a fait 
juftice , les  fiecles  fuivans  ont  vû  difliper  toutes  ces 
calomnies  , l’autorité  du  Concile  de  Nicée  s’aug- 
menta toujours  à proportion  de  Ibn  ancienneté, 
nous  éprouvons  évidemment  la  même  choie  du  Con-^ 
cile  de  Trente. 

Les  Evêques  Catholiques  félon  lâint  Athanafe  , 
firent  cette  excellente  réponlè  aux  Ariens  alïèmblez 
avec  eux  : Si  vous  venez  d écrire  vofire  foy,  comme  fi  vous. , 
commenciez  maintenant  à croire  vous  nefies  donc  pas 
Clercs,  bien  loin  d’efire  Evêejues  , puis  efue  vous  venez 
d apprendre  les  elemens  de  la  foy.  Àîais.  fi  vous~  efles  ve- 
nus icy  pour  le  même  dejfein  que  nous  , accordons  - nous 
tous , condamnons  les  herefies , arrêtons-nous  a la  doélrine  ' 
des  Peres , ne  demandons  plus  de  nouveaux  Conciles , puis 
que  le  Concile  de  Nicée  nous  a prévenus^  & a fait  tout 
ce  qui  fi  pouvait  faire  pour  la  foy  Catholique.  Sit  om- 
nium concordia  , harefis  anathemate  execremur , qiia  Pa- 
trm  funt  .tenearnus*:  ne  pofl  hac  captata  ConciUorum  • 
occafiones  ohverfintur  ; cum  firnel  îlli  qui  Ntc*a  conve- 
nerunt , omnia  praoccuparint , & nihil  non  eyerint  pro 
Catho’ica  fide.  C’eû-là  une.  excellente  Apologie  de 
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l’Eglife  prefênte  &du  Concile  de  Trente  contre  le» 
nouvelles  Sedles,  Elles  approuvent  rout  ce  qui  a 
efté  dit  par  faint  Athanafe  contre  les  Ariens  , par- 
ce qu’elles  ont  efté  tres-éloignées  de  l’Arianime» 
Pourquoy  ne  permettront-elles  donc  pas  , que  (aine 
Athanafe  leur  parle  encore  par  noftre  bouche , & leur 
tienne  les  mêmes  dilcours  \ 

Enfin  faint  Athanafe  dans  fa  lettre  à ceux  d’Afri- 
que, demande  encore  aux  Ariens,  Q^’a-rJlpu  man- 
quer au  Concile  de  Nicée  , pour  en  demander  d'autres  ?• 
Les  Indiens  meme  ne  l'ignorent  pas  , & tous  les  Chré- 
tiens des  pays  Barbares  le  reverent.  C' efl  donc  fe fatiguer 
en  vain  que  d affèmbler  tous  les  jours  de  nouveaux  Con-, 
çiles , comme  ils  font  , en  ayant  déjà  tenu  pim  de  dix, 
ajoutant  toujours  quelque  choje  aux  nouveaux  , & re- 
tranchant aux  anciens  ; écrivant , & effaçant  ce  quilt 
ont  écrit,  fins  rien  avancer-,  parce  que  toute  plante,  que 
le  Pere  celefie  n'a  point  plantée  , fera  arrachée.  Mais 
parole  du  Seigneur , qui  a parlé  par  le  Concile  Oecu- 
ménique de  Nicée , demeurera  a jamais-  Et  fi  vom  con- 
fiderei.  le  nombre  , le  Concile  de  Nicée  fitrpajfe  autant 
tom  ces  Conciles  particuliers  , que  le  tout  fiurpajfe  U, 
partie.  . 
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I.  Partie,  comme  de  Valentin,  ou  de  Marcion,ou  des  autres*^ 
Çh.  XIII.  qui  ne  fe  font  fait  connoître  , que  par  leurs  inno-' 
in  Pfal.4^.  vations.  ils  tirent  leur  nom  de  la  terre,  au  lieu  de 
' ' ■ le  tirer  de  Jefus-Chrift.  noverù  hos  nomina/ka 

vocajfe  in  tenais  ; ut  ^ui  fefi  addixerint  hominihus  peJH-i 
Icnti  corrupteU  exp/^fins  , nihilejue  reJtpiemibHS  , ^uam 
terrena  hic.  Le  nom  de  Chrétien  , de  Catholique , 
d’Orthodoxe,  a efte  déjà  occupé  par  d’autres , avant 
la  nailfmçe  de  chaque  herefie , elle  a tOx  prévenue, 
elle  ne  pourra  prétendre  à aucun  de  ces  auguftes 
noms  déjà  confacrez  dans  l’Eglife.  Q^lque  effort 
«]ue  faflènt  les  nouvelles  Seétes , elles  ne  leront  pas 
plus  heureufes  , que  les  anciennes  , qui  n’ont  taie 
que  des  efforts  inutiles , pour  avoir  quelque  part  à . 
la  gloire  & à la  làinteté  de  ces  noms. 

1 1 .Je  rendray  mes  voeux , dit  ailleurs  le  Plàlmifte , 
enprciènce  de  tout  voftre  peuple,  au  milieu  de  îc-" 
iÿ»  F/4/.  Il  J . ruwlem.  Les Jâcrificcs  ne  fe font  pas  , dit  lâint  Baffle , 
en  fecret,  & dans  des  lieux  cachéT^  Le  lieu  des  fiterifi-, 
ces , efi.  ccluy.  qui  e fl  le  plus  expofe  à la  vite  de  tous.  Ecou- 
tez. vous  tous  , qui  laijfez.  l'Enlifi  , & qui  vous  ajfem-  ^ 
blant  dans  des  lieux  profanes , faites  des  divi fions  dans  le 
Corps  de  Jefits  - Çhrifl.  AppreneTfqùil  faut  rendre  fis 
vœux  & prier  au  milieu  de  Jerufalem  , cefl  a dire  de 
l'Eglife.  Car  t- ancien  culte*ne  permettoit  pas  que  chactM 
eût  fia  Autel  -,  mais  ' U y avait  un  Autel  defigné  pour 
tous  ceux  qui  voulaient  offrir  des  fiicrifices.  Et  vous  au 
contraire,  vous  élevez,  ur}  Autef  opposé  a celuy , qmvos 
Peres  vous  avoient  lafit. 

Mais  c’eft  dans  les  Livres  contre  Eunomius , que 
lâint  Baffle  à le  mieux  déclaré  fes  fentimens  fur  les 
nouvelles  doétrines.  Voicy  les  paroles  d’Eunonius 
qu’il  rapporte  d^abord  ; Je  efimaride  avant  toutes  cho- 
fis  , a ceux  qui  entendront  prefentement  ce  difiours  ^ ou 
qui  le  liront  dans  la  fuite  au  temps  , qu'ils  ne  donnent 
pM  l'avantage  au  plus  grand  nombre  i & qu'ils  ne  d’tfiin- 
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pas  la  vérité  d'avec  le  menfonge  par  U multitude  ; 
<juUs  ne  fi  laiffentpas  éblouira  la  dignité  des  perfinnes,'jui 
pourrait  offufijuerleur  efirit,  enfin  e/uils  ne  fi  laiffentpas 
teüernent prévenir  par  les  premiers , qu'ils  ayent  les  oreil- 
les fermées  d ceux  ^ui  ne  parlent  qu  après  eux.  Cét  exor- 
de  eft  commun  a tous  ceux  qui  inventent  des  opi- 
nions nouvelles.  A'ew/iw  rnajori  parti  plus  attribuere, 
ac  multitudiné  verum  a falfo  dijeernere  : neque  dignirare 
quorundam  commoti , caliginem  mentibus  veflris  offundi 
finere  : vel  plus  lois  qui^praoccuparuntdeferendo , po/leriori- 
bus aures  opfirare.  C’eftà  dire  qu’il  ne  faudroit  avoir 
nulle  défcrence  pour  le  plus  grand  nombre  des  Evê- 
ques dans  les  Conciles , ou  dans  l’Eglifcs  : ny  reipe- 
fter  davantage  , l’autorité  prééminente  des  fucccE- 
leurs  des  Apoftres  , & des  lièges  Apoftoliques  : ni 
s’en  tenir  à l’antiquité  , aux  lentimens  des  anciens 
Conciles  8c  des  Peres  , aux  plus  anciennes  tradi- 
tions de  l’Eglilè.  C’eft  tout  d’un  coup  renverfer , & 
détruire  tout  ce  que  depuis  lèize  , ou  dix-lcpt-cens 
ans  les  Conciles , & les  Peres  , les  plus  anciennes 
& plus  éminentes  Églilès  : enfin  tous  les  Evêques  du 
monde  Chrétien , ont  pu  regler  fur  la  foy  & fur  les 
mœurs  d’un  commun  & unanime  conlemement. 

'1 1 r.  Rien  n’eft  plus  effroyable,  que  les  fiiitesde 
cette  propofition  ; qui  furprend  neanmoins  d’abord 
les  elprits , & a quelque  efiofe  de  plaiifible , à caufe 
de  la  lècrete  vanité  , & de  la  prelomption  naturelle 
des  hommes  , qui  le  flattent  volontiers  , qu’ils  ont 
de  l’e/prit  & du  dilcernement  , & qu’ils  pourront 
bien  deméler  ce  différend  entre  la  multitude  & le  pe- 
tit nornbre , entre  l’antiquité  ôc  la  nouveauté , entre 
la  fubtilité  ôc  l’autorité. 

Mais  quelque  plailir  que  les  hommes  prennent 
defe  repaître  de  la  bonne  opinion , qu’on  leur  donne 
d’eux-memes  ; il  n’y  en  a prefque  point  d’entr’eux,  qui 
icntrant  un  moment  en  luy  - même  , ne  voie  fort 
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I.  Partie,  clairement , & ne  confeiTe  enfin , que  s’il  prête  l’oreir- 
Ch.  XIII- leà  des  habiles  & fubtils  Novateurs , fans  avoir  plus 
d’égard  pour  l’ancienne  foy,  & pour  l’Eglifè,  pour 
l’ancienne  doétrine  des  Peres  & des  Conciles , pour 
la  fuccelïïon  & la  tradition  ancienne  & univerfelle 
des  points  de  foy  , que  nous  tenons  : il  deviendra 
en  tres-peu  d’heures , Arien , ou  Macédonien , Ne- 
ftorien , ou  Eutychien , & peut  eftre  fucceffivemenc 
tout  cela , au  gré  de  celuy  qui  en  fçait  plus  que  luy  \ 
mais  qui  n’eft  pas  pour  cela  en  droit  de  croire  , qu’il 
Içachc  beaucoup.  Ainfi  cét  exorde  quoy  que  plau- 
• fiWe  en  apparence,  eft  au  fond  la  choie  la  plus  ex- 
travagante du  monde,  & ïln’ya  point  defidele,qui 

1>ar  le  premier  inftinÂ  de  la  foy  n’en  conçoive  de 
'indignation  & de'  l’horreur,  (^oy  tous  les  fideles 
de  quelque  lèxe,  de  quelque  âge,  de  quelque  pro- 
folîion  qu’ils  foient , les  Laboureurs  , les  Artilans , 
les  Matelots  , les  Marchands  , enfin  les  plus  grof. 
fiers  & les  plus  Ijmples  , confentiront-ils  à le  voir 
établir  Juges  entre  Eunonius , ou  quelqu’autre  Au- 
teur de  nouvelle  Sefte  que  ce  foit  , & entre  tous 
les  Peres , tous  les  Conciles  , tous  les  Dofteurs  & 
tous  les  Evêques  de  l’Eglile  Catholique  depuis  tant 
de  fiecles , pour  prononcer  qui  a raifon , & qui  mé- 
rité le  mieux  d’eftre  lîiivi  , dans  un  demélé  , où  il  y 
va  de  la  foy , du  làlut , de  l’éternité  bien-heureule  , 
ou  mal-heureulè  ? Pour  peu  qu’un  fidele  ait  de  bon 
lens,  de  modeftie,  de  conlcience  &de  religion  , il 
s’eftimera  fans  doute  incapable  de  cette  difcullîon  , 
& ne  pouvant  pas  entrer  en  connoillance  de  caufe  , 
il  ceJera  fins  hefiter  à l’autorité  de  tant  de  Conci- 
les , de  Peres , d’Evêques , d’Eglifes , de  fiecles  ; & 
prononcera  hautement  qu’Eunomius , Luther , Cal- 
vin , Zuingle  font  montez  au  comble  de  l’impu- 
idence  , & de  l’extravagance  , quand  ils  ont  penfé, 
que  les  hommes  défereroient  plus  à leur  parole  & 


d'y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font fortis.  i y ^ 
à leur  autorité  , qu’à  celle,  qui  dominoit  dans  tout  j. 
le  monde  Chrétien  } ou  qu’eux-mêmes  rendroient  C 
tous  les  hommes  capables  d’un  examen  rigoureux  &c 
exaéb  de  tant  de  grandes  chofes  & fi  difficiles, 

IV,  Le  Leéteur  me  pardonnera  , fi  j’ay  un  peu 
dilFcré  la  réponlè  , que  làint  Bafile  va  faire  à cette 
ptopofition  d’Eunomius.  Je  n’ay  pu  m’empêcher  de 
m’emporter  un  peu  contre  une  infolence  auffi  furpre- 
nante  que  celle-là.  Il  feut  neanmoins  avoLier  qu’au  fond 
elle  eft  commune  à tous  les  premiers  Chefs  de  par- 
ty  contre  l’ancienne  Religion.  Ils  veulent  tous  qu’on 
balance  l’ellime  qu’on  fait  d’eux , avec  l’autorité  de 
toutes  les  Eglifes  du  monde  & de  tous  les  ficelés  ; 
qu’on  les  écoute , qu’on  fufpende  Ton  efprit , & qu’on 
juge  de  quel  côté  eft  la  raifon  & la  vérité.  Ilsveu- 

.j^Jent  que  tous  ceux  qu’ils  voudroient  attirer  à leur 
party  , c’eft  à dire  tous  les  Chrétiens , làns  en  ex- 
cepter un  feul* , s’eftiment  capables  d’exan  iner  , de 
juger  & de  terminer  un  tel  différend  , & qu’ils  ha- 
sardent leur  falut  au  jugement  qu’ils  en  ft  ront.  Il 
eft  difficile  d’imaginer  rien  de  plus  incroyable  & 
déplus  étrange  que  cela.  Cette  extravagance  toute 
viuble  qu’elle  eft , n’a  pas  empêché  , que  plufieurs 
ne  fe  foient  laiflèz  furprendre  à des  propofitions  fi 
déraifonnables.  La  raifon  en  eft , qu’en  tout  temps  & 
en  tout  pays  il  y a des  temeraires  , des  inconfiderez, 
des  prelbmptueux , des  paflîonnez , des  amateurs  de’ 
nouveautez  , qui  embraUent  inconfiderément  les  oc- 
cafions  de  fe  joiier  de  la  Religion , qui  n’a  peut-être 
jamais  efté  qu’un  jouet  pour  eux. 

V,  Je  viens  donc  à la  réponfe  de  faint  Bafile, 
dttes-vous , dit-il  ? On  ne  donnera  rien  a l'antiquité? 

onn  aura  point  derefpeSl  pour  la  multitude  des  Chrétiens, 
tant  de  ceux  qui  font , que  de  ceux  qui  ont  efié  depuis  que 
r Evangile  a eJH  annoncé  ? N' aurons-nous  point  d'égard 
. 4 la  dignité  de  ceux,  qui  ont  efié  fiorijfans  en  toute  forte 
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de  grâces  Jpiritue lies  & anfèjuels  vous  avez,  déclaré  la guey-^  ' 
re  ? y ifi.e  fHÎjfance  ferait  bien  grande,  fi  vofire fini  com^  ] 
mandement  pouvait  faire , ce  que  le  diable  n a pu  faire  par* 
toM  fis  artifices.  C’efi  a dire  fiparvosperfuafions  vous 
pouviez,  faire , que  nous  preferajfions  vos  imaginations  h 
la  tradition  de  lafoy,  qui  a eflé  viéiorieufi  jufqua  pre^ 
fent  de  tous  fis  adverfaires  , ejbant  fiittenué  de  tous  ces 
grands  hommes.  V~ lusvoule'^  aujfi  que  lapojberité  aitpour^ 
vous  la  même  déférence.  O impudence  Ô'c. 

V I,  Eunomius  mettoit  une  grande  inégalité  entre 
le  Pere , qu'il  aimoit  mieux  appeller  Ingenit  , ou  in- 
nafcible , & les  deux  autres  perfonnes  de  la  Trinité. 
C’étoit  ruiner  la  Trinité,  & par  coniêquent  détruire 
la  Divinité , qui  n’eft  autre  que  cette  divine  & in- 
comprehenfible  Trinité  dans  une  très  fimple  unité. 

En  cela  Eunomius  en  icavoit  moins  que  la  multitu- 
de des  fidèles  , à qui  fuffifoit  la  gloire  qui  fe  chan- 
te dans  l’Eglife  au  Pere , au  Fils , & au  laint  Efprit , 

& qui  çîmrime  parfaitement  la  parfaite  égalité  des 
trois  perfonnes,  La  fimple  tradition  venue  des  Apô- 
tres avoir  appris  cela  à toute  la  multitude  de  l'Egli- 
lê  , Sc  l’avoit  mifè  au  deflus  de  toutes  les  difputes  | 
d’Eunomius.  La  forme  du  Baptême  qu’ils  avoient 
reçu , leur  apprenoit  , que  les  trois  perfonnes  divi- 
nes n’avoient  qu’un  feul  nom , une  Uibftance  & une 
Divinité.  Eunomius  ne  pouvoit  plus  leur  demander 
qu’ils  fe  rendiflènt  Juges  de  Ibn  différend  avec  l’E- 
glife.  Il  pretendoit  avoir  compris  , que  le  Pere  eft 
vrayement  Dieu  , parce  qu’il  eft  feul  ingenit  , in-  ' 
nafcible , fans  principe , ce  qui  ne  convient  pas  aux  i 
autres  perfonnes  , & en  quoy  il  faifoit  neanmoins 
confifter  l’elTence  de  la  Divinité.  Il  prétendoit  mê- 
me rendre  les  peuples  capables  de  cette  prétendue 
demonftration.  Mais  les  peuples  fideles  fe  croioient 
plus  capables  de  foy  , que  d’intelligence  ôc  de  de- 
monftracions.  Us  comprenoient  que  l’eflènee  de  la 


^ ^^faire  rentrer  ceux  qui  en  font fhrtts. 

' Difltc  eft  incomprehenfible , & que  ce  n’étoit  donc  j 
pasSl  qu’Eunomius  (è  vantoit  d'avoir  comptis.  Ils  xilt* 
Içavoieut  que  la  Divinité  & la  Trinité  dans  l’unité 
ne  fcroit  pas  un  grand  myftere  , lî  les  peuples  lé 
pouvoient  comprendre,  lis  Içavoient , que  plus  une 
vérité  eft  haute  & incomprehenfible  , plus  elle  eft 
digne  de  Dieu  , quand  d’ailleurs  elle  lè  trouve  dans  ^ 

l’Ecriture,  ou  dans  la  tradition,  & dans  la  créance 
ancienne  de  l’Eglilè. 

VIE  Zuingle  & Calvin  tombèrent  dans  un  1cm- 
blable  égarement;  quand  ils  commencèrent  à nier 
la  réalité  du  Corps  de  Jelûs-Chrift  dans  l’Euchari- 
ftie.  Ils  crûrent  avoir  des  demonftrations  Phyfiques, 
qu’un  corps  ne  pouvoir  eftre  en  plufieurs  lieux  , ny 
en  uii  Icul  lieu  làns  fes  dimenfions  & Ton  étendue. 

Ils  voulurent  apparemment  que  les  peuples  en  jugeafi. 
fent  par  eux-memes.  Mais  ceux  qui  n’eftoient  pas 
feulement  fideles  de  nom , mais  en  vérité , le  fou- 
vinrent  d’abord , qu’ils  eftoient  hommes , mais  fi- 
deles : raiibnnables  mais  fideles  : que  la  foy  ne 
feroit  plus  foy , fi  elle  n’étoit  au  dellùs  de  la  railbnj 
que  l’Eglilè  n’étoit  pas  une  Ecole  de  Dialeéheiens; 
mais  une  fàinte  Société  de  fideles  : que  Jefus-Chrift 
eftoit  venu  nous  enlèigner,  ce  que  la  raifon  ne  pou- 
voir comprendre  • qn’il  avoir  dit  en  termes  formels, 
que  le  Pain  confacré  eftoit  fon  Corps  : quelesEvan- 

feliftes  & làint  Paul  le  déclaroient  de  la  forte  j que 
intelligence  de  l’hortime  eft  infiniment  au  deflbus 
de  la  puiflance  divine  , & que  Dieu  peut  faire  cé 
que  nous  ne  pouvons  pas  entendre  ; que  ce  monde 
corporel  même  eft  un  monde  de  merveilles , que 
nous  pouvons  admirer  , mais  où  nous  ne  pouvons  ^ 
prelque  rien  comprendre  \ que  la  plupart  des  myfte- 
res  de  Jefiis  - Chrift  , ne  font  gueres  moins  incom- 
prehenlibles , que  l’Euchariftie  : que  l’Eglifo  a ap- 
pris du  Ciel  non  pas  de  pénétrer  ces,  divins  myfte^ 
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I.  Partie,  res  , mais  de  les  croire  & adorer  ; qu'elle  a toûiontl 
Ch.  XIII.  adoré  dans  l’Euchariftie  le  Corps  de  Jefus-Chrift^ 
& qu’il  n’étoit  plus  temps  apres  plus  de  feize-cens 
ans  de  pollèlïîon , de  mettre  la  choie  en  doute  ; en* 
fin  que  ce  lèroit  ruinet  la  foy , la  religion  & l’clpe- 
rance  du  falut  des  fideles  fimples  & erolîiers , ce  qui 
en  fait  le  plus  grand  nombre , que  de  ïa  mefurer  à leur 
force  d’elprit  & à leur  intelligence» 

VIII,  Ces  deux  points  de  noftre  foy  font  fort 
diflPèrens , mais  les  maniérés  de  les  attaquer , ou  de 
le  défendre  de  ces  attaques  font  fort  lêmblables  î 
comme  ou  peut  to^ours  remarquer  beaucoup  de 
convenance  , 5c  aulïi  beaucoup  de  difconvenance 
entre  toutes  les  herefies , & tous  les  Schilmes.  Les 
points  de  la  doétrine  qui  ont  efte  combatus  , ont 
efté  fort  divers  : les  armes  dont  on  les  a combatus, 
ou  défendus , ont  toûjours  efté  , & font  encore  fort 
femblables.  Eunoinius  commençoit  lès  difputes  con* 
1 tre  la  Divinité  du  Saint  Elprit  de  la  marne  manie* 
re  ; priant  lès  leéteurs , ou  fes  auditeurs , de  ne  pas 
fuivre  les  opinions  de  la  multitude  fans  les  exami- 
ner , mais  de  s’arrefter  toûjours  à la  doétrine  des 
Maints.  ' Nee  op'miones  muUorHm  abfjue  u/la  examina- 

Jiid.  l. }.  tione  fcijuemur  : fed  SanEhrum  in  omnibus  doEtrinam 

fag. 

confervabimus.  Cette  deriiiere  claulè  eftoit  un  refte 
du  langage  de  l’Eglilè , qui  vouloit  qu’on  fe  tint 
ferme  dans  la  doétrine  des  Saints  Pefes  : mais  les 
hérétiques  qui  gardoient  les  paroles , n’en  retenoient 
pas  le  fens.  Ceux  qu’Ennomius  appelloit  les  Saints, 
eftoient  apparemment  les  plus  lUufttes  Partifiins 
d’Arius , ou  des  autres  Chefs  de  cette  Seéle.  Arius, 
Eudoxius  , Æcius  & Eunomius  furent  les  quatre 
telles  de  ce  monftre  horrible.  Mais  les  véritables 
Saints  & les  Peres  de  l’Eglilè,  eftoient  ceux  que  la 
multitude  des  fideles  luivoit.  Car  les  fçavâns  ou 
demy-fçavans  peuvent  innover,  & faire  des  partys 


V faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  i 
^,<^s  Sectes.  Mais  la  multitude  des  fimplcs  fide-  j p j,  • 
I^aemeure  prefque  neceflairement  & inleparable- 
liienc  attachée  à ce  qu’il  y a de  plus  éminent  en 
autorité,  aux  anciens  Peres,  aux  Trônes  Apolloli- 
ques , à l’Epilcopat  répandu  dans  tout  le  monde , & 

^ns  toute  la  fiiccefllon  des  (îecles , à l’Eglife  uni- 
verfelle.  Eunomius  ne  veut  pas , dit  làint  Eafile, 
qu’on  s’arrefte  dans  la  pureté  & dans  la  fureté  de 
la  foy  de  la  multitude  : N«n  putat  oportere  in  fim- 
plici . ac  ficura  miiltonm  fide  rnanere  : Il  veut  qu’on 
s’attache  à lès  iùbtilitez.  Il  méprilè  les  peuples , qui 
glorifient  le  Saint  Elprit  : Cum  contemnat  opînionem 
mdtomn , ejui  Spirkum  San^urn  glorificant  : c’eft  à 
dire  qui  chantent  la  même  Gloire  au  Pere,  au  Fils 
& au  Saint  Efprit  j & reconnoiflcnt  par  là  leur  éga- 
lité, comme  ils  l’ont  appris  des  anciens  Chrétiens 
& des  anciens  Peres  i mais  non  pas  de  ces  préten- 
dus Saints  dont  Eunomius  fe  loüoit , & qu’il  n olbic 
nommer.  SanSlorHm  fe  Jimnlat  confervare  doEbrinam, 

& tacet  €9s  y tjui  ipfitm  tradiderunt. 

IX.  Avant  l’Incarnation  du  Verbe  la  multitude 
ne  pouvoit  pas  paflèr  pour  une  preuve , ou  un  pré- 
jugé de  la  bonne  Religion , parce  ^ue  le  genre  hu- 
main n’avoit  pas  encore  eftc  retire  de  fa  première 
condamnation.  Mais  depuis  que  Jelûs-Chrift  par  fa 
mort  a détruit  l'Empire  du  péché  & de  la  mort , a 
ver/c  lôn  lang  pour  le  falut  de  tous  les  hommes , a 

ijublié  lôn  Evangile  & la  foy , dont  les  plus  fimples 
ont  fiilceptibles , a fait  publier  là  doétrine  par  tou- 
te la  terre,  &c  a afièmbîé  une  Eglife  auflî  étendue 
que  l’univers  , & auffi  nombreufe  que  les  fablons 
de  la  mer  : il  n’en  eft  plus  de  même  qu’auparavant. 

Cette  multitude  innombrable  de  fideles , la  plupart 
grofiîcrs  Sc  charnels , attachée  à un  petit  nombre 
de  Saints  &c  de  fçavans  hommes , à les  Evêques  & 
à lès  autres  Pafteurs , eft  le  prix  du  fang  de  Jefus- 
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t.  Partie.  Chrift  , l’hcritage  que  fon  Pere  Eternel  luy  avoi'îf 
Ch.  XIM  promis  , qu’il  luy  a donné  & qu’il  luy  confervera 
juitju’à  la  fin  des  fiecles.  Et  cette  multitude  toû- 
jours  attachée  aux  faints  Peres , aux  Conciles , & à 
l’Eglife,  & l’Eglife  même  avec  lès  Pafteurs  ^ cftune 
preuve-^  invincible  de  la  véritable  Religion.  Aullî 
Euuomius  eft  pery  avec  fes  fiibtils  & audacieux  difi- 
ci  pies  ; j’en  dis  autant  de  tous  les  autres  heretiques 
des  fiecles  paflez  ; & cette  multitude  de  fideles  fixb- 
fifte  & fubfiftera  jufqu’à  la  fin  du  monde  : croyant 
& adorant  ce  quelle  n’entend  pas  & rendant  un 
honneur  damant  plus  grand  à la  Grandeur , à la  Na- 
ture , & à la  PuiUance  incômprehenfible  de  Dieu. 

Ce  n’eft  que  depuis  que  Jefus  - Chrift , la  vraye 
lumière  , s’eft  montré  à nous  , que  les  nations  du 
monde  qui  eftoient  auparavant  dans  les  tenebres , ont 
commencé  à voir  , que  le  bois  n’étoit  que  du  bois, 
&les  pierres  des  pierres,  & non  des  DkmiVt  enim^ 
ï»  c»p  1 explenditit  prinutrn  , vidermt  gentes  cjUét  haüxnus 
ifniA.  t«.  1.  delimerant  in  ignorante  fenehrû,  & agneverum  lignurA 
\ng.  P O.  tancjiiam  lignim , & lapidera  tanquarn  lapidera.  .Voila 
ce  qu’a  fait  Jefus  - Chrift , ce  que  fait  la  liimiere  de 
la  foy  ) elle  a fait  que  la  multitude  des  ignorans  ap- 
puyée fur  une  autorité  infaillible , croit  tout  ce  qu’eU 
le  eft  incapable  d’entendre , & fait  fon  falut;  Si  les 
heretiques  s’oppolênt  à cette  réglé  deCatholicité , ou 
pour  la  Trinité  , oh  pour  l’Euchariftie  ; ils  renver.^ 
lent  tous  les  fondemens  de  la  Religion , & il  n’y  a 
* plus  de  Chriftianifine  au  monde  : car  il  eft  vifîblc, 
que  les  fimpi es  & les  ignorans  ne  peuvent  rien  com- 
prendre à ces  myfteres.  ‘ 

X.  Le  même  làint  Bafile  dans  fon  Ouvrage  dd  '• 
tMf  r.-].  Efprit,  dit  qu’il  y a deux  fortes  de  dogmes,  & ^ 

d’enfeignemens  Ecclefikftiqucs  ; que  nous  tenons  les  » , 
uns  des  Eçri turcs  , & les  autres  de  la  Tradition  des  . 
A pôtres , qui  nous  a efté  lailfée  en  fecret  ; que  les  uns  ' 

& les 
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i^y  faire  ire^trer  ceux  ^ut  en  font  forfis.  i6i 
^ les  autres  ont  la  même  vertu  pour  la  pieté  , & 
qu’on  ne  peut  s’y  oppolér  en  façon  quelconque , 
pour  peu  qu’on  fçacKe  quelles  font  les  loix  de  l’Egli- 
îè.  habcmus  ex  dnStrlna  firlpto  tradita  , 

dam  ex  ^pofiolorum  tradit/one  in  myjierio  , id  efi , in 
occulta  tradita  neepimue  : quorum  utraque  parem  vimha- 
bent  ad  pietatem  nec  his  quifquam  contradicit , quifqtiis 
fane  vel  renuiter  expertm  efi , qu<t  fini  jura  Ecclejiafi'ca. 
Car  fi  nous  rejettons  les  Coutumes , ajoute  ce  Pcre, 
qui  ne  fo  trouvent  point  dans  l’Ecriture  , comme 
n’étant  pas  d’une  grande  importance  : nous  faifons 
fans  y penfor  un  très-grand  préjudice  à l’Evangile  : 
ou  plûtoft  il  ne  nous  reftera  plus  que  le  nom  de  la 
doctrine  Evangélique.  Si  conjuetudines  j qua  firipto 
proditanon  funt  ^ tanquam  haud  multum  mementi  hahen^ 
tes  conemur  reficere  : imprudentes  gravifiimurn  Evange- 
Uo  detrimemum  inferernus  : imà  potiks  ipfam  fidei  pr<edi-‘ 
cationem  ad  nudum  nomen  contràhemus.  Ce  Pere  don- 
ne pour  exemple  de  ces  traditions  Apoftoliques , non 
écrites  , mais  confiées  à l’Eglife  , comme  à une  fi- 
dèle dépofitaire , le  figne  de  la  Croix  , la  coûtumé 
de  fe  tourner  à l’Orient  pour  prier , plufieurs  paro- 
les de  la  confocration  de  l’Euchariftie  , outre  celles 
qui  (e  lifent  dans  l’Ecriture , la  confecration  de  l’eau 
du  Baptême , de  l’huile , & du  crème , les  trois  im-^ 
merfions  du  Baptême  , les  renoncemens  au  démon; 
D’ou  vient  tout  cela , dit  làint  Bafile , fî  ce  n efi  d'une 
tradition  fecrete , & quina  point  efié  publiée?  Sicen  efi 
de  la  dothnne  ^ que  les  Peres  nous  ont  confirvée  dans  un 
jîlence  reJpeShteux , & éloigné  de  toute  curiofité  ? Ils  ne 
pouvaient  rien  faire  de  mieux , efians  bien  perfuadez, , que 
U Jàinteté  dès  myfieres  fe  conferve  dans  le  flence.  Non- 
ne  ex  minime  pubUcata  & arcana  traditione  ? Nonne  ex 
doBrina,  quam  Patres  nofiri  quieto  filentio,  minimequé 
curiofi  firvarune  ? Pulchre  ' quidem  illi  , nimirum  dotü  ^ 
manorrnn  venerationem  filentio  confervari.  Il  y avoit 
Tome  IL  1. 
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dans  l’ancien  Teftament  des  lieux  faims  & fecrets;; 
ou  le  peuple  n’etoit  point  admis.  Auflî  les  Apoftres 
& Içs  Peres  au  commencement  de  l'Eglife  prelcri- 
virent  certaines  ceremonies  , & voulurent  que  les 
myfteres  full'ent  refpcâez  & conferyez  dans  le  ii- 
Jence.  Ira  & in  prirnordijs  Ecclefi*  ulpofloU  & Patres  , 
in  occulta  .Jilcntiô^He  myfierijsfuam fèrvavere  dlgnitatern» 
XI.  Q^and  les  Catholiques  liiènt  ces  endroits  de 
faint  Bafile , & toutes  ces  anciennes  ceremonies,  que 
ce  Perc  fait  décendre  des  Peres  plus  anciens  &des 
Apoftres  même , ils  s’y  reconnoifl'ent , ils  n’y  trou- 
vent rien  de  nouveau , tout  cela  eft  encore  en  ula- 
ge  panny  nous , l’Eglife  eft  encore  telle  qu’elle étoic 
au  temps  de  faint  Bafile  , au  temps  de  ceux  , que 
(aint  Baille  nomme  les  Peres  : au  temps  des  Apô- 
tres. Mais  à tout  cela  les  nouvelles  Seétes  ionc 
étrangères  , ainfi  elles  font  auiîl  étrangères  aux 
plus  anciens  Peres  & aux  Apoftres.  Elles  n’ont  pas 
eu  plus  de  déference  pour  les  dogmes  de  la  foy,  que 
pour  les  points  de  diieipline  : auflî  faint  Bafile  vient 
de  les  égaler  en  quelque  forte.  C’eft  ce  qu’on  verra 
encore  plus  clairement , quand  il  examine  peu  après 
ces  deux  paroles  de  la  Gloire  j_<]u’on  chantoit  à la 
Trinité  à la  fin  des  Pfeaumes  : Cwn  Spiritu^  Avec 
le  faint  Efprit.  Car  ce  Pere  en  inféré  contre  les  Ma- 
cédoniens & les  Eunomiens  l’égalité  du  faint  Efprit 
avec  le  Pere  ôc  le  Fils.  Il  confcllè  que  ces  paroles 
ne  font  pas  dans  l’Ecriture  , mais  de  la  Tradition, 
autorifée  par  les  Apoftres.  ^rbitmr  autem  j4pofioll- 
cum  ejfe  , etiarn  non  Scriptis  traditionibus  inharere.  il 
afture  que  c’eft  là  une  de  ces  traditions  preicrites  , 
dés  le  commencement , & laiifées  à la  pofterité , d’oà 
il  eft  arrivé  , que  le  long  ufage  ,•&  la  longue  ac- 
coûtiîmance  , les  a profondément  enracinées  dans 
l’Eglife.  Qmrum  traditionurn  ma  efi  de  ^uâ  nunc  agU 
mas , quarn  qui  ab  initia  prafcrlpferant , tradidermtque 
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Wy  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  1^3 
X,  Hjh  fèmpér Jimul  cum  tempore  progredUnte ,per 
confuctuainem  Ecdefijs  ir/-adicarmt. 

XII.  Les  anciens  dogmes , die  encore  faint  Ba- 

e , doivent  eftre  révérez , parce  que  leur  antiqui- 

‘ ’ të  leur  donne  comme  les  cheveux  blancs  d’une  fain- 

• te  vieille(îè,&  les  fait  relpedler»  Fenerandafunt  enirn 
vetufta  dogmata  , <jUod  ob  anticjmtatem  , ceu  caninem 

•'  tjmndam,  habeant  ^uiddam  reverèndum.  Pour  moy , dic- 
■il  ,-je  conlerve  certe  parole  , comme  l’heritage  de 
- mes  peres  > tan<^uam  paternam  hxredkatem  confervo  ^ 
l’ayant  reçue  d’une  perlbnne , qui  avoir  vieilly  dans 
le  fèrvice  de  Dieu  , de  qui  j’ay  auffi  reçu  le  Baptê- 
me, & les  Ordres^  Mais  pour  remonter  plus  haut, 
ajoute  faint  Baille  , je  diray  que  je  tiens  cetee  tra- 
^ dition  d’Irenée  , de  Clement  & de  Denis  Evêques 
de  Rome , de  Denis  Evêque  d’Alexandrie;  Cè  Beré 
cite  enliiite  Eulèbe  Evêque  de  Celàrée  , Origene^ 
làiiit  Grégoire  Thaumaturge,  qu’il  appelle  Grégoi- 
re le  Grand , & dont  il  dit  qu’il  faut  mettre  les  pa- 
roles , avec  celles  des  Apolires  & des  Prophètes  ^ 

• parce  qu’il  a efté  animé  d’un  même  efprit.  Grego- 
' rium  tn^gmm  , & ittitts  voces  tjuo  9co  ponam  ? Annoii 
emn  ApofloUs  & Prophetïs , vir  tm  ejui  eodern  Spiritu  cjuit 
iâi  verfatus  fit.  Saint  Baille  met  icy  un  petit  abrégé 
de  la  vie  & des  merveilles  de  cét  homme  miracu- 
leux , qui  ne  lèra  peut-être  pas  au  goût  des  nou- 

; veaux  amateurs  de  leur  propre  lens  , non  plus  que 
f tios  autres  vies  anciennes  des  Saints , quoy  que  cel- 
'le-cy  ,ait  efté  écrite  par  faint  Grégoire  de  Ny lie; 
Mais  après  cela  faint  Baille  dit , quefEglifede  Neo- 
. celàrée , qui  avoit  efté  formée  par  faint  Grégoire 
'.‘Thaumaturge  j n’avoit  ablôlument  rien  changé , aux 

• traditions  & aux  dogmes  , qu’elle  avoit  reçu  de 
luyj  entre  lefquels  eftoit  cét  Hymne  de  Gloire  pour 
la'  Trinité  , où  eftoient  ces  paroles  , Avec  le  faint 

' Elprit* 
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XIII  J’ay  efté  bien-aife  de  Faire  voir  par  cét 
exemple, quelles  eftoient  les  Traditions  de  l’Eglifè, 
de  quelle  importance  on  les  eftimoit , quelle  eftoit 
leur  ancieimctc , comme  on  les  Ibûtenoic  de  l’auto- 
rité des  plus  anciens  & des  plus  faints  Evêques,  & 
des  anciens  Ecrivains  Eccleüaftiques , en  les  failànt 
remonter  julqu’aux  Apoftres  , quelle  défcrence  on 
avoit  pour  elles  , les  confequejices  qu'on  en  tiroir 
pour  les  Articles  de  foy.  Cela  eftant  ainfi , peut-on 
concevoir  qu’il  y ait  eu  des  gens  aflèz  audacieux 
pour  traiter  de  profanes  fuperftitions , & pour  abo- 
lir, entant  qu’il  a efté  en  leur  pouvoir,  ces  facrées 
Reliques  de  l’Antiquité  , les  Traditions  des  Apô- 
tres , ce  que  les  hommes  & les  temps  Apoftoliques 
avoient  confervé  avec  tant  de  relpeét  , ce  que  les 
Peres  de  l’Eglife  avoient  fi  étroitement  lié  avec  les 
dogmes  de  la  foy  , ce  qui  leur  fourniftbit  des  preu- 
ves pour  affermir  & pour  défendre  les  plus  impor- 
tantes veritez  de, la  Théologie  Chrétienne,  enfin  ce 
que  l’Eglife  univerfelle  avoit  confervé  avec  tant  de 
2ele  depuis  tant  de  fiecles  /’  Le  Baptême  ijfte  nous  don- 
nons & (jue  nom  rec^ons , dit  le  même  faintBafile,  efi 
conforme  aux  paroles  de  Jeftis-Chrifl , nojlre  Jhy  e/t  con- 
.71.  forme  au  Baptême.  L’Hymne  de  gloire  pour  la  Trinité 
efi  conforme  a la  foy.  Demeurez,  donc  firmes  dans  cette 
jhy.  Confiderez.  tout  l’univers  . & voyez  combien  efi  pe- 
tite la  portion  de  la  terre , efi  irifiEtèe  de  cette  mau~ 
vaifè  doEhine  : EEglifi  univerfelle  , <jui  a reçu  E Evan- 
gile depuis  un  bout  du  monde  jufqua  E autre  embrajjh 
nofire  doElrine  faine  & incorruptible.  State  in  fide^  ipftm 
Orbern  circumjpicite , & videte  ^uam  modica  fit  ea  par- 
tioy  qua  hoc  rnorbo  laborat  j reliqua  vero  univerfit'EcJ 
clefia  , qua  ab  Orbis  finibus  ujque  ad  fines  Evange- 
lium recepit  ^ fianam  hanc  & inconruptam  doclrinam  fie- 
Elatur. 

XIV.  Dans  une  autre  Lettre  ce  Pere  fe  rit  des  here- 
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£y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis. 
tiques , qui  au  lieu  de  nous  appeller  Catholiques, 
nous  donnoicnt  le  nom  de  Coniubftantialiftes. 
eiaroi.  C etoient  les  Ariens  feuls  ,&  cela  fuffifoit pour  Ef«VÎ.  7}. 
leur  confulîon.  Car  tous  les  autres  heretiques  , qui 
convenoient  avec  nous  pour  la  Cqnlîibftantialité , 
n’avoient  garde  de  nous  donner  ce  nom.  Ils  nous 
en  donnoient  d’autres  , qui  marquoient  le  dogme 
pardculier  qu’ils  n’approuvoient  pas  en  nous.  Et  en 
cela  ils  fe  condamnoient  auffi  eux-mêmes.  Car  c’é- 
toit  une  preuve  que  ces  Seftes  avoient  première- 
ment toutes  efté  unies  à l’Eglife  Catholique , jufqu’à 
ce  qu’elles  s’en  eftoient  fèparées  chacune  pour  quel- 
que point  particulier  : Ainfi  chacune  d’elles  con- 
damnoit  toutes  les  autres,  & en  eftoit  condamnée 

four  le  point  qui  avoir  fait  leur  fèparation  d’avec 
Eglife  Catholique  , & ne  condamnoit  l’Eglifè 
que  pour  l’Article  , qu’elle  feule  avoir  voulu  luy 
contefter. 


XV.  Dans  plufieurs  Lettres  fùivantes  /àintBafile 
fouhaite  avec  beaucoup  d’ardeur , que  les  Evêques  ' • 

d’Occident  vouluflènt  affifter.les  Orientaux  , pôur 
rétablir  la  paix  entr’eux , pour  defigner  ceux  qui  ne 
renonçoient  à l’Arianifme  que  de  bouche  , & les 
obliger  de  fe  réunir  fincerement  à la  foy  de  l’Eglifè,  ^ -a 
ou  ordonner  aux  autres  de  fe  fèparer  d’eux.  Ce  Pe- 
te  alTûroit  les  Occidentaux ,,  que  plus  ils  eftoient 
éloignez  , plus  ils  auroient  de  crédit  fur  les  efprits 
des  peuples  d’Orient  ; & qui  s’ils  convenoient  en 
bon  nombre  dans  l’Occident  , tout  l’Orient  le  ren- 


droit  à leur  refblution.  ^ js  vero  ijuantô  ab  illis  habi- 
tation; nrnotiores  ejHs  , tant  'o  plus  apud  plebem  habetis 
jideî.  Qupd  fi  plures  quocfue  unanimes  in  idem  confenfe- 
r.tis , manifefium  efi  ^uod  miiltitudo  eadem  decernentium 
indubitatam  omnibus  efficiar  dogmatis  fufieptionem.  Rien 
n’eft  plus  propre  à faire  voir  l’unité  des  efprits  & 
des  cœurs  , & la  bonne  intelligence  > dans  laquelle 
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léé  De  I^Vnitè  deCEgHje  ^^des  moyens 
I.  Partie . vi voient  tous  les  Evêques  de  l’Eglilè  Catholique  , 
Ch,  XHI.  ^ la  défcrence  réciproque  des  Orientaux  & des  Oc- 
cidentaux. Il  paroit  même  que  les  peuples  de  l’O- 
rient eftoient  dans  ce  profond  reipeêl  & dans  cette 
haute  eftime  des  Evêques  d’Occident , entre  leiquels 
laint  Badie  témoigne  luy  - même  qu’il  failbit  une 
grande  diftinêHon  du  Pape,  Enfin  ce  Pere  vouloit  que 
îes  Occidentaux  écriviflent  à toutes  les  Egliles  d’O- 
rient , que  les  corrupteurs  de  la  foy  Orthodoxe  ne 
fuiîlnt  reçûs  à la  Communion  , qu’aprés  avoir  de- 
tefté  leurs  erreurs  : s’ils  refufoient  de  le  faire , qu’ils 
le  feparallènç  d’eux.  Eam  adhîhebitis  cnrom  j Jî miver^ 
fis  Oricmis  Ecclefijs  feribere  dit^nabhnim  , ut  eos  tjui 
ventatis  doElrlnam  ad  eum  moânm  adulteranmt  , twn 
dernum  ad  cornmHmovem  admittant , fi  ejuando  errata  cor- 
rexerint:  fiver'o  contenùosè  rertim  novatiomimmorarivo-^ 
iuerlnt , ab  illls  ficedant. 

XVI,  -Que  peut-on  imaginer,  & que  peut- on 
defirer  de  plus  grand  ^ de  plus  beau , que  cette 
! ^ charité  , çette  unanimité , cette  dcference  mumelle 

de -tous  les  Evêques  Catholiques  d’Orient&  d’Oc- 
çident  ? Voila  l’efprit,  le  genie  & la  fainteté  de 
l’Egliiè  Catholique  ? Que  peut-on  eiperer  de  lèm- 
• blable  ou  d’approchant  dans  les  Seétes  qui  s’en  font 

fcparées  î Dans  une  autre  Lettre  fàint  Bafile  dit, 
que  s’il  y a quelques  Evêques  dont  la  conduite  ne' 
ibit  pas  droite,  il  ne  faut  point  avoir  d’égard  à eux, 
mais  à la  multitude  des  Evêques  de  tout  le  monde, 
qui  luy  font  unis  de  communion  , & qui  en  cela 
rendent  témoignage  à fa  Catholicité.  Voicy  la  lon- 
gue énumération  qu’il  en  fait.  Il  faut  juger,  non 
" far  un  , ou  deux  , cfui  ne  marchent  pas  droit  dans 

Les  [entiers  de  la  vérité  : mais  par  la  multitude  des  Evé- 
ejsu's  de  tout  le  tnonde , ejul  par  la  grâce  de  Dieu  nom 
7 S-  fi) fit  unis.  Ce  firtt  ceux  de  là  PificUe , de  la  Lycaonie, 

' . d’Ijaurie,'  de  Phrygie.,  des  deux  airmenles , ceux  de  la 


éty  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fort  is.  \6j 
M<tcedoîne , qui  font  nos  vaifms  j de  l'Aghdie , de  l‘Il- 
lyrie , des  Gaules,  des  EJpagnes , de  toute  l'Italie,  de 
la  Sicile , de  l'Afrique , de  ceux  que  font  encore  Ortho^ 
doxes  dans  L'Egypte  & dans  la  Syrie  i car  fous  les 
Evêques  de  ces  Pâis-ld  nous  écrivent  & reçoivent  nos 
lettres  : tout  ce  qu’ils  nous  écrivent , Ô"  cc  que  nous 
leur  écrivons , fait  foy  , que  nodt  avons  tous  les  mêmes 
fentimens  & la  même  créance.  Si  quelqu'un  donc  fc  fe^ 
fare  de  nojlre  Communion^  H fe  Jèpare  attjfi  de  celle  dç 
toute  l'Eglife. 

XV 11.  Ecrivant  à quelques  Evêques  d’Egypte 
exilez  , & tâchant  de  les  coiîfolcr,  il  les  allure, 
qu’ils  ne  doivent  pas  croire  qu’ils  fbient  les  feuls 
Evêques  Catholiques  d’Orient  ; qu’ils  ne  doivent 
point  douter , qu’il  n’y  en  ait  un  grand  nombre 
. dans  l’Orient:  mais  que  pour  l’Occident,  ir.eft 
entièrement  Catholique.  At  vero  univerfus  Occident 
vobijeum  unanimiter,  & nobïfcum  conjpirat.  Il  n’a  pas 
efté  inutile  de  rapporter  ces  témoignages  evidens 
de  lâint  Bafile , pour  faire  voir , que  ce  ne  font  que 
de  faux  préjugez , dont  quelques-uns  fe  font  laide 

()révenir , que  l’Arianilme  avoit  donné  atteinte  par 
a multitude  de  lès  Partilàns  , à l’univerfalité  de 
l’Eglilè  Catholique , & à la  prérogative  particulière 
fur  toutes  les  autres  Societez  Chrétiennes.  Saint 
Badie  vient  de  nous  déclarer  le  contraire  en  plu- 
deurs  endroits  de  lès  Ouvrages , où  il  nous  a fait 
voit  la  Foy  Catholique  feule  & dominante  dans  tout 
l’Occident  fans  mélange  d’Ariens  : & pour  l’Orient 
il  nous  a fait  le  dénombrement  de  la  plupart  des 
Provinces  , qni  le  compofoient,  & où  la  foy  du 
' Concile  de  Nicée  l’emportoit.  Endn  autant  qu’Eu- 
_ nomius  avec  fes  Ariens , caj  la  différence  des  Ariens 
& des  Eunomiens  n’étoit  pas  grande  ; autant,  dis.je, 
qu’Eunomius  lè  retranchoit  Sans  le  petit  nombre, 
autant  lâint  Badie  fe  gloridoii  de  la  multitude  & de 
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1 6 8 T>e  l>ynitè  de  , Ô'  des  moyens  ! 

I partie.  Vuniverfalitét  Aiifîi  a-t’il  ramalTc  dans  une  autre  ' 

■Ch  XIII  Lettre  un  grand  nombre  des  pafïàges  de  l’Ancien 
Teftainent,  oïl  l’Egliie  de  Jems-Chrift  eft  repre* 
ièmee  comme  un  Empire  auffi  étendu , que  touç 
rUnivers.  Comme  quand  il  eftdit  queJelus-Chrift 
lèra  l’attente  des  Gÿtils , & non  pas  d’une  petite  ! 
portion  de  la  terre.  Je  laide  le  refte.  Ipfe  fi^uidern  \ 

efl  expectatio  Gent'mm  omnium , & non  exigutt  terra--  j 

rum  orbis  portinneuhe.^  \ 


CHAPITRE  XIV. 

Sentimens  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  , 
& de  faint  Grégoire  de  Nyfle  fur 
l’unité  , ôc  l’univerfalité  de  l’Eglife. 


I.  Selon  faint  Grégoire  de  N^ixianze  l*  véritable  foy  «fttoû-_. 
jours  celle  d s Peres , telle  de  l'EgUfe  univerftlle. 

II.  ^tand  ce  Pere prend  U déHenfe  du  petit  nombre  contre  In 
multitude  , il  parle  de  quelque  Egl'fe particulière. 

III-  Ce  ri'tft  peu  tant  de  la  multitude , que  l’B^l'fe  rire  fa 
gloire  que  des  promejfes  que  D.ieu  en  avoir  fuites  tant  de  fiecles 
auparavant,  de  leur  accomplijfementmiraculeux.  ' ' 

l y.  Selon  faint  Grégoire  de  Nyjfelu  verni  des  Myfleres  de  ta 
Peligion  , efl  It  Saint  des  Saints  , tnaecefible  aux  peuples  ypropofé 
feulerr,ent  à leur  fey , gÿ.  à leurs  refpecis. 

V.  Dieu  méme^  fon  Verbe  s'ejlant  renfermé  dans  nos  MyHe~ 
res  .il  net  e peut  faire , qu'ils  ne  foient  au  drjfm  de  tout  ce  que  nous 
foutions  comprendre. 

V I La  trad.tion  la  fuccrlJto<t  des  Eglifes  , ejl  la  réglé  fur 
laquelle  nous  nous  repofonspour  le  difeernement des  vrayes  Ecritu^ 
tes  , d'avec  les  faujfes.  1 

Vil.  Il  en  efi  de  même  du  vray  fens  des  Ecritures, 

VIII.  Les  Heretiques  qnt^efoin  dedemonilrations,  les  Catho- 
liques fe  co  iteutent  des  traditions  des  Apefires , venues  jufqu'à 
eux  par  les  Peres, 

IX  La  preuve  demonUrative  de  laveriti du  Chtiiliatûfmt-y 


i 
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d'y faire  rentrer  ceux  qui  enfant  fortU.  1^9 

tjl  U changement  qu'il  a fait  dans  tout  l'univers  , l' impiété  du  j 
ftgamfme  détruite , la  fainteti  de  l'EgUfe  établie  par  tout.  X I V< 

I.  O A I N T Grégoire  de  Nazianze  déclare,  que  fi 
ij  noftre  foy  embraire  &c  adore  une  Divinité  & 

Une  tres-fimple  Unité  en  trois  perfonnes  diftinétes, 
c’ell  parce  que  c’eft  le  facré  dépoft  , que  nous 
avons  reçu  de  nos  Peres  : adorant  le  Pere  , le  Fils 
& le  laint  Elprit  : adorant  le  Pere  dans  le  Fils  :con- 
noüTànt  le  Fils  dans  le  laint  Elprit  , au  nom  deC- 
quels  nous  avons  efté  baptifez.  Prulamm  depofimn  Orat.  jf. 
euftodientes  , ejuod  a Patribtu  noflris  accepimus  , Pa-f*i-  ^®4-^ 
trem  , & Filiwn^  & Spiritunt  fanSlum’/w  (juarumno* 
mine  Baptifini  a^ua  tirtÙi  fumpu.  Ce  Pere  ayant  tou-  or«#.  jj. 
ché  ailleurs  quelque  çhofe  des  illufions  d’Origene,p4^. 
touchant  la  préexiftence  des  âmes  avant  les  corps , 
rejette  enfin  toutes  ces  abfurditez  par  cette  raifon , 
que  tout  cela  eft  éloigné  de  la  foy  & de  ladoélrine 
de  l’Eglile.  A fide  & doürina  Ecclefiafiicd  alienum. 

ih  ÔKXA.IlOïctrHtM. 


1 1.  C’eft  fans  doute  de  l’Eglilè  univerlèlle  , que 
ce  Pere  parle , parce  qu’une  Eglilè  particulière  pour- 
roit  avoir  donné  dans  les  erreurs  d’Origene.  Au 
contraire  il  faut  reconnoiftre  que  ce  Pere  ne  parloit 
que  de  Ton  Eglile  particulière  de  la  ville  de  Conftanti- 
nople  où  les  Ariens  dominoient  alors , & l’empor, 
toient  en  multitude  & en  puiilànce , quand  il  difoic 
dans  un  autre  dilcours,  OU  /ont  ceux  <jui  nous  reprochent 
nofire  pauvreté  & e]ui  font  ojtentation  de  leurs  rxhe/fes  ? 
Ceux  qui  n’eJHtnent  l’EgUfe  , que  par  la  multitude  : cfr 
mépri/ènt  le  petit  nombre  ? Ceux  qui  mejurent  la  DivL 
nité,  & pé/ènt  les  peuples  comme  dans  une  balance  : ceux 
qui  font  beaucoup  de  cas  des  fablons  de  la  mer,  & qui  mé» 
prifent  le  nombre  beaucoup  moindre  des  étoilles  ? Il  eft 
certain  que  cela  ne  regardoit  que  la  feule  ville  de 
Conftantinople , où  la  foy  Catholique  avoit  efté  pref. 
que  entièrement  éteinte,  quoy  que  d’ailleurs  elle  re- 
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170  De  L'ynitê  de  VEgUfe , ^ moyens 

gnât  & dominât  dans  tout  le  reRe  de  l’Univers , & 
principalement  dans  tout  l’Occident  , comme  laine 
Baille  vient  de  nous  l’apprendre.  Car  il  faut  bien 
mettre  d’accord  ces  deux  grands  hommes , ces  deux 
amis  fmguliers  , faint  Balîle  & faint  Grégoire  de 
Nazianze.  Or  faint  Baille  vient  de  nous  aflurer  & 
de  nous  prouver  par  des  pièces  autentiques  , que 
l’Eglife  univcrfelle  eftoit  répandue  & floriifoitdans 
tout  rUnivérs , pendant  que  les  Eunomiens  tiroient 
ViUiité  de  leur  petit  nombre. 

II I.  Au  fond  ce  n’eft  pas  tant  de  la  multitude 
de  iès  peuples , que  l’Eglife  Catholique  tire  fa  gloi- 
re : comme  de  l’accomplillèment  des  Prophéties  & 
des  promelTès  , qui  en  avoient  efté  faites  dans  tout 
l’ancien  Teftament  , tant  de  Viecles  anparavant  , & 
qui  avoient  efté  renouvellces  par  Jeiîis  - Chrift  mê- 
me , au  moment  quelles  alloient s’accomplir.  Ces 
promeflès  ne  parloient  , que  d’un  Empire  iaint  &c 
d’une  Egliie  , qui  renfermeroit  toutes  les  nations  I 
du  monde.  Ces  prédictions  & leur  accomphifement  • 
font  une  preuve  invincible  de  la  vérité  de  l’Eglilè- 
Catholique,  &c  elle  ne  peut  convenir  à aucune  Se-  , ' 
Cte  particulière  entre  les  Chrétiens  ; d’oii  il  paroit , ,4 
qu’elles  font  l’ouvrage  des  hommes  , au  lieu  que 
i’Eglilè , ne  peut  eftre  que  l’Ouvrage  de  Dieu  Eter-  | 
nel  Sc  tout-puiflaiit  , à qui  feul  appartient  de  pré-  J 
dire  tant  de  fiecles  auparavant , ce  qu’il  veut  faire;  , ' J 
& de  fiire  ce  qu’il  a prédit,  quelque  longue  &,for-  . 
te  refftance  qu’on  luy  falTe.  Voilà  en  quel  fens  , • 
l’Eglife  Catholique  fut  quelque  fois  montre  deft-.  ;! 
multitude.  Elle  compte  auffi  pour  quelque  chofe  * • 
l’étendue  de  l’Empire  de  Jelus- Chrift  , & le  prix,  . ' 
infiny  de  fon  fuig , qu’on  ne  peut  réduire  à l’étroit , 
fins  luy  faire  outrage.  C’eft  en  même  fens , qu’il.j^ 
faut  expliquer  ces  autres  paroles  du  même  faint-ït 
Grégoire  de  Nazianze,  parlant  des  Ariens  ; Ils  ont  ^ 
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ire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  171 
lesmifim  , nota  avons  cduy  (jai  y habite  : les  Tem^  j partie 
fies  font  à enx , Die»  efi  avec  nota  ; Ils  ont  les  peuples^  Ch.  XIV* 
w)Hs  Avons  les  Anges.  Cela  ne  regardoit  que  la  ville  de 
Conftantinople , & l’état  où  les  Eglifes  s’y  trouvoient 
alors.  Si  ce  Pere  ne  s’eft  pas  prévalu  d’nn  nombre  in-» 
nSmbrable  des  Eglifes  Catholiques  de  tout  l’IJnivers , 

& fi  en  cela  il  n’a  pas  imité  S.  Bafile , il  a pû  le  faire  par 
un  principe  de  fàge(Tè&  demodeftie,  qui  l’a  portée 
diflîmuler  fès  propres  avantages , pour  ne  pas  donner 
de  la  jaloufie  , ou  de  fâcheufès  défiances  à ceux  qui 
dominoient  alors  dans  cette  ville  Impériale, 

IV.  Saint  Grégoire  Evêque  de  Nyll'e  dit,  que 
dans  l’ancien  Tabernacle  &dans  le  Temple  de  Sa*.  ’ , 

lomon , le  Sanétuaire  le  plus  reculé , & qu’on  nom- 
moitle  Saint  des  Saints,  eftoitinaccefïibleàlamul- 
ticude,  & qu’il  figuroit  la  vérité.  Parce  que  la  ve-  Tom.t.  D» 
rite  de  nos  Myfteres  eft  une  chofè  fàinte  , c’eft  le  M.ofis. 
vray  Saint  des  Saints  , elle  eft  incomprehenfible  à 
la  multitude.  Cette  vérité  enfermée  dans  le  fond  du 
Tabernacle  doit  eftre.  crue  & reçue  , làns  aucune 
curiofitc  : car  il  faut  toujours  croire  , quelachofe 
eft  comme  l’Eglife  la  prêche  j qu’elle  ne  peut  pas  ^ 
le  montrer  aux  yeux  de  tout  le  monde  •,  mais  que  la 
vérité  demeure  toujours  indubitable  dans  le  fond  du 
cœur,  inttts  erànt  Sanüa  SanUjtnm  nominabantur, 
ad  cfitét  ?naltitHdo  pervenire  non  poterat  : hoc  rermn  vc- 
r'itAxem  fignificant.  V' mtatem  hanc  myfienj  no  fin  dico  , 
ran  fanElam  , & Jànlhtm  fanEhnon , & rntdtis  incom- 
pnhtn/ibilern.  Hoc  veritas  in  adytis  Tabernaatli  cnnfii- 
ma  , abfque  curiofitate  alupHa-mtelligi  , ac  recipt  de. 
ber.  Credendmn  enim  efi  , tt a ejfe  , ut  Ecclefia  praai- 
eat,  &c. 

Tous  ceux  qui  commencent  à fe  détadicr  de 
l’onité  & de  la  foy  de  l’Eglife  C.iiholique  ^ pour 
former  de  nouvelles  Sedes  ; ne  font  pot^lïèz  à le 
foire,  que  parce  qu’ils  ne  peuvent  cün-i  rendre, ce 
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I7Z  DePV'nitédel'Eglifey  ^ des  moyens 

I.  Partie.  l'Eglife  leur  propofe.  Or  ils  de.. 

Ci.  XIV-  vroient  confiderer  j que  les  myftercs  de  la  foy  ne 
leroient  pas  beaucoup  à eftimer,  s’ils  n’étoient  au 
ddllis  Je  l’intelligence  des  hommes  : que  ce  n’eft 
plus  la  véritable  Divinité  , dés  que  nous  la  poUj 
vons  comprendre  j que  nous  ne  pouvons  atteindre 
les  chofes  grandes  & divines  : enfin  qu’il  n’y  a plus 
de  foy  , plus  d’Eglife  , plus  de  Religion  , fi  cha- 
cun n’a  de  créance  pour  les  chofes  divines,  qu’au- 
tant  qu’il  en  a l’intelligence.  Car  dequoy  eft  capa- 
ble l’efprit  de  la  plus  part  des  hommes,  même  dans 
les  chofes  naturelles  ? 

V.  Aufil  faint  Grégoire  de  Nylïè  commence  Ibn 
fécond  dilcours  contre  Eunomius,  par  cette  admira- 
ble remarque  , Que  la  foy  des  Chrétiens  , ^ue  Jejus- 
Chrifi-  a tomnandé  aux  Dljciples  de  prêcher  a toutes  les 
nations  , ne  vient  pas  des  hommes  , & ne  Je  foùtient 
Te.t.Cent.  pas  par  les  hommes  , mais  par  Jefus-Chrijt  nojtre  Sei- 
"Eunom-  O-  gmur,  ^ui  eji  le  yerbe  de  DieUj  la  vie,  la  lumière  , ht 
rat.s.,  vérité , la  fageJJ'e , df'  ^ui  ejt  tout  cela  par  Jà  propre  »<*• 
tare.  On  peut  juger  , de  quelle  élévation  font  les 
myfteres  , que  le  Verbe  Eternel  eft  venu  nous  an- 
noncer , dans  lelquels  il  s’eft  enfermé  luy-même, 
dont  ‘il  eft  luy-même  le  fond  , la  fubftancc  & la 
plénitude  ; & s’il  ^ jufte  que  nous  en  rejettions 
tout  ce  qui  ne  nous  revient  pas  j ce  qui  nous  paftè, 
& ce  qui  eft  au  defllis  de  nos  lumières  & de  nos 
forces  : enfin  s’il  eft  digne  que  nous  le  croyions, 
quoy  que  r.ous  ne  comprenions  pas  ce  qu’il  nous 
dit.  Car  la  vérité  eft  ,-que  le  yerhe  s'ejl  incarné,  & 
a conversé  parrny  les  hommes  , afin  que  les  hommes  ne 
JUivent  plus  leur  caprice , ou  leurs  opinions  vulgaires  de 
la  grandeur  de  Dieu  , & quils  ne  prennent  plus  leurs 
legeres  conj égarés  pour  de  confiantes  vérité'^.  Jidais  qu’ils 
foient  bien  pcrjùade'^ , que  le  y erbe  seflr  revêtu  de  nofire 
çhdir,  nous  a appris  le  véritable  myjlere  de  pieté  ^ & lé  a 


■i  . 


Digllized  bÿ  Googli 


; dy  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  1 73 

déclaré  à fis  Jpofires  pour  nofts  l'apprendre  ; fans  <jue  i 
dans  la  fitite  des  temps  nous  y ajoutions  rien.  Ch-  XIV* 

V I.  Les  Ariens  , ou  les  Eunomiens  voiiloient 
qu  on  crût  ôc  qu’on  baptifât  au  nom  d’un  Dieu , feul 
& véritable  , pour  ne  donner  cette  qualité  qu’au 
Pere  feul  , & en  exclure  le  Fils  , & le  faint  Efprit. 

Saint  Grégoire  de  Nylîè  leur  réplique , que  cela  n’eft 
point  dans  les  Evangiles  , s’ils  n’ont  eux -mêmes 
quelque  Evangile  , qui  leur  foit  propre  &<particu- 
lier.  Car  les  Evangiles  <^ue  nous  avons  , & qui  nous  font 
venus  des  Anciens  par  la  tradition  des  Eglifis  jnfqu’à 
nous  , ne  contiennent  rien  de  femblahle.  Q^<e  enim  Evan* 
gelia  ab  antiquis  per  traditionem  ad  hac  ufque  tetnpora 

in  Ecclefijsleguntur,hancvocem  non  continent  Dequoy  . 
ne  nous  repoferons-nous  pa^r  la  foy , fur  la  tra- 
dition , & fur  la  fucceflion  des  Eglifes  depuis  le 
commencement  jufqu’à  nos  jours  , fi  c’eft-là  la  re,. 
gle  que  nous  fuivons  fur  le  difcernement  qu’il  faut 
faire  des  vrayes  Ecritures  , ôc  des  faulTes  j fur 
la  forme  de  noftre  Baptême  , fur  la  créance  de 
1 unité  de  Oieu  , & de  la  Trinité  de  ies  perionnes? 

VI I.  Ce  Pere  dit  plus  bas , que  ces  paroles  de 
1 Evangile  de  laint.Jean,  le  Pere  ne  juge  per- 
tonne  , mais  qu’il  a donné  le  pouvoir  de  juger  au 
Fils  ; que  ces  paroles , dis- je , (ont  reconnues  par  les 
Catholiques , qu’il  appelle  Ecclefiaftiques , & par  les 
heretiques.  Mais  que  le  (êns  qu’ils  leur  donnent, 
font  bien  difïèrens.  Car  le  Catholique  entend,  que 
tout  pouvoir  de  fuger  a efté  donné  au  Fils  : au  lieu 
que  l’heretique  diminué  ce  pouvoir , & le  met  dans  la 
fujection.  Dicit  enim  Ecclefiafiicus  & hareticus , quod  ' 

P^er  nenùnem  judicat , fed  omne  judiciurn  dédit  Filio. 

AtàiEhtm  hoc  uterque  non  fimiliter  intelligit.  Per  eadern 
verba  Ecclefiafiicus  omnem  potefiatem  intelligit  : hare- 
tiau  ven  aliquid  déficient  & rnancipatum  five  fubdi-> 
tm  confintiu  ’ t * j 
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174  De  PP^nité  de  P Eglife , ^ des  moyetiS 
' Je  feray  deux  remjyrques  ^ir  ce  pa(Tàge  j la  prë- 
miere , que  les  efprits  des  Peres  & de  tous  les  fideles 
eftoient  tellement  |>révenus  de  cette  vérité,  que 
l’Eglife  eftoit  la  maitrefle  & l’oracle  de  la  Foy  Ca- 
tholique , que  dans  le  langage  commun , une  doctri- 
ne Ecclefiaftique  , & une  doctrine  Catholique,  n’é- 
toit  qu’une  même  chofe.  La  fécondé  , que  ce  feroit 
peu  que  l’Eglife  fuft  la  dépofi taire , & la  garde  fi- 
dèle des  Ecritures , fi  elle  ne  l’étoit  aùfll  du  lèns  & 
de  l’interpretation  qu’il  faut  leur  donner*  Car  les 
Ariens  , les  Eunomiens  & les  autres  Heretiques 
n’avoient  ordinairement , que  l’Ecriture  dans  la  bou- 
che : mais  le  malheur  eftoit,  qu’ils  liiy  donnoient, 
des  fens  tres-éloignez  de  celuy  de  l’Eglife  Catholi- 
que & de  la  vérité,  tant  de  SeCtes  diverlès* 

il  n’y  en  avoit  point  qui  ne  tirait  les  paroles  de 
l’Ecriture  à fon  propre  lèns , & à fes  préjugez.  Il 
eftoit  donc  abfolument  necellàire,  qu’il  y euft  un 
Oracle  vivant , qui  démêlait  toutes  ces  exph’cations 
différentes  , & fift  connoiilre  quelle  eftoit  la  véri- 
table. , 

VIII*  Dans  le  diieours  iîiivant , ce  Pere  ièmble 
dire,  que  les  heretiques  demeurojent  d’accord,  que  ‘ 
l’Egliiè  avoit  crû  que  Dieu  avoit  un  Fils  , non  ado- 
ptif, mais  propre  & naturel  ÿ mai^  qu’ils  diibient 
qu’elle  s’étoit  trompée.  Ce  Pere  leur  répond , qu’il 
faut  qu’ils  donnent  de  bonnes  demonft rations  dece^. 
qu’ils  difent.-  Mais  que  pour  les  Catholiques , on 
n’avoit  pas  droit  d’exiger  d’eux  dés  raiibns , ou  des  • 
demonftrations.  Parce  qü’il  nous  iuffit  au  lieu  de 
demonftrations  d’avoir  la  tradition , venue  depuis  . 
les  Peres  juiqu’à  nous  , comme  un  héritage  qué!- 
nous  avons  reçu  des  Apoftres , pat  la  fucceffion 
des  iàints  Peres , qui  les  ont  lîiivis.  Snfficit  ad  tiofiri 
firmonis  demonflrationem  y ^Hod  haheamus  a Patrihus  ad  ' 
nos  venientem  traditionem^  velut  hareditatem  t^uandam. 


i.h-. 


! faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis. 
ccejfiontm  ab  jipoftolis  per SanSlos  fe^uemes  tranf  j partie. 
Tant  que  ces  hérétiques  ne  nous  conte- ch.  XI 7. 
que  de  vains  diieours  lans  deinonftrations  ÿ . 

3US  nous  en  rirons,  dit  enfuite  ce  fçavant  Pere, 

^àrce  qu’ils  voudroient'que  nous  preferalîîons  leurs 
^ôpoficions  non  démontrées , à la  doélrine  des 
•'^angeliftes  & des  Apoftres,  & de  ceu^^ui  ont 
^èfte  après  eux  les  lumières  de  l’Eglifc.  VcWÊ Evan^ 

' & ^pofiolorum , & eonsm  qlù  detneeps  in 

^jEccleJfü  illnxernnt , doÜrinam  infirmiorern  faciat  garni- 
litote  nihil  derninfirante,  C’eft  la  réglé  certaine  : ceux 
viennent  pour  innover,  & pour  changer  une 
'créance,  ou  une  difcipline  preferite  depuis  tant  de 
‘fiecles,  ne  doivent  point  eftre  reçus,  s’ils  n’appor- 
:-ient  des  demonftrations.  Mais  ceux  qui  demeurent 
ans  la  paifible  pollèlllon  de  la  dodtrine  cnle^néc 
?ar'jefus-Chrift , par  fes  Apoftres , & tranfmile  par 
curs  Dilciples  julqu’à  eux  ; ne  peuvent  eftre  forcez 
donner  d’autres  preuves  , que  leur  poirelTîon , 
le  témoignage  de  tant  de  ftecles  & de  toute  la 
terre.  ' 

IX.  L’état  prefent  & la  face  de  l’univers , die 
ailleurs  ce  Pere , eft  une  preuve,  que  le  Verbe  Eter- 
el  le  Fils  unique  de  Dieu  eft  venu  au  monde  & 
i’elf  fait  homme.  Car  ejiti  ne  fçait  'ejae  toute  la  terre  j.' 
Jfftoit  couverte  des  fuperJHtions  & des  mpofiures  des  de. 

Ï'  ms,  tjui  dominaient  fur  tout  le  Genre  humain  par  le 
Ite  impie  des  Idoles , d ejui  tout  le  Genre  humain  offrait 
s facrifices.  Afàis  depuis  que  la  grâce  de  Dieu  nofire 
ii^auveur  a paru  au  monde  en  prenant  nofire  nature , 

■^toutes  ces  impietez  font  allées  enfumée  -,  on  na  plus 
■:^arlé  d’ Oracles,  ny  de  divinations  ; tous  les  facrïfices 
^^tnglans  ont  efié  abolis  ; dans  la  plupart  des  Nations 
a plus  ny  Autels , ny  Temples,  ny  aucunes  mar- 
de  ces  anciennes  fuperfiitions  diaboliques.  En  leur 
on  voit  dons  tout  le  monde  des  Eglifes  eonfacrées 
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176  "Ùet pyiitè  de  P Eglife , ^ des  meyehi 
t.  Partie,  a Jîfus-Chrijh , des  Temples j des  Autels,  un  Sacrifice 
Ch.  XIV.  venerable  & non  Jonglant , Une  pumé  de  vie  admira- 
ble, ejui  confiée  plus  en  dations  , ^uen  dijèours  s peu 
deJHme  pour  la  vie  prejènte , le  mépris  de  la  mort, 
tjui  a paru  dans  les  Martyrs,  le/^uels  ont  fùijfert  tant 
de  tourment  & des  rnorts  Jî  cruelles,  & Cfui  ne  Ceujfent 
■ pat  fait^/ils  neujjhtt  eu  une  entière  ajfurance  de  la 
venue  cKmefus-Chrijb  au  monde.  Vbik  l'Eglifè  éta- 
blie par  J dûs  - Chrift  dans  tout  le  monde , viâo- 
rieulc  de  la  Gentilité  , viélorieufè  du  Judaïfme, 
comme  ce  Pere  le  dit  enfuite , vidorieule  des  per^. 
lècutions  \ apres  quoy  il  n’eft  pas  à douter , qu'elle 
' ne  demeure  auffl  vidorieufe  de  toutes  les  hcrefiesi 

Puilque  laPuilTàncé  invincible  de  Jeliis-Chrift , qui 
luy  avoir  promis  toutes  ces*  viékoires , & les  luy  a 
fait  remporter  j luy  a donhé  aütant  de  preuves  in* 
dubitables  de  celles  qui  lUy  teftent  à gagner  fut 
tous  lès  ennemis  julqu'à  la  nn  du  mondci 
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, • . r Partîé. 

“ Cliap.  X Ÿ. 

' chapitre  XV.  ' 

**  { 

Sentimens  de  faint  Chryfoftome'  fur  l’uniré, 

& i-univeriàlité  de  l’£2;lifë. 

I.  Avit!7*i’ges  de  l"Eglife  félon  fnint  Chryfcflome  fur  les  Phi- 
lofofhts  ^ far  [on  ix.eiieuce^  fen  uniVerfutué  ,Ja  ferpeiutté  ,fii 
fairticié. 

II.  Combien  lu  foy  rfl  neojfaire  , quahd  ç\U  Dieu  qui 

eKfdgne.  ■ . , , 

lll  PrewJis  ds  i'univerfalité  de  l'Eglife  , tirées  de  l'Ecriture 
& ^ ti  Prières  fulliques. 

IV.  Toutes  les  hereftes  condamnées  par  V établijfement  de  lu 
P'im'aaté de  faint  Pierre  dans  toute  l Eglife. 

V.  L'Eglife  e(i‘  l'Empiie  untverfel  c»>  éternel  de  lefuS’  Chrifli 
Y l Vunivsrfalité  miraculeHje  de  l'^téfe  , prettie  de  la  dioii.» 

ni.é  ieleftos-  Chrtfl. 

Vil-  l'Egltfe  campai  te  à une  montagne  ^ au  Soltil,  à caufe 
itfafermtié  ^ de  fort  évidence.  ** 

VllI.  La  paix  ttmierelle  de  l’Empire  RcmAin  fervii  à 
iitndrt  fEglife,jQo  l'Egltfek  affermir  la  paix.  Pxplicatufit  de  celte 

fttlX-  .1 

1 Z Témoign.rge  de  faint  Chryfoslome  , de  ht  fermeté  inébran' 

Uile  del'Eflifc  , contre  fes  ckthes  imaginaires  . de  fa  gloire  , de 
fa  pur  été,  àtfonévtdnce. 

X.  L'Eglife  n'a  plus  befoin  de  miracles , elle  efl  (Ile-même  un 
mira  le  péri  etuel , & le  plus  grand  de  tous  les  miracles. 

X l.  Les  miracles  qut  fe  font  encore  par  la  converfion  des  Gen-> 
tils  U cure  des  âmes  , incomparablement  plus  mervedleux  , 
quectux  du  premiers  fiecles.  Alors-même  la  convei^on  du  mon- 
deeümt  le  plus  grand  des  miracles. 

■ XU.  La  divinité  d Itfui-Chrifl  invinciblement  prouvée  paf 
l' imiverfàlité  de  L'Eglife. 

XjU  Si  1‘ univerfaliié  la  perpétuité  de  l'Eghfe  n’ esl  pat 

telle  qieuous  la  dfans  -,  la  divinité  de  fifus-Chttsi  a effâ  mal 
prot.uée , on  a imposé  aux  naiicns  iii  c. 

^ X I V.  Nouvelles  preuvei  de  la  fermeté  invincible  de  ' 

M • ■ 
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XV.  fcfus-  C'j’tit  ti’jitm  prédit  la  atsiruélion  de  Is  Syna^ 
e , & l’ étcndti'é tmmenf^e  fon  Eglife,  l'un  Ô'I' ‘H*tre*s'<ft  at 


I.  Parue. 

Ch.  X V.  , 

cotTfîly  & i acccrnpht  toujours. 

I,  U E les  Gefttils  rougiflènt  , difoit  faint 
Chryfoftome  dans  une  de  fès  Homélies  au 
hr’f.  To  d’Amioche  ; Sc  bien  loin  de  tirer  avantage 

1 159  Philofophes  , qu’ils  en  ayent  de  la  conhi-' 

’ (ion  , puis  quQ  leur  fagede  n’a  efté  que  folie  , ^ôc 
qu’ils  n’ont  jamafc  pû  gagner  qu’un  très- petit  nom.. 

M-  bre  de  difciples  , qui  ont  encore  efté  dilîîpez  à la 

première  ombre  du  danger.  Les  Dilciples  de  Jelus- 
Chrift  au  contraire  , quoy  que  ce  ne  fuflent  que 
des  Pêcheurs  , des  Publicains , des  faifeurs  de  ten- 
te , en  peu  d’années  ont  converti  tout  le  monde , 
TOoa»  Tü»  tixvAV'n»  •,  & leur  doétrine  non  feulement 
i n’a  pu  s’éteindre  au  milieu  des  perfecutions  , mais 
elle  a efté  de  jour  en  jour  l^lus  florilîante,  & aen- 
feigné  la  plus  h^ut(^  & la  plus  fainte  Philofophie 
aux  plus  groffiers  , aux  Laboureurs  , & aux  Ber- 
gers. Ce  font  les  paroles  de  faint  Chryroftome, 
que  j’ay  traduites  ; c’eft  le  propre  avantage  de  l’E- 
glife  , auquel  ny  les  Payens  ; ny  les  Philofophes , 
ny  les  Juifs  , ny  les  Heretiques  n’ont  jamais  eu  de 
, part  fd’avoir  converti  tout  le  monde,  c’elf  Ibn  univer- 

falité  : d’avoir  enfeigné  la  vérité  à tout  le  genre'hu- 
main  , c’eft  fon  infaillibilité  : d’eftre  demeurée  in- 
vincible dans  toutes  les  perlècutions  , c’eft  ce  qui 
fait  ia  perpétuité  : d’avoif  enlêigné  une  Philofo- 
phie,.une  Motale,  une  Sagelfe  tres-fainte  à tous  les 
mortels  d^  toutfexe,  de  tout  âge  & de  toute  condi- 
»on , c’eft  ce  qu\  montre  (a  faimeté. 

1 1.  Les  Eunom.iens  , ou  les  Anoméens  , dit-il 
. " ailleurs , le  fâchent , de  ce  qu’on  les  appelle  infide- 
Vesncorrpr.  les.  Qu’ils  changent  de  conduite,  & nous  leur  chan- 
hom.i.fag.  gérons  ce  nom.  Quand  Qieu  allure  quelque  chofe; 
J40-  3+1-  il  croire  , &:non  pas  vouloir  pénétrer  la  cho- 
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fe.  Ceft-là  la  fage  folie,  dont  faint  Paul  parle,  & i.  Partie, 
qu’il  dit  ellre  la  fagell'e  de  Jclus-Chrift  , lors  que  Ch.  X V. 
nous  ^étouffons  nos  penfées  6c  nos  préventions  hu- 
maines & que  nous  rejtttons  tout  ce  qui  pouvoir 
nous  eftre  refté  des  dodfnnes  humaines  , pour  re- 
cevoir de  bonne  foy  tout  ce  que  Dicif  nous  en- 
fèigne  , {ans  vouloir  l’approfondir.  Ces  paroles  de 
{âint  Chryfoftome  contiennent  les  premiers  éle- 
mens  de  la  doétrine  Chrétienne,  & fi  Eunomius, 
fî  Zuingle  s’y  eftoient  attachez  le  premier  auroit 
crû  fincerement , que  Dieu  avoir  un  Fils  égal  à luy  ; 

& le  dernier  auroit  continué  de  croire  , que  l’Eu- 
chariftie  contenoit  réellenicnt  le  Corps  de  Jefuj- 
Chrilf. 


1 1 L Malachie , dit  ailleurs  ce  même  Pere , a proi 
phetim  que  Dieu  feroit  adoré  parmi  les  Gentils , en 
iout  lieu  ^ depuis  l’Orient  jufqu’au  Couchant  , & 
qu’on  y t^iroit  un  facrifice  pur.  Les  Juifs  n’ont  ja-  Adverf.'iu. 
mais  rien  vû  de  femblable  pour  eux.  C’ell;  l’Evan-  dt.es.  L^. 
gilc  de  Jeius-Ghrift , quia^fait  connoiftre  Diep  d’un 
bout  du  monde  à l’autre  , & qui  a fait  offiir  un  {a- 
crifice  non  fanglantj  C’eft  cct  Evangile , qui  a celai-  , 

^ré  des  rayons  de  la  vérité  , tout  ce  que  le  Soleil  l 

éclaire  ilir  la  terre-.  -Non Jîffjplicker  dixlt , in  omni  lo- 
to , fed  , kb  ortu  Soliè  ufque  ad  occafim,  demonjirans 
tfmd  , ejiiantum  terra  Sol  ajpicit , tantmndcm  Evange~ 
limn  ejjfèt  occupaturum. 

Dans  l’éloge  ejue  ce  Pere  fit  d’Euftathius  Evêque 
D’Antioche  , il  dit  qu’il  employa  tres-faintement  le 
tenips  de  fon  exil  à dller  vifiter  Sc  confoler  toutes 
les  Eglilès  , qui  eftoient  aiilîîperfecutées  , perfmdé. 
qu'un  Ev^ue  ne  devait ‘p!is  feulement  avoir  la  folicitHde  ^ . 
de  l’ Egllfe  , ^ul  luy  a eflé  particulièrement  eommife , mais  ^ 
de  l Egùfe  miverfclle  étendue  dans  tout  le  monde.  Il^  ^ 
avait  appris  cela  des  Prières  jnyflericufes  , <^ui  fe  fint  a 
la  MeJJ'e^  Car  fi  en  y fait  des  prières  pour  l' EgUji  unir 

M ij 
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l8<y  De  l^ynitè  de  !^£glife  des  moyens 

I Partie  depuis  un  bout  du  monde  jufcju  'a  Vautre  ; U ej} 

^ y*  encore  bien  plus  jujbe  de  donner  la  même  étendue  à nos 
foins  , & d nofire  zele  pour  elle.  Ces  Prières  (eRfênt, 

' ou  fe  chantent  encore  tous  les  jours  dans  la  Litur^^ 
gié  de  toutes  les  Eglifes  : parce  que  rien  n’eft  plus 
‘ digne  de  l’Eglife  ‘Catholique  , que  de  ne  paroître 

i'amais  .devant  Dieu  qu’avec  le  monde  entier , qu’el- 
e a peuplé  de  fes  enfans , qui  font  aufli  les  enfans 
. de  Dieu. 

I V.  Dans  le  premier  Livre  de  la  Penitence  ce 
Pere  remarque  , que  le  Fils  de  Dieu  condamna  le» 
herefies,  quand  il  donna  faint  Pierre  pour  Chef  au 
College  des  Apoftres , 6c  pour  eftre  par  confequent 
le  centre  de  l’unité  dans  toi^tes  les  Eglifes.  Mais  qu’il 
■ condamna  encore  plus  particulièrement  les  h^nes, 

qui  le  piquent  inlolemment  de  pureté  ôc  de  îefor- 
mation , & inveétivent  cruellement  contrç  les  vices,* 
. qu’ils  voient  dans  l’Eglife , ou  qu’ils  y penfent  voir.  Il 
. les  condamna , dis-je  , quand  il  rétablit  faint  Pier- 
re dans  fon  premier  rar^ , 6c  dans  4à  Primauté  de 
toute  l’Eglile  , nonobftant  fa  chute.  Pofi  tantum 
malurn  iterum  ad  priorem  honorem  revehit  ewn , & Ec- 
IhiJ.pag.  clejia  primaium  , gubernationemque  ipfi  per  univerfurn 
rnufidum  tradidite  ' 

V.  Saint  Chryfoftome  remarque  , que  dans  les 
Tom  î in  le  nom -de  Montagne  eft  fouvent  donné  à, 

Tfal.  9.  l’Eglilé , à caufe  de  fa  fermeté  immobile.  Et  merito 
13  J.  mons  efl  Ecclejîa , quod  fit  firma^  & jhbilis  ,nec  poj/ît 
jbid  p.iA.6.  conquajfari.  QrsernadinoduTn  cnirn  mons  non  potefi  labe-^ 
in  Pf»U6.  ^ 

ita  nec  Dei  Ecclefia.  L’étendue  de  l’Eglife , 
aufli  bien  que  fa  fermeté  , eft  l’étendue  ôc  la  fer- 
meté du  régné  dcJcfus.Chrift.  Les  Heretiques  ôtent 
à Ibn  Empire  , ce  qu’ils  ôtent  à fon  Eglife.  Jefus- 
Chrift  eft  un  grand  Roy  félon  lès  Ecritures , 6c  faint 
Chryfoftome  dit  , que  c’eft  parce  que  par  onze 
Apoftres , pauvres  6c  defticuez  de  tout  fecours  bu- 
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faire  rentrer  ceux  qui  en  font  frtiâ.  1 8 1 
inain  , il  a fubjuguc  toute  la  terre  , & l’a  délivrée  I-  ®* 
du  tnçnlbnge  & de  l’impiété  qui  y dominoit.  C’ell  ^ ^ 
eftre  un  grand  Roy  que  de  fe  donnet  des  lujetspar 
fà  propre  puillance  j dire  , & faire  tout  par  le  leul 
commandement  ; dire , Allez  , prêchez  par  toute  la 
terre  , & faire  effèélivement  toutes  ces  converfions 
miraculeufes.  Hoc  efl  vere  ejfc  J^egem  rnagnmn  , <jiti 
univerfu-n  orbtm  ternt  errore  Uberavit  ^ & brevi  tempo- 
ris  momento  veritatcm  reduxit.  Hoc  ejh  ejje  Regern  m:i- 
gmtm , non  habet  honorern  extrinfeati  a/latn>n  : <jni 
nulla  ri  optu  habet  „ ut  fit  Rex  , qui  facit  omnia  qna- 
• crnique  viilt.  Euntts  en  'm , inquit , docete  ornnes  gentes  j 
& Jèrmo  in  oppu  exibat. 

V I.  Le  Fils  de  Dieu  ayant  dit  une  fois , que  les 
portes  d’Enfhr  ne  prévtiudroient  pas  contre  Ion  Egli- 
Ic  : les  Empereurs , dit  ailleurs  ce  Pere , 1^  Roys , 
les  peuples , les  villes , les  démons  eurent  beau  s’éle- 
ver contr’elle  , toutes  ces  puillànccs  furent  renver- 
fées , Sc  fe  diffiperent  ; l’Eglilè  prit  des  accroillcmens  V \t,i 
toujours  nouveaux  , & s’eteva  plus  haut  que  les  Tonî.  i-pag'. 

'#  Cieux.  Coinpie  lors  que  Dieu  dit  au  commence-  605.  6otf. 
ment  du  monde,  Croillcz,  & multipliez-vous  , ÿc  * 
reinpl’irez  la  terre  : cetre,  divine  parole  fe  répandit 
par  tout  le  monde , & y rép.mdit  tout  le  'genre  hu- 
main : Auflî  quand  il  dit  long-temps  apres  , Allez 
6c  enfeignez  toutes  les  nations  ; & , cét  Evangile  Te- 
ra  prêché  dans  tout  le  monde  : ce  commandement 
eut  fon  effet  & remplit  toute  la  terre  en  tres-peu 
de  temps.  Tpfis  etiam  fines  orbia  terra  brevi  momento 
tmporis  jujfiis  ejtts  occupavit.  Ce  difeours  de  làint 
■ Chtyfoftome  , que  je  viens  de  traduire  , & ce  que 
nous  difons  de  l’univerlàlité-miraculculè  de  l’Eglifè 
Catholique , eftfi  nianifefte & fi convainquant , qii’cn 
lie  peut  s’y  oppofer  , fans  fc  déclarer  contre  la  plus 
illuftre  denionllration  , 5c  la  plus  forte  preuve  de 
h grandeur  6c  de  la  toute-puillànce  deJeliis-Chrilf. 

• Mii; 


J s 2 De  T Vnitè  de  l'E'illfe , des  moyens 

I pjjtjg  La  multiplication  du  genre  humain  fur  la  terre  ^ ajoute 
Chap.  XV.  CS  Pere_,  ejïoit  un  ouy-'-age  de  la  nature  , aujfi  lefuccés^ 
en  fut  lent  : mdfa  au  tcrnpt  d:s  .dpoflrss  ce  nefloit  phu 
la  Lny  d:  la  nature  , mais  la  grâce , cjitl  faêj'bit  ces  ce- 
çroijfemms  i anjfi  en  un  jour  vit-pn  trois  mille  hommes 
convertis , en  l autre  c.ny  mille  , puis  des  troupes  innom- 
brables, enfin  tout  l' univers.  Vno  flttimdie  trïa-mUl’a, 
deinde  spuincfue  m'ilia  ,deinde  innurnerabiles , deinde  mi- 
vetfits  orbis  terra. 

VII.  Ce  Pere  rcptcfentanc  ailleurs  la  perpétuité 
& la  fermeté  iné  ranlable  de  l’Egbie,  dit  que  c’eft 
pour  cela  que  l’Ecriture  la  compare  à une  monta- 
gne , contre  laquelle  quand  des  armées  innombra- 
bles combattroient  avec  toutes  fertes  d’armes  6c  de 
machines , & avec  toute  la  fureur  pofllblc , elle  n’en 
recevroit  pas  la  moindre  atteinte  , eUc  demeureroit 
toujours  la  même , immobile , & in^armontable,  C< 
les  obligeroit  enfin  de  fe  rcrircr  avcc'confiifion.  Si 
les  Montagnes  expriment  la  fermeté  de  rEgüfejIe 

tn  cap.  X.  Soleil  n’eft  pas  moins  |»ropre  pour  rcpefcncer  Ibn 
lfaï.fj.666.  Evidence,  ifon  enim  fie  Sol  tanto  fip'cthiore  nitefeit,  * 
non  item  lut:  ex  ipjb  ernicans  iliifire  a leo  jubar  effm- 
* dit , Ht  ^es  ^efi.t  ab  Eiclefia.,  C’ell  à dire  que  la  gloi- 

re de  l’Eglii'e  & fes  ^randj  avantages  ne  brillent 
pas  avec  moins  d’éclat , que  le  Soleil  avec  la  fpen- 
deur  de  les  rayons. 

VIII.  Ce  que  làint  Çhry^oftome  ajoute  delà 
paix  univerfelle,  qu’Haïe  & les  autres  Prophètes 
avoient  promilè  au  régné  de  fefus  _ Chrifi;  6c  à fon 

. Eglile , n’ell  pas  moins  important.  L’Empire  Ro- 
main, dit-il,  .ayant  fubjugué  tout  le  monde,  l’avoic 
aniîi  pacifié  , 6c  o/t  n’entendoit  plus  parler  de  gucr-, 
re,  que  vers  les  fifonticrcs,  tout  le  milieu  de  l’Em- 

{)ire  joüilîànt  d’une  profonde  paix , peur  favonïcï 
CS  commcnccmens  de  l’Eglife  & (es  adn-irables  pro- 
grès, qui  fervirent  encore  cxtrêi^ment  à confirmer 
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(ty  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  185 
cette  paix  êc-b.  l’étendre  davantage,  en  éteignant  I.  .Partie, 
les  paflîons  violentes  de  rerpii&,  & infpirant  à tous  Chap.XV. 
les  hommes  l’amour  de  la  Jullice , la  charité  &c  le 
defir  ardent  d’une  paix  éternelle.  Il  ajoûte,  que 
Dieu  a laiiré  encore  quelques  guerres  iur  la*  terre, 
pour  châtier  ceux  donc  l’opiniâtreté  incorrigible 
auroît  encore  befeih  de  ce*  fléau  *,  mais  qu’on  con- 
viendra, que  prefentement  {bus  les  grandes  Monar- 
chies, qui  ont  partagé  le  monde,  tout  l’univers, eft 
en  paix , en  comparaifon  des  guerres  continuelles,  _ ^ 
qui  fe  faifoient  avant  la  nailTIince  de  Jefus  - Chnff, 
entre  les  petits  Eftats , entre  les  Provinces , entre 
toutes  les  Villes.  Qjoyque  la  confédération  qui  re- 
ne  entre  tons  les  Princes  Chrétiens , qui  occupent 
a plus  grande  partie  de  l’Univers,  n’en  écarte  pas 
toûpurs  toutes  les  guerres  ; ilefl:  certain  neanmoins 
qu’eile  eh  prévient, en  adoucit,  Sc  en  termine  plu- 
fieurs.  L 1 providence  n'a  pas  jugé  à propos  de  faire 
ce  qui  luy  eftoit  fort  aifé  , de  les  éteindre  abfolu- 
ment  toutes  j parce  que  les  dcfqrdrcs  d’une  longue 
paix  font  tres-dangereux  , & qu’il  faloit  qu’il  y eût 
quelque  différence  entre  k paix  que  nous  poffèdons 
dans  la  vie  prefente  , & celle  que  nous  eljaerons 
dans  l’autre.  Enfin  celle-là  pourroit  avec  le  temps  * 

nous  faire  oublier  celle-cy  , dont  le  défit  au  con- 
traire le  renouvelle  & s’enflamme  davaiitase  par  les  ,/•. . 
interruptions  de  celle-là.  C eft  en  abrégé  ce  t^e  dit 
làinr  Chryi'oftomc..  • 

IX.  Jefus- Chrift  a promis  , dit-il  en  un  autre 
endroit  , que  les  portes  d’Enfer  ne  l’emporteroient  7<>?- 
pas  fur  l’Eglife.  Ce  n’eft  pas  le  lieu,  que  nous  ap- 
pelions l’Eglife  , mais  la  foy  , & le  genre  de  vie. 

fpn  les  murailles  , mais  les  Loix.  Il  n’y  a rien  qui 
y {bit  comparable.  Ne  me  parlez  point  de  murail- 
les , ou  d’armes  , elles  vieillilfent  &:  fe  confiiment 
ayec  le  temps.  L’Eglil'e  ne  vieillit  point.  Les  Bar- 
' M nij 
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iS4  T>c  t Vnitc  de  C Eglife , ^ des  moyens 
J T*.irtjc.  bnres  démolilfent  les  miiiail les , les  démens  n’ont  p'iî 
CJuj>  ÎCV.  abattre  l’Eglifè.  Ce  ji’efl:  point-là  une  vaine  jadtan- 
ce.  Les  choies  parlent.  Combien  grande  a efté  la 
miiltitiide  & la  piiilLince  de  ceux  qui  ont  combatu 
corure  l’Egliiè?  Elle  lliblilbe  toujours,  ils  fe  font 
i évanouis.  Les  combats , les  bldliires , Icsinfultes,  la 
■'  rendent  plus  forte  &c  phîs  flor  fî'inte.  Voila  ce  que 

dit  fiint  Chryfbftome.  Qac  pourront  répondre  ceux 
qui  lê  forgent  dans  l’elpnt  des  chûtes , des  éclipfes, 
des  interruptions  dans  les  iîccles  palîcz  de  l’Eglife? 
Ceux  qui  efloient  les  témoins  oculaires  de  tout  ce 
qui  s’y  palïbit  , Sc  les  Auteurs  d’une  partie  de  ce 
qui  s’y  pafîbit  de  plus  grand , proteftent  hautement 
du  contraire.  i . 

Mettez,  dit-il  plus  bas  , voftre  cipcrancc&  vo- 
ftre  filut-  dans  l’Eglile  -,  elle  eft  plus  é'Ievée  q#c  le 
Ciel , Sc  plus  étendue  que  la  terre.  Elle  ne  fent  point 
les  ap|>rochcs  de  la  vicilldîè  ; là  jeunefiè  Sc  la  vi- 
gueur ne  palî’e  point.  C’eft  pour  cela  que  l’Écriture 
pour  monrrer  fon  iné-branlabie  fermeté , l’appelle  une 
Alontagne.  Pour  faire  voir  ù.  pureté  incorruptible, 
elle  la  nomme  une  Vierge.  File  luy  donne  le  nom 
de  Reyne,  à caufe  de  la  magnificence  & defigloi- 
» re.  Elle  luv  donne  celuyde  Fille,  pour  montr*^<don 

alliance  avec  Dieu  •,  Pour  faire  conncître  là  nom- 
breufe  pofterité  , elle  dit  , que  c’eft  la  llewie,  qui 
eut  giluire  Icpt  enfuis.  Enfin  elle  luv  a donné  mille 
noms  difbcrens  , pour  defigner.fi  haute  nobkllè. 
Comme  Jauis-Chrill;  a reçu  cent  noms  d)fft;rens  dans 
les  Ecritures  , pour  déclarer  Ls  innombrables  per- 
fcélions.  Il  en  eft  de  meme  de  cette  multitude  de 
noms,  qu’elle  attribue  à l’Eglife.  Cette  tradnécion 
toute  lîmple  qu’elle  eft  , montre  encore  allez  bi^p  ■ 
à quQv  fiint  Çhryfiafi:omcavoitconfacré  fon  amour 
^Sc  Ibn  éloquence;  fçavoir  à faire  adrinrer  les  perfe- 
ébionsde  Jefus-ÇhriO:  ^ de  IbnEgiife,  contre  ja- 
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-J  d’y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  [ortie.  185 
■ . c)uellc  au  contraire  Ce  font  déchaînez  les  Auteurs  j.  Partie, 
des  nouvelles  Sedtes.  Mais  qui  eft-ce,  qui  n’aime-  Ch.  XV. 
ra  pas  mieux  prendre^  faint  Chtyfoftome  pour  fôn  , 

modelé  & pour  fbn  guide  î • 

X.  Ne  conlîderez  pas , dit  ailleurs  ce  Pere , que  7*^^. 
quand  Jefus-Chrift  difoit,  que  les  portes  de  l’Enfer  k?. 
ne  l’emporteroient  pas  fur  Ibn  Eglilè  , c’étoit  une  é'  i‘l- 
parole  : mais  confiderez  que  c’étoit  la  parole  & le  . 

Verbe  de  Dieu , qui  a créé  tout  cét  univers , & qui 
a affèmii  la  terre  (iir  les  eaux.  Cét  édifice  «lel’Egli- 
fc , qui  s'élève  par  toute  la  terre  , a efté  fondé  par 
les  Apofires , non  dans  un  profond  folfé  , mais  fur 
les  anciens  fondemens  , que  les  Prophètes  avoient 
pofez;  car  la  doétrine  des  Evangiles  eft  fondée  fiir 
celle  des  Prophètes,  Supemd'ficati  ftpra  fan.iarnen- 
tHm,j4pojlo!or:m'&  Prophetarm , à\x.Cà\ntVAn\.VC.^ 

; glife  cltjcncore  comparée  à une  plante  , à laquelle 
on  donne  beaucoup  de  foin  pendant  qu*clle  eft  nou- 
velle 5 mais  après  qu’elle  i pris  racine,  & qu’elle 
s’eft  fortifiée,  on  l’abandoîmc  à (es  pronres  forces. 

Il  (è  faifoit  bcaitcoup  de  miracles  au  commeijce- 
ment  , mè  ne  par  des  perfonnes  indignes.  Mainte- 
nant à peine  les  plus  dignes  en  font -ils.  L’Eglilè  • 
s étant  elevéf  jufqu’au  Ciel  , & ayant  rempli  tout  * 

l’univers  , elle  n’a  plus  bcibin  de  ces  témoignages. 

PoJtjitifti  in  fublimitate:n  ajeendit.^  & Hniverfim  terra~ 

I ruf/i  orhern  complevit , C^'c. 

I L’Eglife  même,  dit-il  ailleurs,  ainfi  étendue  & 

I fortifiée  dans  tout  le  monde,  eft  un  miracle  perma- 
nent & perpétuel,  qui  embra(Iè.&  qui  iurpaftétous  ‘ * 

, 1«  autres.  Car  elle  n’anroit  pas  pu  s’établir  fans  mi- 

lles. Ainfi  il  importe  peu  , , que  les  miracles  fôient 
ppl^z , ou  prefons  •,  puiique  les  effets  prodigieux 
[•  dcsmiiracles  pafFez  (ont  encore  vifibles  &:  prefens 
I dans  tout  le  monde.  Nihil  d'ffcrt , froe  tmne , fiv» 

I ùlhn  h‘ec  fitih  fmt.  Nam  qiu  prias  ab  JpoftoUs  junt  iiU.p  jn. 


I.  Partie. 
Ch.  XV. 


i8<5  T)e  l'Vnitè  de  /’  EgUfe , ^ des  moyens 
fa^la , te/^aptur  per  omnemorbem  Ecclefia , & populi,  • 
& clvîtates , & gentes , ad  idiot  as  & pijcatores  re^ 

currerunt.  Neefue  cnim  toti  Orbi  prAvcd.mffent  llliterati 
& impes , d$  paitperes , & viles , nlji  7nlrAculù  adjuti. 
AinfijCaiiii  Fauc  le  dire  encore  une  fois,  l’E^lilè 
étendue  d^ms  tout  le  monde , eft  elle-mé  nc^le  plus 
grand  de  tous  les  miracles  , &c  elle  renouve'le  & 
^rend  comme  prefens , tous  ceux  qui  ont  efté  faits 
dans  fès  'prcmiers.liccles. 

XI.  I,cs  miracles,  dit  encore  ailleurs  faintChry- 
foftome , font  pour  les  Infidèles  , félon  faint  Paul, 
& non  pour  les  Fideles.  Les  hommes  eftoienc  alors 
grolïïers  & hebetez.  Ils  n’eulîènt  jamais  crû  fans 
miracles.  Stoildlores  erant  turn  temporis  homlnes , non 
ita  pridem  ab  idoiis  abditüi  : crajfior  & flapi dior, meus 
iiloram  adhne  erat.  Ils  eftoient  frappez  de  voir,. que 
ceux  qu'on  venoit  de  ba.  uzer , parloient  tomes  for- 
tes de  langues  par  un  don  du  Saint  Efptit , qui  le 
répando't  par  eux.  Maintenant  les  Fideles  beaucoup 
plus  fpirimels , font  e*ore  davantage  touchez  de 
voij,  que*par  le  Baptê  re  l’Eglifi;  s’étant  étendue 
dans  tout  le  monde , parle  les  langues  de  toutes  les 
» Nations  du  monde , & n’ayahtpar  tout  qu’un  Corps, 

* un  cœur,  un  elprit  &c  une  langue,  ellg  bénit  Dieu 

. dans  tous  les  langages  de  l’Univers.  L cft  donc 
vr.ay  que  quand  Djeu  a fait  celfer  cette  foule  de 
miracles  , c’eft  un  témoignage  honorable  qu’il  a 
donné  à nollre  foy,  & à nolfre  * pieté , delormais 
allèz  forte,  pour  le  palier  de  miracles,  & pour  ne 
le  réjoiiir , que  de  ceux  qui  fe  pall'ent  dans  les  âmes, 
par  la  cure  de  toutes  fortes  de  maladies  Ipi^- 
juelles.  ^ “ 

lbid.pf$s-  N’eft'ce  pas  le  plus  grand  de  tous  les  mincies, 
dit  ce  mè  ne  Pere,  d’avoir  inlpiré  à un  Artifan  , tel 
qu’écoit  iàint  Paul,  le  courage  & la  force  de  vain- 
cre le  monde  î Un  homme  vil  & obfcur,  qui  tr^ 
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vailloit  en  cuirs , fit  de  fi  grands  B^cploits , qu’en  , , 

moins  de  trente  ans  il  Ibûmit  au  joug  de  la  vérité  V 

les  Romains , les  'Perlés , les  Parthes  , les  Medes, 
les  Indiens , leS  icythes,,  les  Ethiopiens , les  Sar- 
mates*,  ^ Sarrafins , enfin  tout  le  Genre  humaih. 

D’où  eit-ce  que  cét  Artifitn  avoir  appris  cette  di- 
vine tagellé,  qu’il*  polîèdoit  , & qu’il  apprenait  aux 
autres  , aux  nat’ons  , aux  villes  , aux  provinces , 
g’ayant  ni  les  fciences  , ni  l’éloquence  des  hommes  ? 

S^int  Chryfoftome  dit  encore  ûn  peu  plus  bas  des  ibid  f.601. 
Philolbplies  & de  leurs  feéles  , ce  que  nous  'pou- 
vons due  de  toutes  les  herefies.  Elles  fe  font  toutes 
diflîpées  , quoy  qu’elles  fiifién^raremcnt  , ou  treS- 

f»eu  perlècutées.  Parce  que  telle  eft  la  •nature  de 
'erreur  •,  bien  qu’on  ne  luy  iallé  point  d’obflacle, 
plie -vieillit,. & périt  d elle-n-iême.  Telle  eftaucon-' 
traire  la  confiance  de  la  vérité  \ qupl  me  rcufiancQ  , 

qu’on  luy  fallé  , elle  s’élève  , & fe  fortifie  toujours  ' ’ 
davantage.  Cette  cômparaifon  #e  la  Philolbphie, 

Sc  de  l’hercfie  , n’efi  pas  tirée  de  trop  loin.  Car 
qu’efi-ce  que  l’hcrefie,finon  une  pafllon  de  tout  exa- 
miner , & 'de  ne  rien  croire  ? Elle  1^  confume  en 
cherchant  , & ne  trouve  rien  , parce  que  c’efi  par  ^ j 

l'avrofité  Sc  lafoy,  que  les  myfieres  incqmprehcn- 
libles  de  la  Religion  fe  trouvent. 

Les  Apofires , dit  fiint  Chryfofiome  , peuvent 
efirc  nommez  des  Confuls  & des  Magifirats , bien  ^ 
autres  , que  les  ordinaires.  Ce  n’etoient  pas  quel- 
ques Provinces  , ou  quelques  villes  , qu’on  avoir 
confiées  à leur  conduite  , mais  tout  TUnivcrs  en- 
femble.  Comme  les  Empereurs  failant  leur  féjour 
dans  une  ville  , leurs  loix  & leurs  commandemens 
penétreiit  d’un  bout  du  tnonde  à l’autre  ; Ainfi  les 
Apofires  n’ttant  qu’en  un  lieu  , la  force  de  leurs 
loix  Sc  de  lents  (entences  perçoit  tout  le  monde, 

§ç  montoit  julqii’au  ddîùs  desCieux. 
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1.  Partie.  XII.  La  pieîitiere  vérité  qu’il  faut  prouver  de 
Cliap.  xv.J"lus-Chrift  , c’eft  fa  Divinité  , dit  en  un  autre  Ou- 
vrage ce  même  Pere.  Mais  comment  la  prouve- 
rons-nous? Dirons-nous  aux  Gentils  ,*  qu’il  a créé  le 
ciel  & la  terre  ? Ils  n’en  croiront  rien , & a^ont  de 
la  pcin^  à nous  écouter.  Leur  dirons-nous  qu’il  a 
rcmifcite  des  morts  , rendu  la  vûc  aux  aveugles , 
chalfé  les  démons?  Ils  s’en  riront.  Qu’y  a-t-il  donc, 
qu’ils  ne  puiflent  nier  queJcfus-Clirift  n’ait  fait  ? Q^’il, 
a étably  le  Chriftianifine  fur  la  terre  : car  ils  ne  peu, 
vent  nier  , que  Jefus-Chrift  n’ait  fondé  les  Eglifes 
fîir  toute  la  terre.  Nous  tirerons-donede  là  la  de- 
inonftration  de  la  puHHince  & de  la  divinité  de  Je- 
flis-Chrift.  ' Car  il  n’eft  pas  au  pouvoir  d’un  homme , 
purement  homme  , de  faire  de  h grandes  choies  en. 
‘Tom.y^ag.Çx  peu  4^  temps  dans  tout  le  monde,  fur  la  terre  & 
P^^^’lur  la  mer  \ & de  délivrer  de  tant  de  maux,  non 
Cit  Iculement  les  Romains  & les  Perles , mais  aulïï  toii- 


Dtus. 


tes  les  nations  barÜfcres.  • Ce  n’tft  là  qu’une  lîmple 
traduction  d’un  palïàge  du  premier  Livre  que  ce  Pe- 
, re  écrivit  pour  prouver  là  Divinité  de  Jefus  - Chrift, 

Il  n’y  oublie  pas  les  endroits  dei’ancien  Teftament, 
^ où  ce  retour  de  toutes  les  nations  à Jelùs-Chrift  eft 
' prophetifé.. Des  anciennes  Prophéties  il  vient  ^cel- 

les de  l’Evangile  , où  le  Fils  de  Dieu  promet  e]ue, 
toutes  les  puillànces  de  l’Enfer  ne  pourront  l’em- 
porter fur  Ion  Eglile.  Il  nejl  po4  étonnant , 

^it  ce  Pere,  ait  bâti  fin  Eglfi  par  tout  le  mon- 
de: maii  <ja  il  L'ait  rendue  invincible  , tjmy  que  tant  de 
' guerres  s'élèvent  contreU'.  Ca  'c’efi  ce, -qui  efifignifiépar 

ces  portes  d' Enfejr.  Confiierez,  combien  c efi  ms  grande 
pag.  chofi  , qu'en  fi  peu  de  temps  toute  la  terre  que  le  So- 
leil éclaire  , foit  remplit  de  tam  d' Eglifes , que  tant  de 
nations  etnbra fient  la  foy  , fi  laifirnt  perfuader  d'abroger 
leurs  Loix  & leurs  Coutumes  anciennes  ,.  de  reno/scer  à 
leurs  vobspte^  , détruire  leurs  Temples-  & leurs  Idoles  » 


■ * Digitized  by  Google 


d'y  faire  rentrer  ceux  ^ui  en  font  fortis,  1 89 
elever  de  nouveaux  Autels  au  vray  Dieu , dans  l'E?n-  i.  Partie.’ 
fire  des  Romains  ,des  Perfcs  ^ des  Sy  thés , des  Maures  ^ 
des  Indiens  , & au  delà  *de  noflre  Continent  i car  les 
■ Ifles  Britanni^nes  ont  refcnty  & reconnu  la  toure-puif 
fonce  du  y trbe , ont  drejsé  des  Autels  & dûs  Bglifis 

à Jefus  Chrlf. 

XIII.  Si  l’Eglife  de  Jefus-Chrin:  n’cft  pas  uni- 
verièlle  dans  tout  le  monde  , ii  elle  n’eft  pas  per-.* 
petuelle  dans  tous  les  «temps,  fl  elle  n’eft  pas  invin- 
cible , (î  elle  dtfparoit  , fi  elle  eft  quelquefois  inter- 
rompue , fi  elle  eft  quelquefois  réduite  à un  petit 
coin  du  monde  , comme  le  prétendent  les  herefics  ; 
la  Divinité  de  Jefus-Chrift  eft  ébranlée  ; les  preu- 
ves , v]ue  les  Itérés  & les  plus  illuftres  Prédicateurs 
en  ont  données  , font  détruites  6c  on  9.  impofé  à 
, toutes  les  nations  du  monde,  à qui  on  adonné  ces 
preuves  de  noftre  Religion.  Les  Auteurs  des  nou- 
velles Seâes  n’ont  fans  doute  pas  eu  dcflèin  d’allec 
fi  loin.  Mais  ces  confequenccs  font  évidentes  , 6c 
quand  par  mégarde  on  eft  allé>  trop  loin  , il  n’y  a 
Il  pas  d’autre  patty  à prendra , que  de  reculer  , & dtf 

rentrer  dans  le  droit  chemin  de  la  vérité.  Puis  doix  . ' 

que  les  Ecritures  de  l’ancien  & du  nouveau  Tefta- 
'tnent  promettent  & déclarent  cette  ui.iverfialité  6c 
cette  perpétuité  de  l’Emj^re  de  Jefiis-Chrift  , qui 
eft  Ibn  Egiifii,  6c  Uxpropolent  comme  une  marque 
de  la  Divinité  de  Jclus-Ghrift  j puis  que  les  Saints 
l’ont  ainfi  appris  des  Apoftres,  6c  l’ont  ainfi  enfei- 
gné  U la  pofterké  par  une  tradition  6c  une  fucceC. 
lion  . continuelle  ; puis  que  la  choie  a efté  ainfi  prê- 
chée , & ainfi  reçue  par  tout  le  monde , 6c  que  c’a  # 
efté  l’étciblillèment  du  Chnftianifine  : il  faut  dem.eu-, 
rer  d’accord  que  toutes  les  herefies  font  ennemies  , 
déclatéts  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift , de  fon  Egli- 
le , & de  toute  la  Religion  Chrétienne.  Non  foCum 
, hoc  nurnrn  efi , qmd  «tMfcavit  Ecçlefam  per  totmn  or- 
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hem  ,fed  <juia  inviStam  fecit,  & invlüam  , licet  tôt  heU 
la  injurgant  &c.  Cogita  (juid  fit  in  tarn  hre  vi  temporé 
omnem  fiib  Sole  terrarn  tanth  Ecclefijs  impîeri  •tantôt 
genres  ad  fidem  transferri  , & perjaaderi , ut  excitait 
altarÎ0  ubiejue  gcntium , in  regione  Roxnanorum  , P'erfa- 
rum  ^ Scytharum  , Maurorum  , Indorum  , & ultra 
orbem  noflrum.  Nam  '&  Britannica  Infula  extra  hoc 
hiare  fit  a ,^t  (jua  in  ipjo  Oceano  funt  , virtutem  P'er- 
bi  finfirunt.  Sunt  emrn  etiam  iHicfundata  EccUfia. 

XIV.  Qu’auroit  pu  penlèr , & qu*aiiroit  pu  dire 
faine  Chryfcftome,  s’il  avoir  vu  les  tglifes  de  Jc- 
fus-Chrifl;  non  feulement  au  delà  de  toute  la  mer 
Mediterranée  , à l’entour  de  laquelle  , comme  au- 
tour d’im  admirable  canal  , la  Providence  avoir 
étendu  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  Romain; 
non  feulement  au  delà  de  l’Ocean,  qui  fepare'nô- 
tre  Continent  des  Ifles  Britanniques  : -mais  aii  delà 
de  ce  grand  & immcnlè  Océan , qui  fepare  de  nous 
ce  Nouveau  Monde  li  peu  connu  de  l’Ancien , ou 
plûtoft  que  les  Anc^ns  n’ont  peut-eftre  jamais  con- 
nu ? Dieu  parle  toûjouK  dans  l’Ecriture , comme 
préparant  à Ibn  Fils  un  Empire  digne  de  luy,  au-  ’ 
tant  étendu  que  le  Monde,  & infunrontable.  Je- 
füs-Chrift  a anfli  promis^  qu’il  feroit  avec  fonEgiife* 
julqu’à  la  confommation  des  lîecles.'  Depuis  ejue  cette 
ijt-  parole  a cjlé  prononcée , dit  làint  Chryfbljonie,  C Egh fie 
- . . efi  toujours  demeurée  ferme',  fiable , invincible  , flonfi. 

famé , éclatante , prenant  de  jour  en  jour  plus  de  vi‘ 
giieur,  & de  nouveaux  accroijfemens  , & donnant  d 
tous  les  Fideles  jufiju  au  fécond  avenement  dcfefus-Ch-ifi^ 

" le  pouvoir  de  recevoir  efeile  de  tres-granas  biens , 

des  avantages  ineffables.  Ceux  tjui  nous  ont  précédé  dP 
ceux  de  ^ui  Us  avaient  efié  précedelf  eux-mêmes  , ont 
connu  fa  fiabilité , la  voyant  accablée  de  calamitez.,  dé 
tumultes , de  guerres , de  flots  & de  tempêtes  ; maie 
voyant  auff  que  nonobfiam  tout  ccU,  elle  ne  pouvais  . 

« 

* 
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tfreny  fubmer^ee^rty  v Amené ,r,y  ète<n;e  ; & cjUAU  con-  j.  Pauie. 
traire  elle  jlenriJfolt  ,croiJfoit , & silevoh  toujours  darvAn-  Chap.  XV. 
tage.  Nam  a die  cjuÂ  dictum  efi,  iifque  ad feculi confurnma^  /.  i.’  ^oi 
tionem confiât  Ecdejîa foiida^Jiahilis,  AcinviEta^fiorens  &'  Chrtftus  fit 
fulMns  ,&  in  dies  rnagis  ac  magis  vigens , trOjCens  & plus 
ro^ris  jiimens , & omnibus  <^ui  ab  illo  die  uf<jite  ad  Domitii 
adventumfuturifHnt , prafians  ; ut  fimmos  indt  fridlus , CT 
itnffitbilem  utllitatem  capere  chutant.  Narn  & cjul'ante  nos, 

& cjuianteillos , & quimultojuper  us  fuere , cognoverunt 
ejus  virtutern , videntes  eam  vexari  bellis , perieuUs , tionul^ 
tibus , turbis  ,fuEHbus , & tempefiatibus  : & nequt  jiefub- 
T»e>gi , vinci  jftpérari,  & extingui  : fed  florerc , crefeere- 
& cx'.olli. 


XV.  Nous  pourrions , diteePere,  fortifier  cette 
preuve  par  cette  autre  prcdidbion  ,c]ue  fitJefus-CIuill: 
dé  la  délbhition  & de  la  deftruélion  totale  de  Jeru-  */}• 
falem,  du  Temple,  de  l’Eftat  Sc  de  la  Synagogue. 

Tout  cela  fut  renverfé  bicn-toft  après,  ôc  depuis 
n’a  pu  eftre  relevé , quoy  qu’il  fe  foit  depuis  écou- 
lé tant  de  fiecles.  La  Synagogue  n’a  efté  ren- 
'vcrlee  , que  pour’ faire  place  à l’Eglil'e.^  Et  l’éve- 
nement  fi  manifefte,  fi  certain,  ôc  fi  prompt  de  cette 
prédiction  de  la  rüine  de  la  Synagogue , eft  «ne  ^ 
preuve  confiante , que  l’autre  prédiction  du  même 
Fils  de  Dieu , fi  avantageufe  à l’Eglifè , ne  fera  pas 
moins  certainemciît  accomplie  ; que  l’EgUfe  fiib- 
fiftera,  fleurira  Sc  croiftra  toujours  jufqu’à  la  fin 
du  monde  i enfin  que  toutes  les  Eglrles , fi  on  veut  » 

Içs  appeller  telles  , qui  n’ont  pas  cette  étendue 
dans  tous  les  lieux  & dans  tous  les  temps  , mais  , 
qui  font  bornée}  à de  petits  pais , ou  à de  petits 
efpaces  de  t«nps  ,'ne  font  point  l’Eglife  de  Jefus- 
j Chrift,  ôc  n’ont  rien  de  ces  avantages,  que  l’Ecri- 
I ‘turc  luy  attribue.  Le  Temple,  ^dit  plus  bas  fnint 

Chry/bftome  , ne  fe  rebâtira  jamais.  L’Eglife  ne  ^ss- 
périra  jamais , parce  que  c’eft  la-  même  vertu  toute 
piu/ünte  de  Jeiüs-Chrift  , qui  a détruit  le  Temple, 


Digiiized  by  Google 


19  i tV’nitè  de  E^life  .3  ^ des  moyen! 

& qui  a fondé  l’Eglife.  Nam  virtus  Chr}(H 
*ficavit  Ecclejiam^  e^m  & Templnm  defiruxit.  ' 

1.  Partie. 

Ch.  XVI.  — — 

V CH  AP  ITR  t X.VI.  ^ 

Continuation  des  fentimens  de  faint  Chry-' 
, Toftome  fur  l’unité  & l’univerfâ- 
lité  dé  l’Eglife. 

7.  La  première  Frédication  de  [••int  Pierre,  digne  commertee- 
rntnt  de  la  c n-uerfion  de  toutes  Us  nations. 

II.  Les  en  fan  s de  ÏEglife  font  feuls  Cire fiens , Catholiques, 
fideles  . faifans  proffjpen  de  croire , non  de  difeuter  tout  : ils  nont 
point  d‘ autre  maiftre , tfue  lefus-Chrifl , de  qui  ils  prennent  leur 
nom. 

, l [ I.  Les  fideles  ont  ejîé  quelquef  is  nommez  , ^ais  un  feu 

de  temps  du  nom  de  leurs  Evêques  orthodoxes. 

IV.  Pourquoi/ les  Afofires nés' arri.oitnt , que  dans  les  gran- 
des V lits. 

. V.  Differeaces  des  Catholiques  des  PhiLofophes.  Convenan- 
ce des  Heretiques  des  fhilofophes. 

V I.  La  feule  force  de  la  vérité  a converti  l' univers,  fans  é!o- 
I quence , fans  appuy  de  la  part  des  hbmmes.  Les  Phtlofophes  avec 

leur  fcience  leur  éloquence  n’ontrienfait  d’approchant. 

^ K 1 1-  .êijtl  avantage  l'Eglife  tire  des  Martyrs , qud  outrage 

les  Heretiques  font  à leJue-Chrifi , feignant  des  interruptions 
dans  l’Eglife. 

V 1 1 1.  Réponfe  de  faint  Chryfofiome  à ceux  qui  deman- 
dent encore  des  miracles.  §^uels  font  tes  miracles  quife  font 
■ encore. 

* IX.  La  fainteté  de  vie  des  fideles  converiiffoit  les  infidèles, 

auffi-bien  que  les  miracles.  . 

* X.  Les  miracles  furent  d'abord  nteeffahes  , ^ ne  le  fureht 

‘ plu»  après  que  l'Egltle  devenant  univeftUe , fut  elle-même  le 
plus  grand  des  miracles.  Cette  univerfaltié  4 augmente  toujours. 
La  pratique  perpétuelle  des  vertus  Evangeliques^eut  pajfor  pour 
I un  miracle  continuel, 

XI.  Dés  le  temps  Je  faint  P^ul,le  confentement  de  l'glife 
efioit  un  argument,  dont  il  fefervoit  luy- même  pour  prévenir 
toutes  les  neuveautez.  • 

X J 1.  Vixcelleme  la  necejfîlcde  la  foy , puis  que  lestryfe- 
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ris  fêni  fs  incomfrehenfsbles  , C’’  nofre  intelligence  (i  petite.  j partie 
III-  Satie  du  meme  ruifonnement  ; que  U multitude  dugen-  y 

te  humain  ne  peut  atteindre  les  verittz,  divines  , faire  [on 
falut , que  par  Ufo)  , qut  s'attache  à une  autorité  éminente,  di- 
fiivguée , infaillible. 

IV.  Avantages  dt  cette  méthode. 

X V.  La  poffton  de  lire  les  Ecritures  est  leüatle , m.risfi  cha- 
cun les  i.xphque  félon  [on  [tris  particulier  , ce  fera  une/emtnce  de 
difptites  de  dtffenfions. 

I*  Ans  les  Hoinelies  que  ce  Pcre  a écrites 
I J lîir  les  Aéles  des  Apôtres  , Icfquels  il  lènu 
ble  dire  cftie  comme  l’Evangile  du  Hiint  Efpric  , ce 
fécond  Confolateur , que  le  Fils  de  Dieu  avoir  pro- 
mis ; dans  ces  Homélies , dis-je , il  revient  fouvent 
fur  cette  maniéré  miraculculè  & toute  divine , dont 
Jefus-Chrift  établit  fon  Eglife,  & l’étendit  par  tout 
Je  monde^  Les  Apôtres  eftoient  deftituez  de  tcus 
les  avantages  humains,  fans  lettres  & fans  Icicnce:  • 
les  Orateurs,  les  Philolbphcs,  les  Platoniciens,  les  Htm.  q,in 
Stoïciens  , les  Peripateticiens  leur  eftoient  étrange-  Acia, 
ment  oppofez  j Saint  Pierre  les  prit  tous  comme  fi  ceufi 
fent  efiè  des  poiffons.  Hos  ita Juperavlt  Petrtu  quafi  cuvt 
tnutis  pifcibtts  certamtn  fitlffet.  Tous  ces  Philofophes  de- 
meuraient muets  , Platon  fe  taifiit  j & Pierre  parlait , 

& il  efioit  écouté  & fuivi , non  feulement  des  fie, ts  ^ mais 
des  Parthts,  des  Medes , des  Elamit es , des  Indiens  ^ en- 
fin des  habitans  de  toute  la  terre  jtfqud  fies  e.vtrernitelf. 

Voilà  quelle  eft  la  gloire  de  l’Eglife  , & l’éternelle 
conftiiion  pour  toutes  les  Scéles,  qui  font  tous  leurs 
efforts  pour  du^r  & pour  s’étendre  j mais  le  voyant 
toujours  réduites  au  petit  nombre  , & à de  petits 
lieux  , elles  fe  font  une  faillie  gloire  des  marques 
de  leur  ignominie  ; & relcvent  leur  petit  nombre 
au  deirus.de  la  multitude  , comme  li  Dieu  n’avoic 

Eas  promis  à Jelus-Chrift  des  peuples  aulîi  innom- 
rables,  que  les  fablonsdelamcr,  & que  les  étoil- 
Ics  du  Çiel. 
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1 1.  Aufli  Dieu  n’a  pas  permis  que  ces  Sedtes  ja- 
loufcs  de  la  gloire  de  Jefus-Chtift  , & ennemies  de 
la  grandeur  , de  l’étendue  , & de  la  perpétuité  de 
fon  Empire  , ayent  jamais  véritablement  porté  le 
nom  de  ChrêticiiS.  C’eft  ce  que  le  meme  laint  Chry- 
foftoiiie  remarque  en  un  autre  endroit.  Carlesvrays 
Chrétiens  portent  ce  nom  , & celuy  de  Catholiques 
& de  fideles  , parce  qu’ils  font  une  profeflîon  fin- 
cere , non  de  raifonner , & de  dilcuter  toutes  cho- 
ies , mais  de  croire  ce  que  Jefus-Chrift  aenièignc  & 
a tranlinis  julqu’à  nous  par  lès  Apôtres  , & par  la 
fucceffion  continuelle  de  leurs  difciples , fans  s’atta- 
cher a aucun  autre  maître  qu’à  Jefus-Chrift.  Les 
Hérétiques  au  contraire  dés  le  moment  qu’ils  vien- 
nent au  monde  , veulait  tout  examiner  ; acceptent 
ce  qui  leur  plaît  de  l’ancienne  créance  , rejettent  fe 
refte  : & ne  peuvent  empêcher , que  le  gaire  humain 
ne  leur  donne  le  nom  de  celuy , qui  a innové  dans 
la  doétrine , & déchiré  l’Eglife  dans  laquelle  il  eftoit 
né  , & auquel  ils  s’attachent.  Ce  ne  font  plus  des 
Chrétiens  au  langage  des  anciens  Feres , ce  font  des 
Valentiniens,  des  Marcionites,  & autres  noms  fem- 
blablcs  , empruntez  de  ceux  , qui  ont  les  premiers 
formé  CCS  petits  Corps, ieparez de  l’ancienne  Egliie, 
qui  cft  toûjours  demeurée  fans  divifion.  Illi 
quo/èiam  J à cjuihits  nomen  diicant  : proHt  enim 
ehet  nomen , ha  & fe^ia  vocatur.  N obis  antem  nu  Uns  vir 
nomen  dédit  ,fedfola  fides.  Les  Hérétiques  difemt  die 
nous  ce  que  nous  difons  d’eux  , cor^tinuc  ce  Pere, 
& c’eft  une  difficulté  qu’il  s’objeefte , mais  à laquelle 
il  fitisfaic  auflî-tôt  de  la  forte  : Comment  cela  je  ponr- 
roit  - U faire  ? Nous  fommes-noHs  f parez  de  l’EgUfe  ? 
uivons-nous  des  hereftarejnes  ? Avons -nous  fris  nofire 
nom  d'un  homme  ? Avons-nous  un  Chef  cjue  nous  fui- 
vions  tous  J autre  ejue  ffw  Chriji: , comme  entre  les  héré- 
tiques , les  uns  ont  Aiarcion  , les  autres  Afanic^e  , les 
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àMXTts  Arim^  Oh  ^nelq»  autre  ? Que Jî  nous  fommes  nom-  i.  Pam>.- 
mez,  du  nom  de  ejuelcjhHn  , ce  ne  fl- pas  comme  d’un  LhefLh.  XVI. 
de  SeEle , mais  comme  de  ceux  ajuinohs  préfid.nt , & cjHÏ 
gouvernent  l'EgUfe.  Nuyncjiùd  jcindimur  ah  E^c'  fia? 

Num  htercfiarchas  habctnHS  ? Num  ah  hominihus  cogr.O' 
menhabemus?  Nunqmd  nobis  dux  <juidam  efl  ficat  illi 
Marcion  , illi  Manichaus  &c.  Q^d  fi  nos  & agno- 
rninationem  CHjufiiam  fortimur  , fid  non  ut  ab  harejèon 
Principibus , fed  ut  ab  his  qui  p-rafiint  nobis  , (fl  guber- 
nant  Ecclefiam, 

I ri.  Cette  derniere  claufe  eft  remarc|uable  , & 
elle  femble  regarder  les  fideles  d’Antioche  , qui 
eftoienc  nommez  Euftathieir  , Mcletiens  , Evagriens, 
du  nom  des  Evêques  Catholiques  d’Antioche,  en- 
tre leiquels  ils  avoient  cflé  partagez , pour  quel- 
ques mefintelligences , qui  ne  regardoient  nylafoy, 
ny  l’iinicé  de  l’Eglife  Catholique  ; mais  qui  diyi- 
foient  une  Ville  entre  plulieurs  Evêques  Orthocte- 
xes.  C’eft  ce  que  faint  Chry/ôftonie  iniînüoit , S£ 
ce  que  nous  expliquerons  plus  au  long  en  fon  liCu, 
où  nous  dirons  auffi  qu’aprés  l’injufte  jugeinenC 
d’exil  prononcé  contre  fàintjean  Chryfoftome  mê- 
me, il  y eut  une  petite  couipagniede  les  plus  ülu-, 
ftres  défenlèurs,  qui  portèrent  lenomde  Joannices, 

n qu’ils  n’eiillènt  ny  autre  foy,  r.y  autres  Egli- 
que  celles  des  autres  Catholiques, 

I V.  Ce  Pere  remarque  plus  bas  , que  faint  Paul 
& les  autres  Apoftres  paflbient  par  les  petites  Villes, 
mais  que  ce  n’étoit  que  pour  aller  & pour  s’arrê- 
ter dans  les  grandes  : non  par  uh  efprit  d’oftenta- 
tion,  mnis.parcc  que  le  Fils  de  Dieu  leur  avoir  corn-  - 
mandé  de  prêcher  fon  Evangile  dans  tout  le  monde, 
ce  qui  s’accompliilbit  plus  facilement  en  publiant 
'&  affèrmiifant  la  Foy  dans  les  principales  Villes  & 
dans  les  Capitales  , d’où  elle  fe  répandoic  enfuite 
dans  tout  le  voifinage.  Saint  Paul  & ceux  de  & 
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compagnie  paiTcrent  par  Anwhipolis , & par  Apof* 
Ionie,  pour  venir  à Thcllalonique , qui  eftoit  la 
Capitale  de  tout  le  pais , & pour  s’y  arrêter.  Iterwn 
parvas  civttates  tranjeum , & ad  majores  feflinant , un- 
de  (jmfi  ex  fontibus  quibnfdom  in  vicinas  divulgandus 
ferrno. 

V,  Dans  la  première  Homelie  fur  la  première 
Epiftre  de  fàint  Paul  aux  Corinthiens , lâint  Chry- 
foftome  remarque,  que  s’il  y avoir  des  opinions  peu 
Catholiques  entre  les  Corinthiens  convertis , cen’étoit 
qu’à  caille  du  mélange  des  Philofophes  , qui  leur 
avoient  appris  à douter  de  la  Reluircétion , & à le 
diviler  entr’eux.  Car  les  Philofophes  , dit  ce  Pere, 
efioierit  tous  divifeT^  les  sms  contre  les  autres,  a caufe  de 
la  pajfion  du  commandement  Ô“  de  la  gloire , a laquelle 
ils  tâchaient  de  s’élever  par  de  nouvelles  opinions,  & 
en  inventant  quelque  chofe  de  leur  chef,  neuf  pas 
eflé  connu  de  ceux  ejui  les  avoient  précédé^.  Or  tout  ce- 
la venait  de  ce  qu’ils  s’abandonnaient  à leurs  raifonne- 
mens.  Hac  autem  eis  accldebant , qmniam  fua  perrnit- 
tebant  ratiocinationibus.  C’eft  la  différence  d’un  Chré- 
tien & d’un  Philolophe  : d’un  hérétique  Sc  d’un 
Catholique  ; l’un  raiibnne,  l’autre  croit  : l’un  aime 
la  gloire,  la  diftinérion  Sc  le  commandement , l’autre 
le  repolè  humblement  dans  le  lém  de  l’Eglile,  par- 
my  ia  foule  des  fidèles,  Dil'ciples  de  jefus-Chrift: 
l’un  invente  toujours  quelque  choie , l’autre  le  con- 
tente de  ce  qu’il  a appris  des  anciens  fidcles  , qui 
l’ont  précédé, '&  qui  ont  tenu  la  même  réglé  que 
luy  : enfin  l’un  aynie  la  divilion  afin  de  regner  dans 
un  party , ne  pouvant  fe  rendre  le  maître  du  tour, 
l’autre  eft  perluadé,  qu’il  eft  bien  plus  glorieux  & 

f?lus  avantageux  d’eftre  fimplement  un  membre  de. 
’Eglilê,  qui  domine  dans  tout  le  monde,  que  de 
dominer  dans  un  coin  du  monde  lur  une  petite  partie, 
qu’on  aura  démembrée  de  ce  grand  & illuftre  Corps. 


I 


n K)  by  Google 


d’y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  19-7 
VI.  Ce  Pere  dit  encore  ailleurs,  tpe  dans  une  i.  partie, 
difpute  d’un  Chrétien  avec  un  payen , le  Chrétien  Ch.  XVI- 
pretendant  que  faint  Paul  avoir  efté  fçavant  &c  élo- 
quent , le  payen  foûtenoitle  contraire  j qu’il  y avoir 
cela  de  merveilleux , que  le  dilcours  du  payen  eftoir 
plus  avanr^igeux  pour  lâinr  Paul,  & pour  la  Religion  J 

Chrétienne,  que  celuy  da  Chrétien.  Car  il  n’y  au- 
roit  pas  grand  fujet  de  s’étonner  , fi  les  Apôtres 
avoient  attiré  beaucoup  de,  dilciples  par  l’abondance 
extraordinaire  de  leur  fcience  Sc  par  leur  éloquence. 

Mais  fi  n’étant  que  douze , n’étant  ny  fçavans , ny 
cloquens , ils  ont  attiré  à eux  toutes  les>t£coles  de  , 

Platon  & des  antres  Philolctphes , ce  ne  peut  avoir 
efté  que  par  la  force  viétoriculè  de  la  vérité.  Si 
n’ayant  -ny  forces  , ny  richelles , ny  amis , ils  ont 
fiirmonté  tout  rUnivers,  les  Roys,  les  Tyrans,  les 
Gentils ,^les  Sophiftes , les  Orateurs,  les  Philolb-  tîom.^.  in 
phes,  les  perlêciiteurs , les  bourreaux,  & ont  Ibû-  i- 
mis  toute  h terre  àJefus-Chrift,  ce  ne  peut  avoir 
efté  que 'par  une  puillànce  toute  divine.  Cimi  cjfcnt 
hujitfinodi  toto  orbe  terrarttm  evafermt  clarlores  , &c. 

Qmmodo  fortes  vicerunt  mbecilli , duodccim  nniverfum 
orbem  terr*. 

Qm  J fi  pins  habile,  ou  plus  / dit  encore 

ailleurs  ce  Pere , celuy  ejui  perfuade  ce  qu’il  vent  d un 
fort  grand  nombre  , ou  celuy  qui  ne  le  perfuade  qu’à 
tres-peu  de  gens , ou  à perfonne  ? Combien  Platon  & 
tous  fes  difciples  fe  font-ils  donné  de  peine,  pour  per- 
fiiader  que- lame  e fiait  immortelle  ? Il  mourut  neanmoins 
fans  lavoir  perfuadé  à perfonne.  /Hais  la  Croix  de 
fefiu-Chrifi  a perfuadé  cela  à toute  la  terre , & la 
perfuadé  par  de  minifiere  des  ignorans  \ enfin  elle  leur 
a perfuadé  non  feulement  cela , mais  tout  ce  qui  concer- 
ne la  pieté , la  Religion , les  vertus  Evangéliques , le  Ju- 
gement à venir  i enfin  des  laboureurs , & de  toute  firr- 
' /f  d' ignorans  elle  en  a fait  d’çxcellens  & de  divins 
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I.  Partie.  Philosophes.  Crux  perfHaJtt  ton  orbi  terrarum.  C’eft 
Ch.  XVI.'ainfi  que  la  folie  de  la  Croix  cft  plus  lâge,  quêtons 
How  4 in  hommes,  6c  là  foibldlè  plus  invincible  que  tou- 

'Ep!^  I.  ad  leurs  forces.  Comment  eft-elle  plus  invincible» 

Çonn!.  C’eft  qu’elle  a vaincu  tout  le  monCe  , 6c  a forcé 
tous  les  hommes  de  le  rendre  à elle.  Qjiomodo  for- 
tins? ijuod  psrvajit  univerfiitn  orbem  terra,  df  vicepit 
ormes  hommes.  Les  Philolbphes  Ce  Ibnt  quelquefois 
vantez  de  leur  conftanee  dans  les  tcurmens  ; mais 
montrez-m’en  un  lèulement  , qui  ait  fouffèrt  des 
lupnlices  crue  s pour  la  Religion  : comment  en  mon- 
treriez • ^u.s  donc  un  nombre  innombrable  par 
toute  la  terre  ? Qmmdio  ergo  innumerahiles  ub'-me 
ps  ■ Toni  rt  o -bsm  terra  ? 

V 1 1,  Les  Icnls  Catholiques  peuvent  le  nourrir 
de  cette  penlée  6c  de  cette  joye  làintc  6c  conlblan- 
te,  cn’ili  font  Its  membres  d’un  Corps,  dont  cette 
' • multitude  innombrable  de  Martyrs  par  toute  la  terre, 
eftoient  anlîî  les  membres  •,  6c  qu’entre  les  mem- 
bres d’un  Corps , il  y a une  grande  communication 
de  tous  leurs  avantages  réciproques.  Les  Auteurs 
6c  les  Seétateurs  des  nouvelles  Socictez  n’ont  rien 
de  femblable  ; ils  démentbrent  tous  les  fieclesp^Utz 
..  de  l’Eglife  ; ilsvfont  non  pas  des  m.omcns  d’oblcu- 

rite , mais  des  écliplês  generales , même  de  plufieurs 
fiecles.  L’Eglife  eftoit  déjà  tombée  dans  l’erreur  6c 
peut-eftre  même  dans  l’idolâtrie , ièlon  qu’ils  le  ju- 
gent à propos,  6c Jefus-Chrift  avoit  perdu  toutlbn 
Empire,  cil  il  le  voyoit  réduit  fort  à l’étroit  entçe 
des  Montagnes,  Ainfi  ils  ne  le  tourmentent  guere 
des  fruits  qu’ils  pourroient  retirer  des  Martyrs  de 
4 ces  lîecle,-là,  Qj^l  cas  feront-ils  du  fing,  ou  du 

témoignage  des  Martyrs  , lî  le  premier  principe  de 
leur  Seâiê  eft  que  le  fruit , 6c  le  prix  de  tout  le 
■5^ang  e Jefus-Chrift  pcut,avoi.  efté  ajieanty  par  ies 
interruptions  de  1cm  Eglife  î 
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VIII.  Si  vous  demauciez  des  miracles  , dit  en  un  , „ . 

autre  lieu  faint  Chryfoftome  , nous  vous  cfi  ferons  xvl. 
voir.  L’accomplilîèment  d’une  infinité  de ’-rédidtions, 
fur  une  infinité  de  chofes  diflPèrciites.  La  converfion  \ \d 
de  l’univers  , la  protique  des  hautes  vertus  par  des  cor. 
nations  auparavant  barbares  , les  Sauvages  huma- 
nilez , des  progrès  furprenans  dans  la  pieté.  On  ne 

fient  attribuer  à 1 impofture  , ou  au  hazard  , que 
'Evangile  ait  efte  publié  par  tout  le  monde,  &que 
cela  eût  efté  auparavant  prédit.  Comment  tant  de 
Martyrs  euflènt-ils  endure  de  fi  cruelks  morts , s’ils 
eufientpû  le  défier,  que  l’Evangile  n’étoit  qu’une  fa- 
ble ? Comn-ent  la  foy  eût  - elle  cité  reçûc  d’abord 
par  tout  le  monde , s’il  ne  s’y  fût  pas  fait  des  mira- 
cles ? Comment  ces  hiftoires  f'aintes  de  l’Eglife  euC 
fent-elles  pû  pénétrer  dans  les  Indes  , & aux  extre- 
mitez  de  l’Ocean  ’,  fi  ceux  qui  les  publioient  n’eufi- 
fent  pas  efté  dignes  de  foy  ; Il  y a un  fort  grand 
nombre  de  prédiétions  deJefus-Chrift  ,qui  s’accom- 
pliflent  tous  les  jours  , & s’accompliront  jufqu’a  la 
fin  du  monde.  Par  excm.ple  , qu’il  lèra  avec  nous 
julqu’à  la  fin  des  fiecles  : Qrfil  bâtira  fon  Eglife  fur 
la  pierre  : Qae  les  portes  d Enfer  ne  l’emporteront 
pas  fur  elle  : Que  l’Evangile  iéra  prêché  dans  tout  , 

le  monde  : Q^e  la  pieufe  aétion  de  Madeleine  y fera 
publiée  , & autres  lèmblables.  Si  ce  n’étoien:  que 
des  fables,  d’où  vient  que  l’évenementa  fait  voir, 
que  c’étoient  des  veritez  î Comment  les  portes  d’En- 
fer  ont  - elles  pû  fi  long  - temps  & fi  horriblement 
combattre  l’Eg'ife  , fans  pouvoir  l’abattre  ? N’eft-il 
pas  évident , que  Jefus-Chrift  eft  demeuré  avec  nous  ? 

Car  s’il  n’eftoit  pas  demeuré  avec  «ons , l’Eglife  ne 
feroit  pas  demeurée  viéforieulê.  L’Evangile  n’a-t-il 
pas  efté  prêché  par  toute  la  terre  î N’eft-il  pasvray 
que  toi  t le  monde  l’a  recû  d’un  commun  confen- 
tement  ? Si  la  grâce  du  faint  Efprit  n’eût  pas  domi- 
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I Partie,  , ce  confentemcnt  n’eût  pas  efté  fi  univerfel  d’un 
Ch.  XVI.  bout  du  monde  ci  l’autre.  Tout  ce  difcours  n’eft 
qu’une  tradiidtion  , que  j’ay  laite  des  paroles  de 
faint  Chryfoftome  , où  l’unité  , l’univerfalité  , & la 
perpétuité  de  l’Eglile  font  fi  évidentes.  Qmrnodo  non 
prAvaluerunt  inferontrn  port<e  adverfks  Ecd^:Jtam  ? 
modo  non  femper  nobifeam  eft-  Chrtjhts  ? Nam  Jîmbijcmn 
non  ejfet , non  vicijpt  Ecclejia.  Q^omodo  non  nb'iqne  nr- 
ranm  prepagaturn  ejd  Evangelium  ? 'Eotus  orbis  commu^ 
ni  confenjii  id  fîtfeepit.  Si  non  faijfet  autem  gratta  Spî^ 

' yltHS  J non  fatjfet  tantus  confinons  a finibtis  ufcjue  ad 

fines  terra  ; Sed  cito  deprehenfi  fu'Jftnt , t^ni  fingebant. 

I X.  Comment  , continue  ce  Pere  , le  menlbnge 
eût-il  pû  faire  tant  de  choies  grandes  & làintes  ? 
Ne  voyez- vous  pas  , que  l’univers  entier  cft  venu 
à nous , que  les  erreurs  en  ont  efté  dilfipées , que  la 
divine  Philofophie  des  Solitaires  cft  plus  éclatan- 
te , que  le  Soleil  ? Ne  voyez-vous  pas  ces  chœurs 
innombrables  de  Vierges , la  pieté  &:  la  Religion , qui 
régné  parmi  les  Barbares  ; Ne  voyez- vous  pas  tout 
le  monde  foûmis  à un  même  joug  de  pieté  ? Tout 
cela  avoit  efté  prédit  non  lèulement  par  les  noftres, 
mais  pluficurs  fiecles  avant  nous , par  les  Prophètes 
des  Juifs.  Ces  Livres  des  Ecritures  font  gardez  & 
atteftez  par  les  Juifs  nos  ennemis  , ils  ont  efté  tra* 
duitsen  Grec  par  les  Grecs  même.  D’où  vient  donc, 
qu’il  en  refte  qui  ne  font  pas  convertis  î Saint  Chry- 
fbftome  répond  que  ce  n’eftoient  pas  lèulement  les 
miracles  j qui  faifoient  tant  de  converfions , mais 
aulîi  la  lâinteté  de  vie  des  Chrétiens.  Car  te  Fils  de 
Dieu  avoit  dit , Qifils  voient  vos  bonnes  œuvres , ^ 
de  ils  glorifieront  vôtre  Pere  celefte.  Tous  les  fide-' 
les  n’avoient  qu’un  cœur  , tous  les  biens^  eftoienç 
communs  entr’eux.  Si  nous  vivions  prefentement  de 
Ja  finte  , nous  convertirions  toute  la  terre  , même 
fans  miraçles,  Nunc  ejuaque  fi  hoc  fiiÜim  finerk , mie-  . 
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Verfum  orbem  terra  converterntts , etiam  Abf^ue  fignis. 

X.  Ces  endroits  de  faint  Chryfoftome  nous  don- 
nent lieu  de  faire  les  reflexions  fuivantes.  i.  Que 
les  miracles  eftoient  necellaires  au  commencement 
de  l’Eglilè  , à caufe  du  grand  nombre  des  Amples  & 
des  ienorans  , qui  fe  laillènt  bien  plus  toucher  d’un 
miracle,  que  de  la  force  du  raifonnement  qu’on  ti- 
re de  raccomplillement  desprédiiîfionsde  l’ancien  & 
du  nouveau  Teftament , en  faveur  de  Jeflis-Chrifl: 
& de  Ton  Eglife.  Qimy  que  l’évidence  & la  force 
de  cette  preuve  foit  grande  , & ne  demande  qu’une 
attention  médiocre , &c  un  peu  de  fincerité  : La  preu- 
ve des  miracles  eft  neanmoins  plus  courte,  plus 
•populaire,  x.  Q^’aprés  que  l’Eglife  eut  efté  fort  éten- 
due dans  le  monde  d’une  maniéré  A nuraculeiiA; , 
par  la  vidtoire  que  des  gens  groffiers  en  petit  nom- 
bre!, avoient  remportée  Ajç  les  Orateurs  , fur  les 
Sçavans , fur  les  Philofophes , fur  les  Roys , fur  les 
tyrans  , fur  les  idoles  , fur  les  vices,  fur  les  vo- 
luptez , A.ir  leurs  periècuteurs  , fur  les  tourmens  les 
plus  cruels  j qu’aprés  cela  , dis- je  , il  ne  falut  plus 
d’autres  miracles  , au  moins  ne  furent-ils  plus  ne- 
ceflaires;  runiver/àlité  , l’unité  ,Ja  perpétuité  & la 
fermeté  inébranlable  de  l’Eglilè  eftant  elle-mcmeun 
miracle  perpétuel , & lé  plus  grand  de  tous  les  mil 
racles,  j.  Non  feulement  Jefus-Chrift  avoit  prédit 
que  fbn  Eglife  auroit'une  fiabilité  invincible  , par- 
mi toutes  ïcs  differentes  fortes  de  perfccutions , mais 
aufïî  qu’elle  s’étendroit  toujours  davantage  , & fc- 
roit  de  jour  en  jour  plus  floriffante.  Afln  que  cela 
s’accomplît  , il  faloit  qu’il  y eût  des  dégrez  dans 
l’étendue  & dans  l’univcrfalité  de  l’Eglilé  , quoy 
qu’elle  fût  nommée  & Catholique  & univcrfelle  dés  le 
commencement.  Qipy  qu’elle  fût  écenduè  par  toute 
la  terre  , elle  y faifbit  toujours  de  nouveaux  pro- 
oiçs  , & c’efl  ce  que  le  Fils  de  Dieu  même  avoir 
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I-  Partie  quand  il  difoit , qu’il  (èroir  avec  nous  juC 

Ch.  XVI.  monde  , avant  laquelle  il  faloit  que., 

fon  Evangile  fût  public  par  toute  la  terre,  .f.  La 
fiinteté  de  vie  a quelquefois  tenu  lieu  de  mira- 
cles, & c’efl  ce  qui  fe  voit  encore  dans  l’Eg!ifc,où 
les  conlêils  Evangéliques  lont  encore  pratiquez  par 
une  infinité  de  faintes  Vierges  & de  pauvres  volon- 
taires , qui  marchent  fur  les  pas  des  Apôtres  , t.ant  , 
pat  la  pratique  de  ces  vertus  parfaites , que  par  les 
travaux  Apolloliques  aufquels  ils  fe  confacrent , s’ap- 
pliquant avec  zele  à la  converfion  des  Payens  , ou 
des  Heretique-,  Je  feray  voir  dans  la  mite  , que 
dans  tous  les  ficelés  les  Miiïionaires  Catholiques  ont 
ainfi  doublement  imité  les  Apôtres,  par  la  pratique^ 
des  confeils, , & par  la  prédication  de  l’Evangile , 
dans  les  lieux  où  il  n’ avoir  point  encore  efté  an- 
noncé. Les  Herctiques  «ont  jamais  eu  rien  d’ap- 
prochant parmi  eux  : la  pratique  des  conlèils  de  per- 
feébion  leur  a toujours  efté  inconnues  ce  zele  Apo- 
ftolique,  qui  travaille  à la  converfion  des  Payens, 
n’a  jamais  efté  de  leur  goût. 

XI.  En  un  autre  endroit  ce  Pere  fait  voir,  que 
faint  Paul  s’eft  beiy.icoup  prévalu  du  confentement 
des  Eglifes  déjà  fondées  en  ion  temps  , donnant  exem- 
pie  à les  difciples  de  s’en  prévaloir  eiKore  davanta- 
ge , quand  les  Eglilès  fe  léroient  multipliées  par 
toute  la  terre.  Car  fi  lors  qu’il’  y avoir  quelque  dif- 
férend dans  une  Eglife  , fiint  Paul  l’exhortoit  à fe 
conformer  à toutes  les  aunes  ; avec  cpmbien  plus 
de  juftice  maintenant , que  les  Eglifes  font  étendues 
partout  le  monde,  devons-nous  preller  & exiger  ri- 
goureufemtnt  cette  uniformité  & cette  paix  dans  les 
choies  qui  font  de  quelque  importance  ? Voicy  com- 
me  ce  Pere  entallè  & explique- ces  palEtges  de  faint 
Epj.'f.  I.  ad  Paul.  par-o'e  divine , dit  cét  Apôtre’aux  Corin- 
corinth.  tfiiens  , a-t-tlle  commencé  par  vont , ou  n a-t.elle^epi' 
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p'-cchée  <jiia  vous  finis  ? Car-  l'jipotre  apporte  pour 
exemple  Us  antres  Eglifis  ^ cfui  fit’voient  déjà  la  Loy , 
ya’’/  vouloit  établir  jÊ^rinthe  ; & pourprévenir  les  tu- 
multes ijne  la  nonv^^é  pouvait  caufir  , il  rapporte 
t exemple  de  plufieurs  Eylifes  , ce  qui  rendait  fan  difiours 
plus  plaufible  Cét  apôtre  dit  encore  ailleurs  , pariant 
de  fon  cher  dl  cfle  ; I!  vous  fira  rejfosivenir  de  mes  pri- 
e ptes  & de  ma  condu  te  en  J-fus-Cnrifi  & des  enfii- 
fnemtns  que  je  donne  pa-'  tout  dans  toutes  les  Eglifis. 
Et  encore  aill.  iirs  , Dieu  nejt  fu  un  Dieu  de  difilnfion^ 
maii  de  paix  , comme  tl  paraît  dans  toutes  les  Eglifis 
des  Sainti.  C’eft  le  même  que  ci  quil  dit  icy , Laparole 
de  Dieu  ri  a pas  commencé  par  vous  , & ne  s' cfipas  ter- 
minée a vous.  C*ejt  à dire , vous  ne  (1er  pas  les  premiers, 
ny  les  fiuls  fideles  : mais  c efi  tout  l’univers.  Hoc  efi  ne- 
fu  pnmi , nique  vos  foli  fideles , fied  totus  orbis  terra. 
Enfin  cefi  ce  qu’il  dirait  encore  aux  Colojfiens , l'Evan- 
gile fleurit  & fruSH'fie  dans  tout  le  monde.  V oilà  com- 
me felon  {aine  Ohryfbftome  , ou  plûtoft  félon  tous 
ces  pafl^iges  clairs  &r  évidens  de  faint  Paul , des  le 
commencement  de  l’Hglifê  , on  a toûjours  fait  de 
fon  nnivenalité  & de  fon  confentement  unanime  un 
argument  prdfmt  & fort,  pour  empêcher  les  divi- 
fions  & les  fchilmes  dans  l’Eglifè  , chaque  Eglifê 
ne  pouvant  fe  dii^ienfer  de  fuivre  la  même  foy  , êc 
la  mê.ne  difeipline  que  toutes  les  autres.  ' 

Je  lailïè  ce  que  laine  Chryfbftome  dit  ailleurs, 
confomiemcnt  à Tertullien  , rapporté  déjà  cy-defTiis, 
de  la  propohtion  que  rEirpetcur  Tibere  fît  au  Sé- 
nat Romain  de  mettre  Jefus-Chrift  au  nombre  des 
Dieux , &:  du  refus  que  fît  le  Sénat , parce  que  l’on 
n’avoit  pas  attendu  fon  Decret , pour  adorer  par 
toute  la  terre  cette  nouvelle  Divinité.  lUi  facere  re- 
nuerunt , quod  iniquo  ferrent  anima  ante  decreturn  fit^m 
Cruclfixi  potentiam  ejfulgentem , univerfum  orbemadfui 
cultum  & venerarionem  attraxijfe.  Il  vaut  mieux  rap- 
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Partie,  porter  ce  que  laint  Chryfoftome  dit  (ùr  les  paroles 
Ch.  XVI.  touchées  de  lîunt  Paul  aux  Coloflleiis.  La  fa* 
Hom.  I in  rôle  divine  a ejlé  portée  juJ^ftàéÊM  comme  dans  toH$ 
Co-le  monde.  La  plupart  des  hotnrt^prennenl  de  nouvel- 
" ’ les  forces , quand  ils  confiderent , qu’ils  ont  beaucoup  d’au- 
très  condifciples  de  la  meme  dotlrine.  C'ef  pour  cela  que 
P Apofre  dit , Comme  dans  tout  le  monde.  Car  P Evan- 
gile efi  partout,  domine  par  tout,  demeure  ferme  par 
tout.  Il  frnPbfie  & croifi,  comme  en  nous.  Il  fruPHfe, 
par  les  oeuvres , & il  croijl,  parce  qu  il  gagne  toujours 
de  nouveaux  Sujets  & s’affermit  toujours  davantage. 

XII.  "Q^’eft-il  befoin,  dit  ailleurs  ce  Pere,  de 
douter,  de  difputer,  & de  chercher  toujours.  Si  on 
a la  foy , il  n’y* a plus  de  queftions , ny  de  recher- 
ches à faire.  Zébi  enim  fides  ejl,  nuUa  quafiîonis  ne- 
çejfitas  efi.  Ces  difputes  ruinent  la  foy  : car  celuy 
qui  cherche , n’a  pas  encore  trouvé.  Quafiio  nempe 
Hom.  I.  infidem  tollit.  Qui  enim  quarit  , nondurn  invenlt.  Les 
I.  ad  grandeurs  , les  myfteres  de  Dieit,  les  dons  qu’il 
Timot.  nous  prépare  , font  infiniment  au  dcfîùs  de  noftre 
intelligence.  La  Foy  eft  donc  neceflliire  •,  car  la  foy 
eft  le  plus  grand  8c  le  plus  fàlutaire  médicament  de 
nos  âmes.  Magna  nempe  funt , qua  dare  nobis  voluit 
JDeus  ; fid  non  capit  anima  difpenfationum  cjus  magni- 
tudinem , fide  agitur  ad  ifiud  opus  efi.  Ea  enim  anima- 
rum  medicamentum  maximum , ac  Jaluberrimum  efi. 
Les  difputes  font  donc  contraires  aux  myfteres  de 
Dieu.  Car  qu’eft-ce  que  foit  la  Foy , fi  ce  n’eft  de 
recevoir  les  bien-faits  de  Dieu  a^ec  reconnoiflànce, 
& de  nods  rendre  meilleurs.  Elle  ne  permet  pas, 
qu’on  doute,  ou  qu’on  difpute  de  rien.  Elle  met 
•l’efprit  en  repos  fur  toutes  choies.  Or  les  recher- 
ches curieufes  renverfent  tout  l’édifice  & tout  le 
fruit  de  la  Foy  ; parce  que  la  difpute  8c  la  recher- 
che ne  finilfcnt  jamais , & banniftènt  la  Foy  du  cœur. 
Quyfiio  igitur  Del  dijiutationi  contraria  ejfe  perhibetitr. 
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. Quïd  enirn  fides  ipjà  efficit  ac  molitur  in  nobis  ? Ht fcUi-  j paitje; 
cet  ipfius  bénéficia  grate  fujcipiamus  , evadamn/^He  me-  Ch.  XVl. 
lions.  ‘Non  pennittit  de  re  nlla  contendere  aut  arnbi- 
gere , fed  requiem  ab  omnibus  praflat.  Qm  enirn  fides 
peragit  atque  adificat,  hac  quafiio  prorfus  evertit.  Car 
là  quafo  ? Qma  inqmrendi  nutlum  finem  facit,  & fidem 
prorfits  »^tliminat. 

XIII.  Ces  paroles  de  làint  Chryfbfteme  con- 
,, tiennent  de  grandes  inftrudhons  , on  peut  dire  mê- 
me qu’eues  contiennent  le  fondement  de  toute  la 
Religion  Chrétienne.  Car  les  hommes  eftant  tom- 
bez par  le  péché  dans  un  fi  profond  abîme  de  te- 
nebres , d’ignorance , de  paüîons  , de  foiblertès  & 
de  petiteflès  d’elprit  ; & d’ailleurs  par  la  mifericor- 
de  de  Dieu  ayant  efté  deftificz  au  fàlut  éternel , & 
à un  commerce  lacré  avec  Dieu  par  la  Religiôîi, 
il  eftoit  impoffible,  qu’ils  pulTent  jamais  y arriver, 
s’ils  cftoient  abandonnez  à leurs  propres  lumières,  . . 
aux  efforts  de  leur  efprit , à.  leurs  dilputes , & à 
leurs  recherches.  Tout  ce  qui  eft  grand  & divin  eft 
au  deflùs  de  noftre  capacité.  Ce  que  tous  les  hom> 
mes  peuvent  entendre , ne  peut  eftre  que  quelque  ’ 
chofè  de  fort  bas , ou  de  fort  médiocre.  Dans  cet- 
te foule  innombrable  d’hommes,  qui  compofent  le 
'genre  humain , combien  y en  a-t’il  qui  foient  ca- 
pables d’une  recherche , ou  d’une  dilcufîîon  un  peu 
longue  & un  peu  difficile  ? Le  plus  grand  nombre 
de  cette  multitude , eft  de  gens  groffiers , ftupides, 
ignorans , faciles  à fè  tromper  & à fê  laifïèr  trom- 

Jjer,  à fe  prévenir,  à s’obftiner  ; la 'pénétration  & 
a juftdfe  d’efprit  font  des  qualitcz  tres-rares , & 
tres-neccfîàires  à ces  recherches  de  la  vérité.  Si  la 
Religion,  fi  le  fàlut,  fi  l’efperancc  de  îa*bien-heu- 
reufe  patrie  dépend  donc  de-là  combien  petit  fera 
le  nombre  d.?  ceux  qui  pourront  y prétendre  ? Le 
/êxe,  l’âge,  les  infirmitez  du  corps,  les  occupations  % 
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I Partie  ^ fervitudes  de  la  vie , font  encore  des  obftâ- 
Ch.  XVI-  invincibles  pour  k plupart  des  hommes.  Si  le 
Salut  dépend  donc  de  la  Religion  , & h la  Reli- 
gion embralïè  les  veritez  & les  mylteres  fiblimes 
de  la  Divinité,  il  n’a  pas  efté  poiïïble,  que  les 
hommes  y parvinilènt  & s’y  attacnaflcnt  autrement, 
que  par  la  foy.  Car  quelque  foibks  &.,iîmplcs 
qu’ils  foient,  ils  peuvent  croire  ce  qu’ils  ne  peu- 
vent comprendre  ■,  & ils  font  d’autant  plus  difpo- 
fèz  ù croire,  qu’ils  le  font  moins  à comprerpdre.  Ileft 
feulement  befbin , que  cette  créance  leur  foit  pro- 
pofée  par  une  authorité , qui  ne  puiiîè  ny  fe  trom- 
per ny  les  tromper.  Il  ne  faut  donc  rien  de  moins 
qu’une  autorité  divine , qui  fe  falfe  appeteevoir  aux 
hommes  , ou  par  la  Perfonne  du  Verbe  incarné  , 
ou  par  des  miracles  que  Dieu  feul  puiffè  faire  pour 
le  rendre  témoignage  à luy-même,  ou  par  txn  Corps 
de  Religion , qui  foit  déjà  étab'y  fur  la  terre  d’une 
maniéré  fl  miraculeufe  , que  Dieu  feul  en  ait  pii 
cftre  l’Autheur , & qu’elle  foit  elle-même  un  mira- 
cle perpétuel  , & le  plus  ^rand  des  miracles.  C’effc 
‘ce  que  nous  avons  juftific  de  l’Eglife  Catholique, 
par  les  prédictions  des  deux  Teftamens  accomplies, 

f>ar  les  converfions  étonnantes  de  tout  l’univers , par 
es  miracles , par  les  martyrs  , par  les  triomphes  de 
l’Eglife  fur  les  perfccuteurs , fur  les  tyrans  , fur  les 
Philofophes  i,  fur  les  Heretiques  des  fiecles  pallèz  , 
fur  tous  les  démons  élevez  contr’elle.  Tous  les  hom- 
mes quels  qu’ils  puillènt  eftre , font  capables  de  com- 
prendre, c]ue  cette  autorité  eft  grande , étonnante, 
divine  , & qu’ils  doivent  abfolument  fe  repofer  fur; 
elle  de  tout  le  foin  de  leur  fàlut , fans  écouter  au- 
cune autra  Société , ou  aucun  particulier , fins  s’c- 
. coûter  eux-mêmes, ‘puis  qu’en  tout  cela  il  ne  paroit 

aucun  de  ces  illuftres  avantages  de  l’Eglife  Ca- 
tholique. ! ‘v 
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XIV.  Voilà  le  raifonnement  de faint  Chryfofto-  i.  Partie, 
me , qui  obièrve  un  peu  plus  bas  , que  cetre  ma-  Ch.  XVI- 
niere  d’établir  la  foy , fut  l’autorité  de  l’Eglifeimi- 
vetfelle  , eft  extrêmement  propre  à noiu-r  l’amitié , ibid.  Htm. 
& à faire  regner  la  charité  entre  tous  les  hommes,  t- 

qui  deviennent  tous  nos  frétés  d’une  maniéré  nou- 
velle & admirable,  eftant  tous  aufli- bien  que  nous, 
les  membres  de  ce  divin  Corps  de  l’Eglile  Catho- 
lique, que  Dieu  a voulu  eftre  l’oracle  &l’interpre- 
te  de  Tes  veritez  pour  chacun  de  nous  , le  foûtien 
& l’inftrument  de  la  Religion  , & de  noftre  làlut. 

Il  n’y  auroit  jamais  eu  d’hertfie  , dit  enfui  te  faint 

Chty foftome , fi  cette  charité  avoir  efté  fidèlement 

obiervée  ; & fi  on  avoir  toujours  fidèlement  reljx;- 

fté  & aimé  cette  locieté  de  tous  les  fideles  du  mon-  ' 

ne.  Le  mépris  de  la  charité  a engendré  toutes  les  here^ 

fies.  Ils  n‘ aimaient  pas  leurs  freres , ils  ont  porté  envie  a 

leurs  projperitez^  Cette  envie  a engendré  l'ambition , l’am~ 

bition  a produit  les  herefies. 

XV.  Ce  Pere  veut  bien  qu’on  aitune  ardente  & 
fainte  paflîon  pour  lire  les  Ecritures , mais  il  eft  vi- 

fible , qu’il  n’entend  pas  que  chaque  particulier  s’ar-  Hebrtts. 
réteau  lêns  , ôc  à l’explication  qu’il  pourra  luy  don- 
ner , & qu’il  fonde  fur  cela  l’clperance  de  fon  fa-  ■ 
lut.  Car  combien  y en  a-t’ilqui  puiftènt  diftingucr 
les  vrays  Livres  des  Ecritures , d’avec  les  fmx  , s’ils 
n’ont  recours  à l’Eglilè  univerlèlle , qui  les  a reçus 
par  la  tradition  de  tous  les  fiecles  ? Combien  y en 
a-t’il  , qui  ne  peuvent  pas  même  apprendre  à lire, 
faute  d’efprit,  de  loifir,  ou  de  moyens]  î Et  qui  eft- 
ce  qui  a alfez  de  loifir  pour  lire  toute  l’Ecriture , & 
pour  la  pénétrer  ? ^La  vie  eft  Ibuvent  trop  courte. 

Mais  le  moyen  necéftàire  du  (âlut  & de  la  Religion 
ne  manque  jamais,  N’eft-il  pas  vifiblej,  que  l’Ecri- 
ture abandonnée  aux  fens  de  tous  les  particuliers,  ’ 
ne  fournira  qu’une  matière  de  conteftations  Sc  de  di- 
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Partie,  vifions  interminabîes  i L’efprit  particulier,  dontcha- 
XVII.  cun  fe  flattera,  ne  fera  qu  une  infinité , non  de  fidè- 
les , mais  de  fanatiques.  Tout  au  plus  donc  chaque 
particulier  pourra  apprendre  des  Ecritures  la  réglé 
infaillible  de  toute  la  foy , en  y apprenant  à le  foû- 
mettre  à l’E^life  univei (elle,  qui  eft  tres-évidente, 
& que  Dieu  luy  donne  pour  maîtrelTe,  & pour  ré- 
glé de  foy. 


CHAPITRE  XVII. 

Sentimens  de  faint  Cyrille  Archevêque 
d’Alexandrie , fur  l’unité  6c  l’univerfa- 
lité  de  l’Eglife , fa  perpétuité , fon  évi- 
dence, fon  infaillibilité.  ■ ' 

I.  L’Evidence  é'  l'élévation  de  l'EgUfe , prouvée  par  les 
Ecritures , félon  faint  Cyrille. 

I I.  L' un iverf alité  ^ la  paix  de  l'Eglife  félon  les  Ecritu^ 
res  expliquées  par  ce  Pere. 

ï II.  L»  perpétuité  l'univerfalité  prouvée  par  les  Ecri^ 
tures. 

IV.  Centinuatio»  du  même  fujet  de  l'univerfalité,  de  la 
flabilité  de  l'Eglife , à laquelle  en  ne  peut  efter  ces  avanta.- 
ges , fans  les  eSler  à lefut-ChriH , de  qui  elle  les  tient. 

V.  S.iint  Cyrille  écrivant  contre  Neftorius , prend  peur  re^ 
glc  de  la  doUrine  l’ancienne  foy  de  l'Eglife , la  tradition  ve- 
nue des  Apoflresjufquà  nous. 

V l.  C’eft  la  foy‘*éa  non  la  raifon , qui  doit  nous  regler  , dans 
les  difputes  des  myfe/es  de  l'Incarnation  de  l'Eucharifiie. 
Peurquey  faint  Athanafe  efl  icy  appellé  la  réglé  de  la  foy. 

Vil.  La  communion  ^l' union  inaiffeheble  desEvéques  d’ Oc- 
cident^ d' Orient,  des  anciens  Per  es.  Ou  on  s'attache  à eux 
tons,  OH  on  les  abandonne  tous. 

V ll  ’l.  N-eftori.'is  ne  s’égara  , que  parce  qu’tl  s’eftima  plus  luy 
fetil,  que  tous  les  Evêques  ae  l'Eglife  ©>  les  anciens  Peres.  C'efi 
un  orgueil  commun  d tous  Us  hcretiquts. 

IX,  Rimion 
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Rérmion  de  toui  les  Evêques  du  monde  avec  le  Pape  me-  _ _ 
^^^O^vant  le  Concile  contre  N (florins.  Quelle  part  avaient  les  ^ ^v^vir 
dans  ce  confensementuniverfel. 

. LesnoHvellesSe£lesontefléco«d»mnétsdelamémema- 

J^rttqmlefutleNtflarianifme,  lequel  elles  condamnent  au jp^ 

1er  engage  àfe  tenir  pour  canoniquement  condamnées. 

/.  Nouvelles  preuves  du  confen^emcnt  univerfel,  contre  les 
iffjloriens , centre  toutes  les  nouvelles  <ieéies. 

■ Derniere  monition  fignifiéi  à ticfleriui  avantle  Con. 

' univerfel . 

. Neflorius  pouvait fe forger  une  tradition  chimérique, 

■ UÙttftmlflable  d celle  de  Lufher  de  Zuingle  , l’oppoftr  À 

■ fliîlede  CEglife.  Différence  dé  (es  trcdiiions. 

Concorde  de  la  tradition  de  l'Bglife  avec  l’Ecriture. 

,Au‘orité  mtrveilleufe  de'la  doÜrine.  non  feulement 
‘.lifS^jachns  feres , mais  aujfl  des  Ecrivains  Catholiques  du  mê- 
■ meflecle. 

. 'ff  X r i.  L’Eglife  toujours  fans  tache  é^fans  erreur. 

autorité  des  Feres  , qui  font  comme  Us  luminaires 

’^i^^glife- 

. 1 1 le  Concile  d'Ephefeeft  le  premier  des  Conciles gene- 

' fdflx  f dont  les  Aües  nous  ayent  esté  conftivez.  Il  a fait  gloire  ' 

dn^ter  le  Concile  de  Nicée.  Ai  ifi  nous  pouvons  juger  des  Allés 
’^dfli  Çontile  de  Nicée,  par  ceux  du  Concile  d'Ephefe. 

’H'Ç.Aint  Cyrille  Archevêque  d’Alexandrie , die  ^ 

0 *1*^*^^  qu’unç  Eglife  , & un  Sacerdoce , 
le  fàcrificc  rpême  fera  ptofene  & deteftable, 

. I^^yniivoir  jamais  plaire  à Dieu  , s’il  n’eft  offert 
irais  l’Egli le -j  ce  qui  eftoit  figuré  dans  la  Loy,  qui 
âéîcndoit  de  facrifier  hors  du  Tabernacle,  Ejf  unam  jyt  adora-- 
Mccûfixm  , mumcjue  Chr'JH  my/terium  , nec  facr'ficittm  tionel.u.p. 
Ého  flacere  pojfè  , nifî  in  Ecdejix  fiat.  Ce  Pere.  dit 
^&nrs',  que  quand  ifaïe  afTûre,  que  la  Montagne 
dù  Seigneur  fera  en  vue , & que  la  mailbn  de  Dieu 
l^^^evée  fur  les  hautes  montagnes , cela  fe  peut 
.ç^^^re  de  la  Sion  des  Juifs  , qui  eftoit  bâtie  fur 
d^^ontagnes  : mais  plus  fpirituellement  de  l’Eglifè , 
qjÈ^ft  elle-même  comparée  à une  montagne  ; par- 
^imi’elJe  eft  varymenc  élevée  & illuftre  , & tres- 
^ > t ' Tomt  II  - O 
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1 1 0 Z)^  tVnitè  de  l*EgUfe , ^ des  moyens 
connue  à tout  le  monde.  Elle  eft  encore  fort  élevée 
parce  qu’elle  n’a  point  de  fentimens  terreftres  ; elle 
contemple  la  gloire  de  Dieu , autant  qu’elle  le  peut 
avec  les  yeux  de  l’ame,  enfin  elle  (è  glorifie  de  n’a-* 
voir  que  des  (èntimens  fort  fiiblimes  de  Dieu.  Etenim 
verè  excdja  & Uhift’'is  efi  Ecdejîa  , & ubiejne  notijji^ 
ma.  Aliter  etiam  excelfa  efi  , quoniam  nll  terrent  fit- 
fit , &c. 

1 1.  Or  voyons , dit  enfui  te  ce  Pere , quelle  efi  l' utilité 
de  cette  évidence  & de  cette  élévation  éminente  de  l'Egli^ 
fi  fur  les  montagnes.  C’ efi  ce  que  ce  Prophète  déclare  aujfi- 
tofi  après  , que  toutes  les  nations  du  monde  viendront  à 
elle , & diront  , V tnez.  & montons  fur  la  montague  du 
Seigneur,  & d la  maifon  du  Dieu  tü  Jacob  , & il  nous 
app  xndra  fiesvoyes , & nous  y marcherons.  Or  que  toutes 
les  nations  ayent  efié tajfemblées , & ayent  efié  recueillies, 
dans  FEgltfi  par  la  foy  , c efi  ce  qui  ne  demande  pas 
d’efire  expliqué  par  nos  paroles  , puis  que  F événement 
même  de  la  chofe  en  efi  un  témoin  irréprochable.  La  mê- 
me Prophétie,  ajoute  ce  Pere,  déclare  que  les  guer- 
res finiront  , & que  les  armes  fe  changeront  en  in- 
ftrumens  de  paix  : parce  que  fous  l’Empire  de  Jefus- 
Chrift , qui  eft  luy-même  la  paix,  les  düTènfions  & 
les  guerres  ont  efté  éteintes.  Ce  que  faint  Cyrille 
entend  à mon  avis  , comme  faint  Chryfbftome  & 
les  autres  Peres,  que  dans  lavafte  étendue  de  l’Em- 
pire Romain  , & dans  l’Empire  Chrétien  compofé 
de  plnfieurs  fouverainetez  Chrétiennes , il  y a incom- 
parablement moins  de  guerres  , qu’il  n’y  en  avoir 
.auparavant , quand  chaque  Province , ou  chaque  vil- 
le faifoit  un  eftat  , & que  les  hommes  eftoient  en- 
core à moitié  fauvages,  ny  les  Lettres , ny  les  Arts, 
ny  la  Religion  ne  les  ayans  point  encore  civilifèz , ny 
conciliez  les  uns  aux  autres.  Nam  cum  uni  jugo  parèrent 
hmnes  ,/pir  taliierquldem  Dei,  corporaliter  autem  RemoA 
mrum  tfedatam  & belii  expert em  vitam  degunt. 
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In.  Saint  Cyrille  n’a  pas  exprimé  moins  heureu-  j 
fement  la  fermeté  immobile  & la  perpétuité  de  l’Egli-  c.  XVII. 
fe, quand  il  â dit  après  Haïe,  que  c’eftoit  un  pavil- 
Ion  , dont  les  cordes  ne  fe  pouvoient  rompre  , & 
dont  les  pieux  eftoient  bien  enfoncez  dans  la  terre, 
ce  qui  marque  l’immobilité  derEglile.  fulcituren'm 
EccUJïa , j'olrda  eji , & &c>  Fi  niculos  non  pÿ/g.  464. 

ruptum  iri  dlc  t m Atemmn  tewpiu.  Fmdavit  entm  fu~  Cn, 
per  petram  Chrifiits  Ecclejîam  Tmm  ; fed  diruptl  JUnt fu- 
nes  juddici  Tubernttculi.  Jefus-Chrift,  dit- il  ailleurs, 
a fondé  Ton  Egliié , & il  en  eft  luy-même  le  fonde- 
ment. L’Eglifè  eft  donc  inébranlable,  comme  ayant 
Jeftis-Chriîl  pour  fon  fondement  , & pour  fa  oafe 
immobile.  InconcHjfi  prorfns  Ecole  fia  efl , epu.t  Cbrifium 
habet  firndameniu^n  , & hafim  immotarn.  Il  dit  encore 
après  ; que  ces  Ifles  , dont  parle  le  Prophète , -font 
les  Eglilés.,  battues  des  vagues  & des  tempêtes  , & 
toujours  immobiles,  ce  qui  leur  donne  une  extrême 
joye  par  toute  la  terre , où  elles  font  étendues.  L<g- 
tîtia  pletÎA  ermt  per  omnem  ter  ram  Ecole  fia.  La  nnil-  pag.  €7%. 
titude  innombrable  de  ceux  qui  doivent  peupler  9‘6io,  ^ 

l’Eolife  par  toute  la  terçe  , eft  reprefentée  de  tous 
cotez  & en  mille  maniérés  dans  Ifiïe.  Saint  Cyrillè 
n’oublie  pas  tous  ces  endroits,  & il  ajoute , que  tout 
l’univers  a efté  pris  dans  les  rilets  des  Apôtres  ; 8c 
que  leurs  Evangiles  8c  leurs  Prédications  ont  ga- 
gné àJefùs-Chrift  les  habitalis  de  toute  la  terre.  Ir- 
rctittts  & captas  efi  per  fidem  m Chrijto  Orbis  terra- 
rm  : & Apoihlica  atejae  F.vangelica  pradicationis  vtrtus 
wtiverfit  terra  incolas  ei  adduxit.  ‘ 

I V,  Après  que  la  Religion  eut  reçù  du  Ciel  fon 
divin  Epoux  pâr /Incarnation  du  Verbe,  dit  ailleurs 
làint  Cyrille , fes  énfans  s’eftans  multipliez  fins  nom- 
bre,  Dieu  lüy  commanda  d’élargir  & d'allonger  fes 
tentes,  & d’en  bien  arrêter  les  doux  , afin  denoui 
/ - ' .0  ij  ' 
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112  De  l*Vnité  de  l^Eglife  ^ ^des  moyens 

-I.  Partie.  remarquer  la  baie  inébranlable  de l’Eglilé 

C.  XVII.  des  Gentils.  Vt  inconcujfarn  Ecclejidt.  GentUm  bafimin- 
de  intelUgat.  Le  monde  eft  plein  d’Eglifes.  PUntti  efi 
fanüaritm  Ecclejîarum  Orbis  terrkrum.  Dieu  a donné 
des  gardes  & des  murailles  à fon  Eglife , ce  qui  mar- 
que la  ftabilité  de  les  dogmes  , contre  lelquels  les 
portes  de  l’Enfer,  ne  l’emporteront  jamais.  Muras 
EcclefÎA  dicimus , veritatïs  dogmaturn  ftahilitatem  ^con* 
tra  cjUA  nec  înferorum  fort*  vdere  fojfmt.  Les  Egliiès, 
«oT  dit-il,  fur  le  Prophète  Sophonias,  font  comparées  à 
des  Ifles,  qui  font  continuellement  battues  des  tem- 
pêtes, làns  pouvoir  eftre  fubmergées,  PropterChri- 
fium  enim  ineoncHjpt  fiant  Ecclejîa , & porta  inferi  ipfis 
non  pravdebmt.  Les  foétes  feparées  & ceux  qui  les 
foivent  , ne  confiderent  pas  allez  qu’ils  des-hono- 
rent  Jefos-Chrift  en  flétrillànt  fon  Eglife  ; toutes  les 
injures  faites  à l’Eglife  retombent  fur  fon  divin  E- 
poux  ; fi  elle  n’eft  ny  univerfelle , ny  invincible , ny 
perpétuelle,  ny  infaillible , les  Prophéties  5c  lespro- 
mellès  de  l’Ecriture  , & celles  de  Jefus-Chrift  lônt 
demeurées  làns  effet  ; il  n’eft  pas  vray  que  la  prédi- 
cation ôc  la  doétrine  des  Apôtres  ait  retenti  par  tou- 
te la  terre  : il  n’eft  pas  vray  que  Jefiis-Chrift  de- 
meure avec  les  fiens  jufqu’à  la  fin  des  fiecles  ; il  n’efl: 
pas  vray  que  les  portes  d’Enfer  ne  doivent  jamais 
prévaloir  contr’elle.  Mais  quoy  qu’en  difent  les  hé- 
rétiques , dit  plus  bas  ce  pere,  L’Evangile  efi  annoncé 
non  fidernent  dans  l’Empire  Romain  , mais  aufii  dans 
tous  tes  pays  barbares  i ainfi  on  voit  par  tout  des  Eglifis, 
des  Pafijurs  , des  Dobleurs , des  Catechifies , des  Sacri- 
ficateurs , des  dutels  , ou  l’jSgneau  myfierieux  efi  im- 
molé , jufcjue  dans  l’Inde  & l’Ethiopie.  Et  c’efi  ce  tjue 
Dieu  difoit  par  le  Prophète  Malachie,  jefuis_un  grand 
Roy , mon  nom  efi  glorifié  parmy  les  nations,  & en  tout  lieu 
on  m’offre  un  facrifice  pur. 

V.  Dés  que  fiiint  Cyrille  commença  à écrire  con- 


faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  215 
■'trç  les  nouveautez  de  Ncftorius  pour  ladéfenfe  de  impartie, 
là  Foy  du  myftere  de  rincarnation  > il  commença  C-  XV  II. 
auHi  à foire  connoître  quelle  eftoit  la  rej^le  & l'o- 
racle de  la  foy  , qu’il  fol  oit  écouter  & luivre  dans 
toutes  les  conteftations  for  la  doétrine.  Les  héréti- 
ques , dit-il , méprifont  la  tradition  de  la  foy  tres- 
ancienne  pour  foivre  leurs  opin-ons  particulières  ,3c 
des  raifbns  humaines.  Antiejmfima fidei  traditione  cori' 
terapta , privât, u fuas  opinlones , ratïones 

ani  dcbere  exîflimant.  C’eft  ce  qu’il  dit  dans  fbn  Dia-  ^ par.i, 
logue  de  l’Incarnation.  Et  après  avoir  rapporté  les  p„g.  6 88. 
raifons  des  heretiques  Apollinariftes  , Nous  répon- 6Sÿ. 
drons  , dit-il  , premièrement , epte  mus  ne  pouvons  pas 
refujèr  de  reconnoitre  la  finguliere  perfeSlion  de  l'ancien- 
.ne  foy , & de  la  tradition,  qui  efi venue  depuis  les  Apô- 
tres jufqua  nous.  Nous  dirons  encore  quil  ne  faut  pas 
fiîimettre  à noflre  examen  , ce  qui  furpaff  de  beaucoup 
noftre  entendements  qu’d  ne  faut  pas  nous  rendre  les  ar- 
bitres des  œuvres  de  Dieu , wyy  faire  desdifllnEtions  ,&  * 

dire , que  de  ces  grandes  chojès.  les  unes  fint  bien , les  au- 
tres Jèroient  mieux  autrement  l mais  quil  faut  laijfr  a un 
Dieu  qui  efl  la  fagejfe-mhne  la  dijpojttion  de  fis  celefies 
cohfiils,fans  nous  donner  la  temeraire  liberté  de  dcs-ap- 
prouver , ce  qu  il  a approuvé. 

VI.  Ce  qui  nous  apprend  , que  félon  ce  Pere 
quand  nous  traitons  des  confeils  de  Dieu  & de  fes 
myfteres , de  l’Incarnation  du  Verbe  8c  du  divin  Sa- 
crement de  l’Euchariftie , il  fout  nous  attacher  par  la 
foy  , à ce  qu’il  en  a appris  de  fa  propre  bouche , 
ou  par  la  tradition  venue  depuis  les  Apôtres  jufqu’à 
nous  , 3c  focrifier  à fa  grandeur  incomprehenlible 
toptes  les  répugnances  , que  nous  pourrions  y fen- 
tir.  Pourquoy  Neftorius  veut-il , dit  ailleurs  ce  Pe- 
re , laillèr  le  nom  d’unité , & prendre  celuy  de  con- 
jonction  , en  parlant  des  deux  natures  de  Jefos-  *chr\nus  *, 
Chrift  dans  l’unité  de  fa  perfonnc;  puis  que  le  ter-  77 
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214  De  l^n  'ttè  de  /’  E^ife , ^ des  moyens 
me  d’unité  a efté  employé  par  les  Peres , & cft  venu 
d’eux  à nous.  Cur  rejeth  nornïne  mitatii  , CHm  aliô'^ 
^ui  fit  ufitatHm  nobis  ipfis , imo  veyo  a fanüis  Patrîbus 
ad  ftosfinxerit^  on junctiojternp9t’Hf  vacant.  Il  s’cft  fait, 
dit  ailleurs  ce  même  Pçre  , félon  fiint  Athanafe , que 
nous  fuivons  comme  la  réglé  tres-certviine  de  la  foy , 
^Hfm  orthodova  fidet  regulan  certijfimam  Jécjuimur  , il 
s’eft  fait  , dis-je  , une  union  de  deux  natures  fort 
Hom.  Paf-  ddît;rentes  , la  divinité  & l’humanité.  Si  fiint  Aiha- 
chali.  i.To.  nafc  eft  icy  appelle  la  rcele  certaine  de  la’ foy  , ce 

S p*r.,  x.f.  n’ell  qu’entant  qu’il  fuivoit  la  chaîne  de  la  tracii- 
loz.  1/<Î. 

tion  des  Apôtres  ju'qu’a  (on  temps  avec  (on  Eglifè 
d’Alexandrie  ; & entant  qu’ayant  efté  agiré  durant 
tout  le  temps  de  Ton  Epilcopat,  il  avoit  vifitélaplus 
part  des  Eglifes,  & en  avoir  reçu  une  Approbat  on 
' umverfelle.  Dans  l’Homelieque  ce  l’erc  fit  dans  le 

Concile  d’Ephefe  (lir  les  loiianges  de  la  Vierge  Mere 
de  Dieu , il  dit  , que  c’eft  par  elle , c’eft  ii  dire  par 
• rincarnation  du  Verbe  qui  s’eft  fute  dans  Ion  fein, 

que  / univers  a efté  délivré  du  culte  sles  Idoles  , ^ue  les 
Efiifis  ont  e(^é  fondées  fur  toute  la  terre , tjue  les  Gentils 
ont  e!H  attirez  à faire  p nitence. 

VII.  Ce  fçivant  Pere  écrivant  aux  Moines 
d’Eoypte  , parmy^  lelqiiels  le  bruit  de  la  nouvelle 
doékrine  de  Neftorius  avoir  jette  le  trouble  : il  dé- 
clare , qu’il  eût  efté  à fouhaiter  , que  ces  queftions 
nouvelles  ii’euilènc  jamais  efté  touchées  : mais  qu’il 
faloit  par  neceflîté  s’en  inftruire  maintenant , afin 
de  s’dfic  mir  dans  la  foy  , que  les  Apôtres  donnè- 
rent autrefois  par  tradition  aux  Egliles.  SdjiP  fidem 
jam  olim  Ecclefijs  per  fimUos  ^pofiçlos  traditam  con~ 
fianter  retineant.  Dans  une  autre  lettre  il  dit , que 
Neftorius  ayant  (biiftèrt  qu’en  la  prefencc  on  pro- 
nonçât un  Anathème  coritre  ceux  qui  diroiciit , que 
la  Vierge  Marie  cftoit  Mere  de  Dieu  j c’étoit  com- 
mç  s’il  eût  prononcé  l’Anathême  , npn  Içuiçment 
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faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  ny 
contre  Cyrille  & fes  Evêques  , mais  aufïï  contre  i Partie, 
tous  les  autres  Evêques  du  monde,  qui  eftoieiucn-  C.  XV II. 
cote  vivans , & contre  les  faints  Peres , qui  eftoient 
/brtis  du  monde  pour  aller  à Dieu.  Cum  ms  ipfi ^ 
ml  itiamrmm  in  vira  manemus  , c&tm^ue  terrarittn  Or- 
vis  Epifcopi , ttm  Patres  ejuaejne  noftn  , tjui  hinc  jam 
oürn  ad  Deum  profita  funt , anathetnate  percujji  firnas. 

Si  les  Evêques  d’Orient  & d’Occidcnt  , ajoute  ce  ' 

Pere  , viennent  à fçavoir  qu’il  les  a tous  frappez 
d’ Anathème  i car  ils  appellent  tous  la  Vierge  Mere 
de  Dieu, n’en  concevront- ils  pas  une  jufte indigna-  Efiil.6, 
tion  , moins  pour  eux-mêiucs  , que  pour  les  faints 
Peres , dans  les  Ouvrages  defquels  la  iainte  Vierge 
eft  ibuvent  appellée  Mere  de  Dieu  ? fi  plifii- 
mi  Occldcntis  & Orientis  Epifeopi  ImeUexcrint  ^ fi  oitt- 
nes  (d>  eo  anathemate  plexos  ejfi  : omn:s  narncfHC  Jan- 
ilam  Adarlarn  Deiparam  profitentar  : qno  id  tandem 
anima  dcccpturos  putamas  ? ^n  non  omnes  agernme  pa- 
tientur  , non  tam  propter  fi  ipfis  , quam  propter fitntlos 
Patres  ? 

VIII.  Neftorius  penle-t’il  ,*ccrivoit  encore  ce 
Pere  au  Clergé  de  Conftantinôplc , tjue  ceux  t^tii  l’ont  ** 
précédé  , ne  içmoient  pas  la  doBrine  de  la  fioy  ? Efi-il 
plus  élotjuent , cfae  fan  Chryfofiome  ? Egale-t’il  ou  s’il 
JUrpajfs  la  fitgejfe  d’ Atticus  ? Qm  ne  confiejfe  - t’il  e^ue  fit 
domine  efi  nouvelle  J & fi  ^éjitrde , ejue  jamais  nos  an- 
cejhres  ne  l’ont  proposée  aux  Eglifis , & <jue  les  fideles 
nen  ont  jamais  ouy  parler?  Et  dans  ia  lettre  au  Pape 
Celeftin  , Neflvrius  doit  fçavoir , dit-il  encore  , tjuc  £piy 
les  Evêejues  d Orient , bien  loin  d’approuver  fa  doElnne,  - 
en  font  offenfez. , particulièrement  les  Evêques  de  Mor> 
cedoine.  Il  n’ignore  pas  cela  mais  il  fi  croit  plus  habile 
qu’eux  >toks  i il  croit  avoir  luy  fiul  trouvé  le  but  & le 
fins  de  l’Ecriture  fainte  , il  penfi  avoir  luy  fiul  la  con. 
mijjànce  du  m^fiere  de  Jeju,-Chrifi.  Ne  devroit-il  pas 
plùtofi  reconnaître  ^ que  tous  les  Evêques  qui  font  rep.in- 

O iiij  . 
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I.  Partie,  dus  far  toute  U terre , & tous  les  fidèles  laïques  ^ con^ 
C.  Xyil.fejfant  que Jefus-Chrifi ejt  Dieu,  & quifaMereellAtere 
de  Dieu  ^ il  efi  luy  feul  dans  l’erreur  Se  Jblion  divina 
Scriptura  jcopum  attigijfe  autiimat  ; fe  fiolum  Chrifli  ny- 
fierium  cognovljfe  fomniat.  Voilà  refprit  particulier  de 
tous  les  herellarques , ils  n’auroient  pas  attenté  fur 
la  foy  ancienne  & re^ué  communément  dans  f Egli- 
^ fe  , s’ils  n’avoient  efte  pleins  de  cette  extravagante 
vanité  , que  le  faint  Eq^rit  s’étoit  manifefté  à eux 
feuls  , plus  qu’a  tout  le  refte  de  l’Eglife.  Il  n’y  a 
point  d’herene  , qu’on  ne  bàtilTe  fut  ce  fondement. 
C’efl:  ce  qui  fit  alors  le  Neftorianifme  , c’eft  ce  qui 
' avoir  déjà  enfanté  l’Arianifine  , c’eft  d’où  l-’Euty- 
chianifiie  fortit  peu  après,  Saint  Cyrille  dit  très- 
fàgement  que  Neftorius  eût  raifonné  plus  jufte , s’il 
/ eût  reconnû  , que  tous  les  Evêques  du  monde  luy 
eftant  contraires , & tous  les  fidèles  laïques  aufïi , il 
9‘  cftoit  luy  feul  dans  l’égarement.  Atqui  quornodo  non 
magis  fecumreputat , cum  ornnes  perOrbemter'(.rim 
fi  Orthodoxi  Epifiopl , & laid , Chrifium  Deurn , f^ir- 
ginem  Dei-param  tmnfiteantur , fi  fiium  qui  hoc  inficia- 
tur  errare? 

I X.  Ce  n’cft:  pas  la  feule  multitude , ou  des  Evê- 
ques , ou  des  Laïques , que  feint  Cyrille  oppofe  au 
feul  Neftorius  , mais  les  promedès  dejefus  - Chrift 
& fes  prédirions  , que  les  portes  de  l’Enfer  , qui 
font  principalement  les  erreurs  , ne  prévaudroient 
pas  contre  l’Eglife.  Or  l’Eglife  n’étoit  pas  Nefto- 
rius , mais  l'imiverfelité  des  Evêques  Catholiques , 
ou  runiverfelité  des  fideles  unis  aux  Evêques  & à 
leurs  Pafteurs.  C’eft  en  ce  dernier  fens  , que  feint 
Cyrille  à joint  les  Laïques  aux  Evêques  parce 
qu’ils  compofenc  effe^ivement  eftant  foûniisàleurs 
Evêques  ,^ette  Eglife  univerfelle , à qui  Jefus-Chrift 
a promis  qu’il  feroit  toûjours  avec  elle  jufqu’à  la 
fin  des  fiecles.  Après  cela  feint  Cyrille  prie  leÇapc 


Digilized  byj 


'^y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font fortis.  117 
"stèleftin  , de  déclarer,  fi  on  doit  encore  avoir  communion  j.  Partie-'' 
yvec  Nefiorlas  ; ou  fi  on  luy  doit  faire  Jf avoir,  tjue  per-  C.  XV II. 
firme  nen  aura  plus  avec  luy , s'il  ne  renonce  a cette  im- 
■ pie  doélrine  ; ejuil  efi  même  a propos , ejuil  fajfe  fçavoir 
fin  fentiment  par  letp-es  aux  Evêques  de  Macedoine  & 
à tous  les  Evêi^ues  et  Orient.  Voilà  comme  tout  TE-  ' 

I)f{copat  fe  tenoit  rcuny  avec  Ibn  chef,  condamnoit 
es  erreurs  , & Eiifoit  la  fondion  des  Conciles  ge- 
neraux , lors  qu’on  ne  pouvoir  pas  encore  les 
tenir. 

Le  Pape  Celeftin  écrivant  à laint  Cyrille  , le 
chargea  de  tonte  l’autorité  du  fiege  Apoftolique  de 
Rome , & le  fit  exécuteur  de  la  fentence  contre  Nc- 
ftorius  , qui  portoir  que  fi  en  dix  jours  il  ne  re- 
tradoit  fa  mauvaife  dodrine  , & ne  promettoit  de 
luivre  celle  de  l’Eglife  Romaine  , celle  de  l’Eglilê 
d’Alexandrie  , & celle  qu’on  prêchoit  dans  toute 
l’Eglile  Cathoüque  , on  luy^donnaft  un  lùcccllèuc 
dans  le  fiege  de  Conftantinople.  Nofira  fidis  autori- 
tate  ajcka  nofiràcjue  vice  & loco  cum  potefiate  ufits, 
ejufiuodi  fient entiam  execfueris , ut  ni  fi  decem  dierurn  in- 
tervallo  nefariam  doEtrinam  anathematimet , eam<jue  de 
Domini  nofiri  JeJus  - Chrijii  ^eneratione  fidem  in  pojie- 
rum  confiefisrum  fi  jporsdeat , cjuam  & Romana , & tua 
fanStkatis  Ecclefia , & univerfia  denîtpte  Religio  Chrlfiia- 
na  prodicat , illico  fimElitas  tua  itli  Ecclefik  projpiclat. 

Voilà  le  conlèntement  de  l’Eglile  univerfelle , voilà 
là  dodrine  propofée  par  celuy  qui  en  eft  le  Chef, 
comme  la  tradition  de  lôn  Eglile , des  autres  Eglilès 
ApoHoliques  , de  l’Eglilè  univerfelle.  Voilà  ce  qui 
précéda  le  Concile  general  d’Ephefe  , & qui  y nie 
Dien-t%  confirmé.  > ■ ^ * 

X.  Il  leroit  bon  que  ceux  qui  ont  encore  de 
l’attache  , ou  quelque  eftime  fecrete  pour  les  nou- 
velles ^des , confideralTent  ferieufement , fi  l’Eglifc 
ne  s’|Aas  conduite  à leur  égard  depuis  deux  ou 
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Partie  ' trois  ficelés  , de  la  même  maniéré  qu’elle  le  fit  en, 

XVII.  vers  Neftorius.  Si  les  Evêques , fi  les  tgLTcs  parti, 
ciilieres  , fi  les  Conciles  provinciaux , li  les  Papes, 
fi  les  Içaviins  Evêques  n’ont  pas  examiné  leurs  nou- 
veautez  & prononcé  contr’elles  -,  fi  tout  cela  n’a  pas 
efté  fuivi  par  les  Conciles  generaux  de  tonte  l’r  gli- 
fe  : fi  on  n’a  pas  toujours  oppofé  ce  conflntemenc 
general  de  tous  les  Evêques  & de  tous  les  peuples 
de  l’Eglilê  Catholique  par  tout  le  monde , a leur  eC~ 
prit  pa  ticaÜer  , & à leur  prétention  orgueilleufe, 
de  poflèder  dans  un  ièul  Miniftre , ou  dans  une  pe. 
tite  Sedte , une  plus  grande  abondance  du  làint  E(1 
prit,  que  l’Eglile univerlêlle.  Si  leNellorianifmefuc 
étouffé  , fi  ces  nouvelles  Scâcs  en  font  exemptes, 
c’eft  parce  qu’elles  l’ont  trouvé  étouffe  avant  leur 
naiflànce , étouffe , dis-  je , par  cette  conlpiration  uni- 
vcrfelle  de  to  tes  les  Eglile« . ’ 

XI.  S’il  leur  tombe  dans  la  penfée,que  les  Pa- 
pes , les  t vêques  & les  Conciles,  anciens , en  ulbient 
autrement  que  c’ans  ces  derniers  fiecles , elles  feront 
voir  , qu’elles  ont  plus  d’animofité  contre  i’Eglilè 
prefènte , que  de  connoiiruice , de  ce  qui  s’eft  pr.fle 
dans  l’ Ancienne.  Le  Concile  de  Nicée , celuy  d’E- 
phefe  , & les  Evêques , qui  s’y  trouvèrent  ne  furent 
pas  moins  calomniez  , ny  moins  déchirez , que  l’ont 
efté  ceux  qui  fe  trouvèrent  au  Concile  de  Trente, 
& que  l’a  efté  ce  Concile  même.  Le  temps  a déjà 
purgé  la  plus.grande  partie  de  ces  impoAures  , U 
achèvera  enfin  de  les  didiper  ; & il  n’en  faudra  pas 
tant,  qu’il  s’en  eft  pafle  depuis  le  Concile d’Ephelè, 
contre  lequel  on  a encore  écrit  depuis  peu  d’années. 
Saint  Cyrille  prévit  bien  qu’on  attrîbi  croit,  à des 
intérêts  particuliers , & à fa  haine  contre  Neftprius, 
tout  ce  qu’il  feroit  pour  la  défènfe  de^la  foy  con- 
tre la  nouvelle  herefie.  C’eft  ce  qu’il  a témoi^ié  luy- 
même  dans  les  Jettees  , qui  viennent  d’çu^Kcées , 
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|riïiiis'celle  quil  écriv  e àjean  Archevèqued’An- 
^^lie  , auquel  il  fait  part  de  ce  qui  avoir  efté  dé- 
cÿé  contre  Neftorius  dans  le  Concile  Romain,  où 
l^^Evêques  d’ Occident  s'étoient  ailèmhlez  avec  le 
Pape  Celeftin.  Saint  Cyrille  ajoute  qu’on  ne  peut 
fe  dilpenfer  d’obéir  à ce  Decret  du  Concile  Romain 
contre  Neftorius  , fi  on  ne, veut  fe  lailïèr  priver  de 
la  communion  de  tout  l'Occident.  Horurn  ^rolnde  cyrill.  To. 
d'creto  modü  omnibus  yarendum  ejt , illis  <fui  a totius  s-  P*''*-  i». 
Occldentls  co.nmHnionc  excHere  noluerint.  Enfin  il  dit  f‘*S-  43- 
que  le  Concile  de  Rome  a-  écrit  fur  cela  à l’Arche- 
vêque de  Theflàloniqiie  qui  piéfidoità  tous  les  Evê- 
ques de  la  Macedoine,  & à l’Archevêque  dejeru- 
ialem.  Q;je  pour  luy  il  eft  refolu  de  fuivre  ce  juge- 
ment rendu  à Rome  , parce  qu’il  apprehenderoit 
beaucoup  de  perdre  la  communion  de  tous  ces  grands 
hommes.  Veremurne  a,  tantorurn  virjrum  commumone 
exci'iamus. 

XII.  Dans  là  lettre  à Acacius Evêque  de  Berce , tbid.f.  44- 
faint  Cyrille  dit  , que  Neftorius  n’a  paS' feulement 
excommunié  les  Evêques  preiêns , mais  auffi  les  an- 
ciens Peres  , qui  ont  tous  confefle  , que  la  Vierge 
eftoit  Mere  de  Dieu , Théophile  , Bafile,  Grégoire, 

Atacus , & plulieurs  autres , car  aucun  des  Orthodo- 
xes n’a  douté  d’appeller  la  Vierge  Mere  de  Diçu , i 
puis  que  Jefiis-Chrift  eft  Dieu.  Nemo  exOrthodoxo- 
rutn  numéro  &c.  Enfin  faint  Cyrille  écrivit  à Nefto- 
rius même,  que  le  Concile  Romain  & le  Pape  CC'  , 
eftm  l’ayant  condamné  , il  le  conjuroit  par  cette 
troifiéme  monition , de  fe  réunit  à la  faine  doéfcrine , 
qui  a çfté  l^iflee  par  tradition  aux  Eglifes  par  les 
Apôtres  ôc  les  Evangeliftes , qui  ont  efté  les  fjieéla- 
teurs  & les  Miniftres  du  Verbe  incarné  > que  s’il 
n’obéïÛbit  dans  le  temps  déterminé  par  le  Pape , il 
n’aiiroit  pj(us  de  part,  ny  de  place,  nyde  commerce, 
avec  les,  autres  Evêques  de  l’Eglife.  Fidem  jnm  inde 
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I.  Partie,  ab  initlo  per  fàn^os  Apojtolos  & Evangeltj^M  ,quif^er^ 
C.  X VII.  jpg^^fgy^f  ^ Afmlfirl  fuerunt,  Ecclefijs  traâitxm  re^ 
verenter  fujcipias.  Q^od  nijî  juxta  tempw  in  litteris 
lefiini  prafinitum  prafiiferis  ^certo Jetas  nullam  tibi  dein- 
ceps  cam  Epijcopis  & Sacerdotihus  Dei  fortem  , nni~ 
lum  fermonem  milium  deniefue  inter  eos  locum  futurum 

XIII.  Neftorius  eût  pû  répondre , qpe  dans  les 
Hecles  palfez , Ebion , Paul  de  Samolàte , Artemon^ 
Photin  , & quelques  autres  avoient  débité  les.  mê- 
mes fentimens  ,&  avoient  des  dilci^  les  & des  Egli-^ 
fes , & que  la  mémoire  n’en  eftoit  peut-être  pas  en- 
core éteinte  : comme  dans  ces  derniers  fiecles  Zuin- 
gle,  Carloftad  , Calvin , & les  autres  ennemis  delà 
réalité  du  Corps  de  Jelùs-Chrift,&de  lôn  facrifice 
’ dans  l’Euchariftie  , ont  efté  déterrer  dans  l’antiqui- 

té , ou  dans  les  temps  moyens  , Berenger  & quel- 
ques autres  , qui  les  avoient  prévenus  dans  ces  im- 
pietez  foudroyées  par  l’Eglife.  Mais  Neftorius  côm- 
prenoit  peut-être  fort  bien , que  la  tradition  delcen- 
dué  des  Apôtres , & confiée  aux  Eglifes , qu’on  luy 
propofoit , & à laquelle  on  luy  ordonnoit  de  fe  con- 
former , n’étoit  pas  une  tradition  chimérique  de 
' cette  nature  , cent  fois  interrompue , cent  fois  con- 
damnée par  l’EgUfè  Catholique , mémorable  feulé- 
‘ ment  par  les  Anathèmes  lancez  fur  ceux , qui  avoient 
fi  fouvent  tâché  de  la  recommencer  : mais  une  tra- 
dition continuelle  , fuivie  depuis  les  Apôtres  , & 
fiiivie  par  les  fuccefïïons.^des  Evêques,  des  Eglifes 
Apoftoliques , ou  de  celles  qui  eftoient  en  commu- 
nion avec  elles  julqu’alors  dans  tout  l’univers.  Ces 
deux  fortes  de  traditions  font  aufli  éloignées  l’une 
de  l’autre  , que  le  Ciel  l’eft  de  la  terre  , & que  la 
vérité 'l’eft  du  menfonge.  C’eft  à quoy  dévoient 
avoir  penfé  ces  Auteurs  de  nouvelles  Sedes  , c’eft 
à quoy  doivent  ferieufoment  penfor  , ceux  qui  ont 
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à Ce  détromper  , & à remarquer  les  lur-  j Partie, 
^ilcs  dangerculès  qu’on  leur  a faites.  Car  la  tradi-  xvil* 
tîon  que  l’Eglife  oppofc  à ces  nouvelles  Seétes , eft 
de  même  nature  , que  celle  , qu’elle  oppofoit  alors  à <■ 

Neftorius. 

XIV.  Cette  tradition  toujours  anciennè  & tou- 
jours nouvelle  , parce  qu’elle  eft  toujours  vivante 
dans  les  Eglifes  pendant  la  longue  fuite  des  ficelés  : 
cette  tradition , dis-je , qui  enferme  le  confentement 
des  Eglifes  , & les  fentirhens  uniformes  des  Peres, 
n’eft  nullement  préjudiciable  à l’autorité  de  l’Ecri- 
ture. Elle  eft  au  contraire  la  dépofi  taire  & l’inter- 
prete  de  fon  véritable  fens  , qui  à moins  de  cela 
fêroit  le  fujet,non  pas  de  nôtre  Religion,  mais  de 
nos  conteftations  éternelles.  C’eft  ce  qui  paroît  dans 
une  autre  lettre  de  faint  Cyrille  à Neftorius  ; Hac 
tenerè  , hoc  ftpere  , enm  à fanCHs  uipofolis , & Evan- 
gelijhs  , titm  ab  univerfa  cjMqHe  facra  ac  divina  Scr  ptu^ 
ra  , titm  ex  vtraci  deniqHC  fanElonm  Patrum  confenft 
edoSH  Jurntu.  Et  dans  fa  première  Lettre  à Succeflüs. 

Jgitur  de  Sahatoris  noflri  dijpenfatione  eadem  fentimus , 
ante  nos  beati  Patres  nojiri  fenfermt.  Dum  enim 
illorum  opéra  legimus , ita  moderamnr  anirnam , ut  illos 
duces  d tergo  fè^uatu'r- , ^ nihil  novum  reElis  dogmati- 
bus  invehat.  Les"  Neftoriens  fèntoient  le  poids  de 
cette  autorité  des  Peres , qui  avoient  combatu  leur 
Jierefie  avant  la  nailTance , & ne  pouvant  en  éluder 
l’évidence  & la  force  , tâchoient  de  corrompre  ces 
divins  Ouvrages  , & d’y  inferer  furtivement  des 
claufes  qui  leur  fuftènt  favorables.  C’eft  ce  que  faine 
Cyrille  nous  apprend  dans  la  même  Lettre  , de  la 
Lettre  de  faint  Athanafe  à Epiétete  : Car  au  lieu  que 
l’erreur  de  Neftorius  y étoitmanifeftement  condam- 
née ; on  y fit  voir  des  dépravations  qu’une  main 
étrangère  y avoir  faites. 

X V.  L)ans  le  Traité  de  la  foy  , que  ce  Pere 
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I,  Partie,  adreflà  aux  Reynes , il  déclara  fcmblablement , qu^ 
C.  XVII.  faloit  que  les  Neftoriens  priirentTun  des  deux  par- 
' tis  , ou  de  charger  d’infamie  les  anciens  i-crivains 
& de  traiter  comme  des  maîtres  du  menlbnge , les 
Maîtres  du  monde  , à qui  Jefus-Chrift  éommanda 
Ihià.  f.  é.  d’aller  ênlèigner  toutes  les  nations-,  ou  s’ils  avoient 
ij-  47-  & horreur  de  îe  ^ire,  qu’ils  revinllènt  à la  (aine  do- 
étrine  de  l’Eglilè.  jilterutrum  necejfarlwn  efi  ^ ut  vel 
turpem  notam  antiepuis  Scriptorihus  inurant  ; OrbiJ^ue 
'DoEtores , ejuibus  ipfe  Chrljtus  pracepir  , Docete  omnei 
gentes , mendacij  reda^guant  : vel  Jt  idfacere  exhorreant^ 
fuas  injeîtias  valere  jubeant  &c.  Il  eft  trcs- indigne, 
dit- il  plus  bas,  de  foûinettre  à de  nouvelles  dispu- 
tes la  tradition  tres-ancicnne  des  Eglifes  , qui  eft 
venue  des  Apôtres  iufqu’à  nous  : uimi<juijftma?n  fidèi 
tradiiionern  , cjua  ao  rpfis  fanEHs  ylpoflplis  profeEta  ad 
nos  ufejue  pervenk.  Enfin  pour  juftiner  , que  le  nom 
de  Mere  de  Dieu  a efte  donné  à la  fainte  Vierge 
par  les  faihts  Peres , il  rapporte  les  partages  de  làint 
'Athanale , d’Atticus , d’Antiochus  , d’Amphilochius, 
d’Ammon  , de  fiiint  Jean  Chryfoftome  , de  Seve- 
rien , de  Vitalius  , de  Théophile.  Saint  AthanalC 
eftoit  le  plus  ancien  de  ces  Evêques , & il  s’en  faloit 
beaucoup  , qu’il  y eût  cent  ans  qu’il  eftoit  mort. 
De  là  on  apprend  la  déference  que  l’Eglilc  avoir 
pour  la  doeftrine  unanime  des  Evêques  du  même 
iiecle  , ou  du  fiecle  precedent  , & pour  les  termes 
qu’on  pouvoir  employer  dans  l’expofition  delà  do'- 
' ftfine  de  la  foy  ; oû  les  termes  mêmes  font  quel- 
quefois d’une  extrême  conlèquence  pour  le  dogme^ 
comme  il  paroît  par  cét  exemple  meme  du  nom  de 
Mere  de  Dieu, 

XVI.  Neftôrius  veut , dit  ailleurs  ce  Pere , que 
la  Vierge  foit  appellée  Mere  de  Chrift  , non  pas 
Mere  de  Dieu:  comme  il  prétend  que Jdùs-Chrift 
} ot  P’^rte  Dieu  en-  luy , rhais  qu’il  n’eft  pas  Dieu.  If  eft 
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à qui  il  ait  plu  de  parler  ce  langage  , fi  I-  Partie.' 
d^ïenc  du  langage. & du  fentinient  de  tous  les  au- 
'hommes.  Car  rfc'glife  Ca  holique  que  JciTis- 
a préparée  Sc  formée  liiy-même  , tft  cnde- 
fl^ent  exempte  des  rides , & des  taches  de  ce  nou- 
y^ù  Doéteur  ; parce  qu’elle  eft  pure  , & qu’elle 
cohlêrve  la  doftriîie  irrepiehcnfiblede  Jtfus-Chrfl:, 
ce  qui  fait  la  tradition  de  la  foy.  Sxnrim'jucilli ,& 

^uidem  foli  aliter  att^He  alljs  omnibus  hominibus  Jentire 
4C  dicere  placer  : quamvis  Catholica  Ecc'ejîa , ejuam  Jibi 
ipfi  ChrijtM  exh'bitir  , riigas  homipis  ejui  talia  conjcri- 
fjk  non  hab.at  ; cum  fit  immaculata  : & illius  cogni- 
tionem  omnis  prorsks  reprehenfionis  e Xpert em  teneat , ac 
fidei  Editîoncm  re^tjfime  compofiterit.  C’eft  comme  laint 
Cyrille  réfuté  les  Écrits  de  Neftorius,  qu’il  dit  ailf^biJemi 
leurs  avoir  enfeigné  , que  c’étoit  lèulement  par  Con^*^' 
operation , que  le  Verbe  s’étoit  uni  à notre  nature, 
tien  (jue  tomes  les  Egllfes  du  monde , & les  faims  Pe- 
rtr  ^ui  nous  ont  donné  les  pures  & faines  définitions  de 
fiy  , e fions  animez,  du  faint  Ejprit  , ayent  entendu, 
que  le  Verbe  s’eft  véritablement  fait  homme.  Qiuan- 
.vis  univerfe  per  Orbem  terrarum  Ecclefia  , & ipfi  ve^ 
rserabiles  Patres , cjui  reSt*  & immaculata  fidei  defini^ 

' tionem  nobis  ediderunt  , Jàn£h  Sp'iritu  in  eis  loquente , 
mtelligant,  &c. 

.•  XVII.  L’efprit  , dit  ailleurs  faint  Cyrille  écri^ 
tant  contre  les  objections  des  Orientaux  , revien-  et 

4ra  facilement  de  fts  égaremens  , s’il  s’applique  à or.tnt. 
îî^Eofondir  les  Ouvrages  des  Peres,  dont  la  pureté 177. 
& la  certitude  des  dogmes  , a efté  admirée  de  tous.  »7*' 

^r  tous  ceux  qui  ont  de  la  fageflè , s’efforcent  de  fui* 
yte  leurs  fèhtimens  j parce  qu’eux-mêmes  après  avoir 
xeinply  leurs  efprits  des  traditions  des  Apôtres  & 
des  Evangeliftes , & après  avoir  expofé  la  foy  con- 
Iformement  aux  Écritures  fans  que  peifonne  y trou^ 

^t  à redire , ils  font  devenus  les  luminaires  du  monr< 
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partie.  num  fac]Te,corngn  y fi  Uthores  jerntata  fue^ 

XVII.  rit  fanÜomm  Patrum , ejtti  ao  omnibus  de  re[Htudine  dr 
certitudine  dogrnatum  celebrantur.  Ormes  enim  tjuibus 
integrum  cor  efi , illorum  fintenrias  jeefui  comendunt. 
Q^ia  & ÎŸfi  -/ipofiolica  Ô“  Evangelica  tradttione  fitam 
mentem  cu  n impie  vijjcnt  , & ex  facris  Scripturisfirmo^ 
mm  fidei  reEte  GT  citra  reprehenfiomm  traEtaJfent , rnun-^ 
difuere  Imnlnaria.  Enfin  ce  Pere  die  encore  plus  bas, 
Q^’on  ne  peut  nier  que  ce  n’aic  efté  un  orgueil  in- 
jlid.p  ijj.  fiipportable,  que  Neftorius  ait  entrepris  de  des-ho- 
&[*îî'  norer  tous  les  Evêques  du  monde,  en  les  cenfurant 
tous  & les  excluant  de  fa  communion  : & qu’il  s’eft 
porté  à luy-mème  plus  de  préjudice  qu’à  eux  , en, 
fe  lèparant  de  leur  unité.  Superbus  & arrogant  de- 
prehtnderur  , quod  omnes  ^uotqmt  per  univerjwn.  Or-^ 
bem  de  gmt  fanÜos  Sacerdotes  coatumelio  afficUns  , ea- 
demejne  Virgo  ferions , fita  fententia  a cormnmione  exclu- 
fis  ejfe  vo  u rit  : qaa  re  non  tan  illos  lafit  , <juam  fie- 
fpfium  ab  iüorum  conmmione  Il  pouvoir , dit-  .. 

- il,  nous  acculer  dans  le  Concile  d’Ephelè  , s’il  eût 
connu  que  nous  enfeignallîons  une  doélrine  con- 
traire aux  dogmes  Ecclefiaftiques  : ab  EcclefiajHcit  . 
dogmatibus  aliéna  fentire.  Le  Pape  Celeflin  ayant  ap»  •, 
pris  fes  impies  nouveautez  , ne  le  précipita  pas  à 

fnononcer  contre  luy,  mais  ilufademonitions  pour  ' 
’obliger  à . retraiter  les  erreurs  qu’il  avoir  avan-  * 
cées.  Enfin  le  Concile  fut  tenu  , & le  NeftorianiC  j- 
me  condamné.  • 

XVIII.  On  me  pardonnera  facilement  la  Ion- 


fie  , eft  le  premier  dont  les  Ailes  nous  Ibient  de-' 
mturez.  Si  les  Ailes  deceluy  de  Nicée  nous  étoient;;>>,! 
demeurez  , nous  en  tirerions  certainement  les 
mes  avantages , & la  même  foule  de  preuves  invin-  . »;1 
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ribles  de  l'unité  , de  runiverfalité  j de  l’évidence,  j.  Partie’ 
de  la  perpétuité  , de  l’infaillibilité  de  l’Eglilè  Ca-  C-XVIII. 
tholique  , & de  la  nece0ité  indilpenlàble  de  le 
rapporter  abfolument  à elle  de  toutes  les  difpiites  ^ 
de  la  foy  , ce  qui  feroit  d’un  feul  coup  étouffer 
toutes  les  herdles  Hans  leur  nailliince  meme.  Mais 
fcous  pouvons  dire  que  le  Concile  d’Fj)heic  nous 
peut  tenir  lieu  des  Aéles  du  Concile  de  Nicee 
parce  qu’on  y fit  profelîîon  de  fuivre  en  toutes  cho- 
ies le  Concile  de  Nicée , donc  la  mémoire  même  eftoit 
encore  récente,  à p.eineulifiecle s’étant  écoulé  entre 
ces  deux  Conciles. 


CHAPITRE  XVIII. 

Sentitnçns  de  Theodoret  Evêque  d&  Cyr , 
fur  l’utîitc,  i’univerfalité  ôc  laper-  ^ 
petuité  de  i*£glife. 


' 1.  1 1.  Les  mef-inttUigenees  di  Theodtret  dtfainf  Cyrille^ 
ne  bitjfertnt  j ..mut}  l/tfiy.  De'criptton  de  l'Eglife  dans  les  ?fe*u~ 
ms  , fon  unsverfxlite  , le  n cl.xnge  dishms^  des  impies le 
segie  de  lefus-ChriCl  dans  le  n.o/.de  par  [es:  ApsBres  ^ leurs 
[hcc  Jfeiirs. 

II  l.  L'étendué de  l’Egl'fe  dans  tout  le  monde  prédite  dans 
les  fft/eumes  accomplie  en  [on  temps  , celehrée  ovec  i/ye  par  le 
thanttontisuseldecet  Pfet^temes  dans  l’EgUfe.  Sujet  d'èdiy  atio» 
pour  les  nouveaux  convenu. 

IV,  Perpetussé  de  l’Eglife.  ^ ^ 

y.  Son  univerfalité  , fa  fermeté, 

• VI  Lenouve  tamende  fournie  à I' [ho- Chrifiée  fon  EgUfe, 
l'ApefldM^  perpétuel  de  l'Eglsfe  Crithoiique , fans  les  ieottsy 
ayent  part. 

Vil.  Belle  w»ge  de  la  gloire  de  Hieuào  de  rEmpire  defejies^ 
Kbri'sl,  dans  léchant  dis  Pfeaumes  : auffi  hitn  eg  se  dij^  ftebim 
'Tome  II.  ' P '■ 


M 


I.  Partie. 
C.  XVIII. 
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Uté  inébranUUe  de  l’Egli/e , contre  les  nfofiafies  imaginaires, 
qst’ on  luy  impute i 

y 1 1 1 Recours  necejfaire  au  confentement  univerfel  des  Egli- 
, iir  des  Ports  , pour  le  difcernement  des  livres  Canoniques  , do 
leurs  éditions  , de  leurs  verjions , de  leurs  explications  de  leur 
fens  véritable. 

I X . jlutorité des  Peres.  Monarchie uHiverfede  de  leftu-ChriSi 
dxns  les  Ecritures 

X.  Magnificence  de  l'Eglife  dans  ifaie  , contre  les  Iuifs,àt 
contre  toutes  les  hereftts.  Prophétie  pareille  de  Daniel , de 
Michée.  Mélange  de  la  Monarchie  Romaine  Qe  du  ChriSiia- 
niftne. 

XI.  tesEcritures^  les  Peres  traitent toûjoiirs l'Eglife,  com- 
me une  vierge  pure  , les  Sectes  feparées  l*  déchirent  par  leurs 
méaifances. 

X 1 1.  Theodoret  quoy  que  tres-fçavant , ne  dennoit  n'en  à 
fon  tfpritparticulier , ny  à [es  éts  des  ; il  fe  rèpofoit  uniquement 
fur  l'Eglfe , fur  ItsConciles , furies  Peres. 

X 1 1 l Appel  de  Theodoret  au  Pape  Leon  , fes  déférences  é'fa 
fmmijfton  pour  le  faint  Siégé.  Spuels  éloges  U donna  à la  foy  ô'  ^ 
l’autorité  de  l'Eglife  Romaine. 

XIV.  Combien  Theodoret,  eïloit  éloigné  de  tefprit  de  tous  les 
Auteurs  de  nouvelles  Se&es. 

XV.  Dé ference  mervetlleufe  de  Theodoret  pour  les  Peres  anciens, 
qui  n'efioient  pourtfnt  pas  encore  fort  anciens. 

XVI.  Combien  les  Auteurs  de  S elles  ^ leurs  Docteurs  font 
éloignez  de  cétefprst. 

XVII.  Suite  du  même  fujet , du  confentement  ^ F autorité 

des  Peres.  'i 


I.  N ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  eu  des  diiïèn- 
tiens  entre  faint  Cyrille  &c  Theodoret. 
Mais  nous  allons  voir , c]u’ils  ont  efté  parfaitement 
d’accord  fîir  la  doâirine  de  l’Egliie , 8c  qu’ainfi  leurs 
divifions  ne  peuvent  avoir  cfté  que  de  ces  furpri- 
fes  , que  les  plus  iaînts  & les  plus  fçavans  ne  peu... 
vent  pas  toujours  éviter , faute  de  fe  bien  entendre, 
les  uns  les  autres  , & de  pouvoir  réciproquement 
pénétrer  ce  qu’ils  ont  dans  le  cœur.  Theodoret  ex- 
pliquant ces  paroles  du  Pfeaume , J’annonceray  vô- 
tre juûice  dans  une  grande  tgliie  , dit  que  cette 


« 
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grande  Eglife  eft  celle  qui  eft  répandue  dans  tout  I-  Partît, 
l’univers.  In  Ecclefa  per  toturn  orbern  terranim  a dhi-  XVIIIj,' 
ihigratia  collcSta.  il  ajoute  auffi-tôt  après,  que  cette 
Eghl'e  univerfèlle  n’eft  pas  toute  conipolée  d’hüm- 
nies  parfaits  -,  mais  qu’il  y a beaucoup  de  lâches  &c 
de  voluptueux  , quoy  que  ne  faifant  qu’un  corps  & 
une  petionne , elle  parle  quelquefois  dans  les  Pleau- 
• mes  en  des  maniérés  bien  differentes . Ncc  Del  Lc-^ 
défia  ex  hominibm  perfe£tii  tota  confiât  1 fed  taber  etiam 
ignavos  , & cjnl  vita/n  remiffarn  arnplcxi  fmit  , & qui 
' voluptanbtts  fcrvire  deccevernnt  : & quoniam  imum  efi 
corpiu ^ tanquam  ex  Hna*perJona,  & hac , & UU  pro^ 
femniur.  L’Eglife  n’eft  donc  pas- un  Corps  tout  com- 
pofé  de  prédcftinez , ou  de  juftes  -,  c’clt  une  iode-  ’ 
té  aullî  ecendue  que  la  terre  , auflfi  nombreufe  rue 
les  fiblons  d.e  la  mer  5 les  méchans  y font  niclez 
avec  les  bon% , la  paille  avec  le  froment  , comme 
dans  une  aire,  quoy  que  ce  foit  principalemei  t fiir 
les  bons , qu’on  arrête  les  yeux  , comme  e’eft  ilir  le 
froment  principalement,  que  l’elprit  le  porte , quand 
en  parle  d’une  aire. 

1 1.  Ces  maifbns  d’ivoire,  dit-il,  dont  il  eft  parlé 
dans  un  autre  Pfeaume,  font  ces  belles  & fomptueu*  **  r'*  •44<i 
fes  Eglilés , c]ue  les  Princes  & les  Roys  ont  élevées 
fur  toutc*la  terre , & dans  les  ifles  de  la  mer.  Tctw-*  * 
pu  ebftrnea , pnlckerrhno4  & fplendidas  EcdeJiM , quai 
Principes  & Reges  ubique  per  terram  & mare  erexe- 
mm.  Les  parEims  dont  il  eft  encore  parlé  , font  ^ 
ces  vertus  d’odeur  tres-doucc  , dont  la  palîîon  de 
Jefus-Chrift  a remply  tout  l’univers.  Pajfionem  odorls- . 
fiuvit.'tte  totHt/i  orbem  imfetHram.  Au  lieu  de  vos  Pe-  * 
res  eft-il  dit  dans  le  meme  Pfeaume^  il  vous  eft  né 
des'enfans  , vous  les  établirez  Princes  de  toute  la 
terre.  Où  eft  ce  que  les  Juifs  ont  commandé  a tou- 
’te  la  terre  ? dit  Theodoret  ; ils  ne  rognent  lïulle 
prt , ils  gétniirent  par  tout  dans  1»  fervitude.  /Idatt 

• P 
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I.  Partie,  les  divins  ^pofires  ^ <jui  ont  eu  les  Pair  arches  pour  P^- 
C.  XV III.  fes  , regnennt  fur  toute  la  terre  & fur  la  mer  fJtfHS- 
Chrlft  le  Roy  de  l- univers  les  ayant  diclarez.  fis  Lieu- 
tenant  & les  Generaux  de  fis  armées  , eux  & leurs 
jùccefièitrs , ejui  font  les  enfins  de  l'EgUfi  i les  Martyrs, 
dis-je  ^ de  triomphant»  mémoire',  ejui  fint  prépofiTj^pour 
gouverner  cet  E/nJfire , & pour  dominer  far  tous  les  hom- 
mes , ftr  les  uns  par  l’amour  , par  la- crainte  ftr  les  au- 
, très.  Enfin  fiir  ces  autres  vcrlets  du  même  Pfèaume, 

Je  feray  mémoire  de  vôtre  nom  dans  toutes  les  ra- 
ces futures  ; aulîî  les  peuples  vous  loüeront  à ja- 
mais dans  tous  les  lîecles  dis  fieclcs  : voky  comme 
Thcodorct  fait  parler  le  Prophète  , Tous  les  peuples 
de  la  terre  chanteront  les  Pfiaitmes  que  fay  composé  (t 
vofhe  louange  , ô mon  Dieu  , & apprenant  dans  ces 
Cantiques  la  g'oce  & la  gloire  que  vous  leur  aviez,  pro- 
. mifi  par  mes  Prophéties  tant  de  fiecles  aitparavant , ds 

conf feront  que  vous  efles  l’Auteur  de  tous  ces  bien-faits, 
Zltcntes  car.ninibus  a me  compofitis  amnes  popttli  ubique 
terrarum  habitantes  , & per  hac  carrnlna  Jàlutem  illû 
concejfam  multô  antè  pradibiam  difientes  , te  beneficij 
Autorem  Ô"  bonorum  laroitorem  celebrare  non  defi- 
Ttent. 

III,  C’eft  à dire  que  la  Convei'fion  des  Gentils 
de  tous  les  peuples  du  monde , ayant  efté  prédite 
fi  long-temps  devant  , & enfin  accomplie  : quand 
tous  ces  peuples  clwntcnt  ces  Fièaumes  , ils  font 
' lènfiblement  touchez  d’y  voir  des  preuves  fi  con- 

vaincantes de  la  toute  puillànce  & de  la  bonté  de 
^ • Dieu , qui  avoir  feul  pu  prédire  lî  long  temps  de- 

* vant  les  merveilles  de  leur  converfion  & de  leur  là- 
lut  ; qui  a pû  luy  feul  les  accomplir , & les  leur 
faire  chanter  dans  tous  les  fiecles  par  toute  la  terre. 
Voila  les  merveilles  de  Jefus-Chrift  , & de  foh 
Evangile,  voila  de  qnoy  inftruire  & de  quoy  con- 
folcr  nos  frétés*,  qui  îont  nouvellenaau  rentrez  dans 
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l’Eglife  , ou  qui  y rentrent  tous  les  jours.  Ils  ont  j.  Partie, 
aimé  & aiment  toujours  à chanter  les  Pfcaumes.  c.  X VIII. 
Rien  n’eft  plus  faint,  rien  n’efl;  plus  utile.  Mais 
ils  doivent  prendre  garde , qu’il  ne  leur  arrive , ccm-  , * 

me  aux  Juift  , d’avoir  les  Ecritures  entre  les  mains 
pour  leur  propre  condamnation.  Les  Plèaumes  de 
David  font  remplis  d’une  infinité  de  témoignages 
clairs  & cohvî\ircans  de  la  converfion  de  tous  les 
peuples  du  monde  , & de  leur  entrée  dans  l’Egliie 
répandue  par  toute  la  terre,  où  Dieu  fera  loiié  & 
adoré  dans  tous  les  ficelés  à venir.  Il  ne  faut  qu’ou- 
vrir les  yeux  à cette  brillante  vérité , répandue  dans 
toutes  les  Ecritures , particulièrement  dans  les  Pfeau- 
mes,  pour  y voir  Jelus-Chrift  avec  fon  Egliie,  ré- 
gnant & dominant  fur  toute  la  terre  , & y ayant 
par  tout  des  Chantres  éternels  de  fês  louanges , de 
îès  anciennes  Prophéties  dés  le  commencement  du 
monde , & de  l’accompliflèment  qu’il  en  a fait  fe 
faiiànt  homme , 5c  qu’il  en  fait  encore  tous  les  jours 
dans  rUnivers.  • 

I V.  La  perpétuité  de  l’Eglife  eft  clairerfient  mar- 
quée dans  le  Pfeaume  fiiivant.  O Dim  noflre  refnge, 
rojlre  force  & noftre  ayde  dans  les  violentes  tribulations^ 

^',ii  nous  ont  accueillis,  yfprés  avoir  prédit  dans  le  Pfiau» 
ms  precedent  jàiiThcoàoiel , yue  l'EgliJi  cofnprfe  des 
Nations  qui  auroient^  quitté  leurs  irnpietez.  ^ferait  Régné, 
on  montre  icy  que  fes  enfans  feront  les  Princes  de  la 
terrj  ; Ecslejiam  Reginamfore,  ejus  fiUos  totius  Orbis 
Principes  fuuros  : enfin  on  pafiè  aux  perfecutions  & aux 
t smp; tes  , quelle Jhuffrira  dr  quelle  méprifera.  Ayant 
Di<  H pour  noflre  infurmontable  rempart , nous  ne  fenti- 
rons  pas  même  les  plus  grandes  afflictions.  Habentes  pro 
inexpugnabili  vallo  De.im  , affliEHonss  quafeunque  mini.- 
me  fentimus.  Les  quatre  Evangiles  font  ces  quatre 
fleuves  du  Paradis  terreftre,  qui  ont  arreie  toute  la 
icrre  , par  leurs  innombrables  ruilîèaux.  Hic  Dei 
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130  De  l'P^nité  de  L" E^life , ^ des  moyens 
C XV lU  infinltos  hab'AÏt  & mn:me>-(d?iles  rtvos , ifitl  ai 

’ ornnes  hom'mm  gemes  pervajirunt.  Enfin  le  mêmç 
Prcaume  dit , que  Dieu  écartç  les  guerres  aux  extré- 
mitez  de  la  terre,  parce  que  l’En-pire  Romain  étei- 
gnit toutes  les  Principautez  particulières , & établit 
une  paix  generale  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire, 
ce  qui  di/pola  toutes  les  Nations  a écouter  l’Evangile; 
^ Omnium  hominum  aur.’s  Evangelii  p^acon  bus^  aptavit. 
Jn  P/.  46.  ^ founrs  les  peuples  , difent  les 

Apôtres  dans  le  Plêaumc  fiiivant , & a mis  les  Gen- 
tils (ous.  nos  pieds.  La  vérité  de  cttte  Prophétie,  diç 
Theodoret  , efi  toute  vijïble  , car  (n  peut  voir  ceux 
d’ent  x toutes  les  Nations , tjui  ont  embrajfé  la  Foy , fi 
pyo/lerner  devant  les  tombeaux  des  apôtres,  & re- 
\ ve^ey  avec  amour  ces  precieufes  cendres.  Et  plus  bas. 
Dieu  avait  promis  de  bénir  toutes  les  Nations  dans  la 
femence  d'aibraham  i & cefi  pour  cela  cjue  ces  Nations 
& leurs  Pr'nces  , laijfant  les  Dieux  de  leurs  PereSy 
s' ajfemblent  avec  le  Dieu  d Ab-akam , & le*reconnoip 
fint  pour  leur  Dieu.  Or  les  Minifires  de  cette  vocation 
des  Gentils  ont  eflé  les  Apôtres  , t^ui  ont  fiùtenu  de  leurs 
i»  47*  ALiracles  leur  fublhne  Théologie,  Et  It’r  le  Pfèaume 
Hiivant,  le  meme  Theodoret  dit , Qu’il  n’y  a cjùune 
Eglifi  dans  toute  la  terre  & dans  les  mers  ; aujfi  prions- 
nous  dans  la  Méfié , pour  la  fàinte , m'uw , Catholique 
& Apoflolique  Eglifi , qui  s’étend  d’un  Voue  de  la  .erre 
à l'autye.  Comme  plufiturs  maifins  font  uns  Tille  s ainfi 
les  Egl’fis  infinies  & innombrables  dans  les  Ifles  &"  - 
dans  le  continent , ne  font  toutes  enjcmble  qu’une  Eglifi^ 

{lar  la  convenance  d’une  même  Foy.  Les  PuilEinces  de 
a Terre  luy  ont  faitTa  guerre,  mais  voyans  fa  fer- 
meté invincible , les  fondemens  inébranlables , & la 
vérité  des  prédictions  faites  en  la  firveur ,. elles lont 
tombées  dar.s  la  confternation  ; Conjpicati  inexpugna-, 
bile  robur , infraQa  Ecc'.efia  fundamenta  ,<7  fi'ediçîiq- 
f nü  veritatem , tirnuerunt,  &c.^  ’l 


I.  Partiel 
C.  XVIII. 

In  Pf.  6j. 


rentm'ceux  qui  en  font  fortù.  13 1 
}.  V L Q^ie  toute  la  terre  vous  adore,  el^-il  dit  dans 
iHi  autre  Pfeaume  : Cmc  Prophétie , dit  Theodoret, 
tji  prejentement  accomplie , pnif/ae  dam  toutes  les  Nat- 
tions du  monde  *Dieu  efl  adoré , & le  Seigneur  Jefm- 
Chrifi  efl  nommé  par  tout  le  Très -haut.  Un  autre  j..,  py.  71. 
Pièaume  aiTûre , parlant  de  Jefiis-Chrift,  que  laju- 
ftice  fe  lèvera  en  fes  Jours.  L' événement  l‘a  fait  voir^ 
dit  Theodoret  , parce  <jue  noflre  nature  renonçant  a 
t impiété , a appris  la  vcrltabU  Religion.  Que  s’il  y a 
encore  des  fideles  ne  vivent  pas  félon  Us  loix  de 
l’Evangile  : Il  y en  a pourtant  un  nombre  innombrable 
entre  les  foldats  & les  particuliers , entre  les  habitant 
des  failles  & de  la  campagne , ijui  ont  beaucoup  d’atta- 
che  d la  vertu.  L’abondance  de  la  paix  promile  à 
Jefus-Chrift  marque  Textinâiion  de  tant  de  petits 
Princes  & enfuite  de  tant,  de  guerres  , qu’on  peut 
.lire,  ou  dans  l’Hiftoire  Grecque  & Romaine,  ou 
dans  nos  Livres  des  Roys  & des  Machabées.  Après 
' I Incarnation , dit  Theodoret,  il  n’y  a eùtjuun  Empi- 
re dans  le  monde , cfui  a donné  la  paix  & la  pleine  li- 
berté de  publier  l’Evangile.  Cela  durera  juflju  a ce  tjuil 
ny  ait  plus  de  Lune , cefl  a-dire  pendant  tout  le  temps 
de  la  vie  prefente.  Enfin  Jefiss  - Chrifl  dominera  d’une 
merd  l’autre,  cefl-d-dire  jujcju  aux  extrémitez.  du  mon- 
de. Parce  cjuau  de-ld  de  la  terre  il  y a des  mers,  quon 
.ne  peut  traverfer , ejue  ojael^ues-uns  mrnment , les  mers  _ 
Atlantirjues  i ou  bien  l’Ocean  Oriental  & Occidental, 

, ce  n efl  pas  fans  raifiàn  tju  onflit , tjue  l’Empire  du  monde 
Léfi  clos  de  tous  coflef^  des  mers.  Nous  comprenons  . 
mieux  rnaintenant , qu’on  ne  pouv.oit  faire  au  temps 
' de  Theodoret,  cette  grande  étendue  de  terres  au 
• de-là  des  mers  ; les  Cnrétiens  y ont  découvert  un 
nouveau  monde  ; & Jefus- Chrifl:  & l’Eglife  ont 
.commencé  en  même -temps  à y regner  : car  toutes 
.les  Eglilês  y font  Catholiques , ce  qui  montre  que 
la  grâce  de  l’Apoftolat  & la  converfion  de  Nations 
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d'y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  235 
ïgion , de  la  gloire  dè  Dieu  dans  tout  lunivcrs,  de  i 
la  publicarion'de  l’Evangile,  des  promcfles  fiiites  à C. 
Jcfus  - Chrift  , de  leur  accompliflement , des  pro- 
mcflès  faites  par  Jeiîis  - Chrift  , te  des  évenemens 
ôi  ont  ftiivi  , enfin  du  prix  du  iàng  de  Je- 
hs-Chrift  , répandu  pour  le  falut  de  l’univers.  Ils 
ne  peuvent  avoir  que  des  idées  tres-balïès  de  tout 
céla  : fi  Icur’Eglft'c  eft  la  véritable  Eglife  , ils  n’en 

{)euvent  avoir  que  des  idées  tres-difFerer.tes  de  cel- 
es  des  anciens  Peres  , qui  n’en  ont  eu , que  de 
tres-magnifiques  , dignes  la  Majeftc  de  Jefus- 
Chrift , & de  la  gloire  du  Chriftianifine.  Si  ces  Se- 
éles  étrangères  difôient , que  tout  cela  a efté  prédit 
&r  adlbmply  , mais  que  cette  Eglife  autrefois  uni- 
verlèHe , mâne  dés  le  temps  des  j^pôtres,  eft  tom- 
bée dans  l’Apoftafie  , comme  le  difoient  autrefois 
les  Donatiftes  , ainfi  que  nous  l’avons  rapporté  de 
feint  Auguftin  dans  le  premier  Tome  de  l’Unité  : nous 
leur  répondrions  avec  le  meme  feint  Auguftin  que 
cette  prétendue  Apoftafie  n’eft  qu’une  calomnie, 
impofee  à l’Eglife  par  fes  Adverfeires , qui  ne  peut 
pas  eftre  préférée  , ny  même  comparée  à tant  de 
palfeges  évidens  de  l’Ecriture  & Hes  feints  Peres, 
qui  nous  afTûrent  , que  l’Fglife  de  Jefus-Chrift  eft 
étendue  dans  tout  le  monde  & qu’elle  a des  fondc- 
mens  ir.  ébranla  blés.  Pour  balancer  ces  palfeges  fi 
clairs  de  l’uhiverfelité  & delà  Habilité  immobile  de 
l’Eglife  * il  faudroit  en  rencontrer  dans  les  mêmes 
ECTiturcs  lie  lôn  Apoftafie  generale.  Or  d’eft  ce  qui 
ne  s’y  lit  point.  Et  comment  pourroit-on  y trouver 
rien  de  femblable,  puis  qu’on  y rencontre  au  cpn- 
traire  fe  fermeté  iminobile  fi  bien  établie  jufqu’à  la  -s 
fin  du  monde? 

VIII.  Lç  même  T heodoret  commence  Ibn  ex- 
plication du  Cantique  des  Cantiques , par  fa  cenfu- 
le  qu’il  fait  de  ceux  qui  Pavoient  rejette  du  nom- 
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J.  Partie,  bre  des  Livres  Canoniques.  Jls  deveient  avûv  cncg 
C.  X V41I.  dit-il , les  faints  Peres  avaient  flm  départ  ejuenx  d ^ 

la  fageffe , & anx  lumières  du  (a-nt  Ejprit.  Or  les  Pe- 
res ont  mis  ce  Catttique  au  rang  des  divines  Ecritures^ 

9 l'ejhmant  remply  de  fens  myfierieux , & digne  de  l’EgH- 

Jè.  Voilà  lelon.Theodorct  comme  notre  foy  eft  ap^ 
puyée  iur  les  Ecritures  , en  forte  ré.inmoin';  , que 
nous  ne  diftinguions  les  L vres  Canoniques  d’avec 
les  Apoc^phes  , que  par  le  téu  o:gnage  Sc  le  con-< 
lentement  de  l’Eglilc  univcrfelle  , qui ‘les  a reçus, 

- & les  a mis  entre  les  muins  des  faints  Peres  & de 
tous  fes  enfans.  Ce  n’ell:  pas  par  un  elprit  inté- 
rieur , ou  par  un  inftinft  d’antôufiafte  , oue  les  fi- 
dèles connoilïènt  , & reycrent  les.  vcritahleff’  Li- 
vres de  l’Ecriture , ce  lèroit  une  matière  infinie  d’il- 
lufions  J mais  par  la  tradition  conftar.te  de  l’Eglile, 
& par  le  coi  fentement  des  Pères  & des  Ecrivains, 
qui  ont  précédé,  La  même  raifon  & la  mêmeneoef- 
iité  de  recourir  a l’autorité  Sc  au  confentement  ge-» 
neral  de  l’Eglilè  , a lieu  , non  feulement  pour  les  " 
Liircs- Canoniques  , mai^  pour  le  nombre  de  leurs  . 
Chapitres,  & de  leurs  Verfets  , ce  qui  s’entend  de 
ce  qui  y eft  contenu,  non  de  leur  diftinélion  : pour 
les  éditions  pures , ou  corrompues  : pour  les  tradu- 
«ftions  reçues , ou  rejettées  ; eilfin  pour  les  explio 
lions  orthodoxes , ou  contraires  à la  foy.  Car  fi  fur 
tout  cela  chaque  fidele  s’en  doit  tenir  à là  fcience, 
à fon  étude , à là  capacité , à fon  inftinét , à •l'on  ef- 
prit  particulier  ; il  y aura  autant  de  partis#5c  de  fen- 
timens  diffèrens , que  d’hommes  : & il  eft  manifefte, 

’ • que  la  plupart  des  fidèles  fonttres-incapables  decéc 

examen  •,  Ce  qui  les  force  malgré  eux  de  recourir 
à une  autorité  fuperieure,  &à  lia  plus  éminente  de. 
toutes  , qui  eft  indubitablement  l’Eglife  Catholique. 
Theodorçr  ajoute  des  preuves  pour  montrer  le  haut 
dpgré  d’autorité  du  Canticpie  des  Cantiques,  Sc  4 
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‘dit  cjHe  non  feulement  les  Perfs  font  ?nü  au  nombre  des  j 
pcritures  C.tnoni(fU  ‘s  y mais  auffi  ejue  plujîeurs  d’ent-‘eux  (; 
l'ont  e.YpU  nié  pa^^  leurs  Commentaires , & <jue  ceux  ejui 
n'en  ont  point  fait  d Commentaires  , en  ont  cité  des 
pa/fages.  hntre  ces  Peres  il  nomme  Ettfebe  Pamphile , 
Ongcnef  fà’nt  Cyprien , faint  Bajile , les  deux  Gregoi^ 
.res,  & cjueicf'.ies  uur'si.  Les  plus  anciens  de  ces  Peres,  • 
ne  fonf  que  de  la  fin  du  troilicme  fiede , ou  du  com- 
mencement, & du  milieu  du  qustriém"',  lly  avoit  donc 
un ’allèz  grand  intervalle  entre  les  Apôtres  & les  pre- 
miers de  no>  Peres , & il  faloit  reconnoître  que  ces  Pè- 
gres agilPint  par  le  njémedprit  , que  leurs  prédeceC- 
leurs , ne  diloient  ri^n  que  ce  qu’ils  avoient  appris  , ou 
de  leurs  anceftres , ou  des  Eglifes  rrême.  C r les  Ecri- 
^ tures  fe  lifoienr  dans  les  Eglifes  & eftoient  inférées 
dans  les  divins  Offices , qui  s'y  celebroient.  Ainfi  cha- 
que E;:lifè  avoit  le  dépofi:  des  Livres  faints.Ce  n’eft  pas 
qu’il  n’y  eût  en  cela  quelque  varie  tc,comme  Eufêbe  l’a 
remarqué  cy-defilis.  Car  tous,  le*-  Livres  n’etoient  pas 
reçus  dans  toutes  les  Eglifes  , mais  les  plus  grandes  & 
les  Apoftoliques  l’emporterent  enfin  fur  les  moindres, 

& ainfi  le  forma  ce  conlcntement  uni  verfel  .En  ceb  les 
Eglifes Juivirentl’Elprit divin,  qui eft l'Efprit  deJ.C. 
&qui  anime  toujours  le  Corps  de  J,  C-  q.  i eft  fbn  E- 
glife.  C’eft-’à  verîtablf-ment  relpnt  intérieur,  non  des 
particuliers,  toujours  faciles  à tromper  & à fehailTcr 
tromrer,rnais  de  l’Eglife.  C’efi:,dis.je,cét  efpritqui  fak 
ledifcernement  des  Livres  Canoniques  &:  des  autres  , 
des  explications  orthodoxes  & des  contraires  , des 
éditions  8c  des  verfipns  louables , ou  vicieules. 

1 X.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter 
icy,  ce  que  Theodoret  déclare  à la  fin  de  ceCom- , 
mentaire  fur  les  Cantiques.  Il  prie  fes  Leébcurs  de  • 
ne  le  pas  acculer  de  larcin , s’ils  trouvent  dans  fon 
Commentaire  quelque  chofe  de  ce  qui  a ellé  dit  par 
{es  autres  Peres,  Car  il  confcflc  qu’il  a profité  de 
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DeT Vnitè  de  t Eglife  , ^ des  moyens 
I.  Partie.  leur  lefture  , mais  que* ce  n’eft  rien  moins  qu’un' 
C.  xvm.  larcin  : c’eft  au  contraire  l’heritage  de  fes  Peres, 
Hoç  non  fArtim  appella'i  debet , fed  patema  b<eredltas. 
Ce  n’eftoit  j>as  que  les  nouveaux  Ecrivains  Eccleüa- 
ftiqiies  ne  tâchalïènc  toûjours  de  donner  quelques 
nouveaux  éclâirciiremens  ; mais  c’étoit  en  Bâtiiîant 
fur  les  mêmes  fondemens  de»  anciens  Peres  , qui 
eftoient  les  mêmes  , qui  avoient  efté  autrefeps  po- 
ft-’z  par  les  Apôtres.  Ce  même  Pere  cxpliquaiu  ces 
Xr>  X p/tf  Prophète  Ifâïe  , Celle  <^ul  eftoit  abandon- 

devtnué  plftsfieonde  en  erfan s , élargi jfell^le  lieu 
de  vojtre  Pavillon , ^trmiffez.  vos  pieux  : dit  que  c’eft , 
rEglilcdes  Gentils , à qui  le  Prophète  parle, quand  ip 
exhorte  celle  qui  eftoit  fterile  , à remplir  toute  la  ' 
terre  de  maifons  de  priere  , à droit  & à gauche, 
au  midy  & au  nort  > que  ces  pieux  font  les  Prophètes, 
les  Apôtres  & les  Martyrs , qui  font  cachez  en  ter-  . 
re  comme  des  pieux  , & tiennent  ferme  le  Pa,yit^ 
Ion  de  l'Eglife  par  leur  doctrine  , comme  avec  de 
fortes  cordes.  Et  fur  les  paroles  iuivantes  d’Iiàfe , 

‘ JL’  iay  donné  en  témoignage  aux  Gentils  , il  dit  que 
c’eft  celuy  efue  les  Juifs  ont  crucifié  , celuy  que  toutes  les 
terres  & les  mers  adorent  , 'celuy  dont  les  loix  y font 
r:fpeclées.  A qui  cjl-ce  que  les  Juif  appliquent  cela?  Qui 
efl-ce  que  les  Gentils  invoquent  ? A qui  les  peuples  ent^  ; 

■ J ils  eif  recours?  Pour  nous , nous  voyons  t événement  i nous 
voyons  celuy  , que  les  Gentils  adorent  incefammnt.  Orv 
peut  faire  à toutes  les  Seûes  lêparLCs  de  nous , la 
même  demande  qu’aux  Juifs.  Car  elles  lont  la  plus 
part  réduites  encore  plus  à l’étroit  que  les  Juifs. 
Le  Sauveur  qu’elles  adorent  n’eft  donc  pas  celuy*- 
, -de  qui  Ifaïe  a prédit  tant  de  grandes . choCes , & a • 
qui  il  a promis  un  Empire  univerfcl  & éternel. 

X.  Ùieii  a couvert  de  confufion  & de  tenebres 
tiÿ.  perft-cuteurs  de  l’Eglife  , dit  im  peu  plus  bas 
tju-  Theoüorct  i mais  pour  elle,  il  l’a  rendue  gioritufc. 
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forte  que  ïà  force  invincible  a èfté  reconnue  de  j Partjç, 
tous.  lUam  vero  jpîEiabilem  reddidit ^ ua  ut  ab  ornai-  C. 
bm  invitta.  ejus  virtus  prttdicetur.  Voila  l’évidence 
& k perpétuité  de  l’Eglife  : vo:cy  là  gloire  & Ibn 
uiuverlàlité.  Les  Moys  marcheront  dans  noftre  hmu^ 
re,  dit  Ifiie.  Qm  les  Juifs  nous  apprennent , ajoûte 
Theodoret  , tjuels  [ont  Us  Roys  qui  ont  etnirajiè  le 
culte  de  la  Loy  de  Âdoife , ou  quelles  fint  Us  Nations, 
qu’ils  ont  amenées  au  Dieu  de  l’Zlnivers.  Us  n en  peu- 
vent point  montrer.  Alais  pour  nous  U Jiiccés  de  U é^ro-  * 
phetie  ejl  vifible.  Car  la  lumière  de  l’EgliJè  a brillé  attx 
jeux  des  Gentils , fèl  a conduit  les  Roys  dam  la  Reli- 
gion véritable.  Ces  paroles  du  Propherc  , l’expli- 
cation & le  raiforaiemenc  de  'Theodoret  ont  la  luc- 
me  force  contre  toutes  les  herdîes  & contre  toutes 
les  .lédes  delunies.  Car  les  Prophètes  n’ont  pu 
frire  la  peinture  de  la  puiflànce  &c  de  la  ij)lendeur 
de  l’Eglilè  , que  Dieu  préparoit  & proportionnoic 
en  quelque  maniéré  à fon  Fils , qu’ils  ne  Payent  rç- 
prelwtée  toute  autre , que  ne  fut  jamais  la  Syna- 
gogue, & que  ne  pourront  jamais  eftre  les  Seéles 
Chrétiennes , 11  elles  ne  reviennent  le  rejoindre  & - ^ . 
lè  perdre  heureulèmeut  dans  le  ,vafte  lein  de  i’Egli- 
^ Catholique. 

Cès  veritez  ne  font  pas  moins  claires  dans  Da- 
niel, qui  nous  fait  voir  une  Pierre,  qui  devint  une 
grande  montagne  , cemplit  toute  la  terre,  de 
en  poudre  toutes  les  autres  Souverainetez  du  mon- 
de. Maximum  fi  mcntemconfefiim  eflendit , qui  unrver- 
fum  complevit  Orbem  terrarum.  Le  Régné  de  jefus-  ' 

Chrift  , mettra  fin  à la  derniere  Monarchie  du  monde,  ’ 

dit  Théodoret,  Aucun  attire  Royan- 

me  ne  luy  fisccedéra , mats  il  manifejhra  le  fien , & le 
fira  voir  par  tout  -,  il  réduira  en  poudre  tous  les  antres 
Roymnes  & en  abolira  la  mémoire.  Tel  eft  prelén- 
rcment  & depuis  pluilcurs  hecles  l’Empire  dejefos- 
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I Pa«ie  l’Eglifc  i la  Synagogue  & l’herê- 

C XVIll.^^j  qu’elle  foit,ne  peut  jamais  ri' n avoir  de 
fèmblable.  Il  eft  vray  que  cela  s’accorapiira  encore 
plus  parfaitement  après  la  fin  du  monde  ; mais  dés 
les  premiers  fiecles  de  l’Eglife*  l’Empire  Romain 
eftant  devenu  Chrétien,  &:  s’etant  mêlé  comme  il 
l’eft  encore  avec  l’Empire  de  J’i  glilé,  on  peut  dire 
que  cette  Pierre  myfterieulê  de  Daniel.,  qui  eft  ' 
Jefus-Chrift  & l'onEglife,  ren  plit  toute  la  terre/ 

* y ttgnc  & y régnera  julqu’à  la  fin  du  n.onde , fans 
cju’aucun  autre  régné  luy  fuccede. 

. ' Ce  mébnge  de  la  Monarchie  Romaine  & du 

. ChriftianilmC  , eft  marqüé  dans  le  même  Ifàïe  &’ 
dans  Miellée , quand  ils  décrivent  1 paix  univeiTcllei 
qui  fiiivra  l’avenement  de  Jefus . Chrift  au  monde. 
Car  cette  paix  eft  corumuiie  à l’Eglife  & à l’En  pi-' 

■ re , & elle  a efté  communiquée  à l’Empire  par  l’Ei 

gbfe  même  Sc  par  fon  divin  Epoux,  qui  eft  la  paix 
luy-méme.  Je  né  m’arrêteray  pas  au  pallàge. fameux 
de  Malachie,  auquel  Theodoret  donne  une  expli- 
cation toute  lemblable  à celle  des  autres  Peres. 

Ibid. 9} J.  tentes  les  v'dlimes  de  ta  Synagogue  , 'dit  le  Sei- 

onenr  par  la  bouche  de  ce  Prophète  , & en  leur  place' 

• toute  la  terre  rn  ’ojfre  un  culte  religieux.  Car  les  habh» 
tans  de  toutes  les  terres , <^ue  le  Soleil  éclaire  a fon  le-’’’ 
ver , ou  a fon  coucher,  m’offrent  par  tout  de  l’enccfts, 
Cr  m’immolent  une  viSlime  purCé  . , 

X I.  Saint  Paul  , dit  Theodoret , appelle  toute^ 
l’Egiife  une  Vierge,  confiderant  la  pureté  de  la  fqy.. 
Car  tous  les  fidcles  ne  font  pas  profclïîon  de  vir- 
ginité , mais  ils  doivent  tous  avoir  une  foy  pure*' 
Ces  paroles  de  faint  Paul  6c  de  Theodoret,  nous' 
aj  prennent  , -qu’il  fiiut  toujours  parler  de  l’Eglilt^ 
qri  eft  1 Epoufe  de  Jefus-Chrift,  avec  les  {èntiçnens 
& le  reni  es  les  plus  relpeétueux qu’il  nous  eft 
ptflî  .e.  Saint  Paul  fçavoit  bien  que  tous  les  fr» 
bl 
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es  ne  gardoicnt  pas  la  continence , mais -trou-  i.  partie, 
it  en  uix-tous  la  pureté  & la  virginité  de  lafoy,  C XVIII. 
'oimoit  le  nom  de  v:crgc*à  toute  leur  Société, 
cavoit  bien  qu’il  y avoitdes  fcelerats  parmy-eux, 

CS  trvLitoit  neanmoins  tous  de  Saints  & d’Elâs, 
parlant  du  Corps  entier.  Les  Sedtes  ièparées  fé 
font  données  un  plailir  malin  , en  déchainant  leurs 
langues  contre  tout  le  Clergé  , & contre  tout  le 
Corps  de  l’Eglile , Cms  avoir  le  moindre  égard  pour 
lâ  juftes , qui  y ibnt  certainement  en  grand  nom- 
bre. Ne  coniiderant  que  les  méchans  , qui  (ont 
toujours  en  plus  grand  nombre  , elles  ont  donné  à 
leur  médilànce  envenimée  une  matière , à ce  qu’el- 
les penfent',  vafte  & inépuifable.  Ce  n’eft  pas  là  le 
cuaétere  de  la  vraye  tglife,  qui  eft  toiijburs  plei- 
ne de  douceur  & de  charité  , qui  trouve  que  la 
Société  des  Fideles  eft  vierge  , & que  les  Fideles  Tom.  'j. 
font  Saints,  par  la  pureté  de  la  foy,  parla  ftiinteté  ‘i'* 
deleur  profeflîon , & par  un  grand  nombre  de  juftes, 
qui  en  Ibnt , lînon  la  plus  grande , au  moins  la  plus 
importante  portion  : laifTant  au  Juge  Souverain 
lexamcn  & le  châtiment  de  ceux  , dont  les  mœurs 
ne  répondent  pas  à cela. 

Xn.  Theodoret  témoigne  dans  une  de  fes  let- 
tres, qu’ïl  avoit  compolé,  outre  fes  Commentaires 
fur  l’Ecriture,  d’autres  ouvrages  contre  les  Ariens, 
contre  les  Macédoniens  , les  ApoUinariftes  & les 
Marcionites , ayant  toujours  gardé  par  la  grâce  de 
Dieu  Us  fentmens  dt  i Fglipi  : 

Dans  une  autre  lettre  il  dit , que  bien  qu’il  ne  foit 
pas  Gns  miières  & fans  péchez  j il  efperc  neanmoins 
que  tout  luy  fera  pardonné  à caufedé  fa  (êule  foy; 

Para,  dit-il,  tjue  je  dejire  fuivre  les  traces  des  Saints 
^Perés,  & la  doSlr'ne  de  P Evangile,  çfui  nous  a ejiè 
^ exfliifitée  par  les  Peres  du  Concile  de  Nicée.  Voila 
i'ics  dilpofitions  d’un  (j^s  plus  fçavans  Peres,  qui  .* 


I.  Partie. 
C. XVIII 
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ayent  jamais  efté  dans  Il  ne  donne  rien  à 

fon  efprit  intérieur,  rien  a lès  fentimens  particu- 
liers, rien  à lôn  étud»&à  la  bonne  opinion  deluv- 
meme  , il  fe  repofe  uniquenient  lur  la  doilrine  de 
l'Egbfe , fur  les  Peres , lùr  les  Conciles , Q^oy  que 
ces  Peres  & ces  Conciles  ne  fullènt  pas  encore 
alors  fort  anciens  ; Papprobation  & le  conlènte- 
menc  de  l’Eglilè , leur  donnoit , non  lèulemenc  de 
l’autorité,  mais  aulïï  de  l’antiquité.  Nousappiiyons 
noftre  doélrine , dit  plus  bas  ce  Pere , fur  celle  d’jà- 
lexandre  & d’Athanalè  Archevêques  d’Akxandrie, 
fur  celle  de  Baille  & de  Grégoire  ^ les  lumières  du 
monde.  Nous  nous  lèrvons  même  des  écrits  & des 
témoignages  de  Théophile  &de  Cyriilè,  comme  il 
parole  dans  nos  ouvrages, 

XIII.  Faiiànt  ailleurs  fon  Apologie,  il  protefte 
qu’il  ne  foit  , que  ce  qu’il  a appris  non  feulement 
des  Apôtres  & des  Prophètes  , mais  auflî  de  ceint 
qui  ont  interprété  leurs  livres,  comme  Ignace,  Eu- 
ftathius,  Athanalè,  Bafile,  Grégoire  ,Jean  Chry- 
foftomc,  & les  autres  aftres  du  firmament  de  l’Egli- 
le  , & for  tout  les  Peres  du  Concile  de  Nicée.  Mais 
il  Élit  encore  bien  mieux  paroître  fes  fentimens , 
dans  la  lettre  qu’il  écrivit  au  Pape  lâint  Leon, 
pour  fe  jetter  entre  fes  bras.  Si  faim  «dit  Théo-, 
doret , rxourut  § fdnt  Pierre , pour  avoir  de  iuy  la  n-  , 
fUtion  des  diffrutions  de  l’EgUfi  d'Antioche  fur  les  ce- 
remonies Legales  : il  eflr  bien  plus  jufie  , nous  ytti 
fonmes  les  derniers  des  Evètjues  ,-ayions  recours  kvoftre 
Siégé  Apofidli^ue , poser  remedier  aux  bltjfures  des  Egli- 
fis.  Car  en  toutes  çhofes  la  ^Primauté  vous  appartient. 
Vofire  Siégé  a plufieurs  prérogatives.  Les  autres  villes 
ont  leurs  avantages  , maU  la  veflre  efl  la  plus  grande 
& la  plus  éclatante  de  toutes.  Elle  prefide  a tçute  la 
terre , & elle  fkrpajje  tosites  les  autres  en  multitude  d hor - 
bitans.  Elle  a l'Empire  de  l't^vers  s dom  tous  les/ujets^ 

. ‘ tirept  • 
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tirent  et  elle  le  nom  de  Romains.  Aiais  fin  principal  or- 
nement e(l  la  foy , dont  faint  Paul  efi  nn  illitfire  témoin 
tjuand  il  dit,  f^ofirefoy  efi  annoncée  dans  tout  t univers. 

fi  dés  le  commencement  de  la  publication  de  l Evan- 
gile, elle  a produit  ces  admirables  fi'uits,  que  ponrm  t-on  dire 
a prefint , qui  égale  fit  pieté  ? Elle  a outre  cela  les  Tombeaux 
des  Peres  &.des  Maifires  communs  Pierre  & Paul, 
d’où  il  fort  des  rayons , qui  éclairent  les  âmes  des  fideles. 
Ces  deux  divins  jipofirts  naquirent  dans  l’Orient  , CT 
répandirent  la  lumière  de  tous  cofiez.  ; mais  ils  'mouru- 
rent dans  l’Occident,  & cefid’o  'u  ils  éclairent  tout  l’univers-. 
Voilà  les  paroles  de  Theodoret  , qui  ajoute  qu'il  at- 
tend le  jugement  du  Sieje  ^pofiolique , & qu’il  le  conjure, 
puisqu’il  a recours  à fim  jufie  Tribunal , de l’ ajfifier , de 
l'appelier  a-  Rome , & d‘y  examiner  fi  fit  doürine  efi  con- 
forme k celle  du  Siégé  ylpofiolique.  Mais  il  li  prie  prin- 
cipalement de  déclarer  , s'il  doit  Je  fiumettre  a linjufle 
depofition , que  venoit  de  prononcer  contre  luy  le  fécond 
Concile  d’Ephefi  ; car  s’il  juge  , qu  il  doit  s’y  rendre  ^ 
il  s’y  rendra  > & fans  efire  plus  importun  a perfinne , 
il  attendra  le  jufie  jugement  de  Dietu  Cq^cndsnt  par 
une  Lettre  de  Cachet  de  rEmpereur  Tlieodole  le 
jeune  -,  il  avoir  efté  défendu  à Theodorêt  de  fortir 
de  fa.  ville  Epifcopale  , comme  il  le  témoigne  luy- 
meme  dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  au  Patrice  Ana- 
tolius , pour  le  prier  de  luy  obtenir  de  l’Empereur 
la  liberté  de  venir  en  Occident , & d’y  fubir  le  ju- 
gement des  Evêques  , ne  refulânt  pas  d’eftre  jette 
dans  la  mer , fi  on  jugeoit  qu’il  fe  fût  le  moins  du 
inonde  éloigné  de  la  réglé  de  la  foy^  Augufio 
petat,  ut  in  Occidentem  veniam  ibique  a fanSHjfmü  E- 
pifiopis  judicer  r ac  fi  vel  minimum  a fidei  régula  de- 
fieüere  videar  , in  medium  .maris  profundurn  ejkiari 
Dans  une  autre  Lettre  écrite  aumême  Patrice  Ana- 
tolius  , Theodoret  luy  mandé  , qu’il  a iû  la  Lettre 
de  faint  Leon  Pape  à Flavien  , qu’il  y a trouvé  la 
Tome  / /• 


I Partie. 

c.  xviii» 
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I.  Partie,  rncmc  dodrine  qu’il  a toujours  luy-même  étalée  dans 

C.  XVill.  fcs  prédications  dedans  fes  Iivtes,&  qu’il  a remer- 
cié Dieu  de  n’avoir  pas  entièrement  abandonne  les 
Eglifes,  mais  d’y  avoir  conlervé  une  étincelle  delà 
foy , & non' feulement  une  étincelle , mais  un  flam^ 
beau  , capable  d’éclairer  & d’embrafer  tout  le  monde. 
Vel  potiiis  non  filntillam  , fed  facem  max'man  , y«<e 
Orb:m  terrammaccendere  & illurninare  poffit.  il  paroît, 
dit- il  , dans  cette  Lettre  un  caradere  vrayment 
Apoftolique  ; Leon  y a mis  ce  qu’il  avoir  appris 
des  Prophètes  , des  Apôtres  , Sc  de  ceux  qui  ont 
prêché  l’Evangile  après  eux , enfin  ce  qui  avoit  efté 
enlèigné  par  les  Peres  du  toncile  de  Nicéc.  Voilà 
les  propres  termes  du  tcmoi^lfege  que  Theodoret 
rend  à la  Lettre  célébré  du  Pape  Leon,  lur  le  liiy- 
ftere  de  l’Incarnation  contre  Neftorius  & Eutyche. 
Voilà  comme  les  Papes , les  Peres , les  fideles  étoient 
inviolablement  attachez  à la  confiante  & uniforme i- 

' ■ tradition  de  la  foy  , enfeignée  fùccefîîvement  par 
les  Prophètes , par  les  Apôtres , par  les  Prédicateurs 
qui  fuccedoient  aux  Apôtres  , par  les  Dodeurs  de 
l’Eglife , par  les  Eglifes  mêmes  , par  les  Conciles , 
fans  qu’il  fût  jamais  perthis  à perfbnne  de  fe  re- 
trancher dans  ia  feule  Ecriture  , expliquée  non  par 
ces  Interprétés  delà  tradition,  que  je  viens  de  nom- 
mer , mais  par  fon  propre  feus , Sc  par  la  bizarrerie 
de  l’efprit  particulier , proprc.à  forger  autant  de  Re- 
ligions qifil  y a d’hommes  fur  la  terre,  &par  con- 
fequent  à les  éteindre  toutes  en  même-temps  par 
cette  foule  Sc  cette  contrariété  monflrueufè. 

X i V.  Si  jamais  perfonne  eût  pû  prétendre  à 
s’ériger  luy-meme  en  Interj>rete  des  Ecritures , Sc  en 
Chef  de  party  , fans  s’arrêter  aux  autres  Dodeurs 
de  l’Eglife  , c’eût  eflé  Theodoret.  Les  fçavans  ju- 
gent qu’il  l’emportoit  en  profondeur  Sc  en  étendue 
de  fcience  fur  tous  les  autres  Peres  de  l’Eglife  Orien- 
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taie,  à un  , ou  deux  prés.  Il  avoir  cfté  batu  de  la  t.  Partie, 
tempête  durant  une  vingtaine  d’années  , c’dl  adiré 
depuis  le  premier  Concile  d’Ephefe  , julqu’à  celuy 
de  Chalcedoine , comme  fauteur  palîionné  de  Nefto- 
rius  & de  fes  erreurs  ^ quoy  qu’il  s’en  fût  lavé.  Nous 
venons  de  voir  neanmoins  , comme  il  fe  tint  tou- 
jours fermement  attaché  à la  tradit'on  vivante  de 
l’Eglile  , à la  luccelïïon  & au  confentement  de  fes 
Pré.iicateurs , Sc  de  fes  Ecrivains  de  fiecle  en  liccle  ; 
au  jugement  des  Evêques  d’Occident , au  Siégé  Apo- 
lloliqiie  de  Rome  , à la  doéteine  du  Pape  Leon. 

C’eft-là  un  exemple  capable  de  couvrir  de  confufîon 
tous  les  Auteurs  des  Seébes  leparées,  qui  n’ont  ja- 
mais efté  ponllez  comme  Theodoret , qui  n’ont  ja- 
mais approché  de  la  prodigieufe  étendue  de  fcience, 
êc  qui  ont  pris  des  occalions  tres-lcgercs  de  le  Ic- 
parer  de  l’Eglife  , emportez  par  cette  prelbmpcion 
extravagante  Sc  info^tenable  , qu’ils  avoient  eux- 
fculs  plus  de  probité , plus  de  Içavoir  & plus  de  pé- 
nétration des  Ecritures  , que  tous  les  Peres  Sc  tou- 
tes les  Eglilès  de  i'eizc  ficelés , Sc  de  toute  la  terre  ; 

& perfuadez  que  tous  leurs  dilciples , auroient  les 
mêmes  fendmens  d’efiime  pour  eux. 

XV.  Je  vous  rapporteray,  éciivoit  encore  Theo- 
doret à un  Evêque  cc-  l’ay  de  i’Ecrturc, 


& des  Peres , cj.ii  i ent  expliquée. 


Voila,  écric-il  à 


un  Anhimandnte  , comme  on  rmts  a en  eigne  des  le  - ,, 
rr  ! . r.pijt. 

commencement,  roila  ce  ejue  nous  avons  ern , comme 

MHS  avons  efiè  baptijeec  , comme  nous  avons  prêché, 
comme  nous  avons  b.^.pùÇé , comme  nous  continuons  de 
croire.  Viclef  , Jean  Hus,  Luther , Zuinçle, Calvin, 
pourroient-ils  ulèr  d’un  tel  langage  ? C’etoit  pour- 
tant le  langage  de  tous  les  Peres  Sc  de  toute  l’Eglife. 
Theodoret  n’a  fiit  que  le  fuivc.  Je  ne  penfe  pas, 
qu’aucun  de  res  nouveaux  Dcéleiirs , quelque  prc- 
fomptueux  qu’il  fût,  osât  après  s’être  l ien  examii 
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I Partie  ^ > s’égaler  en  fcience  à Thcodortc.  En  un 
C.  XVili.  après  s’ccre  autorife  du  luffrage  de*(afl3^ji 

Athanalè , du  Pape  Damafè  , de  fàint  Leon  PapÇij^.;:- 
Il  ajoute  , Si  quelqu’un  nous  aceufe,  qu’il  aceufe  Au0^:^i 
ces  Peres  & les  autres  , qui  dijènt  la  même  chofe^x^\ 
Qm  eft-ce , dit- il  ailleurs,  quia  jamais  mis  cette  ques^^i 
fiion  en  doute , entre  les  enfans  de  t Eglife  ? Qui  eji- 
E/i/yl.  14J.  d'entre  les  Peres,  qui  n’a  pas  enfiignè  cette  do- 
tïrîne  ? Les  Oeuvres  du  Grand  Bafile  en  font  pleines^ 
au0bïen  que  celles  de  G/egoire  & d'yîrnphilochiHS , en- 
gagez. dans  la  même  milice  que  luy  : aujfi-bicn  que  celles 
des  Occidentaux  , qui  ont  fieury  en  fiience , Damafè 
Evêque  de  Rome , yJmbroi/i  de  Jfdilan , Cyprien  de  Car- 
thage: Athanafe  , Alexandre  fin  Maiftre , Eufiathius, 
Melece , Flavien,  qui  ont  efié  les  lumières  de  l’Orient’. 
Ephrem , qui  a vetfé  dans  la  Syrie  les  torrens  de  grâce, 

& de  doSlrine  : Jean  Chryfifiome  <â“  Attictss  ces  Evê- 
ques de  Confiantinople  & ces  fç^ans  Prédicateurs  : fins 
parler  des  Anciens , Ignace , Polycarpe , Jufljn  , Hippo- 
lyte  ; dont  il  y en  a plnjieurs  qui  ont  ajouté  à la  qua- 
lité de  Pontifes  . celle  de  Martyrs.^  Celuy  même  qui 
gouverne  k prefint  I Eglifi  de  Rome , & qui  de  l’Occi- 
dent répand  de  tous  cofiez  les  rayons  de  la  DoEhine  Or- 
■ thodoxe  , le  Pape  Leon , nous  a expofi  cette  Réglé  de 
Foy  dans  fe s lettres.  Ils  nous  ont  tous  unanimement  en- 
fiigné , que  Jefis-Chrifi  efi  le  Fils  de  Dieu. 

XVI.  Où  font  ces  amateurs  de  Nouveautez  1 
Tûm.  4-  dans  la  Foy  , qui  n’eft  plus  la  Foy  , (1  elle  n’eft  an- 

Biol.  I.  cienne  ; qui  ne  parlent  des  Peres , que  pour  les 

, décrediter , ou  pour  les  contredire , ou  pour  les  op- 

polcr  les  uns  aux  autres , ou  pour  les  mettre  bien 
au  délions  d’eux  dans  l’interpretation  de  l’Ecritureî 
Jamais  aucun  des  Peres  n’a  agi , n’a  écrit , & n’a 
parle  de  la  l'oite.  Ils  ont  tous  parle  les  uns  des  au- 
tres avec  un  relpeél  mutuel  , avec  chanté,  avec 
admiration.  Ils  ont  tous  confpiré , non  à épier  dans 
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TlDuvrages  les  uns  des  autres,  quelques  endroits  j.  Partie.' 
WÊÛTS,  ou  douteux,  & en  faire  des  femences  de  C.  XVIU. 
bordes  , & de  nouveautey  : mais  a éclaircir  &c 
:^rmir  la  foy  de  liEglife  univerfelle  par  un  con- 
f^tement  unanime  entr’eux  : bien  perfuadez  que 
lîmpirede  Jefus-Chrift , delà  vérité,  ou  de  TEgli- 
un  Empire  d’«unité  & de  charité  : & que  les 
divifions  & les  feparations  ne  tendent  qu’à  le  dé- 
chirer , & à fe  détruire  elles-mêmes  en  le  feparant 
de  l’unité,  * 

XVII,  Dans  le  Dialogue  que  Theodoret  a in-  • 
t’tulé  l’immuable,  après  avoir  prouvé  le  dogme  de  4* 
la  Foy  par  les  Ecritures , il  le  prouve  par  les  Inter- 
fmations  des  làints  Peres  i par  fàint  Athanale , par 
faim  Grégoire  de  Nazianze  , par  faint  Ambroile , 

Flavien  Evêque  d’Antioche , par  Gclafè  Evêque  de 
Cefarée  en  Paleftine , par  Jean , cette  grande  lumie-  ’ ' 

ré“du  monde  Chrétien  , qui  éclaira  premièrement 
l’Eglife  d’Antioche  , puis  celle  de  Conftantinople. 

Ces  Peres , dit-il , ef  osent  Jèparet.  les  ms  des  asttres  par  • 

de  grands  intervalles , les  montagnes  & les  mers  les  y?- 
paroient  les  uns  des  antres  : mais  cette  di fiance  ne  niufoiî 
peint  a leur  concorde  ; parce  cjuils  efloient  tous  animez, 
d’un  même  Efprït  de  grâce.  Theodoret  ajoute  enco- 
re Ignace , que  faint  Pierre  établit  Evêque  d’Antio- 
che, ôcquilbufFrit  enfuite  le  martyre  : Saint  Irenée, 
qui  fut  difciple  de  faint  Polycarpe  , & après  cela  la 
lumière  de  la  Galatie  Occidentale , ou  de  nos  Gaulcsi 
Hippolyte  & Methodius , Evêques  & Martyrs.  Et 
après  en  avoir  rapporté  quelques  autres.  Ce  font  la^ 
dit-il , les  Succeffenrs  des  eüvins  ud pâtres , dont  quelqms-, 
uns  deux  avaient  efié  les  propres  auditems , joùijfans  de  ' , 

Chmnetir  de  leisr  admWahle  converfation , plnfesirs  meme 
ont  efié  honorez,  du  Martyre.  Penfel^  - vous  donc , qn  il 
vous  fait  permis  d'a'mer  contrenx  une  langue  facrilege  ? 

Ce  feroit,  dit- il  ailleurs,  efire  téméraire  & furieux, 

QJij  , 
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de  s'élever  Ô“  ds  parler  contre  ces  grands  hommes.  Que 
Jdiu-Chrill,  dir-il  aicore , foit  compofé/de  dciuç 
natures  lans  confufion  , Ceflrce  epui  nous  efi  enfeigné 
par  les  Ecritures , par  les  Doéheues  des  EgUfes , & par 
les  lnm'erss  de  tZénivers.  Je  vous  niontreray,  dit-il 
plus  bas  , les  memes  veritez.  expUepuées  par  les  fa'wts 
Peres  dans  leurs  Ecrits  j epuelpuef  ms  d'eux  ont  ajftjU 
à cet  admirable  Concile,  les  autres  n om  fleury , qùa- 
p>-é>  eux  dans  I Egl'fe , cpuelpues  - uns  avoient  éclairé  le 
monde  long-temps  devant.  Mais  ify  la  différence  des 
tc.-nps , ny  la  diverfité  des  langues , na  pli  troubler 
leur  concorsle.  Leu--  doSlrine  a eflé  comme  un  concert 
dinfirumsiis  très-unis  & tr:s-accordans.  Tirez,  dit-il 
ailleurs,  de  la  ledure  des  Peres  un  miel  làlutairej 
Si  dans  quclques-uns , comme  dans  Eufèbe  & dans 
Apollinaire  vous  trouvez  quelque  choie  de  dange- 
reux , prenez  ce  qui  eft  utile , lailfez  ce  qui  pour- 
roit  dire  nuillble.  Ce  n’eil;  donc  que  du  confeti- 
tement  des  Peres  , qu’on  peut  tirer  des  preuves 
fortes  (Se  certaines.  Parce  que  ce  conlèntement  eiH 
une  marque  du  conièntcmer.t  de  l’Egliic  univerièliqi^, 
dans  tous  les  temps  & les  fiecks  palltz.  - 


w 
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CHAPITRE*  XIX. 

Nouvelles  preuves  de  TUnité  & de 
njniverfalité  de  l’Eglife,  de  fa  perpé- 
tuité & de  Ton  infaillibilité , tirées  des 
Conciles., 

« 

I.  L’/tutorité  l'infaiUièilité  dis  Concilts  froui'ie  pur  les 
lettres  de  l'Empereur  Theodefe  le  jeune,  du  Pape  Celeflin 
au  Concile  d'Ephefe. 

I I.  C'efl  l’ infaillibilité  de  lefus-Chrifi  même  , e^ui  parle 
per  l'Eglife , par  les.  Apôtres , par  Us  Conciles. 

IIL  ^e  l’Eglife  Occidentale  Orientale  affifia  au  Con^ 
cile  tEphefe,  (^décida  tout. 

/ir.  Suite  du  confentement  univerfel  de  tout  les  Evêques 
du  monde  dans  le  Concile  d'Ephefe.  Combien  cela  eft  éloigné 
des  derniirs  Reformateurs , lefquels  n'étans  foûtenus , que  de  lu 
bonne  opinion  , qu’ils  ont  d'eux-mémes  fur  leur  propre  té- 
moignage. fe  preferent  à tout  les  Evêques  eJ.  à tous' les  Cor.ci- 
lei  des  fiecles  pajfez  prefens. 

V.  Ratfons  de  la  chute  du  faux  Concile  d’Ephe'e,  la  liber- 
té opprimée.  On  y remedia  par  un  Concile  plus  nombreux,  ce  • 

fut  celuy  de  ChaUtdoine  , oit  on  n'étala  que  la  tradition  de 
la  dodrine  des  Peres. 

VI  Le  condu  t:  du  Concile  de  Chaleedoine , oppofée  à celle 
des  ProttHans , l'ancienne  foy  , point  de  nouveautez, , attache 
aux  Peres  aux  Conciles  précédons.  ( 

V 1 l.La  liberté  d'opiner  eftoit  limitée  à l’attache  qu'on  de-  * 

Voit  aux  anciens  Conciles  ^ aux  Peres , d la  tradition 
de  toutes  les  Eglsfes  , fur  tout  des  Apojlolsques.  Combien  les. 

Proteftans-  font  éloignez,  de  cela. 

VIII.  Du  Concile  de  Confttntinople  foue  Menas.  Du  V\ 

Concile  , teste  les  Conciles  pofterieurs  fouferivent  aux  pré- 
ttdens. 

Il  ne  fe  peut  qu'une  fi  grande  union  entre  les  Eglfes,  les 
Evêques,  les  Peres,  les  Conciles  de  toute  la  terre  ^ de  tous 
les  ficelés , ne  viennent  du  Saint  Effrit  i car  l’efpiut  humain 
til  un  ejprit  de  d.vifitn. 

Q“'j 
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jX  Stmblable  conduite  An  uutres  Conciles.  ’ 

X.  Le  VI-  Conale  General  ; jonüion  Au  Concile 
à l' Occidental  : la,  tradition  Aprfloliqiie  des  Eghfes  toujoieri  ^ 
confirvèe  ; l'autorité  & ies'allcgutonts  des  Ouvrages  des  Feret/fX 
De  quelle  maniéré  les  quijtions  deDoHrint  fe>A  cidoient.X^t^^-  ' 
X l.  Abrégé  di  la  lettre  de  ce  Csncile  à lErnierettr  , 
de  l'E  lit  de  l’Empereur  , qui  to^efirma  le  Concile,  '-x:  ' 

X II.  R^sjiixtons  Or  Réglés  generales  contre  les  nouvéllêt'J'. 
Sccieiez  Chrétiennes,  contre  leurs  méthodes  de  traiter  les 
q.'tejîions  de  fcy.  ■ 

I.  T E picmicr  Concile  d’Ephefe,  eft  le  premiéf"  ’ 
L/des  Conciles  Generaux  , 'dont  les  Adles  nous 
font  reftez,  comme  nous  avons  déjà  dit.  Il  paroît 
d’abord  une  lettre  un  peu  mortifiante  de  l’Empe- 
reur Tb^odofe  le  jeune  à laint  Cyrille  Archevêque 
d’Alexandrie,  dont  ce  Prince  ne  connoilfoit  pas  en- 
core alTez  la  pureté  d’intention  , & le  zele  pour  la 
confervation  de  l’ancienne  foy  de  l’Eglilc.  Cet  Em- 
pereur proçefte  que  les  commencemens  & les  pro-, 
grés  de  la  foy  n’ont  pas  efté  (oûtenus  par  l’autori- 
té des  Princes  temporels , mais  par  les  Decrets  des 
faint  Peres , &c  des  Conciles.  Sed  fanthritm  Parrim^ 
facr-arumejue  Synodorum  Décréta  eam  mbis  conflitHerunt. 
QVil  avoit  allcmblé  ce  Concile  à Ephefe , afin  que^ 
les  Evêques,  qui  avoient  efté  convoquez  de  tous  cq^'i‘;i 
tez  décidaflent  le  diffèrent  furvenu  dans  la  doélr»^'' 
ne  de  la  Foy  : Q^os  uti^ue  in  unum  locum  Çongre^à^^ 
tos , natarn  de  Religions  controverfiatn  difeutere , & d^SÂ 
rirnere  par  erat.  Dans  la  fécondé  Seffîon  de  ce  Çoe^  j 
cile  , on  lût  la  lettre , qui  luy  avoit  efté  écnt^'lÉ^i 
le  Pape  Celeftin  •,  où  il  dilbit  que  ce  CondleiS^PL 
prefentoit  le  Sacré  College  des  Apôtres 
Çoncilio  ntiqus  nme  Apoflûlornm , jrecjuentijJirnd'ltB^i^^ 
y nam  Icgÿmns  Congrsgationis  ajpicienda  reverentià 
Jefus  - Chrift  fut  toujours  prefent  à fes  ^pôt^^^î 
comme  leur  Seigneur  ôc  leur  Maître,  lei 
çux-mêfncs  içs  Maîtres  du  monde  ; il  leur 
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’gnoit,  ce  qu’ils  dévoient  enfeigner  : c’étoit  luyqui 
parloir  & enieignoit  par  leur,  bouche  ; cette  meme 
charge  de  prêcher  &:  d’enfeigner  a efte  commilê  en 
general  à tous  les  Evêques  -,  c’eft  un  héritage , dont 
ils  font  tous  chargez;  ils  ont  tous  fuccedé  aux  Apô- 
tres, à qui  le  Fils  de  Dieu  dilbit.  Allez,  enfèigncz 
toutes  les  nations,  Nmquarn  his  defuk  Magtfler, 
ftem  reciperant  prtedicaz2dHm  : adfnit  his  femper  Domi- 
niu  C7  Âïagifier  : ncc  docentes  a Jiio  Dolhre  deferti 
funt  urujisam.  Docebat  iUe  , ejui  miferat  ; docebat , ejni 
dixemt',  ij/nid  docerent  : docebat^  ejui  in  yipofioUsfuisfi 
confirmât  audiri,  H te  adomnes  in  commune  Dmràni  S a~. 
cerdotes  mandatât  prtdicationis  cura  pervenk  : htredita- 
no  in  hanc  folUcitudinem  jure  conftringimur  , rjukum- 
fie  per  dlverfa  terramm  eontm  vice  nornen  Domine 
pridicamm  durn  illis  dicitur , Ite  , docete  omnes  gen- 
tes. 
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Conc.Tfhef, 
Act.  i,. 


1 1.  Voila  manifeftement  l’infaillibilité  de  l’Egliie , 
la  même  que  celle  de  Jelus-Chrift  , qui  parle  par  (a 
bouche , qui  prêcha  & parla  par  les  Apôtres  , qui  prê- 
che & cnleigne  encore  par  lês  Evêques  , qui  font 
leurs  fuccdlèurs.  Il  cft  vrav  que  Dieu  lêul  eft  in- 
faillible , mais  les  nouveaux  Auteurs  des  Seéles  ne 
peuvent  nier  , que  Jefus-Chrift  cftant  Dieu  ne  foie 
aulîî  infaillible , & n’ait  promis  aux  Apôtres  de  leur 
donner  une  bouche  &c  une  fagellè , à laquelle  leurs 
adverlàires  ne  pourroient  refifter  : d’eftre  toujours 
avec  eux  julqu’à  la  fin  des  fiecles  ; de  mettre  foi^ 
làint  Elprit  dans  leur  bouche  , en  forte  que  ce  fût 
ce  divin  Efprit  qui  parlât , & non  eux  : & que  qui 
les  ccoutero.it  , l’ccouteroit  luy-même.  Voilà  donc 
l’infaillibilité  de  Jefiis-Chrifl:  communiquée  à l’Egli- 
fe  Àpoftolique  , or  l’Eglifc  eft  toujours  Apoftoli- 
qiie  , les  Evêques  avant  fuccedé  aux  Apôtres  , & 
ayant  efté  chargez  des  mêmes  fonétions  qu’eux  : 
puis  qu’il  çft  yinble  que  Jefus-Chrift  ncvouloitpas 
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Ch.  XIX.  la  vie  des  Apôtres.  Jej'üs-Clirin:  félon  le  Pape  Ce- 
leftin , & (clon  les  termes  de  l’Ecriture  même , a dit 
à tous  les  Evêques  , ce  qu’il  diloit  aux  Apôtres , 
Allez,  enleignez  toutes  les  nations.  Cela  s’accom- 
plit fucceflivement  dans  la  longue  révolution  des 
(îecles  , & s’accomplit  jufqu’aux  extremitez  du  mon- 
de , & ne  peut  s’accomplir  fans  une  panicipation 
de  l’infaillibilicé  de  Jefus-Clirift,  communiquée  à Tes 
Apôtres , aux  ficcellèurs  de  Tes  Apôtres  , à l’Eglilè 
univcrfelle , à l’Epilcopat  univerfel,  répandu  dans  tout 
le  monde.  Auflï  tous  les  Evêques  du  Concile  d’Ephefe 
s’écrierentau  nouveau  Paul,  Celeftimau  nouveau  Paul 
Cyrille  : au  garde  de  la  foy  Celeftin.  Novo  Paulo,  eufto^ 
di  fidfi.  Ce  qui  nous  montre  que  les  Prélats  de  l’Eglife, 
principalement  ceux  des  ôieges  Apoftoliques  , (îicce- 
dent  aux  fonctions  Sc  aux  prééminences  de  l’Apofto- 
lat , Sc  queJefus-Chrift  eft  avec  eux,  félon  fa  promeflè 
faite  aux  Apôtres.  L’Archevêque  de  Celarée  en  Cap-, 
padoce  remarqua  aufli-tôt  après , que  le  Pape  Ccle- 
ftin  avoir  auparavant  écrit  aux  Evêques  des  autres 
Sièges  Apoftoliques  , d’Alexandrie  , de  Jerufalem, 
de  Thellâllonique  , de  Conftantinople  , & d’An- 
tioche , & que  le  Concile  avoir  fuivi  ce  même  ju- 
gement. 

III  La  prefidence  du  Pape  Sc  des  autres  Sieges 
Apoftoliques  n’empêchoit  pas , que  le  jugement  ne 
^ûr  rendu  parle  Concile  general  des  Evêques  d’O- 
rient  Sc  d’Occident.  C’eft  ce  qui  paroît  clairement 
dans  le  difeours  de  Philippe  Légat  du  Pape  , ce 
gernctit  dit-il  , rendu  contre  ISfejlorUu  de?/teurerA  fir- 
me , parce  (jue  les  Evêyies  de  l’Eglife  Orientale  , CT  Oc- 
cidentale font  icy  preCens , ou  par  eux-mêmrs , ou  par  leurs , 
Délégué^.  Arcade  qui  cftoit  le  fécond  Légat  du  Pa- 
pe , déclara  que  ce  jugement  avoir  efté  rendu  confor- 
mement aux  enfeignemtas  dormez,  dis  le  commencement . 
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pdî-  les  Apofires  , & parl’Egiife  CathoUejne  -,  car  ils  en-  | partie. 
fei^mient  ce  eju  ils  avaient  reçà  de  f fus  Chrijt.  L’Eve-  ch.  XlX- 
que  Projeâ:iis  , qui  cftoit  auffi  Le^at  du  Pape,  dé- 
clara que  l’herefie  de  Neftorius  eftoit  contraire  à la 
foy  des  Evangiles  , dr  à la  dourine  des  Apoffres  , ejui 
avait  toisjotirs  e(lé  maintenue  par  l’ Eqlife  Cathalicjue  de 
toutUHnivers.  Saint  Cyrille  dit  que  ces  trois  Légats  du 
P.ipe , 5>.'«  tenaient  la  place  du  Pape  & de  tostt  le  Con- 
cile des  Evècjaes  d'Occident  avoient  exécuté  la  Sen-  , 

tencc  & le  Decret  du  Pape  Celcitin  contre  Nefto- 
rius , & avoient  confenty  à ce  qui  avoir  auflî  cfté 
ordonné  contre  luy  dans  le*  Concile  d’Ephefè.  Dans 
la  relation  que  le  (.Concile  envoya  à l’Empereur , il 
déclara  que  tous  les  Evêques  d’Occident  n’ayant  pu 
venir  à Ephelc  , ils  s’eftoient  alFemblcz  à Rome 
avec  le  Pape  Celeftin , y avoient  enfeigné  la  même 
foy,  que  celle  des  Evêques  d’Orknt , avoient  dépo- 
fé  les  Partifans  des  fentimens  contraires  ; que  le  Pape 
Celeftin  en  avoir  écrit  à S,  Cyrille,  avant  que  le  Con- 
cile d’Ephefe  s’aflèmblât,  l’avoit  dés  lors  chargé  de 
remplir  la  place  dans  le  Concile  -,  qu’ainfi  ces  Evê- 
ques ayant  ajouté  au  Concile  d’Ephefe  le  confen- 
tenicnt  de  tout  le  Concile  Occidental  , fa.  Majefté 
Impériale  devoir  s’afturer  , que  le  jugement  qu’il 
avoir  rendu , eftoit  celuy  de  tous  les  Evêques  de  l’uni- 
vers. Ejfe  unarn  commmeme^ae  totim  or^  terraram 
fententiam. 

IV,  Dans  une  autre  Relation  que  les  Etêques 
Catholiques  envoyèrent  à l’Empereur,  pour  le  pré- CrftA, 
venir  contre  les  impoftures  des  Partifans  de  Nefto- 
rius & de  Jean  Evêque  d’Ailtioche  , ils  luy  témoi- 
gnoient  , que  dans  le  Concile  fe  trouvaient  les  Evi- 
ejues  de  tout  l univers , réunis  dans  les  mêmes  fentimens-, 

^ue  f Evècjtte  de  Rome  y ajftjhit  , cfue  cetstc  d’ A friyue 
y ejloient  aulfi  rep  -efentez.  par  Cyrille  Archevêque  d’ Ale- 
uanirie,  qa  ils  ejloient  plus  de  deux  cens  Evêques  ^affem- 
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à Neftorius  & à Jean,  ayant  prononcé  une  fènten- 
ce  de  dépdkion  contre  Cyrille, & contre  Memnori 
Eveque  d’Ephelê  , le  Concile  écrivit  à l’Empereur , 
le  ConcUe  Oecuménique  n avait  point  eu  de  part  a 
cela , qu’au  refhe  le  Concile  emhrajfolt  tout  1‘  Occident  avec 
le  S^ege  JÎpjjtoUque  de  Rome,  toute  l’ Afrique  & l’Illy- 
rie.  Tout  ce  que  je  viens  d’entalEer , montre  évidem- 
ment , que  les  Empereurs , les  Papes , les  Conciles, 
tous  les  Evêques  conlpiroientà  établir  l’univerfiilité 
-&  retendue  infinie  de  TEglife  Catholique  pour  la 
déclaration  , &c  pour  l’affèrmilïèment  de  la  foy  Or- 
thodoxe. Le  monde  n’avoit  point  encore  ouy  parler 
de  ces  Reformateurs , de  ces  Hommes  extraordinai- 
res , qui  lé  prétendent  envoyez  du  Ciel , pour  ré- 
tablir l’Eglife  , & pour  fiippléerpar  leur  elprit  par- 
ticulier & par  leurs  entouliafines  à l’impuillànce  de 
tous  lesEveques,  de  tous  les  fuccelTcurs  des  Apô- 
tres , & de  leurs  Conciles.  On  voit  icy  au  contrai- 
re , que  tout  eft  déféré  au  jugement  des  Sieges 
Apoftoliques  , à la  multitude  des  Evêques , aux  Coné 
elles  nombreux  , au  conlentement  univerfèl  des  Pré- 
lats d’Orient  & d’Occident,  Neftorius  eftoitlefcul, 
qui  pût  eftre  rulpcét  devouloirpadér  pour  unHom-' 
me  extraordinaire  , ftir  le  fcul  témoignage  qu’il  fe 
rendoit  à luy-même,  & lîir  la  bonne  opinion,  qu’il 
avoir  cfe  Ion  fçavoir  , qui  fe  trouva  enfin  entiere- 
ir.ent  oblcurcy,  quand  il  vint  fe  comparer  avec  les 
Evêques  de  toute  la  Chrétienté. 

V.  On  a inféré  dan»  les  Aéfes  préliminaires  dti 
Concile  de  Chalcedoine  une  Lettre  de  faint  Pierre' 
CInylôloguc  Archevêque  de  Ravenne,qui  écrivoit  ’ 
a EutycJie,  qu’il  eftoit  bien  étrange,  qu’aprés  tant 
de  (iecles  il  internât  un  procès  àJefus-Chrift  fur  fa 
nailîànce , qiioy  que  parmy  les  hommes  l’cfpace  de 
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bteg^  de  toute  la  terre  , & fou'enm  du  confentement  ^"’^""’’" 

tout  l'Occident.  Un  petit  nombre  d’Eveques  attachez 
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«me  ans  ruffifc  pour  éteindre  les  difFcrcns.  i Partie, 

jn  annti  humumt  Legei  humar/M  adimnm  cjudiflioncs:  Ch  X1)C. 
œ ChriJH  generatio  pofi  tôt  f<tcnU  dijjmtatione  terne- 
^ia  veritUatttr.  Le  Pape  faint  Leon  écrivit  à TEm-  par.i.c.ij. 
pcreiir  Theodofe , cjue  le  Concile  II.  d’Ephelè  n’au- 19. 
toit  pas  eu  une  iiluc  fi  funcftc  , fi  Diolcore  qui  y 
préfidoit  avoit  pû  foufFiir  la  liberté  des  fiifïrages.  • 

Omnium  fententijs  ex  lîbertate  prolatis  ; mais  qu’il  ne 
relloit  plus  de  rcmede  après  cela  , que  de  convo- 
quer une  plus  grande  Aficmblée  d’Eveques  , Major 
ex  toto  Orbe  terrarum  mrnerm  congregetur.  Enfin  le 
Pape  fupplie  cct  Empereur  d’eftre  aufîî  favorable  à 
la  foy  de  l’Eglilè , que  l’avoient  efté  ils  Anceftres: 
puis  que  aulfi  bien  cette  foy  ne  pourra  jamais  cftre 
renverfee , quelque  violence  qu’on  luy  fafl'e.  NulU 
vis , nullus  poterie  mundanué  terror  auferre.  Le  Pape 
Leon  écrivit  au  Concile  meme  de  Chalccdoine , tp’il 
s’iuiiroit  & préfideroit  au  Co*icile  par  fes  Légats,  -f-4*- 
mais  que  la  doéirine  de  la  foy  dans  la  matière  pré- 
fente eftoit  fi  évidente  & fi  claire  , qu’il  n’y  avoit 
pas  même  lieu  de  douter  , qu’elle  eftoit  l’ancienne 
tradition  : Non  potefHs  ignorare , ^uid  ex  antiepaa  tra- 
ditione  credamm  ; Q^’ainfi  à peine  devoit*on  per- 
mettre de  dilputer  contre  la  foy.  RejeBa  peniiiss  au- 
dada  difputandi  contra  fidem.  La  Lettre  ae  l’Empe- 
reur Marcien  pour  la  convocation  dn  Concile,  veut 

Su’on  s’alfemble  à Epliefe  pour  y confirmer  les  de- 
nitions  des  anciens  Peres  fur  la  foy  j ut  qua.  de 
fonda  & orthodoxa  fide  a,  fandis  Patribm  nofiris  funt 
defiriita  confirmetis.  c.  4». 

V I.  Voila  à quoy  tendoit  une  Aflemblée  de  fix- 
cens  trente  Evêques  j car  il  y en  eut  autant  au  Con- 
cile de  Chalcedoine  : c’étoit  non  à reformer  l’ancien- 


ne foy  de  l’Eglifc , non  à donner  du  crédit  à quel- 
que Homme  extraordinaire  , qui  penfât  en  fçavoir 
plus,  que  l’Eglife  univerfelle;  non  à renouveller  U 
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J.  Partie,  dochinc  de  quelque  Eglile  , ou  de  quelque  parti- 
Ch.  XIX.  ailier  , lonc-tcmps  interrompue:  mais  à déclarer  & 
a maintenir  la  foy  des  anciens  Pères , coûjoms  con- 
firmée dans  l’univerfiilité  des  Evêques  & des  Eoli_ 
fes  , & depuis  peu  troublée  par  les  innovations"  de 
Neftorius  & d’Eutychc.  Car  ces  fix-cens  Evêques 
• venoient  tous  de  leurs  Eglifes  particulières  de  tou- 
tes les  Provinces  du  monde  , S.<.  en  apportoient  au 
Concile  les  traditions , & comme  la  doétrine  héré- 
ditaire*. A la  fin  de  la  première  fciîîon  le  Sénat  & 
les  Juges  exliortent  les  Evêt]ues  à mettre  leur  ton- 
fcfiion  de  foy  par  écrit  , avec  une  entière  liberté, 
comme  eftans  afiürez  , que  l’Empereur  ne  delîroit 
que  de  s’attacher  à la  foy  du  Concile  de  Nicée , a 
celle  du  Concile  de  Conftantinopîe  , qui  eft  le  fé- 
cond Occumcnk]ue,  aux  Lettres  Canoniques  & aux 
expolitions  de  foy  des  laines  Pères  Grégoire,  Bail- 
le, Athanalc,  Hilair*,  Ambroilê,  Cyrille,  dont  les 
deux  Lettres  avoiei.t  efte  confirmées  dans  le  Con- 
cile d’Ephelc  ; vcu  n:ême  que  le  Pape  Leon  avoit 
écrit  une  lettre  à Flavien,  qui  ccntcjioit  un  fornai- 
laire  de  foy  tres-achevé  comre  Eutyche.  C’eft  com- 
me j’ay  abrégé  le  dilcours  de  ces  Magifrrats  & de 
ces  Sénateurs  , qui  choient  nommez  par  l’Empe- 
“ reur  , pour  le  bon  ordre  & la  paix  du  Concile. 

V'I  I.  Il  parole  I.  de  là  combien  on  choit  exadà 
ne  rien  laillêr  décider,  que  par  le conlcntement  des 
Evêques  prefens  de  tout  le  monde  & de  ceux  , qui 
avoient  précédé  dans  les  fiecles  pallèz.  Il  jaaroît.  z. 
qu’on  confervoit  aux  Evêques  une  pleine  liberté 
d’opiner  , niais  confomaément  aux  Conciles  prcce- 
dens  , & aux  fentimens  des  Ptres , qui  avoient  édi-  , 
fié  l’Eglife  par  leurs  dilcours  Se  parleurs  ouvrages., 
/ La  liberté  d’opiner  , que  les'  nouvelles  Scéles  oj;t 
demandée,  ehoit  diamétralement  oppclee  , 4 cellc^ 
qu’on  propole  icy , elle  ne  tendoit , qu’à  donner 
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à des  audacieux  la  licence  de  détruire  , tout  ce  j parrie. 
qui  avoir  efté  bâti  juftju’alors  dansI'Egiife,  de  ruï-  ch.  XIX.'. 
ner  l’autorité  des  Conciles  , & des  Pères  anciens , 
de  compter  pour  rien  la  tradition  vivante  des  Egli- 
fes  détour  l’iinivcrs,  meme  des  Apoftoliques.  Une 
telle  liberté  ne  leroit  rien  moins  , que  le  comble 
de  l’infolence  & de  l’impiété  : un  Particulier  , un 
Laïque , un  Phanatique  le  mettant  au  dcllus  de  tout 
ce  qu’il  y a eu  de  Saint,  de  grand  & d’augufte  dans 
l’Eglife.  On  fe  vante  & on  promet  de  mieux  en- 
tendre , & de  mieux  expliquer  les  Ecritures  , qu’el- 
les n’ont  jamais  efté  expliquées.  Et  quelle  eft  laSeéte, 
qui  n’ait  eu  la  même  prélomption , & qui  n’ait  efté 
pcÉrcelajiiftement  méprifée  , non  feulement  par  l’E- 
glil'e  Catholique , mais  par  toutes  les  autres  Seébes  ? 

La  doélrine  de  la  foy  , & l’interpretation  des  Ecritu- 
res ne  mérité  même  pas  d’étre  écoutée , fi  elle  n’eft 
femblable  à celle  de  la  fécondé  lêlîîon  du  Concile 
de  Chalcedoine  , où  on  lût  le  lymbole  de  Nicée , 
puis  celùy  de  Conftantinopic , puis  la  lettre  du  Pa- 
Pi  Leon  , de  là  on  vint  aux  allégations  des  Pères  , . 
dé  fiint  Hilaire  , de  faint  Grégoire  de  Nazianze , 
de  faiftt  Ambroile , de  fiiint  Chryfofto^ne  , de  fiinc 
Aiiguftin,de  lâint  Cyrille.  Tout  le  Concile  s’écria, 

C’eft  la  foy  des  Peres  , c’eft  la  foy  des  Apôtres.  ' 

Hàtc  Patrurn  fdes , h£c  j4poJiolor;m  fides.  Car  on  n’a 
jamais  douté  dans  l’Eglife  que  la  foy  des  Apôtres 
nait  pafte  d’eux  aux  Peres  , & des  Peres  fuccefli- 
vement  les  uns  après  les  autres  aux  Doéteurs  Ca- 
tholiques julqu’à  nous. 

VIII.  Dans  le  Concile  qui  fut  tenu  à Conftan- 
tinople  fous  le  Pape  Agapet  , & fous  le  Patriarche 
Menas , on  accorda  aux  inftalices  prcftàntes  des  Re- 
ligieux & du  peuple  , que  dans  les  Diptyques  qui 
' iè  recitoient  à la  MdIe,on  fift  mémoire  à l’avenir 
des  Evoques  des  Conciles  de  Nicée , de  Conftanti-  i 
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î.  Partie,  nople,  d’^hefe,  de  Calcédoine,  de  faine  Leon  Pa* 
Ch.  XIX.  pc  & de  laine  Cyrille.  L’Eglilë  ecrnoignoie  par  là 
Cmc.Conjl.  ci^’elle  demenroie  conrtamment  dans  la  foy  de  ces 
jub  Ag-if.  anciens  Conciles  & de  ces  anciens  Peres.  C’ëeoie 
c?-  Menu,  un  nouveau  ecmoignage  des  Traditions  anciennes  j 
S'  ' dont  la  mémoire  le  renouvellant  tous  les  jours  par 
tout  le  monde  , elles  ne  pouvoient  jamais  s’cteiii* 
dre. 

Les  Peres  du  V.  Concile  general , qui  fut  aulli  tenu 
à Conftantinople  , déclarèrent , que  l’Empereur  Ju- 
ftinicn  leur  ayant  demandé  leurs  fentimens  fur  les 
trois  Chapitres , & ftrla  foy  Orthodoxe  ,Jkr  les  faints'' 
Peres  & les  Douleurs , cjui  ont  efli  les  lumières  de  l’Eglh 
Je  en  divers  temps  : ils  fa  [oient  profejfion  de  tenir  &He 
prêcher  toûjou  -s  la  foy  cjue  fjfus-Chrif  avait  enfeignèe 
Synedus  V.  à fs  Apot/es  dès  le  commencement  ^ & <jue  les  Apôtres 
CtlUt.  J.  avosent  prèchée  dans  tout  l’stnivers  ; celle  tjue  les  faints 
Peres , avaient  explicjuée  , ejuUs  avaient  conffée  , & 
laifée  a leurs  Eglifis  ; principalement  les  Peres  , tj;ù 
avaient  efé  prejens  aux  quatre  Conciles  Oecutaenicfues, 
lefcjuels  ce  Concile  p refont  voulait  fitivre  en  toutes  chofisi 
recevant  tout  ce  e^itils  avaient  défny  , & condamnant 
tous  ceux,  tjudj  avaient  condamnez^.  Ce  font  le^ pro- 
pres termes  du  V.  Concile , c’eft  le  langage  éternel 
& uniforme  de  l'Eglife  Catholique  , elle  demeure 
toujours  dans  une  unité  parfaite  de  doétrine  & de 
communion  avec  les  Conciles  & les  Peres , anciens 
& nouveaux  de  toute  la  terre.  Perfonne  n’y  cher- 
che à le  fignalcr  j ou  à innover , ou  à condamner  ce 
qui  a ellé  reçu  , ou  à recevoir  ce  qui  a efté  con- 
damné. Il  ne  fe  peut  qu’une  li  conftante  & fi  invio- 
lable unité  entre  les  Eglifes  de  tant  de  Provinces 
éloignées  les  unes  des  autres , & de  tant  de  liecles 
divers  , ne  provienne  de  l’Efprit  faint  de  Jelîis- 
Chrift , qu’il  a aulïi  voulu  eftre  i’Elprit  de  fon  Eglilë. 
L’ejprit  humain  le  partage  & fe  divife  biei\-tôt, 

comme 
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il  paroîc  dans  toutes  les  Sociecez  purement  j.  Partie, 
aines,  où  les  fèntimens & Tes  voloiuez  ne  peu-  ch.  xlx. 
jamais  eftre  long-temps  les  ipêmes,  fur  tout/i 
(^Societez  font  de  quelque  étendue.  Après  cela 
continuent  les.Evêqites  du  V.  Concile  Nohs  fuivons 
en  toutes  chofis  Us  faints  Pires  & Us  Doreur!  de  L'EgU. 
fe,  Athamfe  J Hilaire  , EaJiU  ^ Grégoire  le  Théologien^ 

Grégoire  de  fpyfe  ^ Ambroijè , Attguflin , Théophile^ 

Jean  Chryfofiome i Cyrille,  Leon,  Proclus,  & nous  re- 
censons la  Foy  qu’ils  ont  expofèe , & la  condamnation 
des  heretiques  eju  ils  ont  faite  i Nous  tecevons  aujft  les 
antres  P très  faints  & orthodoxes , egui  ont  enfeigné  la 
fiy  faine  dans  l'Eglife  & y ont  vécu  jufeiu  a leur  mort 
fins  reproche.  Ce  langage  eft  le  même  que  ccluy  de 
tous  nos  Conciles , & dé  toute  TEglife  Catholicjue 
julqua  prefent,  & il  eft  diamétralement  opppfé  à 
celuy  des  Auteurs  & des  Doéteurs  de  toutes  les 
nouvelles  Scétes. 

IX.  Je  paflè  plufieurs  Conciles  de  Tîolede,  qui 
fe  difoient  auffi  Conciles  Generaux  d’Efpagne , ou 
la  mêmefblemnelle  déclaration  eft  faite,  qu’on  de- 
meure infeparablement  attaché  à la  doétrine  des 
Conciles  Generaux , & à celle  des  faints  Perés.  Le 
Concile  XII.  de  Tolede  fut  tenu  en  681.  6c  les  Eve-  •* 
ques  y protefterent  d’abord  , ejuils  croyoient , & 
qu’ils  prêchaient  avec  la  même  pureté  de  foy  , tout  ce  * 
que  laTradition EvangePupue  & Apoflolique  avait  pref. 
ent:  tout  ce  que  Us  Conciles  de  Nicie  , de  Confiants- 
nofie,  ctEphefi,  de  Chalcedoine  avaient  définy  : ce  que 
pkfieurs  autres  Peres  avoient  enfeigné  & tranfinis  k ■ • 

leurs  Succejfiurs.  Bede  raconte  dans  fon  Hiftoire  * 

d’Angleterre , que  le  grand  Théodore  Archevêque  de  /.  4.  f.  ij. 
Cantorbery  ,^aflembler  un  Concile , où  les  Evêques 
font  cette  déHIation,  ce  font  les  paroles  de  Bede , ou  ^ 

pldtoft  du  Concile  qu’il  rapporte.  Nous  avons  ex- 
pcfila  foy  orthodoxe  ^ comne  nofirs  Seigneur  Jtfiu-Chrlfi 
Tarn  II  • R 
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T ParrJe  l'enjiffna  à fes  Dijciples  y qui  furent  les  jpeEtatem  & 

1*  1 arnc*  o.  . •«  _j*_  . ♦ ^ §.  l s^ 


ch.  XIX.  anditeurs  de  fis  Prédications  : & comme  le  Symbole 
des  Peres  nous  a efié  donné , & généralement  tous  let. 
Conciles  tmiverfils  & tdw  les  Dobleurs  reçus  de  PEglifi 
Catholique.  Nous  faifins  gloire  de  fuivre  leur  dolhine 
divinement  injpirie  &c.  Nous , recevons  les  cinq  Conch- 
les  univetfils,  & celuy  que  le  Pape  Martin  ajfimbla  à 
Rome  J au  temps  de  C Empereur  Conflantîn*Pogonat. 

X.  Dans  le  V L Concile , <Jwi  fut  tenu  fous  ce 
’/iff,  I.  même  Empereur  à Conftantinople  contre  les  Mo- 
nothelites  , on  voit'  d’abord  apres  les  Légats  du 
iaint  Siégé  & les  Patriarches , les  Evêques  qui  ctoienc 
chargez  de  la  Légation  des  cent  vingt-cinq  Evêques, 
,qui  avoient  affilié  au  Conçle  Romain  fous  le  Pape 
Agathon , & qui  y avoient  efté  députez  pour  aller  à 
Conftantinople , joindre  les  Sehtimens  du  Concile 
Occidental  a ceux  du  Concile  Oriental  contre  les 
. , Monothelites.  La  Lettre,  du  Pape  Agatthon , qui 

^ fut  lue  daiA  le  VL  Concile , portoit , que  les  Eve.- 

ques  et Occident  efiant  deyoui  cofiez  prejfiz  parles  Na- 
tions Barbares,  & efiant  force'i^  de  travailler  de  leurs 
mains  pour  avoir'  de  quoy  vivre , ne  pouvoient  pas  avoir 
, donné  beaucoup  de  temps  à apprifindir  les  Ecritures -,  mais 
qu’ils  confirvoient  avec  fimplfcité , & avec  fermeté  la  traeü.- 
^ tîon  de  la  foy  qu’ils  avoient  repue  de  leurs  Peres , de  leurs 
Predecefieurs  Apofioliques  , des  cinq  Conciles  Generaux, 
confiderant  cette  foy  comme  le  plus  grand  de  tous  les 
biens , fans  y rien  ajouter , fans  en  rien  diminuer , fans 
y rien  changer , mais  en  confirvant.  toujours  le  même 
fins  & les  mêmes  paroles^  Enfin  cette  Lettre  portoit 


que  les'  Evêques  députez  avoient  efté  chargez  des 
paflàges  des  faints  Peres'reçûs  par  le  Siege  Apofto- 
îique,  & de  leurs  Ouvrages  mêmes^^n  de  foûte- 
nir  la  tradition  de  leur  foy  j Parce  filFl’Eglifi  Ap0‘ 


fiolique  de  Rome  ne  s’étoit  jamais  éloignée  de  la  tràdi~ 
tion  des  Apofires-,  navoit  jamais  donné  dans  les  Nbu- 
yeautez,  i ?nais  comme  elle  avoit  repu  la  foy  dés  le  C9rts~, 
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jnencer^nt  des  Princes  des  apôtres , elle  la  confervoit  j,  partie 
mjfitres-fidel$nem  yfelonlaprmnejfe  cjHcJefus-Chrifl-ftd  ch.  XIX. 
faint  Pierre , aatfael[fil  ordonna  aujfi  de  fortifier  fes  Fnres.  ' 

On  lût  après  cela  la'Leme  écrite  à l’Empereur 
par  le  même  Pape  Agi^lion , & par  tous  les  Con- 
ciles , qui  eftoient  immédiatement  fujets  au  Conci- 
le Romain  : ^gatho  cam  miverfis  Synodis  fuhjacen- 
tibus  Concilio  Apofiolica  Sedis.  Tous  ces  Prélats  té-  4. 
moignent  elpcrer  que  Dieu  fe  ièrvira  de  l’Empereur 
pour  faire  luire  aux  yeux  de  tout  le  monde  la  pu- 
reté & la  lumière  de  la  vraye  foy , <yui  efl-  émanée, 
difeni-ils  , de  la  fontaine  originale  de  lumière  par  le 
minillere  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul  Princes  des 
apôtres , par  leurs  difciples  & leurs  Succejfeurs  Alpo/io- 
liftes  par  degre'i(^  jufifHà  nous , fins  aucune  tache  d’he-' 
refie.  Car  les  Predecejfurs  du  Pape  dans  le  fîcge  Apo- 
ftoli^ue  , & les  nojlres  ont  travaillé  pour  la  défenfe  de 
cette  foy , tanto/i  en  conjpirant  avec  les  Papes  pour  faire  des 
decrets  de  foy,  tanto fi  tenant  les  Conciles.  Toute  noftre  Jcien-^ 
ce  ne  confifie  ejuen  eda  , de  garder  inviolablement  les^ 
définitions  de  la  foy  CathoUtjue  & Apofioliepue , epue  le 
Siepe  Apofioliepue  garde  aujfi  avec  nous , &c.  Ce  font 
les  traditions  epue  nous  avons  reçues  des  Evangelifies  & ' |||. 

des  dpotres , & des  faints  Peres  qui  ont  efié  reçus  par  " 

l'Eglifi  Catholique  & ApofioUque  , & par  les  Conciles 
Vniverfels , dont  on  a recàeilly  ce  quon  envoyé  en 
Orient , fur  tout  du  Concile  tenu  d Rome  fous  le  Pape 
Martin.  Nous  croyons  même  que  les  Evêques  de  la 
Grande  Bretagne  fe  joindront  d nou^  avec  leur  Archevê- 
que  Théodore.  Voila  ce  que  j’ay  crû  devoir  recueillie 
de  divers  endroits  de  cette  Lettre  des  'Evêques  de 
l’Occident  & du  Septentrion,  tous  réunis  ions  le  ■* 

Siège  Apoftolique  de  Rome,  & expolant  leur  an- 
cienne foy  au  Concile  Oriental.  L’Archevêque  de 
Conftantinople  y dépqfa , qu’il  avoit  confronté  tous 
les  palfages  des  Conciles  ôc  des  Peres  alléguez  par 
» R ij 
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les  Occidentaux , avec  les  Manuscrits  de  la  Biblio» 
theque  Patnarchale , & qu’il  les  avoit(|rouvez  con- 
formes. Après  cela  tous  les  Evêques  qui  obeïflbient 
au  Siégé  Patriarchal  de  Conflantinople,  dans  lequel 
l’hereiîe  des  Monothclites  ^voit  long-temps  régné, 
fe  déclarèrent  entièrement  pour  la  Lettre  du  Pape 
Agathon  à l’Empereur,  & pour  celle  du  Concile  ' 
Occidental , fur  le  même  Sujet  de  la  foy  Catholi- 
que contre  les  Monothelites. 

( X I.  Avanfc  la  fin  du  Concile  on  lût  un  diScours 

dé  Congratulations  de  la  part  de  tout  le  Concile  à 
l’Empereur  ; Qw:  Dieu,  dit  le  Concile,  avait  choîfi 
peur  rendre  la  paix  a fin  Eglifi  ^ par  cette  convocation 
d'une  ajfemblèe  generale  d' Evêques.  Car  jnfquà  pre- 
fient , les  Conciles  ont  toujours  efté  afiimble"^  pour  répri- 
mer les  tumultes , qui  s’ étaient  éleve"^ , tant  contre  les 
Empereurs , que  contre  les  fiaints  Teresi  uirius  voulut 
divifier  la  Trinité , Confiantin  & Sylvefire  ajfimbhrent 
le  Grand  Cjncile  de  Nicée , qui  fut  C organe  de  la  Divine 
Trinité  pour  nous  compofier  un  Symbole.  Afacedonius 
Sy’fedu4Vi.‘^;^  /4  Divinité  du  fiaint  lÉfprlt , l’Empereur  Theedofi 
& le  Tape  Damafi  le  repouffierent , & le  Concile  de 
Conflantinople  fut  tenu.  On  vit  enfùite  paraître  Neflo- 
rius , Celejtin  & Cyrille  , dont  le  premier  divifiit  la  , 
perfinne  de  Jefius  • Chrijl , les  deux  au^es  en  défiendirent 
CDnité  dans  le  Concile  d’Ephefi , convoqué  par  le  jeune 
Theodofi.  L’ Empereur  Marcien , & AnatoUus  Evê- 

que de  Conflantinople  embrafifirtnt  avec  .tout  le  Concile 
de  Chalcedoine  la  Lgttre  du  Pape  Leon  comte  Eutyche, 
& les  erreurs  de  ce  Moyne  & de  Diofiore  fiurent  diffi-  ' 
pèes.  Le  C.  Concile  fut  tenu  par  la  concorde  du  Pape 
Tigile&  de  l’ Empereur  Juflinien , & les  Ouvrages  des. 
Ennemis  de  la  Foy  fiurent  condamnei(^.  Il  en  efl  donc 
de  même  à prefient , que  tous  ont  repu  la  Lettre  que  le 
Pape  .Agathon  a écrite  d l’Empereur  fur  la  Foy  ortho- 
doxe , cr  celle  qui  l’accempagnoit  de  la  part  de  cent 
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faiŸe  rentrer  ceux  qui  en  font  fortiâ.  i6i 
^ët^t<ina  Evêques  d'Ocàder.t. , Pierre  a parlé ^ par partie 
^i/ikche  d’ylgathon  ^ & l'Empereur  a comhaiu  pour  XIX. 
\ ‘^jSieu,  quiluy  a fait  pan  de  fin  Empire.  Voila  coin- 
'ine  j’ay  crû  pouvoir  traduire  & abréger  les  endroits 
de  ce  dilcours,  qui  faifoient  le  plus  à mon  fujer. 

Le  Concile  demanda  la  Confirmation  de  l’Empereur, 

'&  dans  l’Edit  que  ce  Prince  publia  pour  cela , il 

attefta  que  les  Conciles  univerfils  e fiaient  comme  un  he- 

rit4ge  edefie  , qu'il  faloit  garder  dans  nos  cœurs  , & j g 

comme  des  pierres  précieufis , dont  nous  devons  tirer  les 

trefors  des  dogmes  de  la  vérité  de  la  foy , condarmier 

ceux  qii ils  condamnent , & recevoir  ceux  qu’ils  reçoivent; 

& les  mettre  au  rang  de  nos  Peres.  Ce  font  icy , difoit  cet 
^mptîcm^les  dogmes  des  traditions  , des  Conciles  & des 
Peres , de  Pierre , qui  efioit  la  Pierre  de  la  Foy  ; nous  vi  vons 
dans  cette  foy , & par  elle  nous  régnons , & novu  e fierons^ 
de  regner  éternellement  avec  Dieu.  Nous  invitons  &nons 
exhortons  tout  le  monde  d embrajfer  cette  foy  , que  nons 
annonçons,  éleveti  Jur  leThrone  de  l'Empire , comme fir 
une  haute  montagne^  pour  appeller  tous  les  peuples  d la 
paix  de  P Eglifi.  Il  ny  a qu'un  Dieu  , une  Foy  , un 
Baptême , & maintenant  il  n'y  a qu'une  Eglife  en  Dieu. 

Ce  font  là  les  termes , je  ne  fçais  fi  je  dois  dire  de 
l’Empereur , ou  du  Promoteur  & du  Prédicateur  de  • 
la  paix  & de  l’unité  de  l’Eglife, 

XII.  Ceux  qui  ont  encore  quelque  eftime , ou 
.quelque  attache  pour  les  nouvelles  Seétes,  piour- 
tont  facilement  fe  convaincre , que  s’ils  croyent  que 
le  Verbe  eft  confubftantiel  & égal  auPere  , le  Saint 

au  Pere  & au  Fils , ils  en  ont  l’obligation  ^ 

aux  deux  premiers  Conciles  Generaux  avec  toute 
l’E^life  Catholique  , de  qui  ils  ont  retenu  cette 
creance.  S’ils  croyent  que  Jefus-Chri'l  eft  la  per-  , 
fbnne  même  du  Verbe  fiibfiftente  dans  noftre  natu- 
re, tres-diftinfte  de  fa  nature  divine  : s’ils  condam- 
nent les  Auteurs,  & les  Ouvrages , qui  confondoient 
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I Partie.  enJefas-Chrift  les  natures,  qu’il  falloir  diftinguer; 

’ch.  XIX.  ou  divifoient  la  Perfonne,  qui  n’eft  que  l’uniqiie 
Perfonne  du  Verbe  ; Enfin  s’ils  croyenc  que  Jelus- 
Chrift  eft  vrayment  Dieu  & Homme  parfait , &. 
.qu’il  a les  volontez  & les  operations  qui  convien- 
nent à chacune  de  ces  deux  natures  , ils  en  ont  • 
l’obligation , avec  toute  l’Églife  Catholique,  aux  qua- 
tre premiers  Conciles  que  je  viens  de  nommer.  Or 
nous  venons  de  voir  que  ces  Conciles  ont  princi- 
palement étably  la  créance  de  ces  veritez  orchodo- 
. xes , fur  la  Dodtrine  de  l’unité  «Se  de  runiverfilité, 
de  la  perpétuité  & de  l’infaillibilité  de  l’Eglife , fur 
la  tradition  perpétuelle , &c  la  l'ucceflron  non-inter- 
rompué  des  Sièges  Apoftoliques , des  Exiles  Epif- 
copales  répandues  dans  toute  la  terre  depilR  le  temps 
*des  Apôtres,  Dans  tous  ces  Conciles , dans  tous 
ces  triomphes  de  la  vérité  fur  les  herefies  ancien- 
nes , on  n’a  jamais  déféré  à l’efprit  particulier  de 
qui  que  ce  fût  -,  on  n’a  jamais  écouté  de  Novateur, 
ou  de  prétendu  Reformateur  de  la  foy  ancienne  ; on  . 
n’a  jamais  écouté  des  hommes  extraordinaires.  On 
n’a  confulté  que  la  tradition  & la  créance  ancienne 
& prelênte  des  Eglifes  de  tout  l’univers  ; on  n’a  pas 
eu  la  moindre  penfée , qu’il  y pût  avoir  des  inter- 
ruptions dans  l’Êglife,  en  forte  qu’il  filût  comme 
la  rebâtir  & la  fonder  de  nouveau  j on  a toujours 
efté  perfuadé , que  les  fondemens  de  la  foy  une  fois 
polèz  par  Jefus-Chrift  & par  les  Apôtres , eftoient 
inébranlables , & que  les  portes  d’enfer  ne  l’empor- 
teroient  jamais  fur  elle.  On  a toûjours  efté,  con- 
ftamment  perlîiadé , que  les  Evêques  venant  au  Con- 
cile General , y appottoient  la  foy  & la  tradition  de  ' 

, toutes  leurs  Eglifes  particulières , & que  cette  con- 
' • • venance  de  toutes  les  Eglifes  prefèntes  du  monde* 

eftoit  une  preuve  convaincante  , que  c’étoit  la  do- 
^krineméme  que  les  j^pôtres  & les  hpmmes  Apofto- 
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- liques  y avoient  prcchée  dés  le  comencemenc,  puis  j 
qu’il  eftoit  impoflible  d’imaginer  une  aucre  lource  cJjap.  XX^ 
de  cette  convenance.  Cette  raifôn  embraflè  géné- 
ralement tous  les  points  de  la  doctrine  de  l’Egniè. 


CHAPITRE  XX. 

De  la  piâiflance  , que  les  Empereurs  ont 
exercée , pour  maintenir  , ou  pour  ré- 
tablir la  foy , & Turiité  de  rEglifè. 

1.  Les  leix  les  divers  efforts  de  Cenftantin , pour  ruiner 
l'ïdoldtrie , d' établir  pur  tout  le  Chrinianifme. 

!!•  Cét  Empereur  ne  fut  guere  plus  fuvoruble  uux  Héréti- 
ques , qu’aux  idilâtres.  L’Eglife  le  t tinte  ont  encore  plut 

de  droit  de  pouffer  les  Hérétiques. 

Il  J.  Conliantin  toujours  animé  contre  te  qtû  refioit  d'ido- 
lâtrie. 

l V.  Il  foûmettoitk  la  foy  l’Empire  de  lefut^Chrift  les 

Idolâtres  qu’il  fubjugueit.  L'Empereur  lovien  déclaré  contre  Im 
liberté  de  confcience  de  Religion,  Comment  il  en  ufa  envers  * 
les  Hérétiques. 

V.  Conliance  admirable  de  Mare  Evêque  d’Arethufe  k dé- 
truire le  Temple  des  idiles , ^ k fouffrtr  plûtofi  le  martyre,  que 
de  le  rébâtir-  C’efi  k tort , que  ce  Frétât  a eHéfufpe0  d’Arta- 
nifme. 

VI.  Le  progrès  que  firent  les  Empereurs  dans  la  deflrucHon  de 
F Idolâtrie  depuis  ConHantin  jufqu' k Theodofe  ,qui  l’abolit  en- 
tièrement en  renverfa  les  T em^s* 

Vil.  Autre  récit  du  suie  de  M arc  eC  Arethufe  <$•  de  quelques 
autres  faints  Evêques.  De  quelle  importance  il  a eftâ  d’abattre  les 
Temples  des  Idoles  -,  car  enfin  on  les  oublia  j(^les  hommes  ne  pou- 
vant fe  pafferdt  Religion  , s’accoutumèrent  k venir  k l’Eglffe^ 
y trouvèrent  de  la  dfheceur  , fe  convertirent  ferieufement. 

• VIII.  Les  leix  les  peines  de  mort  contre  les  Idolâtres 
n’efleient publiées  que  pour  donner  de  la  terreur.  Les  Herettquet 
fatiguez  de  leurs  propres  divfions  .revendent  k la  foy  des  Em- 
pereurs. et 
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I.  Partie  iX  lovtcnfe  déclarant  four  U fuy  duConcile  deNicée  ,un» 
Cliap.  d’ Hérétiques  y revient.  Enquelfens  on  a écrit  i que  cétEm-  • 

fereur  Uijf.t  chacun  dans  la  liberté  de  fa  Religion.  Valent  mime 
rendit  Artens  , les  infidèles  qu'  l fubjugua. 

X.  L*  converfion  d's  Sarrafîns àl'EgUfe Catholique. 

X l-  Pourqitoy  Gratien  fou firit  quelques  S eéies  bannit  les 

autres.  T heodofe  egalement  déclaré  contre  toutes  les  S elies,  §luels 
efforts  si  fit  four  les  ramener  toutes. 

EU  S E B E nous  apprend  dans  la  vie  de  Coiv 
ftontin , que  cet  Empereur  n’envdya  ordinai- 
rement , que  des  fideles  , pour  prendre  le  gouver- 
nement des  Provinces , & s’il  en  lôuffxit  quelques- 
uns  de  Payens  , il  ' leur  défendit  les  làcrifices.  Il 
/.  1.  f.  4 4-  garda  la  meme  réglé  pour  les  Magiftratures  , qui 
4j-4;-48.  eftoient  encore  Supérieures,  & pour  les  Préfets  du 
» Prétoire.  S’ils  eftoient  Chrétiens , ils  exerçoient  leur 

Religion  ; s’ils  eftoient  Idolâtres , ils  leur  défendoit 
de  facrifier  aux  Idoles.  Après  ccl^Eulèbe  dit,  que 
Conftantin  publia  en  mçme-temps  deux  loix, l’une 
qui  défendoit  les  fàcrifices  & le  culte  des  Idoles 
. dans  les  villes  & aux  champs,  On  n erigeoit  donc 
plus  de  ftatuê's  aux  feux  Dieux  , on  ne  parloit  plus 
de  divinations  , on  ne  feifoit  plus  de  fàcrifices  lan-- 
glans.  L’autre  permettoit  de  bâtir  à Jefiis  - Chrift 
des  Eglilês  fomptueulès.  Enfin  ce  Prince  vrayment 
Chrétien  écrivit  des  Lettres  circulaires  dans  toutes 
. les  Provinces  , pour  éloigner  de  plus  en  plus  les 
/.J.  »,  48.  peuples  du  culte  de^  feux  Dieux.  Il  bâtit  la  ville  - 
jf4.  de  Conftantinople , & l’honora  de fon  nom,  la  ren- 
dant Capitale  de  l’Empire  j mais  après  y avoir  bâty 
un  grand  nombre  d’Eglilès  , d’Oratoires  en 
l’honneur  de  Jefus-Chrift  & de  f^ Martyrs  , il  en 
bannit  entièrement  les  Idoles  , & tout  leur  culte  j 
de  forte  qu’on  n’y  vit  plus*  d’Autels , ny  de  viétimes 
^ pour  les  faux  Dieux.  Dans  les  autres  villes  de  l’Em-  ^ - 
. pire  , il  n’oublia  rien  pour  abolir  les  fuperftiçions 
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Sc  les  Temples  des  Idoles,  il  en  dépoiiilloit  les  ve.  j partie 
ftibules,  il  en  faifoit  enlever  les  portes , ruiner  le  ch.  XX. 
toit , ôter  les  tuiles.  Les  plus  fameyfes  ftatucs  des 
Dieux  efk)ient  tranfportces  , pour  eftre  expofées  à 
la  rifée  du  public,  & pour  ne  plus  l'erviro^ue  dor- 
nemeiis  profanes , qui  rendilïent  le  Paganiline  ridi- 
cule dans  tous  les  (iccles  à venir.  Cela  fit  que  les 
Payens  voyant  la  démolition  de  leurs  Temples  ,*  ou  c.fj, 
de  leurs  Idoles  , ou  ils  fe  firent  Chrétiens  , ou  ils  , 
n’eurent  plus  que  du  mépris  pour  leurs  fuperftitions 
precedentes, 

1 1.  Je  confefle  , que  tout  cela  ne  regarde  que 
l’idolâtrie,  mais  ce  n’eft  pas  peu,  q^  d’avoir  dé- 
trompé ceux  qui  ont  crû  que  Confta®n  avoir  lailTé 
une  entière  liberté  de  Religion  i & qui  ne  l’ont  crû  , 
que  parce  qu’ils  l’ont  peut  être  defiré,  tous  les  témoi- 
^ages  de  l’Antiquité  eftant  abfolument  contraires 
a cette  vaine  prétention.  Or  fi  Conftantin  n’eut  ja- 
mais la  penfée , qu’il  fût  du  devoir  d’un  Souverain, 
de  laiffer  une  entière  liberté  de  Religion  •,  il  ne  fut 
*peut-cflre  guere  moins  contraire  aux  Heretiques , 
qu’aux  Idolâtres.  Car  fi  d’un  côté  l’herefie  paroit 
moins  criminelle  , que  l’idolâtrie  : de  l’autre  côté 
les  Heretiques  n’eftant  que  des  fugitifs  & les  de- 
feneurs  de  l’Eglile  , ou  des  enfans  révoltez  contre 
leur  mere  , elle  a un  droit  plus  évident  & plus  ii^- 
conteftable , de  ne  point  les  laiflèr  en  repos , qu’ils 
ne  rentrent  dans  leur  devoir.  Ils  ont  reçû  par  le 
Baptême  le  Iceau  delacelefte  milice  deJefus-Chrift, 
qui  n'enpeut  IbufFrir  d’autre , que  celle  de  fon  Egli-  ' 

le.  AufliEufebe  rapporte  les  Ordonjiances  de  ce  /.  ^ c. 
premier  Empereur  Chrétien  contre  toutes  les  here-  ^4.63.  ' 

fies , même  contre  les  Novatiens , dont  l’erreur  & 
la  réparation  , fèmbloient  eftre  plus  pardonna- 
bles. Eulèbe  a inlèré  dans  la  vie  de  ce  Prince  quel- 
ques-uns de  lês'*Edits  contre  tous  les  Heretiques , âc 
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I.  Panie.  il  dit  qu’il  envoya  ordre  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
Cb.  X X.  vinces  de  les  chaflèr  & de  les  tnettre  tous  en  fitite- 
Abegit , ac  fiigavk.  J’ay  rapporté  une  partie  de  ces 
ihU.  l.  4 . dans  le  I , T orne  de  TUnité  de  l’Eglifè, 

III.  Cét  Empereur  ne  défendit  pas  feulement  à 
tous  les  fujets  de  l’Empire  tout  l’exercice  public  du 
Paganifme  , faifant  fermer  toutes  les  portes  des 
Ternples , & défendant  abfolument  de  facrifîer  aux 

lUi.  r.  ij.  Idoles  : il  en  interdit  auffi  tout  l’exercice  fecret  & 
particulier  , ne  fbufFrant  plus  qu’on  confultât  les 
Devins , qu’on  erigeât  des  Idoles  , & qu’on  conti- 
nuât les  ceremonies  fècretes  les  myfteres  abomi- 
nables de  la  Gentilité. 

On  ne  neanmoins  nier  qu’il  ne  demeurât 
encore  quelques. reftes  d’idolâtrie  après  la  mort  de 
Conftantin  , & que  ce  n’ait  encore  cfté  pendant 
quelque  temps  la  matière  du  zele  de  fes  enfans  & 
Csf.  mk.  de  fes  autres  fliccdïèurs.  Julius  Firmicus  y exhorta 
Confiance  & Conftans  dans  le  petit  Ouvrage  De 
l’erreHr  des  Religions  profanes  , qu’il  leur  adrefl§.  La 
Loy  de  Dieu , dit- il  , vom  commande , o Empeteur^  de» 
venger  & de  punir  ce  crime  ^ & de  postrfuivre  avec  fi- 
verité  le/  refies  de  l’ idolâtrie.  EcouteJl^  & gravé^  dans 
vofire  cceur  ce  cfue  Dieu  commande.  Et  après  avoir  rap- 
porté pour  cela  les  paroles  du  Deuteronome  , Cette  • 
I^oy  J ajoute-t’il , ne  filtre  point  eju  on  épargne  fin  pro- 
pre fils  , ou  finfrere  ; elle  arme  même  la  main  du  mary 
■ contre  Fépoufi  , ^uU  a le  pltu  aimée.  Elle  anime-  Carny 
contre  fin  arny  , elle  arme  les  peuples  même  contre  les 
fiacrileges.  Si  les  villes  entières  font  adonnées  d ces  abomi- 
nations^ elle  veut  <jii  on  les  démolijfe  ; en  voicy  la  Loy  tirée 
’ du  même  Deuteronome. 

IV.  Mais  pour  revenir  à Conftantin  j d’une  main 

, il  bâtiftbit  une  infinité  d’Eglifes , & de  l’autre  il  défo- 

< loit  l’idolâtrie,  non  feulement  dans  toute  l’étendue 

de  fbn  Empire  , mais  aufli  parmy  ies  Barbares  qui 
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l'attaquoient  ^quilfubjuguoit,  &à  qui  ilperfuadoit  I-  Parti^ 
facilement  apres  cela  , de  fe  foûmettre  à ce  verita-  ^ 
ble  Dieu , qui  venoit  de  leur  apprendre  à leurs  dé- 
pens, ou  plûtoft  pour  feur  propre  avantage  & pour 
leur  falut , qu’il  eftoit  le  Dieu  des  vidoires.  L«s  Sar- 
mAtes  J dit  Socrate,  les  Barbares  & les  Goths  faifoient 
des  irruptions  , Conftantin  fans  interrompre  la  fondation 
des  Eçlifis  , & fa'ftnt  porter  devant  fes  armées  l'éten- 
dart  de  la  Croix  , les  défit  fi  glorieiifement , ejue  non 
feulement  il  fit  cefsr  le  tribut  que  les  Empereurs  Romains 
leurs  payaient  depuis  long-temps , mais  aujfi  il  les  obligea 
d'embrajfer  la  Religion  Chrétienne  , qui  procurait  aux 
Princes  Chrétiens  de  fi  incroyables  vlEloires.  Ce  i. 

Hiftorien  montre  combien  les  Empereurs  Chrétiens  ^ ' 

Sc  les  Grands  de  l’Empire  eftoient  perfuadez , qu’on 
ne  devoit  point  lailTer  aux  Gentils  la  liberté  de  con- 
idence  & de  Rcligio’n  j quand  il  dit  qu’aprés  la 
mort  de  Julien  l’Apoftat , l’Empire  ayant  efté  pre- 
fenté  àjovien  , il  le  refula  j & les  foldats  voulant 
l’y  contraindre,  il  déclara  à haute  voix,  qu’il  eftoit 
Chrétien,  & qu’il  ne  vouloit  point  prendre  le  gou- 
vernement d’une  Armée  payenne.  Ils  protefterent 
tous  qu’ils  eftoient  Chrétien^  , & alors  il  accepta 
^l’Empire.  Nolle  fi  hominum  gentilitatem  profitentium 
Imperium  Jùfiipere.  Uhi  omnes  una  voce  confejfi  fiunt  fie 
ejfie  Chrifiianos , capejfit  Imperium.  Jovien  fit  fermei 
tous  les  Temples  des  Payens  j que  Julien  l’Apoftat  ^ * -t-to 
avoit  ouverts  ; les  Gentils  fc  cacheront  , les  Philo- 
fophes  , qui  eftoient  encore  Payens  , quittèrent  le 
fuperbe  manteau  de  cette  profemon  , prirent  l’habit 
commun  j & les  lacrifices  lânglans , qui  avoient  re- 
commencé Ibus  Julien  , furent  entièrement  abolis. 

, Omnino  abolita fiuere.  Qwnt'aux  Hearetiques  ; cét  Au- 
teur ajoute  , que  les  Evêques  de  differentes  Sedes 
le  hâtèrent  à l’envy  de  faire  leur  courà  Jovien,  A: 

■ de  tâcher  de  l’attirer  à leur  parpy  ; ce  Prince  leur  dé- 
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clara  qu’il  avoir  toûjours  fuivi  la  foy  du  Coiifubftan- 
tiel , & qu  il  ne  s’en  fepareroit  jamais. 

V.  Theodoret  nous  a laiüé  dans  Ton  Hiftoirc 
un  exemple  mémorable  du  zele  des  Evêques , à fé- 
conder les  faintes  intentions  dés  Enipcreurs  cçntre 
les  Idolâtres.  Marc  Evêque  d’Arethufedétruifitfous 
l’Empire  de  Conftantin  le  Temple  de  la  ville  , & y 
bâtit  une  Eglilè  en  fa  place.  Qmand  Julien  fut  par- 
venu à l’Empire , Marc  crût  devoir  fuir  pour  ne  pas 
s’expofer  à la  fureur  des  Payens.  Mais  ayant  appris 
que  quelques-uns  des  liens  avoient  elle  làifis  en  fa 
place,  il  revint  dans  fi  ville.  Il  y foufftit  des  tour- 
mens  effroyables  , & enfin  on  luy  donna  le  choix, 
ou  de  rébâtir  le  Temple  des*  Idoles  , ou  de  fournir 
à la  dépenlé  qu  on  y feroit  \ à Ibn  refus  il  luy  en 
demandèrent  la  moitié , ou  une  fort  petite  partie.  Il 
perlifta  à refufer  avec  une  cônllance , qui  les  éton- 
na d’abord  , puis  les  porta  à fe  faire  eux-mêves 
Chrétiens.  Cet  exemple  n’ell  pas  à mon  avis  fi  fin- 
culier  , qu’il  n’y  en  ait  eu  beaucoup  d’autres  lèm- 
blables.  Nous  apprenons  de  là , s’il  ell  à propos  de 
donner  liberté  de  Religion  aux  Payens , & quel  eft 
le  fuceés  du  généreux  /efiis  qu’on  leur  en  fait.  Jo- 
vien  d’un  feul  mot  ramena  toute  Ion  -Armée.  Marc^ 
gagna  à Jefus-Chrift  tous  les  Idolâtres  de  fa  ville. 

Il  luy  en  coûta  , mais  il  ne  pouvoit  acheter  trop 
cher  la  gloire  du  martyre.  Je  fçay  que  plufieurs  ont 
crû  , que  ce  Prélat  avoit  eu  quelque  engagement 
au  party  des  Ariens.  Mais  fi  les  Leéleurs  ont  la  tu- 
riolité  d’approfondir  cette  quellion  , ils  trouveront 
certainement , que  Marc  a toûjours  eflé  trçs-ortho- 
doxe , que  les  plus  habiles  Critiques  de  ces  derniers 
temps  luy  ont  gifin  fait  jullice , & que  la  méprilè 
des  autres  n’efl  venue  , que  de  ce  que  peu  de  per- 
fbnnes  ont  pû  pénétrer  affèz  avant  dans  l’hiftoire 
de  l’Arianifine  & dans  les  dogmes  de  la  Théologie,  • 
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Vy  fiiive  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  i6^ 
pour  bjcii  deméler  les  Confeflîonsde  foy.  Car  il  v i.  Partie.’ 
en  avoir  qui  eRoient  au  fond  tres-Catholiques'',  Chap.  XX 
quoy  que  quelques-iyis  moins  haj>iles  s’en  defiail 
fent , comme  (î  l’ Arianifme  y eût  cfté  caché.  Après 
tout,  il  eft  prefque  ino-ay  , que  les  Ariens  , ou- les 
autres  Herctiques  ayent  jamais  eu  la  conftance  des 
Martyrs  j la  vérité  feule  ayant  le  pouvoir  de  l’in- 
Ipirer. , 

V I.  Le  même  Theodoret  nous  a appris  dans'un 
autre  endroit , ce  que  fîfent  pour  la  Religion  les  Em- 
pereurs depuis  Conftantin  le  Grand  juRju’au  grand 
Theodofe.  Car  l'Empereur  Confiamin , dit-il , (juan  ne 
fçm’ol't  ajfez.  louer ^ défendit  bien  d la  vérité  d^ immoler  j.  «.  a®- 
aux  Idoles,  mais  il  n’abattit  pas  leurs  Temples  ; il  em- 
pkha  feulement , qu’on  n'en  approchât.  Ses  enfans  imi- 
tèrent fts  exemples.  Julien  l’ Jlpofiat' rétablit  l’idolâtrie. 

Jovîen  défendit  le  adre  des  Idoles.  Talentinien  l'ancien 
en  demeura  auffi-ld.  Talens  fon  frere  donna  une  pleint 
liberté  de  Relipon  k tout  le  monde  , excepté  aux  Ca-> 
tholiques  , ainfi  pendant  tout  fin  régné  tout  le  culte  des 
faux  Dieux  fut  rétahly  avec  tous  fis  facrifices.  Theodofe 
fit  le  premier  qui  fe  donna  tout  entier  k éteindre  le  Pa-> 
ïamfme , il  en  renverfa  tow  les  Temples  , il  n’en  laiffa  • 

les  moindres  racines , & U l'enfevelit  dans  un  entier 
eubly.  Ce  font  les  paroles  de  Theodoret  que  i’av 
traduites. 

■ VII.  Sozomene  raconte  un  peu  autrement  que 
Theodoret , Thiftoire  & le  martyre  de  Marc  Evêque 
d’Arethufe.  Ce  n’eft  pas)icy  le  lieu  de  les  mettre 
d’accord  ; il  me  fuflira  de  dire  que  Sozomene  con^ 
feflè  au/îi,que  ce  genereux  Prclar  attira  iSf  luy  la  * 
haine  & la  perlècution  de  fes  ennemis , parce  qu’il 
avoir  beaucoup  plus  contribué,  quei’Empereur  Con- 
ftancemênfe^^  la  converfiondes  Fayens  d’Arethu/è 
» la  Religion  Chrétienne  : Ejus  impulfu  mitlto  ala~  >1 
, quam  fu(Ju  Imperatoris  Çonfiantjljjllll^d  fidem 
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J.  Partie.  Chrijti  tranflulerant  : qu’il  foufFrit  des  tourmens  in.*. 

Ch.  XX.  croyables  , enfin  qu’il  mérita  l’admiration  des 

Payens , & leurs  louanges  mênje  , pour  n’avoir  pas  ' 
voulu  payer  la  fomme  ,*à  laquelle  Julien  l’avoit  con- 
damné , pour  le  rétablilTement  du  Temple , qu’il  avoir 
Z.  J C.  14  démoly.  Cét  Hiftoricn  n’a  pas  oublié  en  un  autre 
’ endroit  les  converfions  frequentes  des  Payens  par 

les  foins  de  fàint  Athanalè , & d’Eleufius  Evêque  de 
Cyfique , fous  l’Empire  même  de  Julien , qui  ne  man- 
qua pas  de  leur  faire  fentir  les  effets  de  Ibn  indi- 
Z.7.V.20.  gnation.  Il  raconte  plus  bas  les  accroiffèmens  en- 
core plus  grands  , que  prenoit  l’Eglilè  Catholique 
par  la  converfion  des  Heretiques  , qui  s'y  rcunif. 
Ibient  , ne  pouvant  plus  fupporter  les  dülènfions , 
qu’ils  voyoient  parmy  eux  , Sc  par  celle  de  plufieurs 
Payens  auflî.  Cum  Catholic<e  Ecclefia  accédèrent  pluri- 
mi  ex  difeordia  inter  fe  dijfidentiitm  H&reticorwn,  tum 
vel  maxime  ex  multltudine  Paganerutn.  Car  l’Empe- 
reur , dit  Sozomene , dés  le  commencement  de  Ibn 
Empire  défendit  d’approcher  des  Temples  des  Ido- 
les, & avec  le  temps  il  en  abatit  plufieurs.  Ce  qui  I 
fit, que  n’y  ayant  plus  de  Temple  on  s’accoptuma  i 
■ avec  je  temps  à venir  aux  EgUfes.  Car  il  n’eftoit  * 
pas  permis  de  lacrifier  même  en  fècret , comme  lâi- 
fbient  les  Payens , ce  crime  ayant  efté  défendu  par  ' 
les  Loix  , fur  peine  de  la  vie  & de  la  confifeâtion  ' 
des  biens.  lUi  Templorwn  defèlht , temporis  progrejjlt  ' 
ad  Ecclejîas  ventitarc  ajfaefdÜi  funt.  Neeine  enirn  ethni- 
‘ co  rlta  clam  facrificare  mani  erat  : fed  capitis  & facul-  ' 
tatum  aldationem  pana  nomine  lex  continebat , adverfus  * 
^ eos  îataepî  t<d:a  auàebant.  Il  fèmble  d’abord  que  ce  ' 
ne  foit  rien  , que  d’abattre  les  Temples  materiels 
de  l’erreur  •,  c’eff  neanmoins  la  vérité  , que  cela  eft 
d’une  extrême  co*nfequence  , & que#leS  fiiitcs  en* 
font  tres-avantageufes.  On  oublie  ce  qu’on  ne  voit 
plus , on  jgÉjk  les  idées  6c  l’amour  d’un  culte  qu’on 
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'd'y  faire  rentrer  eeu>i  qui  en  font fortis.  j *71 
n’exerce  plus,  on  nepeutabfolumemlepaflcrlong-  I-  Paitîe, 
temps  de  Religion,  faute  de  Temples  on  s’accoû-^**' 
tume  à venir  à l'Eglifc  ; Texperience  la  fait  con- 
noître  toute  autre  , qu’on  ne  l’avoit  imaginée , la 
de  {accoutumance  du  menfonge  fait , qu’on  ouvre  les 
yeux  à la  vérité , & qu’on  en  goûte  peu  à peu  les 
douceurs. 

V 1 1 1.  Je  ne  penfe  pas  que  ces  peines  de  mort 
dont  parle  Sozomene  ayeuc  eflé  frequentes  ; la  ter- 
reur en  eftoit  utile , & apparemment  plus  utile  que 
n’en  eut  efté  l’execution  ; au  moins  c’étoit  le  ju- 
gement qu’en  faifoient  les  Empereurs  memes,  qui 
publioient  les  Loix  •,  puis  qu’ils  ont  bien  voulu  que  ces 
Loix  brillaflênt  dans  leurs  Codes , mais  qu’ils  n’ont 
pas  {ôuffèrt  que  l’Hiftoire  de  leur  régné  rougît  de 
ces  executions  {ànglanfes.  Aufli  ce  même  Hifto- 
rien  dit  plus  bas , que  les  enfans  de  Theodolè  mar- . g ^ j 
chercnt  après  fa  mort , fur  lès  glorieux  vertiges,  *•  * ’ ' 
donnèrent  beaucoup  aux  Eglifes , qiie  les  Payens 
tournant  leurs  yeux  fur  eux  embrallèrent  le  Chri- 
ftianifme  ,*&  que  les  herctiques  {e  réunirent  à l’Eglifc 
Catholique,  fatiguez  de  leurs  divdîons  • car  plu- 
rteurs  concevoient  fort  clairement,  que  leurs  dif- 
cordes  entr’eux , efloient  autant  de  preuves  de  leur* 
mauvailè  doétrine  j ce  qui  les  portoit  à fe  réiinir  à 
la  même  créance , que  les  Empereurs  tenoient. 

Jmperateres  rejpicientes , ejui  pagafti  erant , ad  Chriflîa- 
'tiifinum  faciims  convertebantur  : cjui  haretici,  Catholic* 
Ecclejia  accedebam.  jiriarii  & EHnomïani  ubiejue 
t/ùnuebantHr.  Multi  enim  eos  , ex  mHtua  inter  ipfis 
^ dijeordia , de  Deo  non  reüi  fentire  judicabant  : & ad 
eos  tranfibant  , qui  ejnjUem  opinionis  cum  hnperatori- 
hfu  erant, 

Q^yque  nous  n’ayons  eu  deflein  julqu’^pré^r, 
que  de  parler  du  culte  des  Idoles  abol^^r  les  Em- 
pereurs Chrétiens,  ; avec  beaucoup  de  i^^ffe  & de 
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I.’  Partie.  ’ ^vec  beaucoup  de  viteflè,  fi  on  ne  corij 

et.  XX.  fidere  que  l’extindion  du  culte  & de  Texercice: 
avec  beaucoup  de  lenteur , fi  on  a égard  au  renver- 
fement  des  Temples  : Il  n’a  pû  fe  faire  neanmoins 
que  nous  n’ayons  dit  quelque  chofè  des  herefies 
éteintes.  C'eft  de  quoy  il  faut  maintenant  parler, 
& entendre  parler  ces  memes  Hiftoriens.  Socrate 
nous  a. dit  que  Jovien  au  commencement  de  fon 
Empire  fe  vit  environné  d’Evêques  de  toutes  les 
diverfes  Scétes , qui  eftoient  accourus , pour  le  pré- 
venir chacun  en  leur  faveur.  Il  leur  répondit  qu’il 
prefereroit  toujours  la  foy  du  Concile  de  Nicée.  Il 
n’en  falut  pas  davantage  pour  fkire,  que  les  Seéla- 
teurs  d’Acacius  s’alfemblairent  avec  Melece , & tin- 
fent  un  Concile  à Antioche , où  ils  fe  déclarèrent 
pour  la  Confubftantialité  dif  Verbe,  & en  envoyè- 
rent leur  Déclaration  à l’Empereur.  Si  Therniftiiis 
•a  crû,  & Socrate  après  luy,  que  cet  Empereur  laifïà 
chacun  dans  la  liberté  de  fa  Sedle , ils  fe  font  toiÂ 
deux  également  trompez  <:  ce  c^ue  Socrate  en  ra- 
conte luy-même  , eft  contraire  a cette  prétention  : 
les  Acaciens  n’eufTent  pas  embraffé  la  foy  de  Ni- 
cée , fi  tout  eût  efté  indiffèrent  à Jovien  : tout  ce 
•que  Themiftius  a pû  dire,  eft  que  Jovien  n’en  ufa 
pas  pour  fa  créance , comme  Confiance , Valens  Sc 
. Julien  avoient  fait , les  deux  premiers  pour  l’Arria- 

nifme  , le  dernier  pour  le  Paganifine  , c’eft  à dire 
qu’il  n’employa  pas  comme  eux  la  derniere  violence, 
L’Empire  de  Jovinien  fut  très-court , & ne  luy  don- 
na pas  le  temps  de  faire  éclater  pour  l’Eglife  Ca- 
tholique tout  le  zele  que  lès  commencemens  avoient  ' 

{momis.  Valens  fecourut  quelquefois  les  . Barbare»^, 
es  uns  contre  les  autres , éc  engagea  par  ce  bien-*î 
feilicey^  qu’il  rendit  viélorieux  , a entrer  non  pas,j' 
mais  dans  la  Seéle  des  Ariens.  Ce 
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fut  une  a(qonâ:ure  femblable , tjui  jctça  les  Goths,/ 
dans  l’Arianifine,  X.  Lc^ 


’fy  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  forcis.  273 
X.  Les  Sarrafins  furent  plus  heureux.  Car  leur  i.  Partie. 
Reyne  Mavia  ayant  ouy  parler  avantageufèment  Ch.  XX. 
des  vertus  extraordinaires  & des  miracles  du  foli- 
taire  Moïfe  , demanda  aux  Romains  avec  qui  elle 
avoir  eu  des  démêlez , qu’ils  le  luy  donnalïènt  pour 
Evêque  de  (à  Nation , leur  promettant  en  même 
temps  la  paix.  Moïfe  luy  fut  accordé  j Lucius 
Evêque  Arien  d’Alexandrie  voulut  l’ordonner , Moïfe 
s’en  défendit  , &c  luy  ayant  reproché  fès  cruautez, 
alla  fe  faire  fàcrer  dans  les  Montagnes , par  les  Evê- 
ques , qui  y eftoient  exilez.  C’eft  comme  les  Sar- 
rafms  fe  firent  Chrétiens , Catholiques , & amis  en- 
fuite  des  Romains.  Pierre  qui  eftoit  le  vray  Evê- 
que d’Alexandrie  , revint  alors  de  Rome  , 8c  en 
apporta  les  Lettres  du  Pape  Damafe , qui  le  con- 
firmoient  dans  la  pofleflion  de  l’Eglife  d’Alexandrie, 
auflî-bien  queMoïle  dans  celle  de  la  nouvelle  Eglifè 
des  Sarrafins.  Il  paroît  de-là  que  nonobftant  les 
broüilleries  8c  les  perfecutions , qui  troubloient  alors 
les  Eglifes  d’Orient , la  primauté  de  l’Eglife  Ro- 
maine eftoit  toujours  reconnue  dans  tout  l’univers, 

& que  le  Pape  eftoit  toujours  confideré  comme  la 
tige  de  l’unité  Ecclefiaftique. 

XL-  Socrate  remarque  en  general  dans  la  Pré- 
face de  fon  Livre  V.  que  depuà  cjHÏl  y eut  des  Em~ 
ferewrs  Chrétiens,  les  affaires  de  1‘ Eglife  commencèrent 
k beaucoup  relever  d eux , d’ok  venait  auffi  tjue  c était  * 
de  leur  avis  ejne  les  grands  Conciles  avaient  efié  convo- 
qitez,  & l’étalent  encore.  Ce  font  fes  termes.  Il 
^ adjoûté  qu’aprés  la  mort  *de  Valens  , Graticn  fè* 

^voyant  fèul  Maître  de  tout  l’Empire  avec  fbn  Frere 
Valentinien  le  jeune,  il  voulut  quo toutes  lesSedtes 
Chrétiennes  enflent  la  liberté  de  s’aflèmbler  dans 
leurs  Outxaires,  excepté  les  Eunomiens,  les  Photi- 
niens  & les  Manichéens.  Immédiatement  après  il 
ajqûte,  que  Gratien'reconnoilïànt  l’état  foible  8c 
faîne  IL  S 
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V languinànt  de  l’Empire  Romain  , attaqué  de 
Ch^^XX  P'’’-  Barbares , fe  refolut  de  choifir 

que  grand  homme  pour  fe  décharger  fur  luy 
partie  du  faix  de  l’Empire  , & qu’il  jetta  les  yeux 
lur  celuy  qui  fe  diftinguoit  le  plus  par  lès  grandes 
qualitez,  le  Grand  Theodofe.  Ce  ne  fut  donc  que 
cette  foiblelfe  de  l’état  prefent  de  la  République, 
qui  obligea  Gratien  d’ufer  de  ce  tempérament  & 
de  Ipiifftir  l’exercice  des  autres  SeCtes , excepté  de 
celles  des  Eunomiens , des  Photiniens , & des  Ma- 
nichéens. Par  la  condamnation  abfoluc  de  celles-cy 
Gratien  témoigna  allez,  ce  qu’il  eût  defiré  de  faite 
contre  toutes  les  autres  5 muis  qu’enfin  toutes  les 
herdîes  déchirent  le  Corps  de  Jefus  - Chrift.  L’in- 
tention de  Gratien  fe  peut  juftifier  par  le.  choix 
qu’il  fit  de  Tbeodofe  pour  fe  l’allbcier  à l’Empire, 
car  Theodofe  fut  également  l’ennemy  déclaré  de 
toutes  les  herefies.  Dans  le  grand  Concile  de  Con- 
/.  f.c.  8. 9-  ftantinople  il  fit  tous  lès  efforts  pour  réünir  les  Ma- 
ccdoniens  à l’Eglilè  Catholique.  N’y  ayant  pûrçüf- 
fir  , il  refolut  peu  de  temps  après  d’aflèmbler  les 
Evêques  de  toutes  les  Seékes,  pour  les  engager, à 
’ * une  paix  generale , & à l’unité  d’une  même  doûri- 
ne.  Il  voulut  prendre  llir  cela  l’avis  de  Ncébarius 
Archevêque  de  Conftantinople.  Ce  Prélat  en  ayant 
délibéré  avec  d’autres , dit  à l’Empereur , qu’il  woit 
# demander  à tous  les  Chefs  deSeaes,  s’ils  vouloient 
s’en  tenir  à la  doétrine  des  Peres , qui  avoieht  pr^ 
cédé  la  divifion  des  Eglifes , ou  s’ils  les  rejereoient. 
’*Q^c  s’ils  les  rejettoient*  & prononçoient  contr’eux . 

, l’anathême , làns  doute  ils  leroient  eux-mêmes  aban>^ 
. donnez  & condamnez  par  la  multitude  de  leurs  Sfr 
' ; éfateurs.  Certè  à multitHdme  expeüemur.  Que  s’ils 

déferoient  à l’autorité  des  anciens  Peres  ^ il  faloil 
leur  en  produire  les  Livres  & les  témoignages  évi- 
dens  pour  la  Foy  Catholique.  Theodofe  approuY» 
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faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  i 
îjws , & propofa  fimplemenc  d’abord  aux  Evc- 
hefs  des  Seules  feparceS , s’ils  approuvoicnt  la  do- 
cine  des  Peres  ; qui  avôient  précédé  la  divifion  des 
;liTes.  Comme  ils  les  eurent  reconnus  pour  leurs 
aîtres , il  leur  demanda , s’ils  vbuloicnt  s’attacher 
leur  doftrine , &.  les  reverer  comtne  les*  fideles 
moins  & dt^olitaircs  de  la  Doélrine  Chrétienne, 
ela  les  jetta  dans  un  étrange  embarras.  Car  ils 
volent  tous  y dit  Socrate,  des  fimimens  differsns  les 
s des  autres  : les  uns  difiient , ^ue  la  voye  de  paix 
optfe  par  l’Empereur  devoit  eflre  fiiivie , les  autres 
’otefloient  ejuelle  efioit  contraire  a leurs  Principes.  Cap 
J avalent  des  fentimens  fort  éloignez,  les  uns  des  autres 
‘furies  Ouvrages  des  Saints  Peres , & ils  ne  convenaient 
entreux.  Ce  n étaient  pas  feulement  les  Seules  ^ epii 
trouvèrent  contraires  les  unes  aux  autres  ; mais  les 
f^rtijkns  d’une  même  SeSk  efl^ent  divlfèz.  entreux. 
'^itoit  une  image  de  l* ancienne  divifion  des  langues  & 
'w  la  confufion  de  la  Tour  de  Babel.  J^Ernpereur 
voyant  leurs  difenfions  , & le  peu  de  cas  eju’ils  fai- 
foient  de  l’ancienne  foy  des  EgUfes , leur  commanda  de 
luy  donner  une  Confeffiori  de  leur  foy  par  écrit  , U 
prit  ces  Corfijfions , il  les  lût  à l'écart,  il  pria.  Dieu,  U 
déchira  toutes  les  autres  & ne  retint  yue  celle , ou  II 
trouva  la  Foy  de  la  Confubfiantialité  du  Terbe.  Voila 
le  dilcouirs  de  Socrate , qiii  ajoûte  que  depiiis  ce 
iemps-là  lesiêuls  Novatiens  , qui  eftoient  auflï  pour 
WConiùbûantialité  du  Verbe , eurent  la  liberté  de 
Prieurs  Affèmblces  dans  les  Villes,  auilî-bienqùe 
les  Catholiques  ; que  les  Evêques  des  autres  Scéîés 
^ tombèrent  dans  le  mépris  de'  leurs  propres  trou- 
peaux à cauie  dé  leurs  divifions  : queplufieurs  d'en- 
tr’eux  ie  joignirent  aux  Catholiques  , & que  ceux 
qui  s’obftinerent  dans  leurs  erreurs  ne  purent  iè  con- 
lolcr,  que  fur  cette  pitoyable  défaite,  Que  pliïfieurs 
tftoient  appeliez , félon  l’Evangile,  mais  que  le  nom- 
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bre  des  élus  eftoit  toujours  petit.  Ils  ne  difoienf 
pas  cela,  ajoute  Socrate,  lors  que  la  tyrannie  &la 
perfecution  de  Confiance  & de  Valens  contre  l’Eglife 
Catholique , avoir  Ci  fort  augmenté  leur  nombre. 


CHAPITRE  XXI. 

Suite  du  même  fujet  de  la  puiflance  que 
les  Empereurs  ont  exercée , pour  main- 
tenir, ou  pour  rétablir  la  Foy  6c  l’unité 
de  l’Eglile. 

r.  Sens  Thtcdeft  les  heretiquts  autant  ennemis  de  l'Eut 
que  de  l’Eglift.  Cet  Empereur  ne  décerna  neanmoins  des  lti~ 
nos,  que  contre  Eunomiu*  , qu’il  exila. 

1 1.  Diverfes  conduites  des  Evêques  Catholiques  contro  Us 

hérétiques.  , . , 

II  l.  Les  peints  temporelles  n’étoient  décernées  que  par  les 
'trimes  temporels.  §l<eellt  doit  eftre  la  pureté  d'intention  des 
Evêques  , quelle  leur  douceur , f «r  l*  douceur  quelle  leur 

fuiffance.  ' 

IV.  Divers  témoignages  du  :(ele  de  Confiantin  pour  la 
défenfe  de  la  Foy  contre  les  herefies. 

^ V,  freuves  que  l'Empereur  Confiance  fut  toujours  Catholi^ 
que  , toujours  Défenfeur  de  la  Foy  du  Concile  de  Nicée. 

V l.  Ce  qui  excita  >Thtodo[e  à défendre  les  Ajfemblées  des 
heretiques.  j.  - 

VU.  Narration  de  Socrate , comment  les  hertjits  s'ét^ 
gnoient  peu  à peu , faute  d’exercice.  , • 

• Vin.  Zele  des  enfans  du  Grand  Confiantin  contre  Us 
F ayons , les  Heretiques  , les  fuifs.  Les  termes  de  Confubfian- 
fiel  de  Semblable  en  [ubfiance  ^fignifioient  au  fond  lamente 
thofe.  Ainfi  plufteurs  de  ceux  qu’on  a crû  Ariens , efioietit 
Catholiques. 

I X.  Confirmation  de  ce  qu’on  vient  de  dire  des  fermes  dt 

Confubfiantiel  de  Semblable  en  fubfiance.  Le  Concile  de 
Rimini.  ’ ' • 

X.  iTheodofe  aufit~tofi  après  fon  Baptême  publie  (tn  ^dit 
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ttntre  thi.tes  les  hereftts.  Il  ajugea  le  nom  de  Catholique  à J.  partie. 
i'Eglife  feule , à l»  multitude  de  laquelle  celle  des  Ariens  n’itoit  ch.  XXI. 
nullement  comparable. 

X l Pmrquey  Theodcfe  ne  reconnut  pour  Catholiques , que 
ceux  qui  feraient  dans  la  Communion  du  Pape  Damafe  ^ ^ de 
Pierre  Archevêque  d'Alexandrie. 

I.  T)  Endant  le  temps  que  Theodofè  eftoit  allé 
X combatte  le  tyran  Maxime , les  hérétiques 
firent  voir  , qu’ils  n’étoient  pas  moins  ennemis  de 
l’Etat,  que  de  l’Eglife,  par  les  faux  bruits,  qu’ils 
firent  courir  â Conftantinople , de  la  vîâioire  de  Ma- 
xime , & de  la  défaite  de  Theodofè.  Les  Ariens 
eftoient  les  plus  animez  de  tous  , parce  qu’ils  ne  . 

(louvoient  IbufFrir  qu’avec  une  extrême  douleur , que 
es  Catholiques , qu’ils  avoient  auparavant  p’erfecu- 
tez,  fuflènt  devenus  les  Maîtres  de  toutes  les  Egli-  * 

, fes  de  Conftantinople.  Le  retour  de  Theodofe  vi- 
ftorieux  couvrit  de  confufion  les  ennemis  irréconci- 
liables de  la  paix  de  l’Eglilè  & de'l’Empire.  Il  ne 
décerna  neanmoins  des  peines,  que  contre  Euno- ^ 
mius,  qu’il  exila,  parce  qu’il  avoir  tenu  fes  Aftèm- 
b'ées  à Conftantinople  dans  fa  propre  maifon,  y avoir 
fait  oftentation  de  lès  Livres , & avoir  infeéié  plu- 
fieurs  perfonnes  de  lès  terres. 

II.  Ce  même  Hiftorien  parlant  plus  bas  d’Atti- 
cus  Evêque  de  Conftantinople  , dit  qu’on  admira  , 
avec  raifon  la  prudence  , en  ce  qu’il  ne  perlècuta 
point  les  Heretiques , mais  les  contint  dans  leur  de- 
voir, & dans  la  paix,  tantoft  par  la  frayeur,  tan- 
toft  par  la  clemence.  Qifau  contraire  Theodofe  / ^ 

Evêque  de  Synade  dans  la  Phrygie  Pacatienne  , fit . ' ’ 

une  rude  perfecution  aux  Macédoniens,  les  ayafit 
chalTez  non-feulement  de  la  Ville,  mais  aulîî  de  la 
campagne.  En  cela , dit  Socrate , il  ne  fuivoit  pas 
•A  cojjtume  de  l’Eglife  Catholique , ny  n’agiflbit  point 
par  le  zele  de  la  foy  orthodoxe  , mais  pour  tirer 
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I Partie  l^ii'gcnt  des  hcretiques  5 il  arma  fôn  Clergé  con- 
Ch^  X^XI.  tr’eux,  il  les  eimaina  devant  les  Tribunaux  des  Ju. 

gcs  , enfin  il  s’cn  alla  à Cop^^'iitinople , pour  les 
. détruire  avec  le  lêcoufs  qu’il  en  ameneroit.  Cepen- 
dant Agapet  Evêque  Macédonien  de  la  même  Ville, 
fe  rélinit  avec' tout  fbn  peuple  à l’Eglile  Catholique, 
fe  (àifit  du  Siégé  de  Tneodolè  ablcnt  , y prêcha  la 
foy  orthodoxe,  & tellement  les  cœurs  der 

anciens  & des  nouveaux  Catholiques  de  cette  Ville, 

^ que  Theodofe,  eftant  de  retour  en  fut  exclus  , & 
retourna  à Conftantinople  , où  le  fage  Atticus 
luy  peiTuada  de  joüir  du  repos  le  refte  de  Tes  jours, 

■ ^ & de  préférer  l’utilité  publique  à fes  avantages  par- 

ticuliers. ^ 

1 1 [.  Ce  récit  de  Socrate  nous  apprend  deux  ve- 
* ri tez  importantes.  La  première  eft , que  les  Evêques 

ne  joüilîant  alors’  que  de  la  puiflance  Ipirituelle  fiir  , 
leurs  Egüfes,  il  ne  leur  appartenoit  pas  d’exciter  de 
leur  chef  des  perlècutions  temporelles  contre  les  he- . 
rctiques  ; mais  de  les  gagner  par  la  douceur,  parla 
fiintcté  de  leur  vie , par  leurs  prédications , par  la 
lumière  de  la  vérité,  par  les  attraits  de  la  charité, 
laillant  aux  Princes  temporels  à faire  leur  devoir , s’il 
y a dcschâtimcns  corporels  à exercer  ; comme  nous 
avons  fait  voir  dans  le  premier  Tpme,  que  lespei- 
V nés , ou  pécuniaires  , ou  corporelles  n’avoient  efté 
decernéfes  contre  les  hérétiques , que  par  les  Empe- 
reurs. La  fécondé  eft , qu’on  ne  doit  rien  entrepren- 
dre contre  les  Nouvelles , ou  Anciennes  Se^cs , que 
jiar  un  amour  'pur  de  la  vérité,  de  l’unité,  de  lacha- 
iitc,  du  bien  public  & du  l^ut  étemel  des  âmes;  " 
que  les  bons  & fideles  Pafteurs  dans  l’Eglifc  Ca-‘ 
rholique  doivent  toùjovtrs  eftre  prefts  à fàcrifier  leurs, 
propres  interefts  pour  le  fàlut  de  leur  troupeau.  On* 
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n’eut  pas  fùjet  de  croire  félon  le  même  Socrate,  que'*' 
Neftorius  fut  pouffé  d’un  zelc  fi  pur,  quand  il  dit  à 
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l’Empereur  Theodolè  le  jeune,  qui  l’avcit  élevé  lur  I.  Partie, 
le  fiege  Epi/copal  de  Conftantinople , Empereur,  don-  C.  x X I. 
nei-moylti  terre  purgée  d' Hereü^ues  ,&  je  vous  ouvri- 
ray  le  XJiel  ; ajfifieljjmoy  a ruiner  l’herefte , & je  vous 
afifleray  à dompter  les  Perfes.  La  conduite  que  cét 
Herefiarque  tint  après  cela , donna  fondement  aux 
défiances  qu’on  eut  en  fuite  d’un  dilcours  iî  hardy. 

Il  paroît  toujours  de  là  , que  c’eft  aux  Princes  tem- 
porels à exercer  la  puiftànce  temporelle  contre  les 
Hérétiques  i & que  ceux-cy  fe  lailîènt  plus  facile-" 
ment  gagner  par  les  careflès  de  nos  Eveques  , que 
par  leurs  menaces.  C’eft  ce  que  dit  encore  Socrate 
en  parlant  de  Proclus  Evêque  de  Conftantinople,  & 4°- 

le  comparant  à Atticus.  Car  il  dit  qu’Atticus  don- 
noit  de  la  terreur  aux  -Heretiques  , quand  il  le  ju- 
geait à propos  ; mais  que  Proclus  n’eut  jamais  que 
de  la  douceur  & de  l’humanitç  pour  eux  , perfuade 
qu’il  les  gagneroit  plûtoft  par  ces  attraits , que  par 
la  violence, 

I V.  Theodoret  a rendu  ce  témoignage  au  grand 
Conftantin , qu’il  porta  les  Evêques , lefquels  il  re- 
gardoit  comme  fes  Peres , à maintenir  toujours  l’uni- 
té & le  confentement  unanime  de  la  doftrine  des  l-^-  c.  7.  n. 
Apôtres.  Quaf  Filins  P atris  amantijjimus  Epijcopisve- 
lut  Patribus  ita  propofitit.  Le  Concile  de  Nicée  me  - 
me  confellà  'dans  fa  Lettre  fynodale  , que  c’étoit 
Conftantin  qui  l’avoit  convoqué  & qu’on  avoit  exa- 
miné en  fa  prefence  les  impietez  d’Arius.  Eufebe 
Evêque  de  Celàrée  écrivit  en  même-temps  une  Let- 
-tre  à fès  Diocèfàins  ; où  il  affûte,  que  Conftantin 
même  attefta , que  la  foy  du  Concile  de  Nicée  efioit 
la  véritable  foy  , tjue  cejhit  fit  créance  , & commanda 
en  fuite , yue  tout  le  monde  s y rendift , & yuony  fou- 
firivit.  La  foy  eftant  commune  à tous  les  fideles , 
les  Laïques  mêmes  pouvoient  alîifter  à la  dilcuC 
fion  , qui  s’en  faifoit , quoy  que  le  droit  d’opiner 
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I Partie  Evêques  , à l’exclufion  même  des 

Empereurs.  ' 

Ce  même  Hiftorien  après  avoir  rapporté  ailleurs 
la  Lettre , que  Conftantin  écrivit  à Sapores  Roy  de 
Perlé  , lur  la  Providence  , qui  gouverne  cét  uni- 
vers j remarque  que  cét  Empereur  prenoit  foin  de 
tous  les  Chrétiens,  & 'de  ceux  même  qui  n’étoient 
pas  fes  fujets.  Q^’au  refte  il  y en  eut  d’entre  les 
Barbares , qui  lé  fournirent  volontairement  à Ton  Em- 
pire , que  les  autres  furent  cçntraints  de  le  faire 
par  le  fort  de  la  guerre , qu’on  voyoit  par  tout  fes 
trophées , & que  pour  les  Eglifes  il  faifoit  paroître 
une  Ibllicitude  Apoftolique  a ^r'îA.o'ifV  <Pi^nrJcif  ; pen- 
dant que  quelques  Evêques  y troubloient  la  paix.AulÏÏ 
écrivit-il  aux  Evêques  du  Concile  de  Tyr , (jn'ds  trai- 
tajfent  tout  es  chofes  /fans  <jue  la  haine  , ou  la  faveur  eûtau~ 
cune  part  à leur  conduite  ; <ju  ils  délivrajfent  l'Eglife  d’er~ 
reurs , & quils  le  foulageajfent  dans  les  foins  ejuil  pre- 
nolt  pour  elle  : Jldeas  folUcitudines  relevetis.  La  Lettre 
fynodale  que  le  Concile  de  Rimini  écrivit  à l’Em- 
pereur Conftance , avant  qu’il  eût  foufïért  de  là  part 
aucune  violence  , porte  que  l’Empereur  Confantin , 
dont  U pofer.té  reverera  toujours  la  rnemoire , donna  tout 
fes  foins  , afin  ^ue  la  foy  du  Concile  de  Nicêe  fût  treS' 
exa^ement  expofée  : eju  il  efloit  étrange  cét  Empe- 
reur efl-ant  mort  après  avoir  reçu,  le  Baptême  dr  jouif 
font  de  la  paix  éternelle  cjùil  avoit  méritée  ; on  voulût 
innover  (juel^ue  chofe  dans  cette  foy.  Qtie  cela  ne  fe pour- 
voit faire  ejue  par  un  mépris  Jàcrilege  de  tant  de  Coti- 
fejfiirs  & de  tant  de  AEartyrs , cjui  avaient  efié  les  Au- 
teurs & les  défenjèurs  de  cette  doÜrine  -,  df  cjui  avaient 
tenu  , & avaient  confirvé  fiifipua  la  mort  les  anciens 
fentimsns  de  F Eglife  Catholique  ; qui  efioient  ceux-mê-  ' 
mes,  qui  avaient  efltè  fuivis  jujqu'd  l’Empire  de  Con-’ 
fiance , a qui  Dieu  avoit  fou  nis  l’univers.  Ces  Evêques 
ûivicoient  Conftance  à fuivre  les  pas  de  Conftan-  - 
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Én  J & à ne  point  {ôufFrir  qu  il  le  fifl:  aucune  alte-  i.  partie; 
fration  dans  la  foy  du  Concile  de  Nicée.  Ch.  XXf. 

•if  V.  Theodoret  va  nous  expliquer  (î  Conftance  ^ j ^ 
défera  à cette  remontrance.  Car  commençant  à par- 
ler de  l'Empire  de  Julien  l’Apoftat,  'Aà\x.cfuilrîofA 
‘'.daho-,-d  fe  déclarer  contre  l'Egl'fe , far  la  crainte  frin~ 
cipulement  des  foldats  ejloient  infiruits  de  la  doHri~ 
ne  verkahle  de  la  fiy  ; parce  ^Se  Confiantin  les  avait 
délbre'i^  des  Juperfii fions  de  l’idolâtrie  ^ & les  avoit  par-» 
fâtmem  infiruits  de  la  doÜrine  de  la  vérité.  Ses  enfans 
avoient  fortifié  dans  l’ejprit  de  la  milice  , ce  qH  il  y avait 
finie.  Car  cfuoy  ejne  Conjtance  par  la  fedaSHon  de  ejtteU 
qm-uns  n approuvât  pas  le  terme  de  Confiihfi-antiel  fil 
en  fuivit  toujours  la  dottrine,  & crût  fincerement  le  Fils 
égal  au  Pere,  Theodoret  par  lès  paroles  a pris  foin 
de  juftifier  Conftance  , & nous  dirons  peut-eftre 
encore  plus  bas  , qu'il  n’eft  pas  le  feul  d’entre  les 
Peres  qui  luy  ait  rendu  ou  ce  bon  office  , ou  ce 
julle  devoir.  Dans  la  haute  élévation  , où  les  Prin, 
ces  font  placez  & dans  la  foule  de  grandes  aflàircs 
qu’üs  manient  , il  eft  difficile  qu’on  ne  leur  faflè 
quelques  lèirprilès , & qu’ils  ne  tombent  quelque- 
fois eux- mêmes  , dans  un  chemin  II  glilTint  & fi 
long.  Mcais  leur  zele  pour  la  gloire  de  l’Eglilè  , & 
leurs  làintes  intentions  pour  la  Religion  , doivent 
effacer  de  nos  efprits  le  Ibuvenir  des  foiblelfes  hu- 
maines , qui  iè  trouvent  comme  abforbées  dans  la 
gloire  de  tant  de  grandes  vertus  , & de  tant  de  1èr- 
vices  rendus  à l’Elfe.  Lar  mêrrte  cholè  fe  confirme 
par  la  réponfe  , que  tonter  TArmée  fit  à Jovien , 
lors  qu’il  refufoit  l’Empire  , pour  ne  pas  s’embar- 
rallèr  de  commander  à des  gens  formez  de  la  main  ' 
d’un  Empereur  Apoftat  & Idolâtre.  Ils  luy  répon- 
dirent tous , qu’il  ne  commanderoit  qu’à  des  Chré- 
tiens , & à des  gens  pénétrez  des  fentimens  d’une 
fujcere  pieté  j parce  que  ceux  qui'eftoient  les  plus 
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:é  qu’il  auroit  répandue  dans  les  eft, 
y jecter  de  profondes  r^icines.  Ce 
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1 8 1 De  ^Vnitè  de  l^Eglife , ^ des  moyens 
I Partie.  d'entr’eux , avoient  efté  inftruits  par  Conftan- 
C.  XXI  tin  , les  plus  jeunes  paç  Conftance  ; enfin  que  le 
temps  de  l’Empire  de  Julien  avoitefté  fi  court , que 
l’impieté 
roit  pu  y 
propres  termes.*  , 

V I.  Je  ne  puis  lai^r,  ce  que  Theodorct  racon- 
te plus  bas  du  làint  tvêque  d’Icogne  Amphilochius. 
Après  avoir  fait  la  réverence  au  grand  Theodolè, 
il  lailïà  Arcadius  fon  fils , (ans  luy  faire  aucun  hon- 
neur. En  ayant  efté  averti  par  l’Empereur-même', 
comme  fi  ce  n’avoit  efté  que  par  megarde  , il  ré- 
pondit , que  c’etoit  affèz  d’avoir  honoré  l’Empereur 
& le  Pere,  Theodolê  s’en  facha  , & alors  le  faint 
Prélat  luy  répartit , qu’il  ne  devoir  donc  pas  fouf- 
frir,que  les  Hérétiques  refulàflènt  au  Fils  de  Dieu 
les  honneurs , qu’ils  rendoientà  fon  Pere.  L’Empereur 
comprit  fort  bien , la  pieufè  adreflè  du  Prélat , & pu- 
blia une  Loy , qui  défendoit  aux  Hérétiques  de  ^re 
aucunes  Allfemblées. 

VII.  Je  reviens  au  grand  Conftantin  & à un 
difeours  aflèz  curieux  qu’en  fait  Sozomene  lûr  le 
flijet  de  toutes  les  herefies.  Il  n’y  avoit  point  enco- 
re , dit  cét  Hiftorien , de  corps  feparé , qu’on  appel- 
lât  les  Ariens  j tous  vivoient  dans  la  même  commu- 
nion , que  les  autres  fideles , excepté  les  Novatiens , 
les  Cataphryges , les  Valentiniens , les  Marcionites , 
les  Pauhens,  & quelques  autres  Sénateurs  des  an- 
ciennes  herefies.  L’Empereur  Conftantin  les  condam- 
na tous  , leur  ofta  leurs  Temples  & leurs  Egiifes , 6c 

! leur  défendit  de  s’alTembler , tant  en  particulier , qu’en 

• *5  O*  Il  les  exhorta  même  de fe  réunir  tousàl’Egli- 

fe  Catholique.  I*ar  la  publication  de  cette  Loy  la 
mémoire  de  ces  herefies  fut  pour  la  plûpart  éteinte, 
Sous  les  Empereurs  précedens  , tous  ceux  qui  por- 
toieiit  le  nom  de  'Chrétiens  fè  joignoient  & fe  con- 
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snt  fbuvent  les  uns  avec  les  autres*,  la  perfe-  j. 
3on  les  empêchant  fouvent  de  fe  reconnoître , & c. 
I pouvoir  le  bien  'diftinç’uer  les  uns  d’avec  lesau- 
s.  Mais  après  cette  Loy  publiée , les  Evêques  & 
Ecclefiaftiques  furent  fort  vigilans  &)  exaéts  à 
bferver  ceux  qui  venoient  à leurs  Egllfes.  Ce  qui 
que  les  Heretiques  en  eftant  exclus  , & ne  pou- 
nt  s’aflèmbler  ailleurs  , fe  joignirent  la  plupart  à 
|glilê  Guholique  j les  autres  plus  opiniâtrement 
achez  à leur  Sefte  , ne  pouvant  s’aflembler  nulle 
, ny  enièigner , ny  fè  donner  des  difoiples  iàns 
Baucoup  de  danger  , moururent  iàns  iîicceflèurs. 
[failà  le  difeours  de  Sozomene , que  j’ay  peut-eftre 
peu  abrégé,  mais  fans  y rien  changer?. Toutm’y 
roît  fort  vray-ièmblable, 

;VI  1 1.  Cét  Hiftorien  n’a  pas  ptivc  les  enfans  du 
and  Conftantin  des  louanges  , qui  leur  eftoient 
les  pour  leur  ardeur  à imiter  leur  augufte  pere , à } 
^hever  de  détruire  les  reftes  de  la  Gentilité , à dé- 
adre  les  iàcrifices  j & tout  autre  exercice  du  Pa- 
[inifme  , à faire  fermer  les  Temples  des  Idoles , 
ms  les  villes  & aux  champs , & à les  attribuer  aux 

Jîliiês  , quand  il  eftoit  à propos  de  le  faire.  Ils 
prjroerent  lejudaïfmç  avec  la  même  févetité  : il  n’en 
iûtoit  pas  moins  que  la  vie  & la  perte  des  biens  , 
n’dbnt  pas  juif  d’origine,  oniè  f^ibit  circoncire, 
jant  aux  herefies , ces  Empereurs  furent  auffi  atta- 
jez  à la  foy  du  Çoncile  de  Nicée.,  Conftans  y 
;^rièvera  jniqu’à  }a  mort , Confiance  s’y  arrêta  auili 
Jrohg-temps , il  fe  laifïà  en  fuite  gagner  par  ceux  qui  . 
^lapprouvoient  pas  le  terme  de  Confubflantiel,  mais 
vtf  confèllà  toûjours , que  le  Fils  eftoit  femblable  en 
'fchftance  au  Pere.  Il  ne  faut  pas  ufèr  d’une  critiquç 
^op  rigoureufê  contre  ces  paroles  de  Sozomene , 
|arce  qu’au  fond  il  convient  avec  tout  ce  que  nous 
#ion$  rapporté  de  Theodoret  fur  le  même  fujet. 
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a^4  ^Vnitè  de  l'Eglife , d*  des  moyens 
I Partie.  vérité  eft  félon  fiint  Athanalè  & les  plus  habi- 
C XXI.  anciens  Peres , félon  les  plus  Içavans  Théo- 

logiens même  de  ces  derniers  temps , quç  ces  d rux 
termes  fur  lefquels  il  s’éleva  autrefois  tant  de  dif. 
fenfions  dans  l’Eglife  , Confubftantiel  & Semblable 
en  fubftance,  & o/<siwti'r  ^ revenoient  à h mê- 
me lignification  ; & il  eft  certain  que  le  Fils  ne  peut 
eftre  parfaitement  femblable  à fon  Pere , s’il  ne  luy 
eft  Conlubftantiel  j s’il  eft  du  nombre  des  créatu- 
res, il  luy  eft  même  tres-dillemblable  : s’il  n’eft  pas 
one  créature  , c’eft  la  même  fubftance  que  celle  du 
Pere  , & il  luy  eft  parfaitement  égal.  Il  faut  donc 
beaucoup  rabattre  de  cette  multitude  innond'>rable' 
d’Ariens , dont  on  s’eft  quelquefois  trop  legeremcnc 
prévenu.  Ce  que  nous  avons  dit  cy-dt  ftus  de  Marc 
Evêque  d’Arethufe  , ce  que  nous  venons  de-dire  de 
Co»ftance,  montre  qu’au  fond  ils  ont  toujours  elle 
Catholiques  ; & làns  m’arrêter  aux  particuliers , un 
nombre  très-grand  de  ceux  qui  n’avoîcnr  avcrlion 
que  du  nom  de  Confubftantiel , 5cqui  demeuroient 
d’accord  de  la  chofe  , & la  fignifioicnt  par  le  ter- 
me de  Semblable  en  (ùbftance  : tout  ce  nombre , dis- 
je  , certainement  ires-gltand , ne  comprenoit  aufïï  que 
des  Catholiques.  , 
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I X.  Sozomene  confirme  encore  une  fois , que  ce 
ne  fut  qu’un  changement  de  termes  , que  fit  l’Em- 
pereur Confiance , fans  avoir  rien  changé  dans  la  foy 
de  Nicée.  Il  «joute  , qu’il  n’y  a pas  lieu  de  s’en 
ctoimer  , puis  que  les  Peres  du  Concile  de  Rimini 
fips  avoir  la  moindre  penfée  de  rien  altérer  à la  foy 
du  Concile  de  Nicée  , reçurent  le  terme  de  Sem-' 
Jîlable  en  fubftance  , le  jugeant  de  même  force  & 
de  même  fignification  que  celuy  de  Confubftantiel. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  eût  des  Ariens  dtguifez , qui 
tendoient  à détruire  la  foy  de  Nicée  , en  faifànt 
fcmbbnt  de  n’en  vouloir  qu’au  terme  de  Confub-, 
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Çantiel  , & d’acquiefcer  fincerement  à celuy  de  j; 
Semblable  en  fùbftatïce.  Mais  la  malice  étudiée  de  c. 
ces  perfides  ne  pouvoir  nuite  à la  pieuie  fimpiicitc 
des  autres , qui  comprenoient  également  par  Tun  & 
l’autre  de  ces  deux  termes  , la  parfaite  égalité  du 
Fils  avec  Ion  Pere.  La  pureté  de  noftre  foy  ne 
peut  depen^jrc  des  malicieuTes  interprétations  des 
autres. 

X.  Dés  que  lé  grand  Theodolè , félon  le  même 
Hiftorien  , eut  efté  baptifé  a-The(Tàlonique  par  le# 
faint  Evêque  du  lieu  nommé  Afeholius  , il  s’infor- 
ma de  luy  quel  eftoit  l’état  de  l’Eglife  , & apprit , ^ 
que  tous  ceux  de  l’IIlyrie  eftoient  exempts  de  l’A- 
rianifine  , qu’il  en  eftoit  de  même  des  autres  na- 
tions Occidentales  jniqu’à  la  Macedoine  ; que  de- 
puis là  tout  l’Onent  eftoit  remply  de  tumultes  & 
de  divifions , le  peuple  eftant  partagé  en  diverfes  Sc« 
•êtes , principalement  dans  Conftantinople.  Il  ne  dif- 
féra plus  après  cela  à envoyer , & à faire  publier  à 
Conftantinople  un  Edit  , par  lequel  il  dcclaroit, 
qu'il ‘uouiok  quetom  les  fujets.de  l'fmŸÎre  Romain  fui- 
vijfcnt  la  même  Religion  , que  le  Prince  des  jd^otres 
faint  Pierre  avait  enfiignée  aux  Romains  dés  le  com^ 
mencement , & qui  efioit  alors  confirvée  d Rome  -p^r  le 
Pape  Damafi  , & par  l'Evêque  Pierre  à .Alexandrie; 
enfin  qu’on  ne  donneroit  le  mm  d’Eglif^  Catholique , 
qu’a  celle  qui  cotfejfoit  \ que  les  trois  divines  Perfonnes^ 
n avaient  quune  rmrne  fuhjlance , & que  ceux  qui  s' at- 
tacheraient a des  fèntimens  contraires  , feraient  nommez. 
Hérétiques  ^ infâmes  , & purtijfables.  Après  cela  Theq- 
dofe  prit  le  chemin  de  Conftantinople , & peu  à peu 
il  ^ fit  rendre  toutes  les  Eglifes  aux  Catholiques. 
Cet  En^pereur  voyant  que  toute  l’Eglife  Occiden- 
tale eftoit  Catholique  , avec  le  fuccellèur  de  faint 
Pierre,  Chef  de  l’Eglifè  univerfelle,  ôc  que  l’Orien- 
tale eftoit  à la  vérité  un  peu  mêlée  , mais  que  les 
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î86  l'Vnitè  de  l* Eglife  ^ d*  des  moyens  ^ ^ 
I.  Partie.  Catholiques  y prcvaloient  de  beaucoup , ce  qu'il  nc 
C.  X X l'  pouvoir  ignorer , tant  la  chofe  eftoit  évidente , corn. 

me  nous  lavons  déjà  montré,  & le  montrerons  en- 
core : cét  Empereur , dis-je , les  choies  eftànt  dilpo- 
fées  de  la  force  , ne  pouvoir  pas  htfiter  fut  l’attri- 
bution du  nom  d’Eglilè  Catholique  , ny  l’attribüec 
à d’autres  , qu’à  ceux  qui  |e  poflèdoietit  alors , &' 
l’avoient  polTedé  dés  le  commencement  , les  Héré- 
tiques meme  n’olàns  s’en  flatter  , lans  le  rendre  ri- 
^tiicules  à la  face  du  genre  humain  , tant  à caufe  de 
leur  petit  nombre',  qu’à  catile  de  l’ancienne  & uni- 
verlêlle  polTeffion  où  en  elloient  les  Catholiques.' 
Car  fi  une  Se£ke  le  donnoit  ce  nom , il  luy  eftoit  ofte 
non  feulement  par  les  Catholiques mais  aulB  par 
toutes  les  autres  Seâes. 

XI,  Il  y a encore  une  autre  remarque  à faire 
fiir  la  même  Loy  de  Theodofe.  C’eft  qu’il  oblige 
tpus  les  fiijets  de  l’Empire  , à vivre  dans  la  Reli*» 
gion  que  laijit  Pierre  à prcchée  , & que  le  Pape 
Damalè  tient  de  luy  par  la  fuccelïlon  continuée' 
julqu'à  luy  depuis  làint  Pierre.  Si  les  Hérétiques 
avoient  déjà  forgé  des  chûtes , ou  des  interruptions’ 
dans  les  Eglifes  Epilcopales , fiir  tout  dans  les  Apo- 
ftolique^,,  l’Eglilè  avoir  méprifé  ces  impefftures,  & 
elle  eftoit  icy  Ibûtenuë  dans  là  perpétuité  toute  vi- 
fible  par  la^oy  de  Theodofe,  qui  ne  fervoit  qu’à*: 
faire  relpeétcr , ce  qui  eftoit  déjà  étably  dans  l’Egli- 
le  lùrdes  fondemens  inébranlables^  Après  Damafe 
Pierre  Evêque  d’Alexandrie  , eft  icy  nommé  feul/ 
entre  tant  d’autres  Evêques  Catholiques,  parce  que 
' l'Eglilè  de  cette  "Ville  avoir  aullî  été  fondée  par  fainr 

Pierre , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  : ou  parce  ■ 
qu’il  faloit  alors  donner  aux  Catholiques  d’Orient  uxf’ 
centre  de  communion  plus  proche  d’eux  , que  le  ' 
Siégé  Romain,  'L’Eglilè  d’Antioche , qui  eftoit  aiilîîi* 
de  la  fondation  de  laint  Pierre  , qui  avoir  aufli  < 
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d^y  faire  rentrer  teuic  qui  en  font  fortis. 
efté  fon  Siégé  pendant  quelques  années , me  paroît  !•  Partie- 
avoir  eft  ômife  dans  cette  Loy , parce  qu’elle  eftoit  XXI. 
alors  divifée  entre  plufieurs  Seéles , & qu’il  y avoir 
meme  plus  d’un  Evèque  Catholic|ue  , dequoy  nous 
pourrons  parler  ailleurs.  J’ay  déjà  dit  ce  que  fit 
Theodofe  , dans  le  dellèin  qu’il  prit  d’unir  tom.es  i ^ 
les  Scéles  dans  un  Concile  , & comme  ayant  reçu  n. 
leurs  Confeflîons  de  foy , il  les  déchira  toutes , ex- 
cepté celle  des  Catholiques*  J’ay  dit  auflî  que  Theo- 
dofe publioit  des  Loix  fort  feveres  contre  les  Hé- 
rétiques , mais  qu’il  ne  les  exécutoit  pas.  Il  ^ 

donna  même  à quelques  Payens , qui  avoient  mar- 
tyrifé  des  Chrétiens  en  la  démolition  du  Temple 
de  Serapis  *,  elperant  que  cette  clemence  les  attire- 
roit  à nôtre  Religion  , «f  accepti  beneficïj  reverentîa 
frmptlits  ad  ChriJHamJmum  converterentHr. 


C H A P I T R E XXII.  > 

Suite  du  même  fujet , de  la  puiflance , que 
les  Empereurs  exercèrent , pour  main- 
tenir", ou  pour  rétablit  la  foy  ôc  Tunitc 
de  rÉglife. 

I.  Lt  Tatriartht  dt  Conjlantintplt  fxigt  de  l'Empereur  Anu- 
Jtafe , avant  qutdt  le  ceurenner , un  ferment  far  écrit , dicon- 
ftrvtr  U foy  Cathelique, 

II.  Si  lufiinien  pour  t’ attribuer  les  deux  partis , fe  déclara 

Catholique  Theodora  fa  femme  Eutythienn*. 

III.  L’Arianifine  dans  F Afrique  ,nos  martyrs  parlèrent  fans 
langsee,  L’Eutychianifme  reneuvelli  par  lujlinien , quelle  rep- 
fianceluy  firent  les  Evêques  Catholiques.  Si  l'Empire  «fl  lefo&'i 
tien  de  la  foy  , elle  eft  encore  plus  véritablement  le  foütien  dt 
l’Empire 

I V.  Edit  d'union  de  lulUn  I J.  peur  inviter  tout  le  monde  i 
s’unir  dans  unt  mtmt  Egltft. 


ï.  Partie. 
Ç.  XXII. 
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V.  Converfion  d'un  Prince  des  Arabes , de  touce  fa  nationi 

Comment  ces  Converfions  peuvent  avoir  efié faites  en  un  mo^ 
ment,  (^neanmoins  fans  frécifitatien . 

V 1.  Comment  les  Cenverfions  nombreufes  des  Hérétiques, 
peuventauffife  faire  entres-peu  de  temps , parla  feule  évidence 
de  l'autorité  éminente  de  l'Eglife  Catholique  , à laquelle  le  vul- 
gaire incapable  de  difeuffions , doit  fans  cemparaijon  bien  plut 
déférer  , qu'a  celle  de  fes  Miniftres  , ou  d'une  SeÜe  particu- 
lière. 

VII.  Comment  les  Empereurs  efioient  convaincue  par  eux- 
memes,  qu'ils  d.voient  en  ufer  de  la  forte  envers  les  peuples. 

VIII-  Comment  les  Empereurs  hérétiques  ne  pouvaient  faire, 
ny  les  mêmes  raifonnemens , ny  les  mêmes  tnflances  contre  les  Ca- 
tholiques , ou  contre  les  autres  SeBes. 

I X.  Zele  de  l'Empereur  Maxime,  pour  la  foy  del'Egîifef 
étendue  dans  tout  le  monde, 

X.  Edit  d’Honoriue  lâ  dans  laConference  de  Carthage.  Pei- 
nes décernées  dans  le  Concile  1 1,  deMileve  contre  les  Evêques  ^ 
qui  ne  travaillent  pas  à la  Converfion  des  Hérétiques  de  leur 
hiocefe. 

X I.  ,§uels  eUges  le  Pape  Celeliln  donna  au  zele  de  Theodofe 
lej  eune  pour  l'Eglife. 

êX  1 1.  Inftances  des  Conciles  d'Afrique , pour  avoir  des  Loix 
Jmperistles,  contre  les  Payens'y^  les  Heretiqùts.  . 

X III-  Ce  que  ft  Theodofe  le  jeune  pour  le  l.  Concile  d’Ephe- 
fe  y pour  la  foy  la  paix  de  l’Eglife - 

X T V.  P-eflexions  importantes  fur  la  différence  des  divi- 
Jions  des  Evêques  Catheliques  entr’tux , de  celles  dis  SeBes  fe- 
parées.  ^ 

I.  TT  L eft  temps  de  venir  à Evagrius.  Il  nous  ap 
X prend  que  l’Imperacrice  Ariadne  ayant  pris  le 
dellein  d’élever  Anaftalè  à l’Empire  , le  Patriarche 
de  Conftantinople  Euphemius  refula  genereufèment 
d’y  confentir  , jufqu’à  ce  qu’ Anaftafe  luy  donna  un 
ferment  ligné  de  là  main.^  que  s’il  parvenoit  à l’Em- 
•pire,  il  conferveroit  l’Eglife  & la  foy  Catholique, 
fans  y rien  changer.  Ce  Prince  fie  tous,  fes  elForts 
pour  retirer  ce  papier  d’entre  les  mains  de  Mace- 
donius  , à qui  Euphemius  l’avoit  confié  , pour  le 
mettre  eittre  les  valès  làcrcz,  dont  il  avoit  la  garde. 

Maisr 
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Mais  ce  fut  en  vain  j car  Macedonius  ayant  ilicce- 
dé  àEuphemius  dans  la  dignité  Patriarchalc , rtfifta 
à rEmpereur  avec  une  conftai'ce  invincible.  Ana- 
ûàk  eftoit  ibupçonné  d’eftrc  Manichéen,  & il  ufa 
de  tant  d’artifices,  qu’il  arracha  enfin  Macedcnius  dti 
Si^e  Patriarchal,  lânsluy  avoir  pu  arracher  cetcn^ 
.gageaient  à la  Catholicité.  Ce  Prince  impie  penfoit 
que  cette  promeflè , qu’on  avoit  tirée  de  luy , des-ho- 
noroit  ion  Empire  î Dedecori  eft  imperio , fi  Chiro^ 
graphmi  ifhtd  refervetur»  Ce  n’étoit  que  le  renverfè- 
ment  de  fon  elprit  & de  fà  Religion,  qui  lefaif.  it 
parler  de  la  forte.  Les  funeftes  évenemcns , qui  luy 
' mxivetent  depuis , firent  bien  voir  le  contraire , & 
montrèrent  qu’il  eût  affèrmy  fbn  Empire , s’il  fe  fût 
luy-même  affermy  dans  cette  foy.  Car  l’Eglifè  Sc 
là  Foy  .Catholique  ont  toûjours  foûtenu  les  Princes, 
qui  les  ont  foutenucs.  Apres  tout , voila  un  exem- 
pe  illuftre , pour  ntontrer  que  fi  les  Empereurs  ont 
maintenu  l’Eglifê  dans  fon  ancienne  foy , en  repouf. 

‘ iànt  les  adverfàires  de  l’une  & de  l’autre  ; l’Eglife  a 
.'-employé  de  fon  cofté  fes  charitables  offices,  pour 
'confèrver  les  Empereurs  dans  l’ancienne  Religion.  Ce 
meme  Hiftorien  raconte  plus  bas , qu’ Anaftafè  ayant 
voulu  faire  quelque  changement  dans  les  Hymnes 
de  l’Eglifè , dont  on  pouvoit  appréhender , qu’il  ne 
iTouhit  introduire  l’Eutychianiune  ; le  peuple  de 
Conftantinople  fe  foûlevà  avec  tant  de  violence, 
que  cet  Empereur  eut  bien  de  la  peine  à l’ap> 
pa^r. 

..  Il,  L’herefie  Eutychienne  eftoit  alors  plus  à la 
mode  que  toutes  les  autres.  Aiiflî  dés'quejuftinien 
etit  'efte  élevé  à l’Empire  , & qu’il  fè  fut  ouverte- 
,menc  déclaré  pour  le  Coixile  deChalcedoine,  l’Inv 
peratrice  Theodora  fà  femme  prit  le  party  des  Euty- 
thiens',  qui  ne  mettoient , qu’une  nature  en  |efus- 
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qu’on  ne  {çavoit,  fi  c’étoit  fèrieufement  qu’ils  s’écoient 
divifez  de  fentimens,  ou  s’ils  en  feifoient  leulement 
le  ilmblanc , afin  de  s’attacher  de  parc  ou  d’autre  les 
daix  partys.  Si  cela  eût  efté,  JuuiniCneûtefténon- 
lèjlement  un  mauvais  Chrétien,  mais  un  méchant' 
politique  •,  piüfque  rien  n’eft  fi  capable  de  ruiner 
les  Eftats , & de  décrediter  les  Prince^ , que  les  broüü- 
leries  de  la  Religion  , quand  la  Cour  s’en  mêle. 
Conftantin  & Theodole  n’oublierent  rien  de  tout  ce 
qui  fut  en  leur  pouvoir  , pour  maintenir , ou  pour 
rétablir  l’unité  de  l’Eglilè  & de  fit  Foy,  & ils  ren- 
tendoient  certainement  miaix , que  Juifinien , fî*  ce 
lecit  d’Evagrius  eft  véritable , ou  fi  ce  douce  avoic 
quelque  fondement. 

III.  L’Arianifine  avoit  cours  en  d'autres  endroits, 
particulièrement  dans  l’Afrique,  où  lèlon  ce  même 
Auteur,  Huneric  Roy  des  Vandales  , infefté  de 
celte  impiété  avec  tous  les  Siens,  fit  lôufiBnr  d’hor- 
ribles cruautez  aux  Catholiques , qui  ne  vouhiretit 
pas  s’y  rendre.  Evagrius  dit  après  Proct^e,  qu’il 
en  fit  mourir  quelques-uns  par  le  feu , & fe  otNuæn- 
ta  de  faire  couper  la  langue  à d’autres.  Procope 
avoit  vu  quelques-uns  de  ces  derniers  dans  Con- 
ftantinople  , où  ils  s'éioient  retirez  ilatceAe, 
qu’il  les  avoic  oüy  parler  auflî  diftinéheraenc , eja^aa 
temps  qu’on  n’avoit  point  couché  à letar  langue.  14 
y en  eut  quelques-uns  d’ientr’eux , qui  perdiretir  cc 
fruit  miraculeux  de  leur  martyre  , depuis  qn^s  eu- 
rent frequente  des  fémmes.  L’Empire  des  Vaadbih 
les  Ariens  fut  enfin  détrait  en  Afrique  par'  les  Ge- 
neraux & les  armées  de  Juftinien  i mais  ce  Pzhxc 
qui  avoic  témoigné  tant  de  zele  poor  la  défra&  de 
la  foy  Catholique , fiir  tout  dans  la  CondatnnaQon 
qu’il  fit  frire  des  trois  Chapitres  dans  le  V.  Con- 
cile General , tomba  enfin  luy-même  dans  l’enenr, 
6c  voulut  arracher  de  la  main  des  Evêqoes  la  Soit^ 
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^cripcibn  & l’approbation  de  fon  nouveau  dogme*  I-  Partie 
^ prétendbit,  que  Jelûs-Chrift  ny  dans  fon  amc*  XXII 
dans  fon  corps  n’avoit  point  efté  fofocptible  des 
W^dHbns , des  paflions  & des  fouffrances  humaines, 
indique  innocentes  qu'elles  puilfent  eftre.  C’etoit 
4Hie  étincelle  capable  de  rallumer  tout  l’Eutychia- 
Idime.  Aufli  les  Evêques  d’ Orient  luy  firent-ils  une 
Vigonreule  refiftance,  ayant  à leur  tefte  le  fameux /.  ^.f.55. 
Anaftafo  ArchcvMue  d’Antioche  qui  écrivit  avec  40. 

Une  làinte  hardiefle  à cet  Empereur , que  ftlon  la 
doârine  des  Apôtres  & des  faims  Peres , le  Corps  de 
Je&s-Chrift  pendant  fa  vie  mortelle  avoir  efté  fujet 
à la  corruption , & aux  affèéiions  innocentes  de  la 
nature  humaine.  Cette  fermeté  arrêta  Juftinien , 
fon  Edit  ne  fut  pas  public,  la  mort  mit  fin  à ces 
dedGbins  vaftes  & mal  digerex.  La  Providence  per- 
fnit  cet  emportement  de  Juftinien , pour  apprendre 
à tout  le  Genre -humain  , 6c  pour  foire  cotmoî- 


tre  à la  pofterké  , que  quand  les  Empereurs  foû- 
tiennent  la  foy , c’eft  la  foy  qui  les  loûtient  eux^ 
mêmes  t qu’elle  peut  fo  palîèr  d*eux , & qu’ils  ne 


peuvent  fo  paflèr  d'elle  5 qu’ils  peuvent  eux-mêmes 
tomber , & que  l’Eglife  eft  fondée  fut  la  pierre  im- 
.mobde,  que  l’Enfer  ne  peut  jamais  renverlèr  ; enfin 


que  c’eft  jeftts  - Chrift , qui  eft  le  véritable  foûtien, 
éc  la  viétoke  de  l’Eglife , foit  qu’il  luy  plaifo  de  Ce 
Ærvk  des  Princes  temporels  pour  fo  defenfe  ; foie 
qu’il  hiy  plaifo  de  s’en  palîèr  quelque  fois , pour  leur 
apprendre  à eux-mêmes  , que  le  forvice  qu’ils  ren- 
dent A "fon  Eglifo,  leur  eft  encore  plus  necellàire  & 
|jlus  avantageux  qu'à  elle. 

■’  IV.  L’Empereur  Juftin  II.  qui  fucceda  à Jufti- 
men,  ne  fat  pas  plfttoft  monté  for  le  Trône,  qu’il 
pub^  par  toute  l’étendue  de  l'Empire  une  Confef- 
kon  de  la  Foy  orthodoxe , où  il  déclara , que  la 
paix  qoeJcfbs-Chrift  eftcàt  venu  annoncer  au  monde, 
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l’obligeoic  à invitée  tous  les  fîdeles  de  s’unir  tous 
en  une  même  Eglilè  , ut  ormes  credentes  in  eum  em- 
demejue  Ecciefiam  fe  conférant , & d’avoir  en  horreur 
ceux  qui  fui  vent  des  doârines  contraires.  C’eft 
pourquoy , dilôit  ce  Prince , nous  vous  exhortons  tous 
de  vous  rendre  à me  même  Eglife , & À une  même  do' 
Strîne,  &c.  Et  nom  difins  artathême  a tous  ceux  <ftà 
ont  des  pen/èes  contraires,  comme  a des  gens  fiparee,de 
r Egiijè  Jàinte , ÇatholUjue  & ^pofiolique.  Encore  une 
fois , notes  vous  exhortons  tous , à vous  réunir  a P unité 
de  P Eglife  Catholique  & yipofioUque,  afin  d'étot^er  k 
P avenir  toutes  les  divi fions , puifijue  P Eglijè  Catholûjftie^ 
& ySpofiolique  a toûiours  ejtè  la  même  jujquk  prefent, 
fans  aucune  innovation , & demeurera  toujours  la  même 
à l'avenir.  peut-on  (buhaiter  de  plus  magni. 

fique  pour  l’évidence  & pour  la  gloire  de  l’Eglilè, 
pour  Ibn  Antiquité  , pour  là  perpétuité  à l’ave- 
nir , qu’un  tel  difeours , prononcé  par  la  bouche 
des  Empereurs  mêmes,  fur  le  Trône  éminent  de 
l’Empire. 

V.  Peu  après  cet  Hiftorien  raconte  la  conver- 
fion  de  Naamanes , Prince  d’une  Nation  d’Arabes, 
& ju/qu’à  lors  le  plus  impie  &le  plus  execrable  des 
hommes.  Dés  qu’il  eut  eflé  baptifé , il  fit  • fondre 
une  Statue  d’or  de  Venus,  qu’il  avoir,  & la  dillri- 
bua  aux  pauvres , enfin  il  amena  tous  les  fiijets  àla 
foy  & au  troupeau  de  Jefus  - Chrifi.  Nous  avons 
déjà  dit  plus  d’une  fois  que  ces  Converfions  des 
tions  entières  n’ont  rien  de  précipité , qu’en  appa- 
rence* ; qu’au  fond  tout  s’y  fait  avec  beaucoup  de 
fagellè,  quoy  qu’en  fort  peu  de  temps  j p:uce  qu’il 
ne  fmt  qu’un  moment  pour  tourner  les  yeux  veAf 
le  Soleil  de  julHce  & de  vérité , auquel  on  avoir 
tourné  le  dos  pendant  toute  là  vie.  Ces  Arabes  la. 
crifioient  auparavant  les  hommes  à leurs  Idoles , leur 
falüit-il  beaucoup  de  temps , pour  déteHer  une  bar- 
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barie  & une  impiété , dont  la  nature  même  avoit  i.  Partie, 
horreuc  î Leur  faloit-il  beaucoup  de  temps  pour  Ch.  XXil. 
quitter  une  Rel^ion  fi  exécrable , & pour  en  em- 
braifet  mie  , qui  ne  prêchoit  que  le  culte  du  vray. 

Dieu , pour  lequel  la  nature  même  a une  pente  na- 
turelle ? qui  ne  prêchoit  que  l’innocence , la  jufticc, 
la  vertu , l’amour  de  tous  les  hommes , le  plaifir  de 
faire  du  bien  à tous , même  à fes  ennemis  ? il  ne  faut 
qu’un  moment  pour  tourner  les  yeux  vers  ces  bril- 
lantes lumières,  & il  ne  faut  <jue  les  voir  pour  les 
admirer , les  aymer&  les  fiiivre  a jamais.  Si  la  crain- 
te du  Prince , ou  l'on  exemple,  ont  fait  quelque im- 
prcflîon  fur  les  elprits  du  peuple , en  cela  même  il  y 
a quelque  choie  de  plus  raifbnnablc , que  dans  tou- 
tes les  attaches  brutales , que  ce  même  peuple  pou- 
voir avoir  à fes  fiiperfiitions.  Ces  motifs  humi  ins 
honneftes  ont  pû  rompre  d’autres  motifs  humains 
ifial-honneftes , & alors  l’homme  n’a  plus  ofé  refit- 
1èr  les  regards  aux  attraits  d’une  lumière , qu’on  ne  - 
peut  voir  fans  l’aimer.  C’eft  la  maniéré  de  confide-  ’ 
rerfagement  toutes  les  converfions  des  Payens  pat 
les  foins  de  Conftantin , ou  de  Theodolè , comme  fai- 
tes en  tres-peu  de  temps  & neanmoins  làns  précipi- 
tation *,  parce  qu’un  moment  eft  plus  que  fuffifant, 
pour  donner  la  préférence  à la  lumière  fiir  les  ténè- 
bres , à la  vraye  Divinité  fut  les  Idoles , à l’inno- 
cence & aux  excellences  vertus  du  Chrillianifine, 
fur  les  exécrables  maximes  de  la  Gentilicé.- 
VI.  Nous  en  pouvons  penfer  autant  à proportion 
des  converfions  des  heretiques,  qui  revenoient  à 
l’Eglife.  Il  ne  faut  qu’un  moment , pour  concevoir 
que  la  Providence  Divine  n’a  pû  refiilèr  One  auto- 
rité furcminente  & diftinguce  par  Ibn  éclat  & par 
là  grandeur  de  toutes'  les  autres , pour  conduire  le 
Genre-huniain  entier  dans  les  voyes  du  falut,  làns 
en  excepter  les  plus  fimples , les  plus  grolïicrs , les 
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1 Pan-e  plus  attachez  aiix  arts,  aux  métiers  & à toutes  les 
» ch.  XXII.  autres  iervitudes  de  noftre  vie  n}ottelle  après  le  pc,. 

ché.  Cette  autorité  eft  vifiblement  l’Eglifè  Catho- 
lique , à laquelle  le  rcfte  de  ruhivers  n’a  rien  de 
feiiiblable , ny  rien  mênçie  d’^prochant.  La  compa- 
railbn  de  l’Eglilè  avec  toutes  les  autres  Societez  Chré- 
tiennes , & la  préférence  fur  elles  toutes , ne  deman- 
de pas  plus  d’attention  , ny  plus  d’efFort  d’efprit , qu’il 
n’en  faut  , pour  diftinguer  une  Ville  lîtuée  filt  une 
haute  montagne,  d’avec  quelques  cavernes  oblcures, 
& prelque  cachées  aux  yeux  des  hommes.  Il  ne  feut 
gneres  plus  d’attention,,  ou  d’effort  d’efprit  pour  voir 
clairement , qu’il  eft  impoflîble , que  tous  les  hom- 
mes , les  cnfans , les  filles , les  femmes  , les  labou- 
reurs , les  artilâns , les  Ibldats,  les  mariniers , les  plus 
deftituez  d’efprit  & de  loifir,  (oient  conduits  par  la 
providence  & par  la  bonté  divine  , à la  vraye  voye 
du  lâlut,  & par  conlèquent  à la  véritable  Religion, 
par  rtxamen  & la  difcuflion  que  chacun  d’eux  pour- 
ra faite  de  toutes  les  Ecritures,  Il  faudroic  que 
cette  dilcuffîon  leur  fit  connoîtrc  au  vray  les  Li- 
vres , les  Chapitres  de  chaque  Livre , les  bonnes 
vcrfions  , leur  conformité  aux  langues  originales, 
les  Verfets  de  chaque  Chapitre,  leur  (ens  véritable, 
lair  concordé  mutuelle,  làns  fe  rapporter  à J’efti- 
me  & à l’autorité  d’un  Miniftre  , ou  de  quelque 
particulier  que  ce  (bit,  ou  même  de  quelque  Socié- 
té particulière  ; puis  que  tant  d’autres  perlbnnes  & 
tant  d’autres  focietez , qui  (èroienç  dans  des  (ènti- 
' mens  contraires , auroient  neanmoins  le  meme  droit 
de  vouloir  qu’on  (è  rapportât  à leur  autorité,  iKàute 
d’abord  aux  yeux , que  s’il  y a une  autorité  diftin- 
guée  de  toutes  les  autres ,’  & infiniment  élevée  au 
delfus  d’elles , à laquelle  doive  recourir  cette  multi- 
tude infinie  de  gens,  qui  eft  abfolument  incapable 
de  pénétrer  Iç  fens  des  Eçrituves,  c’eft  celle  de 
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l’EgÜfe  Catholique  répandue  prefentement , 5c  depuis  I • 
tant  de  hecles  par  tout  le  monde. 

VII.  Voila  ce  que  j’ay  crû  devoir  remarquer 
fut  toutes  les  Converfions  nombreûfes , ou  de  Payens, 
ou  d’Heretiques  , par  les  inftances'des  En-pereurs, 

& lîir  la  vîteiTe  avec  laquelle  elles  fe  failoicnt , fans 
qu’on  pût  dire  qu’elles  fufTent  précipitées.  Ces  con- 
nderations  pouvoient  regarder  les  Empereurs  mê- 
mes. Car  quelque  grand  que  fût  leur  genie  , ils 
éproiivoient  eux-mêmes  que  dans  l’embarras  de  tant 
d’afïàires  , il  leur  eût  efté  impoflîble  d’arriver  feure- 
ment  à la  vérité  de  la  Religion  par  la  difciiflîon , 
qu’ils  eulfent  pû  faire  eux-mêmes  des  Ecritures  , de 
leurs  explications  données  par  les  fàints  Pères , de 
celles  des  autres  Seéfes' Chrétiennes  , qui  fe  font 
honneur  des  mêmes  Ecritures  5c  de  leurs  plus  litté- 
rales explications.  Or  les  Empereurs  après  avoir  fait 
cette  épreuve  en  eux-mêmes , ne  pouvoient  pas  por- 
ter un  autre  jugement  du  vulgaire  du  genre  humain, 

5c  de  cette  multitude  innombrable  de  gens  grofliers, 
ignorans  , 6c  plongez  dans  les  occupations  bafïès, 
pénibles,  6c  accablantes  de  cette  vie.  Ainficcs  Prin- 
ces demeuroient  convaincus , qu’il  eftoit  de  leur  de- 
voir de  porter  tous  leurs  fujets  a la  foy  6c  à l’unité  de 
l’Eglifè  : puis  que  l’évidence  5c  l’experience  montroit, 
que  c’étoitle  leul  chemin  affûré  de  la  vraye  Religion 
& du  fâlut  éternel. 

VIII.  Il  feroit  ridicule  de  nous  dire , que  lors  que 
Valens  faifbit  une  fl  fànglante  perlecution  aux  Ca- 
tholiques pour  en  faire  des  Ariens , il  pouvoir  julfi- 
fîer  fa.  conduite  par  un  principe  tout  femblablc.  Car 

' il  efl:  certaiil  au  contraire  , que  ce  Prince  hercti- 
qiie  fuivant  le  genie  de  la  plûpart  des  herefies , laif- 
foit  la  liberté  de  Religion  à toutes  les  autres  Scétes 
Chrétiennes,  6c  aux  Payens  même.  Nousenavons . 
déjà  rapporté  les  témoignages.  Il  eft  de  l’imereft  c'e 
- . Tiiij 
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toutes  les  Seftes  d’agréer  toutes  les  autres  Seâes , 
& toutes  les  divifions  nouvelles  qui  «’y  font  de 
reinps  en  temps.  Parce  que  lî  elles  s’y  oppofoient , 
& ciîtrcprenoient  de  les  reprimer , on  les  delârme- 
roit  aum-tôt  en  leur  dilànt , qu’on  ne  fait  que  ce 
qu’elles  ont  fait  , en  fe  feparant  de  l’F.glife  Catho- 
lique , qui  eft  l’ancienne  fouche  dy  Chriftianifme , 
avant  qu’il  y eût  des  Scétes  , & qui  eft  demeurée 
dans  fl  (üftinftion  & dans  fon  unité  , après  qu’il  y 
en  a eu.  Lors  donc  que  chacune  d’elles  combat  les 
a îtres  .S'eébcs , ou  travaille  à les  éteindre  , ou  s’op- 
po(c  à cei  X qui  veulent  le  divifèr  d’elle , elle  fe  fait 
ion  procès  à elle-même;  puis  qu’elle  n’a  pas  eu  plus 
de  droit  de  fe  divifèr  d’avec  l’Egu le  Catholique.  Va-' 
Icns  nepouvoit  pasperfuader  à tous  les  Catholiques, 
qu’il  tourmentoit  , que  chacun  d’eux  avoir  allèz 
d’cfprit , slîèz  deloilir,  alïèz  d’étude,  pour  bien  pé- 
nétrer dans  toutes  les  Ecritures  , & y voir  que  le 
Verbe  n’étoit  point  de  même  lùbftance  , que  Ion 
Pere  , 5c  peur  foûtenir  par  elles  cette  diverfité  de 
.fjbft.mee  contre  l’Eglilè  , 5c  contre  tou  es  les  au- 
tres Seéles  Chrétiennes , qui  tenoient  pour  l’éga'itc 
du  Pcrc  5c  du  Fils.  Il  ne  pouvoir  ps  leur  montrer, 
que  la  Sede  Arienne  eftoit  d’une  diftindion  , d’une 
cmincnce , d’une  évidence , d’une  univerlalite , d’une 
antiquiîé  fi  grande  , au  ddïus  de  toutes  les  autres 
tSedes  Chrétiennes  , que  fa  feule  autorité  devoit 
l’en  porter  fur  elles  toutes.  Il  eft  donc  vifible,que 
ny  Videns  , ny  aucun  autre  Prin.ce  heretique  ne 
pouYo't  , ny  rien  dire  , ny  rien  penlèr  de  fembla- 
b’e , à cc  que  nous  avons  dit  de  Conftantin  & de 
Théo  ’olè  , qui  firent  des  loix , 5c  de  fi  grands  ef- 
forts pour  éteindre  le  Paganifme  6c  toutes  les  hc-- 
refies, 

IX.  Après  CCS  réflcx'ons  generales  fur  tout  cc 
qui  avoir  < fié  j’apporte  des  Hîlloriens,  touchant  le. 


' 
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poa»oic  & Tobligation  des  Princes  Chrétiens  de  fai- j.  parti>. 
relenr  propre  caufè  , de  la  caulè  de  l’unité  , & deC.  xxii. 
la  foy  de  l’Eglile  'j  il  faut  revenir  à d’autres  éclair- 
ciffemcns , fiir  cette  même  matière.  Saint  Ambroi- 
fe  après  avoir  rapporté  dans  fa  lettre  au  Pape  Siri_ 
ce,  la  condamnation  que  ce  Pape  avoir  faite  & après 
luy  tout  le  Concile  de  la  Province  de  Milan , dont 
faint  Ambroife  même  eftoit  le  Prélident  , des  cr-  > 
reurs  de  Jovinien  , & de.  l’expulfion  de  tous  lès  lè- 
ftateurs  ; ce  Saint , dis-je , affûte  , que  l’Emperenr 
même  les  avoit  eu  en  exécration , auflî  bien  que  les 
Manichéens,  clementljfmus  execratut  ej}  Jmperator.  C’é- 
toit  Maxime  qui  joüit  pour  un  temps  de  l’Empire. 

C’eft  luy-même,  qui  lors  que  le  Pape  Sirice  eut  dé- 
liré de  luy  un  témoignage  de  là  créance , luy  fit  ré- 
ponlè , Qo^il  avoit  d’autant  plus  d’attache  4 
CatholitjiHe  , que  Dieu  l’avort  favorffé  de  l’Empire, 
dés  qu’il  avoit  efté  baptile  : que  lôn  défit  & fit  re- 
folution  cftoit,quela  foy  Catholique  fût  exempte 
de  diffenfions  , & qu’elle  demeurât  dans  (a  pureté 
inviolable  par  la  cqncorde  generale  de  tous  les  Evê- 
ques. Caterum  id  nobia  animi  & voluntatü  effe  profi- 
tmur , ut  fides  Catholica  procul  omm  dijfenjione  fub- 
concordantibus  Miiverjis  Jkcerdotdtui , & unarimù~ 
ttr  Deo  firvientibus  ^ ïll*Jk  & inviolabilis  perfiveret.  Le 
même  Empereur  Maxime  ayant  appris^  que  le  jeu- 
ne Valentinien  par  l’inftigation  de  là  mere , qui  efioit 
Arienne  , perlêcutoit  les  Cathohques  de  Milan  , il 
liiy  écrivit , pour  l’exhorter  à faire  cellèr  cette  per- 
fccution , luy  remontrant , que  c’étoit  une  femence  . 
de  di/cordes , de  vouloir  changer  l’ancienne  domi- 
ne de  l’Eglile , lôûtenue  & confi^rmée  depuis  tant  de 
fiecles  : qu’on  relpeéle  même  félon  lesloix  humai- 
nes les  anciennes  côûtumes , & qu'on  eft  toûjouri 
digne  de  blâme  , quand  on  innove  quelque  chofê 
tonne  les  ulàges  anciens  : Qj.e  l’Italie  & l’Aftiquc 
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I Partie,  confervoient  la  même  créance  : que  la  Gaule , TAqui- 
C.  XXII  raine,  l’Efpagne,  Ronr»e  même , qui  néanmoins  dans 
ces  fortes  de  chofes  doit  avoir  la  Primauté , le  glo- 
rifioient  de  cette  même  foy.  Si  jasn  fer  tôt  fécule 
coalitA  & confimutta  mutares , farvamne  excitée  difior- 
diamividsrerà  ? Ipfis  humants  legihus  in  ^ ?nortalita~ 
te  habet  nojha  reverentiam  confitemdo  : & in  re  jam 
, vetiifba  & ufitata  alicfuid  novumfecijp  y reprehenjio  efi-, 
Italia  omnis  atcfue  Africa  hoc  Sacramento  credunt.  Hac 
fide  gloriantur  G allia  , jdquitania  , omnis  Hijpaniai 
Roma  ipfa  venendfilis , cujt*s  etiam  in  hac  parts  prin-' 
cipatus  efi.  Il  eft  vray  que  cecy  regarde  l’Eglife  La- 
tjne , plûtoft  que  la  Grecque  , à laquelle  j’ay  con- 
facré  cette  première  Partie.  Mais  j’ay  crû  que  les 
' Empereurs  cftoient  communs  à toute  l’Eglife  , auIE 
bien  que  les  Confciles , principalement  les  Conciles 
Latins  , auiquels  les  Grecs  font  conformes. 

X.  L’Edit  de  l’Empereur  Honorius , qui  fut  lû 
d’abord  dans  la  célébré  Conférence  de  Carthage, 
dcclaroit  que  le  ^lus  grand  , ou  le  feul  foin  de  cét 
Empereur  charge  d’aiUeurs  d’un  fî  grand  fardeau, 
eftoit  de  faire  refpeéter  la  foy  Catholique  j parce 
que  toutes  fes  fatigues , foit  à la  guerre  , foit  pen- 
dant la  paix  , ne  tendoient  qu’à  faire , que  le  véritable  ' 
culte  de  la  Divinité  fût  confervé  paçmy  les  peuples. 
Inter  Imperij  nojiri  maxitnas  curas , Catholica  ,Legis  re-. 
verentia  y aut  prima  femper  ,(  aut  fila  efi.  Neque  enim 
aliud  aut  belli  laboribus  agmus , aut  pacis  confilijs  or- 
dinamus  y nlfi  ut  vert  Dei  eukum  ,Orbis  nofi/s  plebs  de- 
, vota  cujhdiat.  Dans  cette  Conférence  les  Evêques 
Catholiques  proteilerent  au  Comte  Marcellin  , qui 
y affiftoit  par  ordre  de  l’Empereur , que  les  Dona. 
tiftes  fo  plaignoient  bien  des  loix,  que  les  Roys  de 
la  terre  faifoient  contre  les  Hérétiques  & les  SclûC 
matiques  •,  mais  qu’ils  ne  pouvoient  pas  ignorer , 
que  l’Ecriture  depuis  tant  de  fiecles  avoit  prédit , 


Di(i  ‘i'  :d  1 y Google 


.1 


(ty  faire  rentrer  ceux  qui  en  fo  nt  fortis,  299 
que  les  Roys  de  la  terre  fe  dévouëroient  au  lervice 
de  Jefus-Chrift  : qu’ils  ne  pouvoient  pas  non  plus 
ignorer,  que' les  anciens  Roys,  non  feulement  des 
Hebreux , mais  aûflî  des  Nations  étrangères  avoient 
publié  des  loix  fulminantes  contre  ceux  qui  diroienc  & 
feroient  quoy  que  ce  fût  contre  le  vray  Dieu.  Dans 
le  Concile  11.  de  Mileve  il  fot  ordonné,  quelî  un 
Evêque  negligeoit  de  réunir  à l’Eglife  les  hérétiques 
de  Ion  Diocelè,  les  Evêques  voilins  l’avertiroienc 
de  fon  devoir  ; que  s’il  negligeoit  encore  lîx  mois 
de  le  foire,  ïl  feroit  privé  de  la  Communion  , juf. 
qu’à  ce  qu’il  l’euft  fait.  Ce  qui  s’entendoit , s’il  y 
avoir  des  Exécuteurs  Impériaux  dans  la  Province. 
Si  in  ejhs  Provincta  execmio  fiterk^  Car  s’il  n’y  en 
avoir  point,  on  ne  pouvoir  pas  s’en  prendre  à l’Eve- 
que:  lequel  au  contraire  feroit  privé  de  l'on  Siégé, 
s’il  impofoit , & s’il  témoignoit , que  les  hérétiques 
fulTent  rentrez  dans  la  Communion  de  l’Eglife , quoy 
que  cela  ne  fût  pas. 

X I.  Le  Pape  Celeftin  écrivit  à l’Empereur  Theo- 
dofe , pour  le  remercier  de  ce  que  par  fes  foins  il 
confervoic  la  foy  Catholique  pure  & fons  tache,  fai- 
l'ant  condamner  les  erreurs  , & mettant  en  cela  le 
principal  afïèrmillèment  de  fon  Empire.  Fidem  Ca- 
tholknm  inteyram , hmuxdatanujuefravorHm  dogmamm 
ernn  damnato  fervatii  -,  in  hoc  fimper  mmimm  veftrri 
confÜtuehtes  imperii.  Vous  devez , ajoûtoit  ce  Pape, 
prendre  plus  de  foin  de  l’intereft  de  la  foy , que  de 
celuy  de  voftre  Empire  ; avoir  plus  d’ëmprcllcmenc 
pour  la  paix  de  l’Eglife , que  pour  la  feureté  des  Pro- 

fices,  Afajor  vom  fidei  CMtfa  deher  ejfe , ^ttam  Re~ 
I :"4mpliu^fu  pro  pace  Ecclefiarum  Cletnentia  veflra 
debet  ejfe  joUicita,  ejntm  pro  omniwn  jicuritate  terranim. 
Il  luy  propolbit  enlùite  les  exemples  d’Abraham, 
de  Moïfe , de  David , qui  avoient  armé  toute  leur 
"uillànce  contre  les  ennemis  de  la  Religion.  Et  il 
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300  De  tVnitè  de  l'Eglife^  ^ des  moyens 
n’oublioit  pas  de  luy  marquer  que  ks  Empereurs 
font  pour  l’afFermilkment  de  leur  Empire  tout  ce 
qu’ils  font  pour  la  paix , & pour  l’honneur  de  l’Egli- 
Ic.  l^to  vefiri  Imperii  fdute  gerimr , efuid^nid  pro  ^niete 
Ecclijid , vsl  fanÈlJt  Rclmonis  reverentia  lahorMttr. 
tous  les  Evêques  fçacnent,  écrivoit  ce  meme  Pape 
au  Concile  d’Ephelè  déjà  achevé , que  fnivam  la 
Conjtitution  de  l’EgUfe^&  des  Empereurs  tres-Chritiens^ 
s’ils  ne  condamnent  l’herefie  avec  ceux  qui  en  font 
les  Auteurs , ils  n’auront  jamais  de  rang  entre  les 
Evêques  Catholiques.  Nous  pouvons , écrivoit-il 
encore  à l’Empereur  , appliquer  à voftre  gloire  ces 
paroles  du  Prophète,  Voftre  Empire  eft  l’Empire  de 
tous  les  ficelés , parce  que  la  défenfe  de  la  foy  luy 
donne  toujours  de  l’amplitude , & il  prend  les  mê- . 
mes  accroiflcmais  que  la  Religion , dont  il  eft  l’ap- 
puy  •,  l’erreur  n’infeéVe  & ne  perd  plus  perfonne  : il 
n’y  a point  de  fideles , qui  ne  vous. doivent  le  làlut 
de  leur  ame , à caufe  des  Ibins  que  vous  avei  pris 
de  l’Eglife  imiverfèlle.  Sdutem  mnibue  animaritm  fua-" 
mm , dum  Ecclejîa  univtrfdi  confuUtis,  reddiMfiü*  C’eft 
La  gloire  de  voftre  Clémence,  d’avoir  pris  ladéfcn- 
lê , non  des  terres  & des  Provinces , mais  des  âmes. 
Elie,  dit-il  enfuite,  ne  fe  contenta  pas  de  réfuter  les* 
faux  Piophetes  , il  voulut  en  tirer  vengeance  *,  il 
perlecuta  & il  perdit , ceux  qu’il  vit  travailler  à per- 
dre fon  peuple.  Voftre  gloire  n’eft  pas  nioindre. 

Il  refifta  aux  faux  Prophètes , & vous  refiftez  aux 
faux  doifteurs.  EUm  Propheta  fâljà  propher^mes  non 
fiit  conîentw  refellere , fed  etiamin  illos  volu'.t  vindica^ 
re  i ut  eos  ptrfetjuendo  perdent,  quos  in  p.rditionemnid 
fui  populi  pervideret.  • •*  " 

XI  J.  Un  Concile  d’Afrique  fit  le  Decret,  que 
nous  hfbns  dans  le  Concile  Afriqu.ain , Qu’on  de- 
nîçuideroit  inftamment  aux  Empereurs , qu’ils  fiflènt 
abalir  tout  ce  qu’il  y avoit  encore  d’idolâtrie  dans , 
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toute  l’Afrique  , âc  qu’ils  fiflènt  ralèr  les  Temples 
des  Idoles  qui  reftoient , & qui  ne  pouvoient  plus 
fervir , non  pas  même  pour  l’ornement.  iV«//o  orw^- 
moara  funt.  Mais  apres  la  Conférence  de  Cartha- 
ge , les  Evêques  d’Afrique  perlùadez , qu’ils  avoient 
Satisfait  au  devoir  d’Evêques  & de  Pacificateurs  : 
ImpUtum  efl  Epifiopale  & pacificum  pfficium  : reiolu- 
rent  de  demander  une  forte  prote<îlion  des  Empe- 
reurs & des  Magiftrats  , contre  les  infiiltes  & les 
irruptions  fànglantes , que  les  Circoncellions  fai- 
foient  lùr  les  Catholiques , & fur  les  Eglifes.  Car 
quel  doute  y avoit-il  qu’ils  ne  pûlfcnt  en  uièr  de  la 
forte , puis  que  faint  Paul , comme  il  efl:  raconté  dans 
lesAdes  des  Apôtres , fe  fcrvit  du  fècours  des  foldats 
pour  repoulTer  les  faékieux  , qui  avoient  conlpirc 
contre  luy.  FaSiiofirum  conjpiratlonem  militari  etiam 
fubmovit anxilio.  Nous  avons  déjà  dit , qu’ils  demande-' 
rent  auffi  le  renouvellement  de  la  Loy , qui  condam- 
noit  à une  amende  de  dix  livres  d’or  les  heretiques, 
qui  donnoientles  Ordres  -,  celle  auffi  quiprivoit  les 
Donatiftes  opiniâtres  des  lùcceffions  , des  Tefta- 
mens  & des  donations  , les  remettant  neanmoins 
dans  leurs  anciens  droits  s’ils  fe  convertilïbient  : 
pourveu  qu’ils  le  fiilènt  avant  que  le  procez  fût  in- 
tenté ; car  s’ils  ne  le  convertilïbient  qu’aprés , illè- 
roit  à croire , que  ce  lèroit  plûtoft  la  cupidité  des 
biens , que  la  crainte  du  Jugement  divin , qui  les 
auroit  touchez,  f^ui  Ute  pidpiti  putaverint  ad  Catho- 
licam  tranfiwtiHm , de  talibm  credibile  eji,  non  metu  ca» 
lefiû  Judicii  potins , qnam  ttrreni  eommodi  avîditate  mi* 
totem  Catbolicam  praoptajji. 

XIII.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l’appuy , que 
l’Empereur  Theodolè  le  jeune  donna  au  Concile  I. 
d’Epneïè  ; mais  nous  ne  pouvons  icy  ômettre  , ce 
que  le  Clergé  de  Conftantinople  luy  écrivit  dans  la 
plus  grande  ardciv  des  conceftadons  entre  les  fâu- 
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30 1 De  l'ynitè  de  /’  Egîife  , ^ des  moyenî 
teurs  peut-être  plûtoft  de  la  jperfonne  -,  que  des  er- 
reurs de  Neftorius  d’un  colle  , & les  CathoLques 
de  l’autre.  iVb«r  conjurons',  dilbient-ils , vofire  Afa- 
jefié  dé  faire  juflice , & de  confirmer  les  Decrets  de  ceux 
^ui  remportent,  & par  leur  nombre , & par  l'autorité 
de  leurs  Sieges  , & par  la  profimdeur  de  leur  doctrine 
dans  les  chofes  de  jvy  : de  ne  point  permettre , tjue  tout 
l'univers  tombe  dans  le  trouble  & dans  la  confufion, 
fous  pretexte  de  ne  pas  rompre  la  paix,  & d’empêcher 
qu'une  petite  portion  des  Orientaux  , ne  fi  fipare  du 
Corps  de  l'Eglifi  , à lamelle  elle  demeureroit  toujours 
tres-unie  fi  elle  vouloit  obéir  aux  Canonf.  Et  un  peu 
plus  fcas , prenetirgarde , 0 Empereur  , que  F Eglifi  qm 
vous  a élevé  & vous  a fervj  de  Nourrice  ,&  qui  vous 
a drefié  des  trophées  fur  tous  vos  ennemis  , ne  fi  dijfi- 
pe , ^ ne  voye  revenir  fius  vôtre  Empire  des  temps  les 
martyrs.  Suivez  plutofi  les  traces  de  vos  augufi-es  pré^ 
decejfeisrs , qui  ajjemblerent  des  Conciles , s* y fiîanirent , 
& confirmant  les  Decrets  des  Evêques  parleurs  loix  Im- 
periales  , firent  parottre  le  refpeél  & la  défirence  qu’ils 
avoient  eux-même  pour  eux.  Theodofène  le  rendit  feu- 
lement pas  à des  avis  fi  falucaires  ôc  fi  lâges  : mais 
voyant  qu’aprés  le  Concile  finy  il  y avoit  encore 
des  mes-intelligences  entre  Jean  Archevêque  d’An- 
tioche , & Cyrille  d’Alexandrie,  entre  lesamistrop 
pafîîonncz  de  la  pcrlonne  de  Neftorius  & tes  ziclez 
defenfeurs  du  Concile  d’Ephde  6c  de  Cyrille  • il 
écrivit  & envoya  un  de  fes  Oflfciers  à Jean  , pour 
kry  commander  de  s’accommoder  avec  Cyrille  ; en 
condamnant  Neftorius  & là  doélrine,  après  <quoy  , 
difoit  ce  Prince  ;•  Cyrille  avec  les  fiens , le  Pape  Ce- 
étfÜn  Evêque  de  Rome,  &■  tout  autant  qu'il  y a itEvê- 
' -ques  Catholiques  dans  le  monde  , fi  réuniront  de  cane- 
munion  avec  vous.  Si  après  cela  il  y a encore  quelque 
chofiàreder,  vous  lefiréTj^tous  enfimble  d'un  cotmnun 
çoncert.  £a  paix  ftra  entièrement  rétablie , ccriTotc 
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encore  cét  Empereur  au  Bienheoteux  Simeon  Sty-  i.  Partie, 
iite,  s'accorde  avec  Cyrille  , avec  lequel  les  Oc-  C.  XXII. 

ddemanx  , ceux  de  Cor^tantimpU  , & tons  les  antres 
Eve  que  s dm  monde  vivent  dans  une  narfitite^concorde.  - 
XIV.  Cette  aflfàire  fera  peut-être  traitée  plus  au 
long  en  un  autre  endroit.  Il  a falu  la  toucher  icy 
pour  y remarquer  en  partant , non  leulement  le  pou- 
voir des  Empereurs  à convoquer  les  Conciles,  à y 
maintenir  la  paix  , à y reprimer  les  tumultes,  à en 
confirmer  les  Decrets  par  leurs  Edits  , à les  faire 
refpeéter  dans  tout  le  monde  par  leur  exemple  \ mais 
aHuî  à pacifier  les  dirtènfions  , qui  s'élèvent  quel- 
quefois entre  les  Evêques  Orthodoxes  , lefqt^les  • 
pourroient  enfin  s’enflammer  & former  tmSchifine,  ' 

U la  vigilance  des  Empereurs  & la  celefte  puirtânee 
du  divin  Epoux  de  l’Eglilè  , ne  prévenoit  un  fi  fu- 
nefte  malheur.  Cependant  on  apprend  i^^  la  diflè- 
rencedes  errfans  ac  paix  &de  lumière  darts  les  pe- 
tites divifions  , qui  arrivent  quelquefois  entt'eux, 

■ôc  des  enduis  de  trouble  & de  tenebres.Jeand’An- 
ciochc  & un  afez  bon  nombre  des  Evêques  de  ion  reP 
fiirt  J avoient  Rit  éclater  leur  animoficé  & leur  aigreur 
ooiKre'  fiiiht  Cyrille  dans  le  Concile  & »res.  Mais 
felprit  -de  paix  & de  charité  , otI  ne  laîrtbit  pias  de 
relier  dans  le  cecûr  de  ces  Prélats,  Tenworta  enfin 
fur  leure  autres  paifliîons  , quand  il  fut  fécondé  de 
i autorité  du  Prince , des  exhortations  du  Pape, 

& de  Ja  necefliké  où  ils  <è  virent  réduits  d'efkepri- 
vez  de  la  Communion  de  -toutes  les  autres  Egmês 
du  monde  , tres-étroitement  unies  avec  Celeftm  âc 
Cyrille.  Les  Auteurs  des  derniers  fehifines  Sc  des 
herefies , trouveront  icy  un  fiijet  de  confufion  pour 
eux;  mais  il  ne  tiendra  qu'à’ eux  , ou  à leurs  Séna- 
teurs , de  faire  que  ce'  (bit  une  confufion  fàlutaire,  ' 

& la  madere  d’un  vray  *&  folide  honneur.  Ces 
Evêques  du  Conple  d’Ephefê,  efloientdes  hommes. 
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304  Tie  ÏVnitè  de  Ï^E^Ufe , & des  moyens 
aufli  bien  que  ceux  du  Concile  de  Nicée.  Il  y eut 
des  intertfts  , des  paffions , des  divifions  entr’eux. 
Mais  eftant  fortement  attajphez  à l’unité  dcTEglifèi 
animez  au  fond  de  l’efprit  de  charité  , ^i  eft  l’ef- 
prit  deTEglife  univerfelle -,  perfuadez  qu’il  n’y  avoit 
de  falut  que  dans  l’unité  & dans  la  charité  : con- 
vaincus que  le  tnalcjuils  vouloient  éviter,  ne  pou- 
voir pas  eftre  plus  grand  que  celuy  du  fehiitne  : & 
que  k bien  qu’ils  fe  propofoient  , n’eftoit  pas 
même  comparable  à celuy  de  l’unité  & de  la  cha- 
rité de  l’E^ifej  univerfelle  : ils  trouvèrent  enfin  des 
moyens  de  paix  & d’accommodement.  Le  tout  ne 
conîîfta  qu’à  recevoir  le  Concile  d’Ef  helè , condam-  ' 
ner  Neftorius  qu’il  avoit  condamné , fuivre  la  Con- 
feflîon  de  foy  qu’il  avoit  déclarée  , & que  leurs 
Eglifes  avoient  toûjours  confervée  &enfeignce  aux 
peuples  ^omme  l’écrivit  Jean-même  au  Pape  Sixte, 
a Cytill^’ Alexandrie.,  & à Maximien  de  Conftan-; 
tinople  ; Eo  qnod  nojh*  quoque  Ecclejî*  , ferinde  m 
vefira  fan^itat , reüamfe^er  imdpatamqHe  fidem  te- 
nuerint  m fervaverint , eandemque  popalis  retirtendar» 
tradiderint,  &c.  Enfin  ces  Evêques  parrifans  dejean 
protefterent  avec  luy  , qu’ils  eftoient  liez  de  corn- 
munion  avec  tous  les  Evêques  Orthodoxes  del’nm- 
vers.  Et  cmn  omibus  miverfi  OrbU  Epifiopls  , quicm- 
que  Ortbodoxam  finceramque  fidem  habent  , commutât 
camus.  Voilà  comme  la  paix  & l’unité  de  l’Eglife'fc 
confervoit  par  l’union , la  concorde  & la  conunuiuoa 
des  Sieges  Apoftoliques.  ‘ ' 

# 
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I.  Particr  ♦ 

■ ■ . • C4XXIII.’ 

CHAPITRE  XXIII. 

V 

Suite  dû  mênie  fujet , de  la  puillànce  que 
les  Empereurs  estcrcerent  , pour  main- 
tenir ou  pour  rétablir  la  foy  & l’unitc 
de  l’Eglife. 

7.  Témoignages  du  Pape  Leon  du  Concile  de  Calcédoine  fur 
le  ztle  i'  autorité  des  Empereurs , » foutenir  les  Conciles , la  foy, 

tLglifci  ^ 

J l’.Témûignage  delitflin  de  tuPiinièn  fur  le  même  fujet. 

III.  Preuves  de  cela  même  tirées  de  l’Edit  de  lulHnien  pour 
le  V.  Concile,  ' 

I y.  Témoignage  du  Pape  Leon  lit  fur  U proieltion, que  Con-» 
flantin  Pognât  donna  au  V l.  Concile , fur  fonEdit  de  Con- • ^ 

firmationt  '• 

V i^Tloge  magnifique  de cétEmpereur pat  lé  mime  Pape  , dans 
f*  lettre  de  Confirmatiort  du  Concile.  L’univerfalité  , la  gloire , 
les^  triomphes  de  l'Eglife , l‘oh[(uritiefi>  lepeudedurée  des  Sedet 
àppofées.  , 

y l.  La  juflice  de  cèttt  mime  proteêiion  Impériale  , confirmti  , 
pur  faintA'hanafe.  - 

Vil.  Comrnontenftutyou  avoirlavé  Confiance  de  l'Aria^ 
nifme  ^ ou  l'avoir  Udmi  comme  faint  Athanafe  efit  faint  Hilaire 
onf fait , il  avoir  voulu  aMir  le  terme  de  Confuhftantiel(^  d'a*t 
njoir  perfecuté  les  Evêques  Catholiques. 

VIH.  IX.  Suite  de  ce  ménagement.  Confi'mation  de  ce  qui 
g»  a e/lé  dit,  tirée  de  faint  Grégoire  de  N azianze.  Difcours  ad~ 
noir  aile  de  te  Pere  fur  t avant  âge  o éf  la  necefiité  de  bien  unir 
l*B.gltfe  avec  l’Empire.  • 

Xi  Saint  Grégoire  de  Nyjfe  lotie  Conjlanced* avoir  banny  Eu-  ^ 
ndmiu*. 

' X J.  Sentiment  de  faint  Chryfoflome,  fur  la  douceur  des  loix 
mâtne  des  Emperturs  des  terreurs  ,plûtofi  que  des  peines  fCon-% 

/raies  Payent les  Heretiques. 

Tmt  IL  ~ Y . 
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3o6  De  l^V'nitê  de  L'Eglife , des  moyens 
I.  Partie.  I*  U A KD  ilfalut  penfer  au  Concile  de  ChaL 
C XXIII,  cedoiné  pour  réparer  les  brèches  , qu’on 

avoir  faites  à la  foy  & à l‘unité  de  l’Egli/è  danr  le 
■ faux  Concile  d’Ephefe,  où  Eutyche  avoir  triomphe 
par  la  tyrannie  de  Diofeore  ; l’Empereur  Theodofè 
en  éerivit  au  Pape  Leon.  La  réponlè  de  ce  Pape 
V nous  apprend  que  l’Empereur  avoir  montre  dans  les 
lettres  la  folicitude  non  feulement  d’un  Roy,  mais 
d’un  Evêque  ; car  outre  les  foins  de  l’Empire  il  tra- 
vailloit  à empêcher , que  les  Ichilmes  , les  herefies , 
Ccacchil-  ^ les  fcandales  ne  fe  fortifiaflent  dans  l’Eglilè.  Ve 
ti  . par-i-c.  folum  Regmn,  fed  etîam  facerdotalem  anîmwn 

inejfe  gaitdeamfts.  Si  tjuidem  prêter  Impériales*  & pu-^ 
Micas  curas , pijjfimam  follicitudinem  Chrifiiatia  Religion 
nis  habetü  i ne  fcilicet  in  populo  Dei  ont  fihifinata , aut 
harefes  , aut  uUa  feandda  convalefcant.  Dans  une  au- 
tr^  lettre  ce  Pape  loiia  encore  Theodole , de  la  fer- 
meré  à ne  point  lôulfrir  de  divifion,  ou  de  diverlî- 
té  dans  la  foy  , qui  n’eft  plus  la  foy  , 11  elle  n’eft 
plus  une  , eu  11  elle  devient  tant  foit  peu  dillcin- 
blable  à ellc-niême  : Fides  , ejua  nonniji  ma  efi , in 
Ctnc.Chal-  mllo  potefl' fui  ejfs  dijfmilié^  Le  Concile  de  Chalce- 
ced.  par. }.  doine  ayant  efté  heureufemént  confommé  ,,  écrivit 
au  même  Pape  Leon  , pour  le  congratuler,  de^ce. 
' qu’il  avoir  préfidé  au  Concile  par  lès  Légats , com^ 

- me  le  Chef  à fes  membres  j de  même  que  l’Empe- 
reur y prélldoit  pour  faire  garder  l’ordre  & la  bien- 
féance  : irnitans  aix.  deux  Pcxeinple  de  Zorobabel 
' Sc  dejfefus  , par  le  rétablilTement  des  dogmes,  de» 
l’Eglile  , qui  eft  la  vraye  Jerufalem.  Quibus  ^lùdew 
ru  fient  caput  m^bris  prieras.  Imperatores  vero  ad  or»‘ 
„ dinmdum  d'annfiïme  prafidebant  : ficut  Zorobabel  ^ 
Jffm , Ecclefia  tan^uoin  Jerufidem  dûiificationemrenova- 
re.  circa  dogmatA  adnitentes.  Enfin  ce  Concile  démana 
da  la  Confirmation  du  Pape  pour  complaire  aur 
6 Empereurs:,  qui  avoient  confirme  fon'  jugement. 
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comme  une  Loy^  Tuis  decretü  nofimm  honora  judicium  : I.  Partie. 
fc  enhn  & pif  Principes  coniplacebunt , taa<jmm  C.  XXJII. 
Legem  tua  JànEütatû  judicium  firmaverunt.  L’Empe-  ibid.c.  4; 
reur  Marden  confirma  aufll  les  Decrets  du  Concile 
par  un  Edit,  & défendit  après  Cela  toutes  lés  di/pu- 
tes , parce  qu’il  n’eïloit  pas  poflîble  , qu’un  , ou 
deux  particuliers  pûflènt  pénétrer  de  fi  grands  lècrets, 

& qu’il  eftoit  certain  que  tant  de  venerables  Evê- 
ques avoient  cfté  foûtenus  du  lècours  du  Ciel  dans  ' ■ 
les  diicuflîons  &les  pridre? qu’ils  avoient  faites  pour 
découvrir  la  veritéi  Sacro  nofira/èrenitaiii  ediElo  vene~ 
randam  Synodum ^confirmantes  ^ admonuimus  univerjhs, 
ut  de  Relifione  dijputare  definerent.  Qmniam  unm  & 
alter  tanta  jecreta  iwenire  non  pojfit  : maxims  citm  fum- 
ma  labore  tÎT  magnis  orationihus  tôt  venerabiles  Sacer- 
dotes  J niji  Deoautore , ad  indaginem  veritatis  pervenirs 
non  potuerint. 

1 1.  Lors  que  fous  le  Pape  HorraifHe  il  falut  faire 
tjne  réconciliation  generale  des  Eglifèsd’ Orient  avec 
celle  de  Rome  & de  l’Occident , les  Légats  que  le 
t>ape  envoya  pour  cela  en  Orient,  eurent  ordre  de 
dire  à l’Empereur , vofire  Pere  a écrit  aux  E'üêtjues  en 
general , joignent,  vos  lettres  aux  fiennes  ^ pour  témoigner 
'^ue  vous  vouWS(^  maintenir,  ce  cjue  le  Siégé  j4pofioli<jue 
enfiigne , & alors  ceux  <fuî  font  Orthodoxes  ne  fi  fipa- 
reront  point  de  l'Vnité  du  Siege  udpofioll^ue  , & on  re* 
connaîtra  ceux  qui  ont  des  fintimens  contraires.  Dans  le 
Concile  de  Conftantinople  tenu  fous  Agapet  & Mé- 
fias , on  lût  une  Conftitution  de  l’Einpereur  Juftinien, 
qui  poftoit  que  toutes  les  fois , que  le  jrgement  ren- 
du par  les  Evêques  , avoir  dépoie  quelques-uns  de 
ceux  qui  s’étoient  rendus  indignes  du  Sacerdoce  : 
comme  Neftorius  , Eutyche  , Arius  , MaccdoniuSj 
Eunomins  , & quelques  autres  également  impies  ; 
autant  de  fois  l’Empire  avoit  donné  fon  jugement 
conforme  à ccluy  des  Evêques*  Toües  Imperium  efuf  sejfy^ 

V ij 
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I.  Partie  dent  fcmenti<t  & ordinationis  fuit  mm  SacerdetH?»  autO'  -J 
C.XXlll.  ritate.  Si  le  jugement  des  Evêques  a prononcé  quel-  J 
que  chofe  de  pus  contre  ces  impies , nous  le  con- 
firmons par  nos  loix  Impériales  : comme, fi  c’étoit  * 
l'Empire  meme  qui  eût  prononcé  ce  jugement.  Im- 
ferlAibus  mfirit  legibus  ipfum  corroboramus  , ac  Jî  ab 
imperia  ipfo  proveniffet. 

III.  E’Edit  de  l'Empereur  Juftinien  , qui  a elle 
mis  à la  tête  du  V.  Concile  general  , porte  que  les 

■ Empereurs  Orthodoxes  om  toujours  pris  le  foin  d'af. 

fèmbler  des  Conciles  generaux  , quand  il  furvenoic 
quelque  nouvelle  herefie.  Et  après  avoir  touché  les 
quatre  premiers  Conciles  convoquez  par  Cohftan- 
tin , par  le  grand  Theodofe , par  ,Theodo{?  le  jeune 
& par  Marcien , contre  Arius , contre  Macedonius, 
Neftorius  & Eutyche  : il  ajoute  l'occafion  qui  avoir 
obligé  J uftinien  d’allcmbler  ceV.  Concile.  C’eft  que 
le  feu  mal  éteint  de  l’herefie  de  Neftorius  , fè  r'al- 
lumoit  fous  lè  nom  de  Théodore  de  Mopfqpftie.  - 
JSboHS  donc  , dilbit  Juftinien , pour  fuivre  nos  pridecef 
feurs  , pour  conferver  U foy  de  l’Eglife  pure  & fans  tOr> 
che , & reprmer  les  efforts  des  impies  , nous  vous  avons 
premiirement  confidte'Ü^  dans  vos  EgUfis  , Ô"  nous  avops 
fait  connoifiré  nos  fentimevs , en  quoy  nous  avons  recoth 
, Ÿiu  la  fncerité  de  nofire  foy.  Mais  parce  ^u  après  que 

vous  avez,  ainfi  condamné  les  trois  Chapitres , ils  ont 
encore  trouvé  des  dèfenfeurs , nous  vous  avons  convoqué  tous 
enjèrnble  dans  cette  ville  de  Conflantinople.  A la  fin  de 
la  quatrième  Seflîon  le  Concile  fit  des  exclamatiqps 
pour  la  profperité  de  l'Empereur , & on  luy  fit  des 
congratulations  , pour  avoir  arraché  l’yvroye  , & 
purifié  les  Eglifts.  Zi:(ania  tu  ejecifii  , Ecclefias  m 

omundafli. 

IV.  Le  Pape  Leon  1 1.  témoigna  à ConfUntin  Poi 
gnat  dans  la  lettre  qu'il  luy  adreftà  pour  confirmer 
le  VI.  Concile  Oecuménique,  auquMccc Empereur 
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• i'  VeàM  de  prédder  , il  luy  témoigna  , dis-je  , que  i.  Partie. 
■ioi^le  monde  avait  heaucoap  de  fiijet  de  rendre* grâce  i C' XXIII. 
"a  'DieH,  de  ce  cfue  luy  ayant  donné  l’ Etkpire  de  la  ter- 
ri,'il  Itty  avait  donné  encore  plus  d’amour  ponr  ccluy  du 
Ciel.  Car  c ejt  bien  plus  de  fe  repojèr  en  Dieu  par  une 
■Jàint'e  confiance , que  de  jouir  £un  Royaume.  D’ ou  vient, 

.dit  ce  Pape  , que  voflre  Majejlé  tres-Chrefl-ienne  recon- 
' mtjfant  , quelle  tient  fin  Empire  de  Jefiw-Chrifi , farvo- 
rifie  & maintient  dans  une  fermeté  inébranlable  , fin 
Êglife  , qui  efi  fin  corps  ' dont  vous  e/les  vrayment  le 
Fils  aîné.  ZJt  fincerus  & principalis  Filius.  Nous  liions 
‘de  vous , ô Empereur , & de  l’Egliie , qui  cil  répan- 
‘ due  pat  toute  la  terre , ce  que  dit  Ifaiÿ  dans  l’Ecri- 
tore  : Les  Roys  lèront  vos  nourriciers,.  Si  le  Dieu 
'tout-puilïant , il  le  Roy  des  Roys  ne  vouloir  com- 
• bleripn  Eglife  de  faveurs  , jamais  voftre  Majefté 
■'ne  iFfût  abaiffée  jufqu’à  fes  ièrviteurs  , & n’eût 
‘voulu  en  dclcendant  pour  un  moment  du  Difte  de 
l’Empire  , iè  mettre  au  même  rang  , qiic  les  Evê- 
ques , &c.  Mais  rien  n’eft  plus  digne  de  vous , ou 
' plus  agréable  à Dieu  , que  de  voir  , que  la  vérité 
de  la  dodlrine  de  Li  foy  , qui  fait  l’ornement  de 
voftre  Couronne  , & conferve  voftre  Empire  ,*  s’eft 
iépanduë  & a efté  reçûe  par  toute  la  terre  , par 
l’Edit  , que  vous  en  avez  publié.  C’a  efté*  comme  ' ' 
■-'un  rayon  du  Soleil , qui  a éclairé  les  cœurs  de  tous  - 
^es  hoftames',  qui  reçoivent  la  doélrine  du  film, de  - 
'la  même  main  qui  mt^ie  le  gouvernail  de  l’Empire. 

Cette  concorde  du  Concile  Oecuménique  avec  F Edit  Im- 
périal , efi-  comme  un  glaive  'a  deux  tranchant  , qui 
abat  toutes  les  herefies  antiennes  & nouvelles. 

V.  Il  n’y  aque  l’Eglife  Catholique,  oùonpuiflè 
trouver  cette  conftante  uniformité,  cette  concorde 
indiflbluble  de  l’Empire  & du  Sacerdoce , cette  mul- 
titude innombrable  d’Evêques  de  tout  l’univers  con- 
feirans  pour  une  même  dourine  dans  l’Occident  & 

V iij 
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3 î®  ^ Vnitè  de  t 'E<^Ufe , des  moyens  ‘ ■-  • 

J Partie.  l’Orient,  Car  ce  Pape  proceftoit  qu’il  avoic 
^h.XXII 

■ trouvé  la  doftrine  de  ce  Concile  tenu  à Conftan®- 
nopiê  , parfi^cement  conforme  à celle  de  tout  le 
Concile  Occidental  du  Siégé  Apoftolique  : Eadem 
; & Hniverfum  Conc'l'mn , alladens  hnic  fanüA 

■ Sedi  ^poflolkfi.  Ainfi  ce  Pape  voyant  que  c’étoitla 

'meme  dodlrine  des  Apôtres  & des  Anciens  Peres ,8c 
celle  du  Siégé  de  Pierre  -,  il  la  confirma , comme  il 
dit , p.tr  L’m^orlté  même  de  faint  Pierre.  Un  peu  après, 
Prene-L  , ô fainte  EgUfe , continué  ce  Pere , -y w orne- 
ynens  de  gloire  & de  joye  ; vofhe  fils , le  plus  invincî- 
hle  def  Printes  , vofire  aydf,  vojtre  définfeur,  s'efl-  ceint 
du  glaive  du  V vrbe  divin  pour  feparer  les  infidèles  davec 
. les  fidcles  ; C'éfi  ce  nouveau  David,  ^ui  a tranché  la 

(efie  d't  monfirc  de  l’erreur.  AJftmhleZrVoHS  , ô Jointes 
Eglifes , les  peuples  de  fout  Purdvers  avec  vos  Evêcjues, 
'&  chantez,  k haute  voix , Lejtouveau  David pisse 
invincible  des  Empereurs,  a vaincu , non  pas  dix  mille 
ennemis  : car  cela  ne  répondroit  pas  k la  viEhire , & k 
l' univerjalité  des  Eglifes  , e^iii  font  fans  nothbre  ; mais  le 
Prince  des  démons  avec  toutes  Jès  legtons.  Les  paroles 
de  ce  Pape  font  magnifiques , les  choies  font  encore 
plu3»grandes , rien  n’eft  plus  digne  de  la  Majefté  de 
Jefus  Chrift.  Les  Societez  feparées  ont  beau  iè  van- 
ter de  leur  petit  nombre , de  lent  obfcurité , de  leurs 
ténébies  ; l’Eglife  de  jefus-Chrift  a triomphé  de  la 
maniéré,  que  nous  venons  de  dire,  depuis  ^'Empi- 
re de  Conftaniin,  jufqu’à  «e  Concile,  & elle  . 
irontinué  de  triompher  en  la  même  maniéré  depuis' 
le  V I.  Concile  jufqu’à  prefent , avec  toute  la  gloire 
& la  proéeéhon  des  Princes  CÎhrêtiens,  que  les  Ecri- 
tures liiy  avoient  promiiè  : & toutes  les  Scébes  fe- 
parées ie  font  évanouies  au  bruit  de  ces  triomphes 
'.de  l’Egliiè  : ce  qui  ne  laiflè  pas  le  moindre  doute, 
que  celles  dont  il  demeure  encore  quelques  reftes, 
celles  qui  naîtront  après  elles , ne  doivent  au^ 
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s’évanouir  & ie  perdre  après  un  petit  nombre  d’an- 
nées. «. 

V î.  Il  nous  rcfte  à parcourir  legerement  quelques 
endroits  des  anciens  Peres  Grecs , fur  cette  même 
protection  , que  les  Empereurs  & les  Roys  Chré- 
tiens om  donnée  à Li  Foy  & à l’Unité  de  PEglifè. 
•Jl y a cmcjmnte.cinq  uns , diloit  fiint  Athanafe  , que 
les  Aîeleticns  for/nerem  leur  Schifitie  : U y en  a trente  ~ 
Jix,  ejHe  Us  Ariens  »nt  ejté  déclarez,  hcretiques  par  le 
■ Concile  miverfil.  Nous  femmes  perfuadez.,  quel’hmpe- 
rtur  tres-pieux  ri  aura  pas  plutojt  appris  leurs  malices  ^ 
sju  il  Us  réprimera.  Dans  la  Lettre  que  ce  Pere  écri- 
vit aux  Solitaires , il  s’emporte  à la  vérité  contre  les 
violences , que  l’Empereur  Conftance  fit  contre  les 
Catholiques  , pour  les  entraîner  ce  fcmble  dans  le 
party  des  Ariens.  Mais  nous  avons  déjà  fait  voir, 
& nous  le  juftifierons  encore  plus  bas  par  d’autres 
Peres , ^ue  ceux  que  nous  avons  citez , que  Con- 
fiance vécut  & mourut  Catholique  , qu’il  foûtint 
toujours  la  Foy  du  Concile  de  Nicée  , & que  s’il 
pottlla  quelquefois  les  Evêques  Orthodoxes , ce  ne 
fiit  que  pour  les  faire  confentir  au  filence  du  terme 
de  Confubftantiel , & à fubftituer  en  fit  place  celuy 
de  Semblable  en  fubftance  , qui  a la  même  force, 
dans  l’efperance,  que  plufîeurs  Ariens , ou  Demy- 
Ariens  reviendrqient  & fe  rejoindroient  àl’Eglife,  fi 
on  ulbit  de  cette  condefcendance  à leur  égard.  Saint 
Àthanaie  tomba  d’accord  luy-même  dans  l’Orient, 
-auflî-bien  que  fiint  Hilaire  dîms-  l’Occident,  que 
ces  deux  termes  eftoient  cquivalens  , & que  ceux  qui 
confeiïbient  fincerement  le  Fils  femblaole  en  lub- 
ftance  au  Pere , dévoient  pafïcr  pour  Catholiques. 

VII.  On  peut  nous  objeÀer  , que  Conftance 
avoit  :donc  d’autant  moins  de  raifon  de  perlêcuter 
les  Evêques  Catholiques  ,.puiiqu’au  vray  il  eftoit 
dans  les  mêmes  fèneimens  qu’eux , quoy  qu’il  utât 
. - . » V ii;  • 
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5 II  De  l'yttitè  de  l'Eglife  , ^ des  meyens 
ï.  rartîc  de  termes  un  peu  difïèrens.  Nous  avoiions  auffi'de 
Ç.  XXIII  bonne  foy , que  ce  n’étoit  pas  ûns  fujet , que  fàinç 

Athanafe  invcâ:ivoic  contre  luy.  Mais  la  railbn  eir 
cftoit,  que  ce  que  Conftance  faifoic,  il  lefaifoicde 
fpn  chef,  & non  en  execution  de  quelque  Concile, 
ou  de  quelque  Decret  general  des  Evêques , comme 
nous  avons  montré  julqu’c^  prefent,  qu’on  n’a  loiic 
les  Empereurs  Chreftiens  , que  parce  qu’ils  s’ar- 
moient  Ôc  publioient  des  Loix  & des  Edits  pour  fai- 
re exécuter , ce  que  les  Conciles  avoient  ordonne, 
.C’eft  ce  qu’on  a pû  conftamment  obferver  dans 
tous  les  exemples , que  nous  avons  .rapportez  juîqu’à 
prefent.  Or  ces  vexations  que  Conftance  failbit  aux 
Evêques  , ne  tendoient  pas  à mettre  en  exécution 
le  Concile  de  Nicée.  Elles  tendoient  au  contraire  à 
fupprimer  le  terme  de  Confubftantiél , que  ce  Con- 
cile avoir  autorifé.  Il  ell  vray  que  l’ufige  de  ce  mot, 
.plutoft  que  d’un  £tutre  pour  fignifier  la  ,mçme  cho- 
ie , eftoit  un  point  de  police  Ecclefiaftique  , qu’un 
Concile  pofterieur  eût  pû  changer  , fi  l’utilité  évi- 
dente , ou  la  necelllté  prellànte  de  l’Eglilè  l’eût  ainfi 
demandé.  ( Mais  c’étoit  à l’Eglife  à parler  la  pre- 
mière , & à décider  la  chofe  ; êé  il  n'appartenok 
nullement  à quelques  évêques  faéfieux , qui  domi- 
noienc  fiir  l’elprit  du  Prince  , de  regler  eux  leuls 
une  affaire  d’une  auflî  grande  cbnlèquence.  C’étoif 
à l’fcgiilè  à ufer'de  difoenlàtion.&  de  bonté  envers 
quelques  particuliers  foibles , à qui  le  mot  de  Con- 
fubftantiel  faifoit  peur , quoy  qu’ils  le  fulîènt  fami- 
’liarifez  avec  uh  autre  terme,  qui  avoir  toute  la  mê- 
me fignification.  Il  n’eftoit  pas  au  pouvoir  d’une 
fajStion  d’^Evéques,  ou  fteretement  Ariens,  ou  fufpeéfcs 
de  l’eftre , de  poulTer  l’Empereur  à ufer  d’autqrité, 

6 employer  toute  là  puilfànce  pour  extorquer  aux 
Evêques  un  tel  chang^ent  dans  lès  termes  de  la 
Conlèlîîon  de  fpy  , & à le  faire  contre  Iç  lentir 
ment  d’une  bonne  partiç  des  Evêques  d’Orient , 6^ 
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contre  le  conlèntement  de  tous  ceux  de  l’Occident,  i.  Pam'e. 
Car  Timt  Hilaire  & iâint  Athanale  n’ont  pas  dit,  C.  XXIII. 
qu’il  falût  s’abftcnir  du  mot  de  Conliibftantiel  dans 
l’Êglilê  Catholique  : ce  feroit  trop  donner  à l’elpric 
de  nouveauté , & ne  pas  allez  relpeder  le  Concile  de 
Nicée.  Mais  ils  ont  fort  fagement  penfé , que  quand 
des  particuliers  plus  Icrupuleux  que  fçavans  , plus 
foibles  qu’obftinez  , ne  fe  rebutoient  que  de  ce 
mot  , prefts  d’en  fubroger  un  autre  de  même  ièns 
&de  même  force  , il  f doit  les  recevoir  à bras  ou^ 
verts , & donner  cette  difpenfe  à la  Charité  Catho- 
lique, &à  l’amour  de  r U ni  té. 

VIII.  Voilà  ce  me  fera ble  la  jufte  médiocrité 
qu’il  fiut  garder  , pour  blâmer  & ne  pas  tro{5  blâ- 
mer Conftance  ; pour  l’cxcufer , & ne  l’excufer  pas 
trop  : pour  concilier  les^  Peres  , dont  les  uns  l’ont 
traité  avec  beaucoup  d’aigreur  , les  autres  ont  efté 
lès  Apologiftes.  Toutes  les  vexations  que  fit  Con- 
ftance, n’enlîènt  efté  que  lufage  d’une  puiflànce lé- 
gitimé, s’il  n’eût  rien  fait  qii’cn  exécution  des  De- 
crets d’un  Concile  general , ou  de  la  multitude  des 
Evêques  Catholiques  du  monde.  Mais  la  vérité  étoir^ 
qu'il  agiftbit  plûtoft  contre  le  confentement  de  la  plus 
-grande  partie  des  Evêques  Catholiques  j quoy  qu’il 
fût  tres-éloigné  de  vouloir  établir  l’Arianirme  , qui 
luy  a efté  quelquefois  fiiullèment  imputé.  Il  eft  vray 
qu’il  en  donnoit  occafion , mais  ce  n’eûoit  que  par-  f' 
et  qu’àl  ne  prévoyoit  pas  , que  les  Ariens  cachez,  ' 
après  ce  premier  avantage  gagné  fur  le  Concile  de 
Nicée  en  fai/ânt  abolir  le  mot  de  Corifubftantiel , en 
elperoient  un  fécond,  de  faire  auffi  abolir  le  dogme 
fignifié  par  ce  terme.-  • , . 

' IX.  5i  on  a peintà  me  croire  fur  ce  ménagement 
que  je  propole  , on  en  croira  au  moins  faint  Grc- 
ivoire  de  Nazianze  -,  lequel  ayant  à Ce  plaindre  de  ^ 
l’Empereur  Confiance  , qui  avoir  çlcŸé  le  Pri;icc 
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lulien , qui  fut  depuis  cét  infâme  Apoftat , qui 
cha  de  replonger  le  monde  dans  l’idolâtrie  , parle 
de  la  forte.  Ecoutez^  cecy  , vous , o ame  de  Confiance, 

0 ejprlts  des  E-nferenrs  Chrefiiens , qui  l’ avel^récedé  : 
mais  fur  tout  l’ame  de  Confiance  , qui  avez,  crû  ,*vec 
t’Egli/e  , & avez  employé  toutes  . vos  forces  pour  fin 
aggranMp?nsnt , & qui  P ave'f^  fortifiée  pendant  une  * 
longue  fuite  £ années  , en  quoy  vous  avel^fUrpafié  en 
gloire  tous  les  autres  Empereurs  , vous  avez  néanmoins 
péché  p-ir  ignorance  , vous  avez  élevé  ejiant  ChreJHen 
L’ennemy  de'  Jejus-Chrifi.  Voilà  le  lèul  reproche  que 
ce  grand  homme  ait  fait  à Conftance.  Ce  n’eflr  pas 
qu’il  n’y  remarqv.ât  bien  le  même  defaut , dont  faint 
Athànafe  Ce  plaignoit  ; mais  le  peu  de  temps  qui 
s’eftoit  écoule  depuis  les  perlècutioms  de  Conftan- 
ce , avoir  un  peu  tempéré  la  chaleur  & l’indigha- 
lion  , qu’on  en  concevoir  dans  le  temps-meme , & 

& avoir  donné  le  loifîr  de  conftderer  les  ménage, 
mens  dont  nous  venons  de  palier,  ^Saint  Grégoire 
de  Nazianze  s’étendant  plus  au  long  dans  la  fuite 
iîir  les  loiianges  de  Conftance  , afture  que  l’amour 
de  la  Religion  Chrétienne  eftoit  là  plus  forte  paf. 
fion  ; que  fes  -interefts  & fes  progrès  luy  eftoient 
plus  chers, que  l’honneur  de  là  famdle  , & l’aug- 
mentation de  l’Empire  *,  Que  perfonne  n’aima  jamais 
rien  avec  tant  d’ardeur , que  Conftance  aima  l’ag., 
grandiflèment , k gloire  6c  la  puiflànee  du  Chtiftia- 
nifme  ; Q^e  ny  les  vidoires  fur  les  Bar  baie  s , ny 
les  profpentez’de  La  République  , ny  les  richellcs, 
ny  la  gloire  , ny  enfin  toutes  les  felicitez  hurrui- 
nes  , ne  luy  donnerenrjamais  tant  de  plaifir  , que 
de  Ce  voir  , & de  nous  voir  fleurir  avec  luy  & 
par  luy  auprès*  de  Dieu  & devant  les  hom- 
mes ; 6c  de  voir  noftre  puilTànce  demeurer  toujours 
ferme  & inébranlable.  Car  par  une  làgeflè  vray- 
ment  Royale  , ôc  par  une  lutniece  au  deftus.  du 
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commun  , il  voyoit  fort  bien,  que  la  grandeur  de  j.  partie. 
l’Empire  Romain  s’étoit  aflfèrmie  avcc'la  Religion  C.XXIII; 
jChrccienne  ; que  la  Monarchie  Rom  une  cftoit  née 
prefque  en  même-temps  que  Jefus-Chrift  , n’ayant 
pas  efté  aupanvant  poflîble,  de  mettre  cette  vaftc 
puilEince  entre  les  mains  d’un  (eul  Souverain.  Tout 
ce  difcours  eft  de  fàint  Grégoire, de  Nazianze  , où 
il  paroît  aufll  combien  ce  Pere  eftoit  perfuadé  de 
|a  necefîîté  de  bien  unir  l’Empire  avec  l’Eglilè. 

Ce  Pere  ne  diflimule  pourtant  pas  , que  Con- 
ftance  riait  paru  èbranltr  la  foj  Orthodoxe  , «mîj  U # 

-ajfùrs  que  ce  crime  doit  efire  rejette  ’fitr  les  importunitez 
& la  perfidie  des  Grands  de  la  Cour  , lefquels  ayant 
trouvé  une  orne  fimple  & peu  affermie  dans  la  pieté , & 
qui  ne  prévoyait  pas  les  précipices  aufquels  on  iexpo* 
fait,  le  menèrent  ou  il  leur  plut  ; & fous  pretexte  d’une 
plus  grande  exaüitude  dans  les  chojis  de  foy  . firent 
éclater  leurs  pajfions  & leur  malignité.  Aiais  pour  nous 
qui  ne  confiderons  que  Confiamin  fon  Pere , lequel  avait 
efiè  le  premier  Fondateur  de  l’Empire  Chrefiien  , 
avait  introduit  la  Religion  Chrefiienne  dans  fit  famille 
Impériale  : & qui  voyons  même  qtu  Confiance  ayant  re- 
pu ce  riche  & faim  héritage  , a régné  avec  une  incor- 
ruptible jufiiee , &,  a finy  fia  vie  dans  la  pieté,  laiffant 
l’Empire  aux  Chrefiiens  ; nous  accompagnions  fis  funé- 
railles avec  honneur.  Voilà  le.  (âge  jugement  qu’a  fait 
ce  Pere  de  toute  la  conduite  de  Conftance. 

X.  Saint  Grégoire  de  Nyflè  écrivant  contre  Eu^  ♦ ^ 
pomiiis  rend  encore  cé  témoignage  glorieux  à Con-  ' 
ftance , qu’il  relégua  les  Eunomiens  en  Phrygie , où  /.  i. 
eftoit  la  Patrie  d'Eunomius  , de  peur  que  s’il  avoir 
liberté  d’habiter  où  il  luy  plairoit  , il  n’infeélât 
trop  de  monde  de  les  erreurs  : Imperatoris  ediEto 
in  Phrygiam  relegaù  ,nc  complures  pefiifiro  JuoconviEbs 
hficerênt.  ‘ 

Xt.  Je  viens  ^ faint  Chryfoftomç.'  Il  dit  écri-  Gtnty-7}h 
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3 lé  JDe  VV’nitè  de  /* ^ des  moyens 
\ , vant  contre  les  Payens  , que  les  'Chrétiens 
devenus  Maîtres  de  l’Empire  , ne'  firent  ja- 
' mais  la  guerre  aux*  Payens  , à caufe  de  leur  Re- 
ligion } ne  firent  jamais  contr’eux'des  Edits  fanglans, 
comme  oeux-cy  en  avoient  fait  contre  nous  y Adverjks 
vos  milks  tmsf  Mm  bsllnm  gejjit,  nutlus  Rex  ,ex  eis  tjtd 
is  Chrfio  jbetermt , talU  contra  vos  ediEia  Jànxit  : Ils 
cftoient  perluadez , que  ce  n’eft  pas  la  violence , ou 
la  necemté , mais  les  perfuafions  ôc  les  raifons,qui 
.font  entrer  la  Religion  dans  le  cœur  ; la  Gentilité 
'n’a  pas  laille  de  tomber  Ôc  de  s’éteindre  d’elle-m^ 
me , ^làns  eftre  perfecutée  : le  Chriftianifine  au  con- 
traire s’eft  de  plus  en  plus  fortifié  au  milieu  des 

{>erlècuti6ns.  Ge  Pere  ne  pouvoit  pas  ignorer  les 
oix  de  Conftantin  & de  TheodolCj  tant  contre  les 
tPayens  , que  contre  les  Hérétiques.  Ce  qu’il  vient 
de  dire  n’eft  donc  pas  contraire  à ces  loix , qui  n’e- 
• toient  effèétivelnent , comme  nous  avons  dit  avec 
/ làint  Auguftin  dans  le  I.  Tome  , que  des  perfua- 
^ fions , telles  que  celles  dont  ufc  un  Pere  envers  lès 
• enfans,  un  Maître  envers  lès  dilciples , un  Pere  de 
.famille  envers  fes  lèrviteurs.  Les  châtimens  meme 
. qui  font  employez  dans  ces  rencontres,ne  lônt  que  des 
-^perfuafions  j & on  ne  peut  dire  que  d’en  ulèr  de  la  Ibr- 
.te , ce  foit  faire  violence,  & impofer  une  trifte  necelîî- 
;,té.  jS’il  y a eu  des  peines  de,  mort  décernées  , ce 
n’ont  efté  le.plus  fouvent  que  des  menaces  & des 
• •.terreurs.  Si;  l’exécution  a quelquefois  fuivy,.nous 
avons  montré  que- cela  a efté  très- rare",  ôc  qù’il  y 
. ^ avoit  quelqu’aiure  crime  atroce  , joint  à la  faulle 
Religion.  _ On.  n’a  jamais  fait  mourir  un  Payen,  ou 
un  Herefique^  pour  n’avoir  pas  voulu  confdlèr  de 
, (bouche,  ou  pan. écrir  la  vérité  delà  Religion  Chré- 
tienne, ou  ç^ÇathoIique.  Mais  s’ils  ont  brouillé  dans 
l’Eglilè  , ou  dans  l’Eftat , s’ils  ont  contre  les  déferfî 
fes^esio^  ii^tiplié  leurs  dilciples  , corronfpu  les 
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Catholiques  , rendu  leur  Sede  formidable , enfin  I. 
troublé  la  paix  publique  : les  Roys , les  Princes  & C. 
les  Magiftrats  ont  quelquefois  uté  du  glaive  qu’ils 
tiennent  de  Dieu  pour. châtier  les  rebelles,  &pouc 
leis  foire  mourir  s’ils  font  incorrigibles  : lâns  que  ' 
l’Eglife  eut  la  moindre  part  à ces  executions  (an- 
giaatfô. 

C».*'  * \ 

» * * » 

de  la  première  Partie. 


1 


Partie. 

XXIII. 
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DE  L’  U NI  TE' 

DE  L’EGLISE, 

Et  des  moyens  que  les  Princes  Clirc- 
tiens  ont  employez  pour  y faire  rem 
trer  ceux  qui  en  elloient  fortis. 

• ^ Tamg  IJ.  Tanie  IJ, 

•Où  on  explique  les  fentimens  des  anciens 
Peres  Latins. 

On  y a ajouté  une  Digreflion  fur  la  Communioii 
ibus  les  deux  Eipeces. 


CHAPITRE  PREMIER/ 

La  dodrine  de  Tertullien  , fur  l’unité  & 
Tuniverfalité  de  l’Eglifè.  Celle  de  faint. 
Cyprien,  de  Ladance  ,,  & d’Arnobe. 

'J.  Cemx  qmTi^ent  peint  it  rnng , <f nutoriii  iAni  VEglife^  n$ 
peuvint  enfeigntr , mats  ils  doivent  s’ surrelter  félon  Tertullien,' 
dr ce  qu'ils  y ont  appris.  J 

1 1.  L'bglife  feule  a droit  de  fe  fervir  des  "Bcritures,  d» 
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Il  Pâme,  expliquer  , Jefus-Chrili  n\t<yant  coitfii  quk  elie  ce  A»Mé  ‘g 
Chap.  I.  .1 

III.  freuves  deTertuBien , quelesEgUfes  n’tnt  pû  errer  déi  «S 

• ie  commencement,  E'que  te  elles  (.voient  eni , elles  a’auroientfA  : 
fe  trouver  unies  dnns  la  même  doUrsne. 

TV.  Les  premières  herefies  ne  commencèrent , que  foui  Anto- 
nin.  On  ne  peut  dire  , qutl  faille  compter  pour  rien  tout  ce  qui 
avait  précédé  î Tant  de  frédicatiorit , de  Sacremens  ,de  marm 
tyres  î 

V.  Antiquité  des  Eglifes , preuves  de  la  vérité.  La  fuccejfim 
des  Sièges  Epifeopaux  , ou  Apofloliques.  La  Communion  des  au» 

• très  Eglifes  a^ec  celles  qui  font  Apofioliques. 

, V I.  Antiquité  dans  la  profejfton  desEcritures. 

VII.  La  véritable  Eglife  efi  Uplus  ancienne,  c'^Ii  telle  qui 
iis  le  temps  de  l'ApoSîre  avait  remply  tout,  le  monde. 

Vil  T.  C'efi  la  Difeipline  ^ non  lafoy,  ou  Tertullien  dit  qui  ' 
y a quelquefois  à reformer. 

I X.  Extrême  différence  des  anciens  des  nouveaux  Ré- 
formateurs. 

X.  Vniverfalité  de  l'Eglife , félon  Tertullien  avant  qu'il  s'.c» 

■garât,  . « 

X 1‘  L'Eglife  Romaine  félon  faint  Cyprien . tige  principale  de 
l'unité  Sacerdotale  de  la  Communion  Catholique. 

.X 1 1>  Elle  n'efl  pat  feulement  Apefiollque , mau  la  fauche  de  ' * 

^ toutes  ' Us  Eglifes  Apofioliques. 

XII  l.  T' Eglife  efi  une , le  Pafteur  gj.  U troupeau  eft  un  , eom^ 

,*■  me  le  Pere  ^ U Filt  font  un,  L'untti  n 'y  oü  plus  j quand  la  fut- . 
c'ejpon  manque. 

X IV.  Ce  que  faint  Cyprien  dit  icy  . P étahUffement  que  fit 

lefus^Chrifi  d un  chef  ^ d un  Coure  d'unité,  fe  vérifié  evec 
encoreplus  de  gloire  é'Mt  de  majifié , du  Chef  de  l'EgltJe  uni-  ’ ■ 
verfelle,  que  de  celom  de  chaqueEgUle  partiruliete.  - • 

VX.  ^and  il  Je  forma  un  Sch'ifme  dans  T Auditoire  de  le- 
fus  Chrijl,  faint  Pierre  affermit  Us  Apofîres  & tous  Us  FtdeUi' 
dans  L'unité.  '' , f)'  ' - r 

XV 1.  Cmfeqtun'et  contre  Us  nouvelles  SeÜes , fans  Ordre,  ' 
fans  Clergé , fans  Ch’ff.  ' ‘ 

XV  II.  Réfutation  de  l'EgUfe  chimérique , qui  réuriif  toUtei> 
lesSefies  inaliabUs. 

XVIII,  Témoignage  de  L'aSance  pour  l'Eglife  Cathed  ' 
tique. 

i*iuntluii(^les  accroiffemens  de 

Uglffe, 

/.  /.  Marcim 
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Arc  ION  aynnt  commencé  de  prê- 
cher une  nouvelle  doétrine  , Tercul- 
lien  luy  demandoit , par  quelle  autcrl^ 
té  U r entreprenait  ? Si  vous  efles  Pro- 
phète f annoncez.-nous  qn4qne  choje  de  l’avenir.  Si  vous 
eft-es  u4pôtre  , prêchez,  en  public.  Si  vous  efles  un  hom- 
me Apofiolique , ne  voies  éloignell^  pai  de  la  doêlrine  des 
Apoflres.  Si  vous  efles  firnplement  Chrétien  , croyel^  ce 
qui  a eflé  laifé  par  tradition.  Si  tantum  Chrifllanus 
erede  qs^od  traditum  efl.  Tous  ibnr  obligez  de  fe  te- 
nir à la  foy  ancienne , mais  principalement  les  (im- 
pies Fideles,  qui  n’ont  aucun  degré  d’autorité  petit 
prêcher.  C’eft  ce  qu’on  pouvoit  dire  aux  derniers 
Auteurs  des  Seétes  nouvelles , qui  n’avoient  la  plû- 
art  que  la  qualité  de  Laïques  3c  d’ Auditeurs  dans 
’Eglile.  Si  Chriflianus  es  , crede  quod  traditum  efl. 
Avant  l’innovation  la  tradition  aominoif.  Or  ia 
tradition  eft  la  verité-même  ayant  efté  enièignée 
par  les  Apôtres , ou  par  leurs  Dilciples  à quijeiùs- 
Chrift  avoir  donné  charge  d’enfeigner.  Idud  ita  erat 
traditum  ; porro  quod  traditum  erat  ^ id  erat  verum  : ut 
ab  eis  traditum  quorum  erat  tradere, 

1 1.  Les  Hérétiques  , dit-il  ailleurs  , n’ont  tout 
leur  recours  qu’aux  Ecritures.  Mais  il  faut  voir  au- 
paravant  quel  droit  ils  ont  de  les  alléguer  , à qui 
elles  appartiennent  , à qui  appardent  la  foy  } Par 
qui  a efté  inftituée  la  Religion  Chrctieime,  parle 
miniftefe  de  qui  , en  quel  temps  , à qui  elle  a'  efté 
premièrement  confite  ? Car  où  nous  trouverons  le 
Corps  , ou  la  Société  à qui  la  Religion  & la  foy' 
Chrétienne  a efté  premièrement  enfeignée,  là-même 
nous  trouverons  les  véritables  Ecritures  , le  fens 
des  Ecritures , & les  traditions  Chrétiennes.  C'eft 
fans  doute  l’Eglife  ancienne  & originale , à qui  tout  a 
efté  donné  parJefus-Chrift&  par  les  Apôtres  ;lesSc* 
Tome  il.  Partie  //»  ‘ . 
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II.  Partie,  êtes  ne  peuvent  rien  tenir  que  d’elle  ,&  n’ayant  pu 
Ch.  I.  recevoir  que  d’elle  les  Livres  laints  & le  Icns  qui 
y eft  renfermé  , elles  ne  peuvent  pas  s’en  fèrvii 
contr’elle.  Nmc  filum  dijputandum  ejt , quibtis  corn- 
petat  fides  ipft  ? Ch/hs  fini  Scriptura  ? A quo  , & per 
l De  quos , & qnando , & quibusfit  tradita  dijcipUm  y qua 
fertft.  pfffjf  Chnlhani.  XJifi  enim  appamerit  ejfe  veritatem  Àif 
clpUno  & fidei  Chrifiîa»4!  ; itlic  erlt  veritas  Scriptitra- 
rim  y & expofinonurA  y & omnium  traditiomtm  Chri- 
fiianarim.  Le-i  Hereciques  font  des  etrangers  , lef 
quels  trouvent  l’Eglifè  en  pofl'eflion  des  Ecritures 
qui  luy  appartiennent,  Sc  qui  ne  peuvent  dire  com- 
muniquées que  par  elle.  Le  lèns  des  Ecritures  n’a 

}?as  efté  moins  lailTé  en  déport  entre  les  mains  de 
’Eeliiê  feule.  Car  fi  tout  eft  abandonné  à la  fubti* 
litc  , ou  à la  ftupidité  de  l’elprit  humain,  quelle 
expofition  de  l’Ecriture  certaine  & conftante  pour- 
ra-t-on jamais  elperer  ? Si  on  reçoit  les  Ecrirares , 

, ou  on  ne  les  reçoit  pas  entières  , oif  on  leur  donne 
des  explications  , qui  les  rendent  encore  plus  mc- 
connoirtàbles , que  Îî  ori  en  retranchoit,  ou  corrom- 
poit  une  partie.  Si  receplt  , non  recepit  intégras  : & 
fi  aliquatenus  intégras  prafiat , nihilornims  diverfas  ex- 
< pofitiones  commemata  convertit  : Tanmn  verirati  ob^ 

firepit  adulter  finfits  , quantum  & corruptor  fiyiuSy 
III.  Les  Heretiques  difoient , que  «lés  le  temps 
des  Apôtres  les  Eglilès  avoient  comiriencé  de  tom-* 
ber  dans  l’erreur , & qu’ainfi  on  pouvoir  apprendre 
quelque  choie  des  nouveaux  Réformateurs.  Ter- 
tullien  répond , que  fi  laint  Paul  a feit  k reprimen- 
de  à quelques  Eglifes  ,*  elles  en  ont  profité.  QifÜ 
, en  a loué  d’autres  qui  eftoient  làns  reproche  , dc 
. _ puis  que  celles-cy  Sc  celles-là  vivoienc  dans  une 
\ * parfaite  unité , il  en  faloit  conclure , qu'elles  eftoient 

toutes  demeurées  dans  le  {entier  de  la  vérité.  Mais 
quand  toiites -les  Eglifes  auroient  erré,  quand  l’Apô- 


faire  rentrer  ceitx  qui  en  font  fortis.  323 
^K.léur  rendant  un  témoignage  avantageux  fe  fc-  jj  partie' 
%îc  trompé  : quand  le  lamt  Élprit  auroit  négligé  (^h.  1. 

«■'  les  conduire  fûrement  dans  la  vérité  , qiioy  que 
ùs-Chrift  l’eût  envoyé  , quoy  qu’il  l’eût  pour 
[i  demande  à Ton  Pere , afin  qu’il  fût  le  Dodfeur 
^ la  vérité  ; quand  cét  envoyé  de  Dieu  , quand 
cê  Vicaire  de  jefus-thrift  eut  négligé  fon  office, 
laiflànt  tomber  les  Egliles  dans  des  ïentimens  & des 
dogmes  contraires  à ceux  que  Jefus-Chrift  avoir 
prêchez  j eft-il  poflîble  , ou  elt-il  vray-fcmblable 
qu’un  fi  grand  nombre  d’Eglifes  & de  grandes 
Èglifes  eh  s’égarant , foient  toutes  tombées  dans  un 
meme  chemin  ? Jamais  tant  d’égaremens  ne  peu- 
vent fe  réunir  eh  un  même  lieu.  Si  tant  d’Eglifes 
erroient  , leurs  erreurs  autoient  cfté  differentes  les 
unes  des  autres.  Ce  qui  eft  un  & uniforme  dans  /.  * * 

une  multitude  , n’eft  pas  un  égarement  , mais  \mefcrift.  ^ 
tradition.  Age  nmc  erraverivt  : deceptns  fit  & Apo- 
fhltts  de^  tefiimonio  rsfidendo  <^Hibnfdam  : nullam  rejpe-  . . 17  tf. 
xerit  SpmtHs  pmÜus  , wi  earn  in  veritatem  dedmeret , 
ad  hoe  raifias  a Chrlflo  ^ ad  hoe  pojbdatHS  de  Pâtre , ut 
ejfet  DoEtor  verltatis  : neglexerlt  ofiîcium  Dei  viUicus  y 
ChrijH  Flcarius , fiaens  Ecclefias  aliter  intérim  , cre- 
dere  y quam  ipfi  per  Apofiolos  pradicabat  : ecejmd  vt‘ 
rifimle  efl , ut  tôt  àc  tanta,  in  unam  fidem  erraverint  ? 

Ntdlus  inter  multos  evemus  efl  ums  exitus  : variajfe  dt- 
b'uerat  error  doOrime  Ecelefiarum.  Cateram  e^uod  apuâ 
nttdtos  mutn  invenltur , non  efl  erratum  , fied  tradU 
tum. 

IV.  Il  eft  conftant,  dit  Jertullien  , que  les  he- 
refies  ne  font  nullement  anciennes  : elles  ne  parû-^ 
tent,  que  vers  l’Empire  d’Antonin  : Conflat  iUos  ne- 
\que  adeb  oUmfuiJfl  , Antonini  fire  princlpatu.  Faut- 
j il  donc  croire  que  jufqu’alors  l’Evangile  a efté  mal 
j annoncé  ^ la  foy  mal  prêchée  j tant  de  millions  de 
fidèles  jnal-baptuei tant  de  Sacremens  mal-admi- 
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riftrez , wnt  de  vertus , tant  de  grâces  inutiles  tant 
de  fondions  Sacerdotales  fteriles , tant  de  martyres 
{ans  couronnes  ? Ce  dilcours  de  ce  l'çavant  Horn- 
me  a encore  toute  {à  même  force  contre  les  Seules 
nouvelles.  Nous  ne  pouvons  rien  dire  contr’elles, 
qui  n’ait  déjà  efté  avancé  par  les  Peres  contre  les 
anciennes  herefies  : & elles4i’«nt  rien  pu  inventer , qui 
n’eût  déjà  efté  cènp  fois  détruit  pat  les  'Ouvrages 
des  Peres  cQntre  les  Hérétiques  des  premiers  (iecles, 
V.  Dans  l’Evangile , dit  ce  même  Pere , la  bon- 
ne femence  fut  jetteela  première  en  terre , lyvroye 
ne  fut  fernéé'  qu’aprés.  La  première  (êmence  cft  la 
vérité  de  l’Evangile  , l’yvroye  marque  les  herefies 
qui  font  venues  après.  Leur  nouveauté  eft  une  preu- 
ve de  leur  fauflète  : comme  l’antiquité  de  l’Egliiè 
eft:  une  marque  qu’elle  a appris  la  vérité  de  J^s- 
Chrift  même  , & de  lès  Apôtres.  Si  ces  SUles  fi 
■prétendent  âncieme s , dit  le  même  TertuUien  , 
les  nous  fajfint  donc  paraître  les  origines 'de  leurs  Egli^ 
fis  i (quelles  nous  apprennent  la  fuite  de  leurs  Êvéqtus^ 
& leur  Jùcceffion  continùie  depuis  le  commencement.  En 
forte  <]ue  le  premier  de  ces  Evêejues  , ait  efié  un  des 
jipojfres  , OH  des  hommes  yipofioli^ucs.  ' Car  cefi  aînfi 
^ue  les  Eglifis  ./IpofloU^ues  montrent  leur  fuite  dr  leur 
Généalogie , comme  Smyrne.  reçût  Poly carpe  de  faïnt 
Jean  , Rome  Clément  de  faint  Pierre.  Edant  origines 
Ecclefiarum  fuarmi  : evolvant  ordintm  Epifioporum  fUo- 
r,m  , ita  per  fucceffiones  ab  initio  decurrentem  , dfc. 
Ce  n’eft  pas , dit-il  enfiiite , qu’il  n'y  ait  des  Eglû* 
fes  plus  nouvelles , mais  elles  font  toutes  anciennes 
& toutes  Apoftoliques , én  ce  qu’elles  vivent  touce$ 
dans  la  foy  & la  communion  de  celles  qui  font  in- 
conteftablement  Apoftoliques.  Les  Seéles  {èparcdb 
ne  peuvent  honorer  leurs  Eglilès  du  Titre  d’Apow 
{loliques  , nÿ  en  l’ùnc  , ny  en  l’autre  de  ces  detne 
maniérés  , a’ayanc  point  eflé  fondées  par  lt$  . 


i . 


Digilized  by  Googly 


d'y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis, 
l^s  , ou’ par  quelqu’un  de  leurs  Dilciples  : & ne 
^üiiîànt  point  de  la  communion  d’aucune  des  Egii- 
fês  Apoftoliques.  Ces  Eglifes  feparécs  pourroient 
bien  fè  vanter  de  la  foy  ancienne  des  Eglifes  Apo- 
ftoliques ; mais  cé  feroit  un  difcours  en  l’air , & tous 
les  Heretiques  de  tant  de  differentes  Sedles  fe  don- 
neroient  la  même  gloire.  Il  faut  prouver  cette  uni- 
té de  foy , par  la  communion  qu’on  a avec  les  Eglifes 
Apoftoliques  prefentes.  Probentfe  qua^uaputant  j4po- 
fioltcM.  Sedadeo  neefimt , nec  proharepejfiirit  ,quod  non 
funt  i nec  reclpientur  m pMcm  , & in  commjiLnicationem 
ab  Ecclefjs  qmquo  modo  ^pofiolicis- 

V I.  Pour  les  Livres,  pour  les  textes , les  termes, 
les  fêns  de  l’Ecriture  ce  fèroit  une  difpute  intermi- 
nable entre  l’Eglife  & lesSeftes,  fi  ce'n’eft  qu’il 
eft  ÿifible , qu’il  faut  s’en  tenir  à celle  , qui  en  eft 
la  première  en  potfeflîon.  Car  la' vérité  précédé 
toujours  les  déguifemens  qu’on  en  fait  , & l’Eglifc 
a polTedé  tous  ces  avantages , avant  qu’il  y eût  des 
herefies.  ^lis  inter  nos  determinabit  ^ nifi  temporls  ra- 
tio et  praferibens  auioritatem  , qn»d  antiquius  repene- 
tttr  ; & ei  prajudicans  vitiationer» , quod  pojlerim  re- 
vincetur.  In  quantum  enim  falfwn  corruptio  eji  vtn  , 
in  tantum  necejfe  eji  procédât  veritas  falfkm. 

- VII.  L’Apôtre  nous  apprend , que  dés  fôn  temps, 
l’Evangile  avoit  efté  prêché  dans, tout  le  monde. 
Pervenit  ad  nos  , ficut  & in  totum  mundmi.  Si  dés 
lors , dit  Tertullien , l’Evangile  avoit  efté  publié  dans 
tout  l’Univers,  combien  davantage  maintenant } Or 
fi  cette  Eglile  univerfelle  eft  la-  plus  ancienne  de 
tontes , & eft  véritablement  Apoftolique  ' que  de- 
viendront toutes  les  herefies , qui  font  toutes  nou- 
velles , & fur  tout  celle  de  Marcion,  qui  n’a  paru 
que  Ibus  l’Empire  d’Antonin  ; Quand  la  Seéte  de 
Marcion  aura  remply  tout  le  monde , elle  ne  pour- 
ra pas  encore  prétendre  à eftre  une  Eglife  Apofto- 
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Il  Partie  lique.  Car  ce  Titre  n’appartient  qu’à  celle  , qui 
Chap.  I aura  la  première  remply  tout  l’Univèrs.  Si  jam  tmn 
^ ^ g tradltio  EvangelicA  ubique  manAverat , quanto  magii 
mine  ? Porro  fi  nofird’efi  , quA  ttbique  nuinAvit  , magis 
quAm  omnis  hAreticA  , nedarn  Antoniniani  Adarcionis , 
nofirA  erit  ApofloLica.  MAsreioms  autem  citm  tottan  im- 
■plevsrit  mmdmn  , nec  tmc  qnidem  fi  defindtre  poteritde 
Apofiolica.  Eam  enim  & fie  confiAbit  ejfe  , <qnA  priar 
rnundum  replevi  & cAt.  i 

Si  cét  argument  tiré  de  l’Antiquité  & de  rUtiû 
verfalité  de  l’Eglife  avoir  tant  de  force  dés  la  fin  du 
fécond  fiecle  , que  iêra-ce  peu  avant  la  fin  du  dix- 
i'eptiéme } Il  a paru  fi  fort  à Tertullien , qu’il  l’a  em- 

filoyé  contre  toutes  les  herefies.  Il  commence  pat 
à la  réfutation  d’Hermogenes  , qui  faifoit  la  ma- 
tière éternelle  & coéternelle  à-Dieu.  C’eft  un^^ma- 
,niere  abrégée  de  convaincre  toutes  les  herefies,  de 
ce  quelles  font  nouvelles.  Car  la  vérité  eft  tou- 
jours la  première  , ce  n’eft  que  dans  la  fuite  du 
çemps  qu’on  tâche  de  la  corrompre  j elle  a même 
• prédit  qu’il  y auroit  des  herefies  , ainfi  elle  lesapré- 
dites  & condamnées  par  avance.  Solemas  hAmicis 
compendij  gratta  de  poficr'tMe  prafcrîbere.  In  quantum, 
enim  verïtatis  regida  prier , qiu  etiam  futuras  harefis  prt- 
nmeiavit. 

Et  ailleurs  réfutant  Praxeas,  peraque  adverfiis  uni- 
verfias  harefis  jam  hine  prAjudicatum  fit , id  èjfi  verum, 
qmdcmqHs  primum  : id  ejfi  adulterum , qmdcunque  po- 
fimnum. 

V I II.  Il  cfi:  vpay  que  cét  Auteur  dit  en  un  au- 
rre  endroit , qu’on.refute  les  herefies  , moins  par  leur 
nouveauté , que  par  la  force  de  la  vérité  : Harefis 
!)•  V.  Undis  fiovltas , quam  veritas  revincit.  Mais  c’eft  en 

parlant  du  voile  des  Vierges  ,&  en  traitant  un  point 
df  difcipline,  à laquelle  on  peut  ajouter  toujours 
quelque  nouveau  degré  de  perfeétiçn.'  MaisLaFoy, 
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(êlon  Tertullien  même,  au  même  endroit,  eft  toû-  II*  Partie, 

joins  la  meme  , toujours  immuable  , & nullement  Chap.  I. 

iùiceptible  de  reformation.  Régula  ejuidem  fidei  ma 

omnim  ejl , fola  tmmobüU , & Irrefirmahilif , & cre- 

dendi Jcilicet , &c.  Hoc  Lege  Fidei  manente  ^ catera  jam 

Mjcylina  & converfitionis  admi:tuntnovitatcm  corre^io- 

nü,  opérante  fiildcet  & proficiente  uf(jue  in  fnem  gratia 

Del. 

I X.  Nous  le  confeifons  donc , il  y a lieu  de  refor- 
mer quelquefois,  & de  portera  une  plus  haute  per- 
feéHon  les  mœurs  des  fideles.  Mais  c”eft  f?ns  tou- 
cher le  moins  du  monde  à l’ancienne  foy.  C’eft  non 
en  décriant  l’Egliie,  & en  deshonorant  la  charte  &c 
incorruptible-  Epoufè  de  Jefus-  Chrift  , comme  ont 
fait  les  prétendus  Réformateurs  des  derniers  ficelés: 
mais  en  avoüant’comme  fait  icy  Tertullien , quec’efl: 

, la  grâce  de  Dieu , qui  conduit  toujours  l’Egliië  & 
la  fait  avancer  en  grâce  & en  vertu  jufini’à  la  fin:  ' 

opérante  fiUicet  & proficiente  gratia  Dei  uf(jue  in  finem. 

En  reconnoiflànt  avec  le  Prêtre  Novatieu  , dans 
l’Ouvrage  de  la  Trinité,  qui  a ertc  quelque  fois  at- 
tribué à Tertullien,  que  le  fiiint  Efprit  corrige  les 
méchans  , détruit  les  heretiques , & conferve  tou- 
jours l’Eglife  pure  & incorruptible,  dans  une  virgi- 
nité perpétuelle  & dans  la  fainjeté  véritable  Impro- 
bos  cjHoi^uc  corrigit  ; Ecclejîam  incorruptam  & inviola^ 
tam,  perpétua  virglnitatis , & •veritatû  fanElitate  cuflo- 
dit,  ' ' 

X.  Mais  d’entreprendre  de  reformer  l’Egliiè  con- 
tre le  gré  de  l’Eglilë  même , en  la  calomniant , en 
déchirant  fon  imité  : ce  feroit  imiter  le  même  Tcr- 

tulüen  dans  fes  égarcmens , quand  il  s’arAia  contre  > 

elle  après  l’avoir  défendue  , & qu’il  décria  cette 
multitude  innombrable  de  fideles  , difperfez  dans 
tout  le  monde,  à laquelle  il  avoit  autrefois  donné 
des  eloges  lelon  les  Ecritures  : • 

.X  iiij  . . '' 
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Jmperitorumy  apml  glonojijfimam  Jcilicet  midtitudintm 
PJÿchicorum.  Il  avoit  de  bien  plus  nobles  (entimens 
dans  Ton  Apologétique,  quand  il  difoit  aux  Romains 
encore  payens  , Nom  formnes  àsi  étrangers , & nom 
avons  neanmoins  rernply  tout  vofire  Empire , vos  f^illeSy 
vos  châteaux , vos  bourgs  ^ vos  ajfemblées , vos  Camps , 
vos  Tribus,  vos  Décuries , le  Palais , le  Sénat , la  Place 
ptibllejue.  Nom  ne  vous  avons  laijji  que  vos  Temples , &c. 
Si  tous  les  Chrétiens  s'étalent  retirez,  en  quelque  endroit 
du  monde , vous  feriez.  étonnez,vous  même  de  vofire  JhlitH- 
de  & de  vofire  Jîlence  ; vous  penfèriez.  que  tout  fùfl  mort, 
vous  chercheriez,  les  Villes  aufqueües  vous  avez,  com* 
mandé.  Il  vous  ferait  demeuré  plus  d’ennemis , que  de 
citoyens.  Mais  prefentement  le  nombre  de  vos  ennemif 
neft-poi  grand,  parce  que  la  mulfitude  des  Chrétiens , qui 
font  tous  vos  citoyens , efl  inno?nbrable, 

X I.  Saint  Cyprien  ccrivoit  au  Pape  Corneille, 
qu’il  s’etonnoit  comment  les  Schilmatiques  , avoient 
oie  recourir  à Rome , & à la  Chaire  de  làint  Pien-e, 
cette  Eglile  qui  a la  primauté , d’oû  a pris  com- 
mencement Punité  du  Sacerdoce  ; yid  Pétri  Cathe- 
drarn , atque  Eccle fiant  Princlpalem , unde  unitas  Sacer- 
dotalis  exorta  efl.  Ils  n’ont  pas  fait  reflexion,  dit- il, 
que  ce  font  ces  Romains , dont  la  foy  a efte  loiiée 
par  l’Apôtre , & aùjjrcs  de  laquelle  la  mauvaife  do- 
ûrine  ne  peut  avoir  d’accès,  Eos  effè  Romanos , quo- 
rum fides  Apoflolo  prtedicante  laudata  efl  : ad  quos 
perfidia  habere  non  poffit  acceffum.  Voila  comme  la 
Chaire  de  fiint  Pierre  & l’Eglilè  Romaine , eft  la 
tige  primitive  de  l’unité  de  tout  l’Epifeopat  difperfé 
dans  tout  l’nnivers,  à laquelle  les  Seéles  feparées* 
ont  quelquefois  voulu  faire  agréer  leur  fcparation, 
mais  fans  y pouvoir  réülîîr.  C’eft  principalemait 
cette  Eglife  Apoftolique , dont  Tertullien  difoit , que  * 
les  hérétiques  ù’avoient  jamais  pu  obçenir  la  coow 
munion,  . 
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X I I.  Il  cft  vray  cju’une  partie  des  Eglilès  Apo-  II-  Parti», 
ftoliques,  que  Tertullien  avoir  dcfignées , ont  efté  Chap.  I. 
dciolée^  & n’ont  pu  conlèrver  la  gloire  de  cet  an- 
cien privilège.  Mais  ce  n’a  efté  qu’aprcs  qu’une 
infinité  d’autres  Eglifes  font  devenues  elles- mênies 

I Apoftoliques  , par  leur  longue  communion  & leur 
fidele  confédération  avec  celles , qui  eftoient  origi* 
nairement  Apoftoliques , principalement  avec  celle 
' de  Rome , qui  eft  la  première  origine  & le  centre 
de  toute  cette  unité.  Tertullien  après  avoir  parlé 
des  Eglifes  fondées  immédiatement  pat  les  Apôtres, 

Corinthe , Philippe^,  Theflalonique , Epheiè,  Rome, 
à qui  faint  Pierre  & laint  Paul  laillèrent  l’Evangile 
icelle  de  leur  fing  : ajoute  que  toutes  les  autres 
Eglifes  Catholiques  participent  au  meme  avantage 
par  leur  communion  & leur  focieté  avec  les  Eglifes 
Apoftoliques.  Seâ  & c*teranfrn  generoftoi  recognof  ^ centr» 
citHr.  Dico  ira^^ue.  apud  illas  ntc  filas  jam  jdpofidicas,  Ma’rcio/ti 
fid  apud  Hniverfas , qm  illis  de  ficierate  Sacramenticon-' 
fœderantHr. 

X I I I.  Mais  revenons  à faint  Cyprien , ce  feint 

Evêque  dit  que  l’Eglife  eft  une,  le  troupeau  &le 
Pafteur  font  un  , comme  le  Pere  6c  le  Fils  dans  la  ^ 

Trinité  ibnt  un.  Et  comment , ajoûte-t’il  fe.  pour- 
ra dire  Pafteur  , celuy  qui  voyant  l’ancien  Pafteur 
d’une  Eglife  , & le  voyant  y préfider  par  l’ordina- 
tion qu’il  y a reçûc  de  ceux*,  qui  l’y  avoient  aulll 
reçue  de  leurs  prédecelîèwrs  , veut  y préfider  luy- 
niême  , ne  luccedant  à ptrfonne.,  fe  donnant  luy- 
même  commencement , tout  étranger  qu'il  eft , profa- 
ne ,&  ennemy  de  la  paix  ,&  de  l’Ùnité  divine.  Etid-l.i.ef  6-s. 
pircà  Dominm  infinaans  nobis  mitatem  de  divind  autori^ 

taee  venientem , ponit  & dicit  : Ego  & Pater  mmn  Jk~ 
mus  : ad  qmm  imitatem  redigens  Ecclefiam  finam , de- 
^luo  dicit  : Et  erum  ums  grex  & ums  Pafior.  Si  att- 
ferngrex  ums  efi  ^ quornodo  pote  fi  gregi  mmmerm  ^ 
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ir.  Partie.  ntmtn  gregis  non  efi?  Am  Pafior  haytri  quam»^ 
Chap.  I.  do  patefi , qui  monsnte  vero  Pafhrt , & in  EedefiA 
Dei  ordinatione  fitccedanea  prdifidemt , nemnl  0*ecedem 
& a,  fiipfà  incipitns',  aliems  fit  & profamu , Domitâc^ 

, pacls  ac  divina  mltatis  inimicus. 

Il  n’y  a qu’un  Dieu  , dit  ailleurs  ce  Pere  , un 
Chrift,  uneEgliiè,  une  Chaire , fondée  fiir  la  pierre 
par  la  parole  du  Seigneur.  Il  n’y  a c|u*im  Autel , 8c 
un  Sacerdoce  , ôc  on  ne  peut  en  elever  un  autre, 
Deus  unus  efi , & Chrifius  mm  , & ma  Ecole  fia , 
& Cathedra , fiuper  yetram  Domini  voce  fundata. 

XIV,  Q^oy  que  làint  Cyprien  parlât  peut-être 
icy  de  quelque  EgUfe  particulière , où  il  ne  peut  y 
avoir  qu’un  Evêque,  dont  le  Siégé  ne  peut  en  me- 
me-temps eftre  occupé  par  un  autre  , qui  vienne 
, . divilêr  l’imité  de  fon  Eglilè  & de  ion  troupeau. 

Ce  qu’il  en  dit  convient  néanmoins  à toute  l’Egli- 
fe , & luy  convient  avec  bien  plus  de  gloire  ‘ & de 
majefté.  Car  il  eft  encore  bien  plus  véritable,  que  ^ 
l’Eglile  univerlellc , qui  eft.  le  Corps  tout  entier  de 
Jefus-Chrift,  eft  une  & indivifible,  & qu’elle  tient 
Ibn  unité  de  l’unité  divine  du  Pere  & du  Fils  ; & 
qu’elle  a efté  fondée  par  Jelûs-Chrift  Çur  la  Pierre, 
ftir  fàint  Pierre , fur  la  foy  que  faint  Pierre  venoit 
• de  confdTer.  Car  tous  ces  fens  font  approuvez  par 
les  Saints  & ils  font  tous  véritables.  Chaque  Egli- 
fè  particulière  eft  rendiic  participante  de  cét  avan- 
tage & de  cette  divine  unité , parce  qu’elle  en  eft  une 
portion  ; mais  l’Eglilè  que  Jefus  - Chrift  fondoit , 
eftoit  fans  doute  principalement  l’Eglife  univerfelle 
difperfce  dans  tout  le  m»nde  & dans  tous  les  fie-  , 
des  à venir.  Il  ne  faut  pas  fe  former  de  moindres 
images  de»la  Grandeur  , de  l’Immenfiité , de  l’Eter- 
nité & de  la  t;oute-puilûnce  du  Verbe  incarné.  Le 
prix  de  fon  fang  , & Ibn  grand  ouvrage  n’eft  rienj^ 
de  petit , c’eft  l’Eglife  de  tout  l’ETnivers  & de  tohs 
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fcs  fiecles.  y eft  bien  d’une  autre  importance  d’éta-  jj  partîè 
blir  l’iuiité  de  i’Eglifê  de  toute  là  terre  &:  de  tous  th.  1. 

Jes  temps  , que  celle  d'une  Eglilè  particulière.  La 
paix  de  i’Eglifè  univerfelle  enferme,  & foûtient ccl. 
le  db  toutes  les  autres.  Si  Jefus-Chrlft  a donné  un 
Evêque , & un  C^ef  à chaque  Eghfe , pour  en  fer- 
rer l’unité  J comment  n’auroit-il  paé  donné  un  Chef 
& un  lien  d’unité  à toute  fon  Eglilé  3 Auflî  quoy 
qu’il  foit  aflèz  clair,  qu’il  a donné  les  Apôtres 
les  Evêques  leurs  lùcceflèurs  , pour  eftre  les  Chefs 
des  Eglifes  particulières  : il  eft  beaucoup  plus  ma- 
iiifefte  dans  l’Evangile  , qu’il  a ctably  lu^  - même 
faint  Pierre  pour  Chef,  tant  du  College *Apofto- 
lique , que  defout  l’Epifeopat , qui  fuccede  à l’Apo- 
gdlolat , & de  l'Eghïè  univerfelle. 

X V.  Lors  qu’il  fe  fit  un  fehifinc  dans  l’Auditoi- 
re de  Jdus-Chrift , &:  que  plufiéurs  s’étans  déj.a  re- 
tirez , il  demanda  aux  Apôtres  , s’ils  ne  vouloienc  Tifijf.ÿ) 
point  auffî  fe  retirer  : laint  Pierre  répondit  pour 
tous , & retint  tous  les  Apôtres  ôc  toutes  les  Egli- 
fes  qu’ili  reprefentoient  , dans  l’unité  & dans  leur 
union  inviolable  avec  celuy*  qui  cftoit  le  Fils  de 
Dieu  , ôc  qui  avoir  les  paroles  de  la  vie  éternelle. 

En  cela  , dit  fiint  Cyp'rien  , Pierre  fer  qui  l’Eglife  . 
devoir  eftre  édifiée  , nous  apprit  que  bien  qu’une 
troupe  d’obftinez  & cPorgueilleux  fe  retire , l’Eglife 
Chrétienne  ne  fe  retire  point , & cette  Eglife  eft  le 
peuple  uny  à fen  Evêque  , le  troupeau  infeparable 
de  (bn  Pafteur.  Car  vous  devez  fçavoir , que  l’Evê- 
que eft  daus  l’EgÜlc,  & l’Egli.e  dans  l’Evêque  j & 
que  ceux  qui  ne  font  pas  avec  l’Evêque  , ne  font 
pas  dilns  1 Eglife  i enfin  que  ccux-la  fe  trompent, 
qui  ellant  privez  de  la  paix  & de  la  communion 
de  leur  Evêque  , fe  flattent  d’étre  en  communion 
avec  d’autres  : parce  qu’il  ti’y  a qu’une  Eglife  Ca- 
•rholiqr.e  , qu’elle  ne  foufFre  point  de  divifion  , ôc. 
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II.  Partie,  que  tous  ies  Evêques  font  fres-étroitemenc  liez  & 
unis  entr’eux.  LàjH  itHr  illic  Petrué , Jùper  ^uem  adi^ 
Cyprian.  ficanda  fuerat  Ecclefia  , docens-  ^uia  et  fi  eontumax  ae 
l-  1/7.1 /g  fitperba  obaudire  nolentimi  mnltitudo  difiedat , Ecclefia 
tamsn  Chrlflianorum  non  recedit , & illi  fitnt  Ecclefia 
& plebs  Saeerdoti  admata  , & Pajiori  fm  ^rex  ad^ 

' hxrens.  Vnde  feire  demies  Epifiopttm  in  Ecclefia  ejfi 
Ecelefiam  in  Epifiopo  : etfi  ejui  enm  Epifeopo  non  fine, 
in  Ecclefia  non  ejfe  : & frtifira  fibi  blandiri  eos  , ejui 
pacern  cnm  Sacerdotibus  Dei  non  habentes  obrepmt  Ô* 
Intenter  apnd  cjmfdarn  cornmmicare  fe  credunt  : curn  Etf- 
• clefià  (}iu  Catholica  una  efi  , fiijfa  non  fit  , neejue  di~ 
vïfit  > fia  fibi  Htiejue  connexa  , & cohe^entium  fibi  in- 
viettn  Sacerdotnm  glutino  copnlata. 

^ XVI.  Rien  ne  pouvoit  miepx  convenir  à la  for4' 
mation  des  dernieres  Sedtes , qui  ne  pouvant  , non 
plus  que  les  Capharnaïtes  , fouflfrir  qu’on  leur  im-' 
|X)sât  le  joug  de  la  foy  de  la  réalité  du  Corps  de 
Jefus  - Chrift  dans  l’Euchariftie  , fè  retirèrent  , & 
crurent  pouvoir  faire  une  Eglife  , quoy  qu’ils  ne 
fulîènt  que  des  Laïques,  fans  Ordination  ,ians Evê- 
que, fans  Chef,  exclus  de  la  communion  desEgli- 
fes  Catholiques , & de  tous  les  Evêques  de  l’üni- 
» vers. 

XVII,  Mais  rien  ne  fe  peut  dire  , ny  de  plus 
fort  , ny^e  pîiis  clair  contrç  cette  Eglife  chimeri-  ' 
que  , dont  on  nous  parle  quelquefois  , compofée 
de  toutes  les  Sedles  Chrétiennes  , quoy  qu’ellft  fe 
deteftent  & s’anachemaciiènt  les  unes  les  autres; ou' 
au  moins  de  celles  qui  veulent  bien  s’entretolcrer. 
C’eft  un  phantôme  nouveau  , dont  il  ne  paroît  pas- 
la  mci^indre  ombre  dans  toute  l’antiquit.'.  L'Eglife 
n’avoïc  garde  de  tolerer  les  Seéfces  qu’elles  excdm- 
muniôit.  Elles  ne  fe  fuSent  pas  excommuniées  les 
unes  les  autres,  fi  elles  euffent  pûfè tolerer.  Moins 
l’tglife  les  toleroic , moins  elles  toleroieiit  l’Eglife. . 
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llneparoît  nul  veftige  de  cette  tolérance  réciproque  II-  Partie, 

. . des  Sedtes  dans  les  Peres  , les  Conciles  & les  Hi- 
f ftoriens  anciens.  Ces  Sedtes  n’qnt-elles  donc  conv 
mencéà  faire  une  Eglife  commune,  qu’apres  qu’el- 
; les  ont  efté  éteintes  î 11  faloit  , que  ces  nouveaux 
> Dodteurs  les  rcirulcitallènt  .'s’ils  vouloient  les  réu- 
[ nir.  Mais  comment  cette  Eglife  imaginaire  feroit- 
elle  un  Trouj>cau , comment  ièroit-relle  Ibus  un  Pa- 
fteur  î Où  en  lèroit  la  fuccdîion  depuis  les  Apô- 
! très  c Où  en  font  les  Evêques  ? Où  la  liaiibn  avec 
le  Siégé  de  Pierre  , avec  le  centre  d’unité?  Où  la 
r,  communion  & l’unité  indilibluble  de  tous  les  Evê- 
ques  de  l’Univers? 

- XVIII.  Avant  que  de  finir  ce  Chapitre  , La- 
i ftancenous  apprendra  encore,  quel  eft  le  domicile 
' de  la  vérité , puis  qu’il  y a tant  d’herefies , qui  s’en 

font  honneur  , &'qui  s’en  font  éloignées  : ou  par  v 

des  motifs  d’ambition , leurs  Chefs  n’ayant  pu  fouf- 
frir , que  d’autres  leur  eulfent  efté  préferez  dans  la 
pourfuite  d’un  Evêché  : Ajfeüabant  fummwn  facerdo-  >. 

tium  , & à potioribus  visu , Jècsdere  cim  fuffragatar'k- 
but  Juis  rnaUierunt  : ou  pour  n’avoir  pû  comprendre 
& défendre  Ja  profondeur  des  myfteres  de  la  Re- 
ligion , qu’ils  dévoient  Amplement  croire.  JVec  enim 
vm  ratiomnnjue  penîtus  pervidebanf,  Ainfi  ils  ont  pris 
les  divers  noms  de  leurs  nouvelles  Seéles,^  & ne  lè 
.nommant  plus  du  nom  de  Jcftis-Chrift  feul,  iftont  «-3o* 
celle  d’eftre  Chrétiens,  Chriftiani  ejfe  dejierunt  , ejui 
Chrifll  nomine  amljfo , humana  & exterm  vocabuU  in- 
duerunt.  Il  n’y  a donc  que  l’Eglife  Catholique , qui 
ait  reçu  la  véritable  Religion  ; c’eft  la  fontaine  de 
la  vérité , le  domicile  de  la  foy,  le  Temple  de  Dieu: 
ceux  qui  n’y  entrent  point, & ceux  qui  en  fortent, 
n’ont  rien  a elperer  dans  l’éternité  du  Iklut  & de 
la  vie  bicnhcureulè.  Sola  igitur  Catholica  Ecclejia  ejt, 
v$rHm  CHltunt  remet.  Hic  eji  font  veritatis , hoc 
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II.  Partie,  domicilium  fidei , hoc  Eernplum  Del  ; eyiofiefuis  mli  '] 
' ' ■ intravent , veL  a qm  fi  tjms  exiverk , à Jpe  vit*  ac fa- 

luth  aterna  alierms  efi.  Plufieurs  Seftes  fe  vantent, 
ajoute  cét  Auteur,  d’eftre  l’Eglife  Catholique j mais 
il  faut  (çavoir  que  c’eft  celle , où  (e  trouve  la  Pé- 
nitence & la  rcmiflion  pechez.  Cette  obferva- 
tion  regarde  à mon  avis  les  Montaniftes  , ou  les 
Novatiens , qui  oftoient  à TEgliie  le  pouvoir , de  re- 
mettre les  pechez  j mais  ce  font  encore  plûtoft  les 
Novatiens  , qui  ne  difFeroient  de  l'Eglifc  Catholi- 
que , qu’en  cela  ièulement.  Ces  herefies  avoient 
cours  au  temps  de  Laétance. 

XIX.  Minutius  Félix  nous  apprend  , que  les 
Payens  nous  failoient  un  reproche  , de  ce  qùe  le 
nombre  des  Chrétiens  s’augmentoit  tous  les  joursj 
Cétoit  nous  faire  une  aceufation  de  nos  propres 
louanges.  Car  la  fainteté  extraordinaire  diune  So- 
ciété fait  qu’on  s’y  attaclie  , & quand  on  s’y  eft  j 
une  fois  engagé  , on  ne  s’en  fepare  jamais.  £e  * 
^Hod  in  dits  noftri  mmerm  augetur , non  efi  erbnen 
errons  , fed  tefimoniam  laudis.  Nam  in  ptdcro  gentn  A 
•vhendi  ^ & perflat , & perfiverat  fims  , & accrefiit , ‘ 
aliernti. 
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II.  Partie. 
Cbap.  II. 


CHAPITRE  II. 


Sencimens  de  faint  Hilaire  fur  l’iinité 
i’univerfalitc  de  l’Eglife. 


& 


I.  L'antiquité  y la  ferfetuiii,  la  fermeté  inébranlahle  df 
l'igltfe. 

I I.  La  fey  tjl  un  antidote  general  contre  toutes  fortes  de 
meladies. 

ni.  L’Eglife  ne  fut  jamais  combatuë  de  fs  horribles  tempê- 
tes, que  quand  faint  Hilaire  rendait  et  témoignage  à fan  in- 
vincible fermeté. 

l V.  V unité  feule  de  l’Eglife  demeuré  viHarieufe  de  toutes  les 
herefies,  qui  fe  combattent  fe  d truifent  les  unes  les  autres, 
en  forte  que  la  v'tâoire  n’en  revient  qu’à  elle. 

V.  Les  ConfeJJiens  de  fey  cent  cent  fois  changées  parmy 
les  Ariens , aujfi  bien  que  farmy  les  Trotejlans  de  ces  derniers 
jieelts,  autant  de  preuves,  que  ce  n’tfi  plus  la  foy , laquelle efl 
tiû jours  la  même. 

VI.  Toutes  les  herefies  s’auterifent  de  l’Ecriture , enluy  don- 
nant autant  de  feus  différent.  Elle  ne  ferait  qu’une  mattete  de 
dijfenfions  étemelles,  fi  Dieu  n’ avait  déclaré  î'Eghfe  dépofitaire 
d:  fon  irritable  feus. 

VII.  Flufieurs  peuples  efloient  Catholiques , qmyque  leurs 
Evêques  fuffhnt  Ariens. 

VIII.  il  neü  donc  pas  vray  qu'au  temps  des  Ariens  il  y 
ait  tu  de  grandes  apeffafies , ou  des  interruptions  dans  l'Eglife. 

IX.  nouveaux  témoignages  de  faint  Hilaire  pour  l’ unité 
l'univerf alité  de  l'Eglft , fondex,  fur  l’Ecriture. 


I.  ^ Aine  Hilaire  Evêque  de  Poitiers  diibit  ^ que 


la  Foy  qu’il  venoit  d’expolèr  dans  lès  Livres 
delà  Trinité,  eftoit  attefteepar  raiitoricc  des  Evan- 
giles Sc  par  la  doftrine  des  Apôtres , par  les  c<Mn- 
bats  même  que  les  heretiques  ne  ceflbient  de  luy 
livrer.  Parce  que  les  fondemens  en  font  inébranla- 
bles, en  ibrie  que  ny  les  vents , ny  les  pluyes^  ny 
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il  Partie.  torrens,  ny  les  tempêtes  ne  pourront  jamais  les 
Chap.  U.  abatre  , ny  les  inondations  les  fubmerger  ; enfin 
que  l’excellence  de  ce  divin  Edifice  cft  telle  , 

, que  jamais  aucune  violence  ne  pourra  l’cbranler^ 
nilariui  de  Commendat  autem  Fidei  hKjHs  integritMem , & Evart^ 
T‘tnitüie  gelica  autorité!,  & ^poflolica  dollrina,  & cimtmftre^^ 
l peminm  mdi^He  héreiieorum  odiofa  jraudidentia.  Stea 

enim  hoc  fiiitidarnentum  validum  & immotmn  adverjus 
omnes  ventes , pluvias , tor rentes  i non  flatibus  pellen- 
dum,  non  jHllicidiis  penetrandurn , non  innmdationibnf 
‘^Jubmendum  : & optimum  efi  (jnidejdd  a plnrimis  incU  '^ 
Jk'riim  , à nulle  tamen  poterit  ImpellL  • 

Q^e  pouvoit-on  dire , ou  que  pouvoit-on  defirer 
de  plus  formel  & de  plus  fort  tout  enfemble  pour 
déclarer  l’antiquité  & la  perpétuité  deda  Foy  & de 
l’Eglire  Githolique  î Ce  Pere  parloit  ainfi  au  plus 
fort  des  tempêtes  , que  les  Ariens  avoient  excitées 
contre  l’Eglife  ; & bien  loin  d’en  eftre  étonné , il  fe 
fortifioit  dautant  plus  dans  la  defenfe  des  Catholi- 
ques ; pareeque  ces  orages  de  la  part  des  hcretiques 
avoient  efté  prédits , & ils  s'accompliflbient  comme 
ils  avoient  efté  prédits , c’eft  à dire  que  lés  tempê- 
tes eftoient  grandes  & violentes , & ne  i^rvoient 
qu’à  faire  éclater  davantage  les  forces  invincibles 
de  la  vérité , de  la  foy , de  l’Eglüe , & des  promet. 

• fes  de  Jefiis  - Chrift  en  fa  faveur. 

jl  I Immédiatement  après  ce  Pere  dit , que  com- 
**  me  il  y a des  n-iedicamens  dont  la  vertu  n’eft  point 
boKiée  à une  elpece  de  maladie , mais  'es  attaque 
èc  les  détruit  toutes  également  : ainfi  la  foy  Catho- 
lique eft  un  remede  certain  , contre  toutes  forces 
d’infirmitC2 , de  quelque  efpece , & en  quelque  grand 
«ombre  qu'elles  foient  j leur  diverfitc  ne  pouvant 
■ jamais  empêcher  , que  ce  lèiil  iredicament  ne  les 
iurmonte  toutes.  On  ne  fçauroit  trop  admirer  cette 
.vertu  .d’un  ièul  remede  viélorieux  de  tant  de  malq- 
• , ' dics. 
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We  rentrer  ceux  qui  en  font  fortit,  33  ^ 
j ik  t^pofé  lay-feiil  d’autant  de  veritez  , qu’il  y a II, 'Part». 
' d’ttïiefies  par  le  monde.  Vt  mtem  cjUAiarn  mcdtca-  Cli.  1 1. 
mennrnm  getiera  fimt  ita  comparata  ^ nt  non  in  fingnUs 
■ iAton  agritHcUnihus  utilîa  Jint , fid  omnibus  in  commu- 
néqmdeamur,  habedntque  in  fe  virtutem  gencralis  anxi- 
imj  ita  dr  fides  Catholica  non  adverjiim  Jîngidas  tan- 
mm  pefles , fed  contra  ornnes  tnorbos  opern  medcla  com- 
\nmis  impertit  non  infimanda  geners , non  vincenda  nu- 
méro , non  diverjitate  fallenda  ; fid  ma  at^ue  eadern 
adverfkm  fingnla  omnidcjae  confifid.  Magnum  efl  enim^ 
tôt  in  unâ  eà  remédia  ejfi  , <^mt  rnorbi  JUnt  j & toti-  1 
dem  veritatis  ejfi  doürinas  , quotidem  ermt  fludia  fol- 
JÎTaris. 

III.  Voila  Télogc  de  rEgîife  & de  la  foy  Ca- 
tholique , revêtue  en  quelque  façon  de  la  verni 
toute-puiflànte  & infinie  du  Verbe  incarné , auquel 
elle  eft  incorporée  , & par  confequent  participante 
<Je  là  force  invincible.  Ce  que  dit  icy  faint  Hilài- 
te  , ne  le  poutroit  pas  dire  de  la  feule  créance  de- 
là Confiibftantialité  du  Fils  avec  Ibn  Pere.  On  pour-* 
toit  la  tenir  , & eftre  heretique  en  plufieurs  autres 
maniérés.  Mais  l’Eglilè  Catholique , qui  commence 
Ion  culte  par  la  confeflîon  du  Pere  vrayment  Pere, 

Â:  du  Fils  vrayment  Fils,  tire  de  là&  des  promef- 
fes  de  Jellis-Cnrift , une  force  & une  fermeté  viâo-- 
tieule  de  toutes  fortes  d’herefies  , telles  qu’elles  t.  fi  hitiéi 
IcKÎent.  Saint  Hilaire  ne  nioit  pas , qu’il  n’y  eût  plu- 
lîeurs  Eglifes  dans  prelque  toutes  les  Provinces  de 
l’Empire  Romain  , qui  fulTcnt  déjà  infeétées  de 
l’Arianilme.  Multis  jam  per  ornnes  firme  Romani 
'Jmperij  Provincial  Ecclefijs  . morbo  pefiifiera  hUfHS  pra^ 
dicationis  infieiHs  : ôc  qu’il  ne  fût  d’autant  plus  diffi- 
cile de  les  ramener , que  leur  nombre  femoloit  leur 
donner  de  l’autorité  ; & de  la  confüfion , s’il  faloic 
revenir.  Mais  il  ne  laiflbit  paS  de  protefter  toûjours 
hautement,  que  l’Eglifo  eftoit  invincible inébrîtm 
Tome  lU  y 
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358  Be  l'Vnité  de  I^Eglife , & àei  moyens 
labié , ce  qui  n’eût  pas  efté  , {i  le  plus  grand  nom* 
bre  des  Eglifes  fût  tombé  dans  l’erreur  , fi  elle  eût 
efté  entièrement  éclipfée , ou  fi  elle  eût  efté  réduite 
à une  petite  troupe  de  gens  obfcurs  , comme  font 
pour  l’ordinaire  les  Seéles  lèparées.  Apres  avoir 
rapporté  la  Confeffion  que  ikint  Pierre  fit  de  la  Di- 
vinité de  Jefos-Chtift,  cette  foy  ,.dit  ce  Pere,  eft 
le  fondement  de  l’Ëglifo  , par  elle  les  portes  d’En- 
for  perdent  leurs  farces.  Hac  fideî  EccUJîa  jmda- 
mentum  eft  : per  hanc  fidem  infirmA  adversus  eam  Jknt 
porta  fnferomm.  Cette  foy  ne  peut  eftre  confiderée , 
que  dans  le  coeur  ôc  dans  la  bouche  de  Pierre  , & 
de  ceux  qui  le  fuivent.  Car  c’eft  ainfi  que  Jeius- 
Chrift  pria  &c  obtint , que  cette  foy  ne  défaillît  ja- 
mais : Beat  A feneÜms  fideUjue  martyremy  &mArtyrtm 
Pctrum , pro  quo  Fater  royatus  ejt,  ne  fides  ejtu  in  teju 
tatione  deficeret.  AuiE  Pierre  après  fon  rénieœent 
même  mérita  d’entendre  ce  commandement  de  Je- 
fus-Chrift  , Paillez  mes  brebis  ; Ter  mertùt  audire, 
pafee  eves  meae.  Le  Pere  a révélé  cette  vérité  , & 
c’eft.  là  le  fondement  de  l’Eglifc.  Hoc  revelatio  Pa- 
tris  efi  , hac  Ecclejia  fùndamenturn.  Sijefos-Chrift 
a’étoit  qu’une  créature  , & un  fils  adoptif  : pout- 
cjuoy  le  Pere  ne  l’auroit-il  pas  révélé  à laint  Pierre? 
Il  luy  a peut-eftre  envié  cette  gloire  , & a fimpri- 
mé  n long-temps  cette  importante  vérité  , afin  de 
vous  la  reforver  à vous , qui  eftes  ces  nouveaux  Pré- 
dicateurs. Je  veux  bien  que  ce  foit  une  autre  foy, 
s’il  y a d’autres  clefs  du  Royaume  du  Ciel.  Qk 
ce  foit  une  autre  foy , s’il  y a une  autre  EgÜfe , con- 
tre laquelle  les  portes  d’Enfer  ne  puilfont  rien.  Qu’il 
y ait  une  autre  foy  , s’il  y a un  autre  Apoftolar, 
qui  lie  & délie  tout  fut  la  terre  & dans  le  Ciel.  Cftr 
, igitur  non  hanc  confejfsonis  fidem  Pater  Petro  révéla» 
vit  y creaturam  fi;ilicet  0"  adoptionem?  Invidit  credo  hic 
Petro  Dem  , ut  in  tempora  pofieriora  dij^mdanf  hof 
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faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  339 
fiurtc  vobis  novis  Pr^dlcatoribus  refervaret.  Sît  J'anè 
fides  ulia,  Jî  ait  A claves  Regnt  Calorum  JUnt.  Sit  pdes  l'j'*'* 
alia , fi  Ecclcfia  alia  efifHmra  , adverfitm  ^uarn^portA 
Jnfiri  non  pravalebunt.  Sir fides  alia , fi erit  alius  ^pofiola-  ^ 

tut , ligota  & jolnta  per  fie  in  terra  ligans  in  Calo  at-  , 
que  folvenst 

I V.  Ces  paroles  de  faint  Hilaire  montrent  évi^ 
demment , que  ce  n’eft  pas  feulement  à la  foy , mais 
à l’Eglile  que  Jelùs-Chrift  a promis  une  fermctc 
immuable , & une  perpétuité  confiante , & fans  in- 
terruptions. Car  s’il  y avoir  des  interruptions,  après 
la  chute  de  la  première  Eglifè , il  s’en  éleveroit  une 
autre  plus  ferme  i ce  qui  ne  tomboit  pas  alors  dans 
l’efprit  ny  de  fàint  Hilaire,  ny  des  Hérétiques  mê- 
. me  qu’il  combat.  Ces  paroles  montrent , que  la 
fby  , l’Apoftolat  , l’Eglife  font  trois  chofes  infepa- 
rables , ou  une  meme  chofe , qui  ne  peut  Ce  détrui- 
re. Mais  voicy^un  autre  difeours  admirable  de  ce 
Pere , un  peu  long , aullî  ne  fèray-je  que  le  tradui- 
re. Toutes  les  herefies  des  fiecles  paflez  ôc  avenir 
y font  terraflecs  par  le  feul  poids  del’Eglife , de  fbn 
Unité , de  fa  perpétuité  , de  fon  infaillibilité  , de  fà 
diftinélion  & de  fbn  excellence  incomparable  au  def- 
fus  de  toutes  les  Seéfes.  C'efi  le  propre  de  t Eglifi, 
dit  ce  pere  , de  vaincre  ^mand  on  t attaque  : aécla-  ^-7 'P- 
ter  , qttand  on  la  blâme  iÊkl‘ emporter , quand  elle Jh» 
ble  Mtandonnée.  Elle  d^eroit  bien  que  tous  demeu' 
rafiènt  avec  eÏÏe  dans  fon  fe'm  : & quelle  ne  fut  jamais  • 
fiôvée  de  chafièr  perfonne  défit  paix  & de  fon  calme,  à 
quoy  r obligent  quelquefois  des  enfitns  indignes  d’habiter 
avec  une  fi  excellente  mere.  Mais  quand  les  heretiques 
Je  retirent , ou  font  rejettez.  de  fa  focîeté  i fi  elle  perd . 
lés  occafions  de  fawver  des  hommes  , elle  ne  perd  pat 
1er  preuves  manifefies  , que  le  falut  & la  félicité  éter- 
nelle ne  Je  trouve  , que  dans  elle.  Cela  fi  voie  facile- 
ment par  1er  avantures  des  htretiques-mëmes.  Car  lEglr 
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II.  partie  fe  , i^Hc  Jefus.Chrlfl  a établie  , & tjne  les  apôtres  ont; 

Ch-  ,I  !•  fortifiée  , e fiant  toit  jours  une  , & embrajfant  tout  le\. 

monde  , les  herefies  & les  erreurs  diverfes  fie /sparent^^ 
d’elle  y & il  efi  manlfiefie  , que  cela  ne  'Vient  que  des 
mauvais  fens  quon  donne  d l’Ecriture  : lors  que  châ^j! 
cun  tourne  d fies  préju^e'lj^  ce  quelle  dit , du  lieu  de 
foumettre  fis  fentîmens  ace  quelle  enfiigne.  Il  arrive  de'^ 
laque  tous  ces  partis  difièrens  e fiant  contraires  les  uns  aux; 
autres  j ils  donnent  en  cela  un  grand  ofuantage  & un'- 
' grand  éclaircijfiment  d la  doÜrine  de  l’Eglifi.  Car  tour  - 
tes les  Selles  s’élevant  contrelle  feule , par  fa  fiule  unitf^ 
elle  les  réfuté  & lefi  fitrmonte  toutes.  Les  herefies 
ment  donc  toutes  contre  l’Eglifi  7?ms  fi  détruifant  , 
les  unes  les  autres  par  leurs  contrarietf(^ , si  ne  leur  de-  _ 
meure  aucune  viHoire  pour  elles.  Car  leur  viHoire  qui  ’ 

, confifie  d fi  contrarier  & d fi  défaire  les  unes  les  au-; 
très  , efi  le  triomphe  de  l’Eglifi  fur  elles  toutes  : chaque  ' 
herefie  ne  combattant  dans  toutes  les  autres , que  ce  que  • 
la  foy  de  l’Eglifi  Vündamne.  Les  hectiques  nont.tlor^^^, 
dinaire  rien  de  commun  entreux  ; ainfi  en  fi  contrariant' 
mutuellement  les  uns  les  autres , ils  fortifient  U doEtrîne  ■ 
de  CEglifi.  Sabellius  confondant  les  perlônnes  di- 
vines en  une  feule  , combat  pour  l’Eglife  contre  ' 
Arius , qui  les  lèpare.  Arius  au  contraire  fait  pour  ' 
l’Eglilè  contre  Sabellius.  I^ils  vainquent  donc,  com-T 
me  il  leur  plaira  ; parce  qmÊ^  viHoire  , quils  retn-^ 
portent  les  uns  fur  les  aut^^  les  terrafie  tous,  f'inf.: 
cant  ut  volunt  , quia  fi  invicemvincendo  , vincuntur.  '?• 
V.  Ce  Pere  prioit  l'Empereur  Conftance  d’épar-  , 
gner,  & de  laiflèr  en  leur  liberté,  ceux  qui  diüôient;^’ 
je  /dis  Chrétien  J je  fuis  Catholique,  j’aime  mieux  mou^tf 
nr  , que  de  ceder  d la  violence  des  particuliers  , qui\^ 
veulent  me  faire  corrompre  la  chafie  virginité  de  la  "ve- 
rite  ; Caflam  veritatis  virginitatem  corrumpere.  Com-  UV 
mandez , ajoûte-t’il , aux  Gouverneurs  de  Province,5:-\ 
de  ne  faire  point  de  grâce  , ou  de  faveur  aux.  hc-V'. 
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retiques.  Non  favorem , non  ÿratiam  h^trsticis  prafcnt.  ll.  Partie. 
Depuis  qu’ils  ont  commencé , dit-il  ailleurs,  à cher-  Chap.  II.  ^ 
cher  plûtoft  une  nouvelle  doétrine  , qu’à  retenir  ^ 
celle  qu’ils  avoient  icc^ûc  : accepta  retinere  : ils  n’ont  ' * 

(m  , ny  retenir  l’ancienne , ny  foùtenir  la  nouvel- 
e i ce  n’eft  plus  la  foy  de  l’Evangile  , laquelle  ils 
avoient  reçue  , mais  celle  du  temps.  FaEla  eft  fides 
temporam  potms  , <jHam  Bvangeliormn.  Il  eft  pitoya-  , 
ble  , qu'il  y ait  autant  de  différences  dans  la  foy, 
que  dans  les  volontez.  Tôt  nunc  fides  exijtere^  ijuot 
voluntates.  La  foy  n’eft  plus  que  ce  que  l’on  veut  j 
ou  on  ne  l’entend,  que  comme  I on  veut.  Dum  ant 
ita  fides  fcribmtur  , ut  volumus  ■ aut  ita  ut  volumus , 
intelliguntur.  Que  pouvoit  - on  dire  , qui  convinft 
mieux  à cette  multitude  de  Seétes  & de  Confef. 


fions  de  foy  diverlês , qui  ont  paru  depuis  un  fiecle, 
ou  deux?  Ce  n’eft  plus  la  foy  ancienne  & toujours 
uniforme  dans  l’Eglife , ce  n’eft  plus  une  confeffion 
de  foy  commune  à toutes  les  Eglilès  , fi  ce  n’eft 
parmy  les  Catholiques  : ailleurs  on  a fait  cent  in- 
novations , & enfuite  cent  changemens  à ce  qu’on 
. avoit  innové.  Ce  n’eft  plus  la  foy  de  l’Evangile, 
qui  ne  peut  eftre  qu’une  \ c’eft  la  wy  des  temps  & 
des  volontez  . des  hommes  , changeantes  felon^le 
changement  des  temps  : ce  n’eft  plus  la  foy  uni^ 
verfelle  & commune  du  monde  Chrétien  , c’eft  la 
foy  de  chaque  Province,  de  chaque  Ville,  de  cha- 
que Miniftre,  qui  en  change  luy-même  , félon  fon 
elprit  intérieur  & particulier  : c’eft  fbuvenc  la  foy 
de  chaque  particûlicr  , qui  fuit  auffi  fon  efprit  in- 
térieur , ou  fon  antoufiafme , ne  croyant  pas  fe  de, 
voir  plus  gêner  àfuivre  celuy  de  fon  Miniftre,  que 
fon  Miniître  ne  fe  gêne  pour  fuivre  le  féns  & l’ef. 
prit  de  l’Eglife  uni  verfelle  en  tous  lieux  & en  tous 
temps.  Saint  Hilaire  a donné  le  principe  de  toutes, 
ces  illatiohs  : s’il  n’en  a pas  donné  tout  le  détail , 
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34  Z JDe  ÎT^nité  de  ^ des  moyens 

II.  Partie,  c’eft  qu’il  a falu  plufieurs  fiecles  aux  amateurs  me* 
^ Chap.  II.  j^g5  jg  nouveautez  pour  en  imaginer  de  tant  de  for- 
tes , & de  fi  étranges. 

VI.  Je  conferve,  dit  plus  bas  fàint  Hilaire,  ce 
que  j’ay  reçu  : je  ne  change  rien  à ce  que  Dieu 
m’a  donné  en  dépoft.  Mais  fouvenez-vous , qu’il 
n’y  a point  d’hcretique , qui  ne  prétende  prêcher 
purement  ce  qui  eft  dans  l’Ecriture , quoy  que  fcs 
prédications  foient  des  blalphêmes.  accepf^ 

teneo  ; «ec  demuto  qnod  Dei  efi.  Sed  memento  tamtn 
ncrivnem  haretlcorwn  ejjl  , qui  fi  nmc  non  fecundum 
ScrîptH)\u  pradicare  ea  , qiùhns  Uafphernat , msntiatur. 
Marcel , Photin , Montan,  Sabellius , Marcion  aile* 
guent  les  Ecritures  pour  eux.  Mais  ils  ne  prennent 
que  les  termes  des  Ecritures  , (ans  en  prendre  la- 
doétrine.  Us  fe  prévalent  de  la  foy , & ne  l’ont  pas. 
parce  que  les  Ecritures  ne  confiftent  pas  dans  les 
termes , mais  dans  l’Intelligence  j elles  ne  tendent 
pas  à la  divifion  & à la  révolte , mais  à la  charité. 
Omnes  Scripturai  fine  finfit  loqumtUr  , fidem  fine  fide 
pr<ttendnne.  Ssriptnne  enim  non  in  legendo  fitnt,  fed  in 
intelligendo  ; neqne  in  prdtvnrlcatione  funt , fed  in  chari- 
tate.  C’eft  à dire  que  ce  ne  feroit  rien , que  la  Pro„ 
vidence  divine  eût  donné  les  Ecritures  , fi  tous  les 
particuliers  eftant  mortels , elle  n’avoit  auffi  donn4 
une  focieté  & une  fucceflion  immortelle  d’Interpre-, 
tes  & de  dcpohtaires  de  fon  vray  fens,  A. moins  db 
cela  la  lettre  de  l’Ecriture  pour  les  myfteres  de  la 
Religion  pouvant  foulFrir  beaucoup  de  fens  diffè- 
rens , ne  fea  qu’une  fource  de  difputes  & de  divi- 
fion -,  comme  elle  l’eft  effeétivement  aux  Seéles  di- 
verfes  des  hérétiques , qui  ne  veulent  s’attacher  qu’à 
la  lettre  & à leur  fons  particulier. 

_ y 1 1.  Dans  l’Ecrit  que  ce  Pere  fit  contre  Auxencè, 
iPremarque  admirablement,  que  dans  les  lieux  mê- 
me , où  les  Evêques  Ariens  dominoient , les  peuples 
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ne  lairtbient  pas  d’eftre  Catholiques,  & de  compo-  il.  Partie. 
fer  cette  Eglifê  Catholique  & univerfelle,  qui  eft  Chap.  II. 
J’heritage  deJelùs-Chrift,  aufîî  étendu  que  le  mon- 
de. Les  peuples  Chrétiens  vivent , dit  ce  Pere , fous 
les  Evêques  de  l’Antechrift,  parce  que  leur  fimph'- 
cité  leur  fait  croire  (ans  peine  ^ que  la  foy  de  leurs 
Pafteurs  répond  à leurs  paroles.  Ces  faux  Pafteurs 
donnent  àJefus-Chrift  le  titre  de  Dieu,  & de  Fils 
de  Dieu.  : le  peuple  croit , qu'ils  ne  doutent  donc 
pas  de  là  Divinité  & de  fa  divine  naiflance.  Ils  di- 
lênt  que  Jefus-Chrift  eft  avant  les  temps  -,  le  Peupli^^ 
croit  que  c’eftlamême  chofe  que  s’ils  difoient,  qu’il 
eft  Eternel.  Les  oreilles  du  peuple  font  plus  pures 
ôc  plus  fàintes , que  les  cœurs  de  ces  faux  Evêques, 

Ce  n’eft  donc  qu'un  déguifement  Sc  une  impofture, 

qui  fait  qu’on  penfe,  que  l’Arianifîne  régné.  Voicy 

les  paroles  de  faint  Hilaire  que  je  viens  de  para-  < 

phraler.  Et  hnius  tjuidem  u/^ue  adhuc  impietatis  occajto 

fer  fraudem  perficitur^  Ht  jam  jub  AnticnrijH  Sacerdo^  f*g-  i^i-9- 

tibus  ChriJH  populus  non  occidat  ; dum  hoc  putant  ilU^ 

fidel  ej?e , ^Hodvocis  eft  : jdndiHnt DettmChrlflum  ypH- 

tant  ejfe  ijuod  dicnnt,  jindiwn  EUium  Del,  putant  in 

Del  nativitate  ineJSe  Dei.verîtatem.  Autüuntante  tem- 

fora , 'putant  idipftm  ante  tempora  ejje , quod  fernper  eft. 

, jSanUiores  aures  plebis , ejuam  corda  fUnt  SM^dotum. 

Saint  Auguftin  a rendu  ce  meme  tétfflignage  à 
fàint  Hilaire , que  quand  il  femble  avoir  réduit  l’Eglifè 
fi  à l’étroit , & avoir  donné  tant  d’étendue  à l’Aria- 
nifîne , il  ne  parloit  que  des  dix  Provinces  d’Afie, 
ot\  les  Ariens  eftoient  plus  nombreux  j quoy  qu’il 
n’y  parlât  peut-eftre  que  des  méchans,  fans  avoir  .. 
é^ard  aux  bons  ; ou  qu’il  exagérât  la  chofe , pour 
reveiller  les  bons  de  leur  alïbupiftèment.  • C’eft 
dans  fà' Lettre  à Vincent.  Hilarius  ergo  decem  Pro-  ' 
vincîarum  AJianarum  aut  ZizAnla  non  trittcim  argue- 
bat  ; aut  ip^m  etiarn  triticHm  , <juod  defeStu  qitodatn 

Y iiij 
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II.  Partie  ferklitabatnr y tanib  vehementius ^ efuantb  ntilius  argueth- 
Chap.  II,  dum  putmbat.  Saint  Auguftin  ajoute , qu’en  ces  temps - 
fâcheux , les  peuples  ne  laiflbient  pas  d’eftre  Catho,. 

' liques , fous  des  Evêques  Ariens,  dont  ils  prenoient 

les  paroles  en  un  fens  Catholique.  jQ«ij  nefcit  ill» 
tempore  obfcurls  verbis  multos  parvl  fenfus  fiiljfe  delufis, 
ut  pHtarent  hoc  cred'i  ah  Arlanis , tjwd  etiam  ipji  en- 
debant. 

VIII,  Il  eft  donc  conftant,  (èlon  fàmt  Hilaire, 
que  la  prétendue  diminution  , ou  interruption  de- 

ghiê  au  temps  des  Ariens , n’a  eftc  qu’une  illu, 
fion , & une  inadvertance  de  ceux  qui  fe  fpjit  arrê- 
tez à l’écorce , & n’ont  pas  voulu  paflèr  plus  avant 
. pour  pénétrer  le  fens  des  choies , & des  paroles. 
Les  peuples  fçavoient  qu’ils  avoient  efté  baptilèz  au 
Nom  du  Pere,  du  Fils  & du  Saint  Elprit,  & que 
Jefus-Chrift  a toujours  efté  appellé  Dieu  & Fils  de  ■ 
Dieu , par  tous  ceux  qui  portent  le  nom  de  Chré- 
tiens. C’étoit  alTez  pour  les  peuples  incapables  de 
duplicité , & de  raffinement , de  fçavoir  qu’il  n’y 
aveit  nulle  inégalité  entre  ces  perlbnnes  Divines , 
A:  que  Jefus  - Çhrift  eftoit  vrayment  ce  que  toute 
l’Eglilè  le  dilbit  eftre.  Jellis  - Chrift  a dit  aulïi  que 
fon  Corps  eftoit  dans  l'Euchariftie , il  n’en  faut  pas 
davantage  pour  les  peuples  fimples  & fidcles  de  tout 
l’iiniversUll  ne  leur  tombera  jamais  dans  l’elprir,, 
que  le  Corps  de  Jclùs  - Chrift  ne  fbit  que  la  figure 
de  Ibn  Corps. 

I X.  Il  en  eft  de  même  de  ces  autres  paroles  de 
Jefus-Chrift  à fes  Difciples , & en  eux  à tons  leurs 
liiccclfeurs.  Qi/il  leroit  avec  eux  jufqu’à  la  fin  des 
ficelés.  Tous  comprennent  d’abord  que  l’Eglifefera  . 
perpétuelle  &infaillible  jufqu’à  la  confommation  du 

O monde,  parce  que  Jefus  - Chrift  fera  toujours  avec 
elle  -,  Il  ceftèroit  d’eftre  avec  elle,  s’il  y avoir  une 
interruption , ou  une  apoftalîe  generale.  Cwn  Dijch. 
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fuUs  fe  fktHrwn  ejfe  cùm  promittit , & illos  ojkndit  fem-  II.  Partie. 
per  ejpe  viEturos,  & fe  mrujHAm  à credemibus  reccjfu-  Cliap.  U. 
rm.  C’eft  ce  que  (àint  Hilaire  dit  fur  laint  Mat-  i»iAtitih. 
thieu.  Mais  expliquant  les  paroles  du  lecond  Pfeau-  ^*0. 53. 
me  ) Demandez.-moy  ÿ & je  vous  donneray  les  nations 
poHrWitre  héritage,  la  terre  jujyu’à  fis  extrémitez. 
pour  vofire^malne  : ce  Pere  dit  que  ce  n’cft  plus  le  inPfil.  1. 
feul  Ifracl  qui  eft  la  portion  du  Seigneur , mais  tou- 
tes les  nations , qui  eftoient  auparavant  partagées 
entre  les  Anges  , & qui  ne  font  plus  que  le  lèul  ' 
peuple  de  Dieu  ; Sed  gentes  omnes  ficundmi  narnemm 
Angtlormn  ante  divi/a  : nmc  jam  unius , atejue  anus 
omis  hoc  univerfitas  gentium  Dei  popidus  efi.^  Expli-  inPfil.  i^. 
quant  ailleurs  ces  paroles  d’un  autre  Pfeailme.  O 
Dieu  des  armées , vos  Pavillons  font  aimables  : Le 
Prophète,  dit  faint  Hilaire,  ne  defire  pas  le  Pavil- 
lon facré,  de  Moyfe , ny  çeluy  de  David , ny  celiiy 
de  Salomon  : Il  en  delîre  un  nombre  innombrablej 
parce  que  encore  qu’il  n’y  ait  qu’une  Eglife  dans 
tout  le  monde , chaque  Ville  a neanmoins  Ton  Egli- 
fe ; & toutes  enfemble  elles  ne  font  qu’une  Eglife, 
quoy  quelles  foient  en  grand  nombre,  parce  quelle 
eft  toujours  une  dans  ce  grand  nombre.  Sed  defi- 
Iderat  mnlta  & innumerabilia  ; ejuia  etfi  in  Orbe  Eccle* 
fia  ma  fit , tamen  maejuaijHe  Ztrbs  Ecole fiarn  fiaam  oh~ 
tinet , & una  in  omnibus  efi,  corn  tamen  plures  fini, 
fila  ma  habetur  in  omnibus.  Et  ailleurs  fur  ces  pa- 
rôles , Seigneur  élevez-vous  nu  defius  des  deux,  & vo- 
tre gloire  s'étendra  fur  toute  la  terre.  Après  que  Jclùs- 
Chrift  fut  monté  au  Ciel , dit  faine  Hilaire , il  rem- 
plit toute  la  terre  de  la  gloire  de  Ibn  Saint  Elprit  ; 
parce  que  la  portion  du  Seigneur  n’eft  plus  comme 
autrefois  la  feule  famille  de  Jacob,  mais  la  terre 
toute  entière.  Sed  terra  plenitudo  jam  Dei  fit.  Saint 
Auguftin  expliquoit  en  mçme  lèns  ces  palîàges  des 
Pièaumes  contre  les  Donatiftes  : on  en  pourroit 
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II.  Partie,  fans  doute  donner  un  autre  fens  littéral.  Mais  S 
Ch.  1 1.  paroît  par  les  Peres- , qu’il  y a un  fens  plus  élevé, 
plus  myfterieux  , plus  digne  de  Jeiùs-Chrift  & dé 
la  grandeur  de  la  Religion  Chrétienne  ; & c’eft 
le  iens  de  la  tradition  de  l’Eglife  , qui  a ve, 
rifîé  par  l’évenement , & qui  fe  vérifié  enc^  tous 
les  jours  par  la  converfion  continüelleiSe  nouvel- 
les Nations.  Le?  heretiques  ibuvent  font  attacher 
au  feul  fens  de  la  lettre  , ferment  les  yeüx  à l’évi- 
- dence-même  , qui  nous  fait  voir  la  gloire  de  l’Eglilê 
lur  toute  la  terre. 


CHAPITRE  II  I. 

Sentimens  de  faintjerôme,  furrunitCj  Sc 
l’univerfaUtc  de  l’Eglilè. 

T.  2>Ss  le  temps  des  Apôtres  t'Scole  d'Alexandrie  envayett 
des  Miffitneûres  aux  Indes , les  ApeSlres  mimes  les  yavo  ent 
prévenus. 

IJ.  Les  Lucifériens  faut  ceuvrir  leur  petit  nmhre , diftient, 
que  l’Eglife  eflait  déjà  perie. 

l II,  Saint  lerôme  preuve  parles  Ecritures , fa  perpétuité 
f m immenfe  étendue . 

IV . Quelle  eSi  l»fy,  qui  fer*  rare  fur  U terre,  félon  faint 
lerôme. 

V.  Quelle  fut  l'aceufion  du'fchifmedes  Lucifériens  eConfef- 
ponde  foyfruuiuleufe,  prepefée  nu  Concile  de  Rimimi.  V>Preu~ 
ves  que  les  Evêques  du  Concile  de  Rimini  furent  toujours  Ca- 
tholiques. 

VI.  Nouvelles  preuves  que  ces  Evêques  furent  toujours  Ca- 

tholiques. Le  Concile  d’Alexandrie  tout  l'Occident  le  diclara 
de  la  farte,  , 

V II.  De  quelle  importante  il  efi  de  demeurer  ioûjaurt  dan»  ' 
l’ unité,  ée  dans  la  Communion  de  l’Eglife  univerftlie. 

VIII.  Hilaire  rieSlant  queDiacre  forma  aujji  un  Schifme 
& une  nofAitUeSt^r.  Mail  W ayant  pû  ordonner  perfonne,  fa 
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s tBe  s' éteignit  avec  luy.  V ne  peut  fubfiilerfnns  Clergé,  j.  p 
Ô'ftms Sacerdoce.  Avertijfem  ni  aux  nouvelles  Seéles.  1 1 l' 

f 

I.  X E'‘commenceray  par  le  témoignage  que  laint 

1 Jerome  rend  à Pancenus  , conformément  à ce 
que  nous  en  avons  déjà  rapporté  d’EuIêbe.  Il  dit  qu’il 
cftoit  ft  fçavant  dans  les  Lettres  divines  & humaù 
nés , félon  la  coutume  de  l’Egliie.d’ Alexandrie  , où 
il  y avoir  toûjours  plufieurs  Doéleurs  Ecclefiafti- 
ques  : que  Demetrius  Evêque  d’Alexandrie  le  pria  -jgcclef.  m 
d’aller  faire  la  fonéf'on  de  Miffionaire  dans  l'Inde,  fanttno. 

Il  trouva  que  làint  Barthélémy  y avoir  déjà  prêché 
l’Evangile  , conformément  à çcluy  que  feint  Mat- 
thieu avoir  écrit  en  langue  Hébraïque.  Vht  reperit 
BarthoUmetum  de  duodecim  ^pojtohs  Adventum  Domi- 
n'i  Jefu  juxta  Afatthai  Evangelium  pradicajjfè  , qmd 
Hebrâkïs  lltteris  jeriptum  revertens  Alexandriam  fecum  ^ 
retfdit.  Nous  apprenons  de  là  avec  quelle  vîteflé 
l’Evangile  fe  répandit  d’abord  par  tout  le  monde, 

& quelle  eftoit  fin  de  l’Inftitution  de  l’Ecole 
d’Alexandrie  dés  le  temps  de  feint  Pierre  & de  faint 
Marc  , ubi  a Marco  Evangelifia  Ecclefiafiici  fenyper 
fUere  honores.  Sçavoir  pour  envoyer  des  Miflio- 
naires  Apoftoliques  julqu’au  bout  du  monde  , où 
ils  trouvoient  fouvent , que  les  Apôtres  les  avoient 
prévenus. 

II.  Saint  Jerome  réfutant  les  Lucifériens,  nous 
fait  voir  que  ces  Schifmatiques  ne  pouvant  autre- 
ment défendre  leur  petit  nombre ,'  dnoient  que  tout 
le  monde  eftoit  retombé  fous  la  puiflàncc  du  Dé- 
mon : il  leur  eftoit  même  afléz  ordinaire  Me  dire, 
que  l’Egliié  n’eftoit  plus  qu’un  lieu  d’impudicité. 

Ajferebat  univerfum  mundurn  ejfe  DiaboU  : & ut  jam 
fatniliare  efi  eis  dicere  , faUum  de  Ecclefid  Lupanar. 

Les  Ciiefs  des  nouvelles  Scétes  trouvéfont  icy , que 
leurs  noires  calomnies  contre  l’Eglife  Catholique 
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Il  Partie.  nouvelles  : mais  il  leur  arrivera  fâhs 

Ch.  1 1 1.  doute  ce  qui  eft  arrivé  aux  Auteurs  de  toutes  ces 
• anciennes  diffamations , de  périr  & de  s’éteindre,  en 
forte  que  la  mémoire  en  demeure  à peine  dans  les 
Livres  : au  lieu  que  l’Eglife  prend  toujours  de  nou- 
veaux accroiffèmens  de  gloire  & de  puilfince. 

III.  Mais  à Dieu  ne  plaile  , dit  plus  bas  ftint 
Jerome , que  la  mort  d’un  Dieu  ait  efté  infruétueu- 
lê.  Le  fort  a efté  lié  , & tout  ce  qu’il  avoit  luy  a 
efté  enlevé.  La  promelle  du  Pere  à Jeftis-Chrift  a 
efte  accomplie.  Demandez-moy , & je  vous  donne- 
ray  toutes  les  nations  pour  eftre  vôtre  Heritage, & 
vôtre  partage  fera  étendu  juiqu’au  bout  du  monde. 
Jefus-Chrift  eft  ce  Soleil  qui  a Ton  pavillon  dans  le 
Ciel , à la  lumière  & à la  chaleur  duquel  rien  ne  le 
peut  Ibuftraire.  Le  Pfalmifte  plein  d’un  divin  elprit, 

^ chante.  Les  ennemis  font  dclarmez,  vous  avez  dé- 
truit leurs  villes.  Où  font  donc  maintenant  ces  pré- 
tendus reformez  , ou  plùtoft  ces  profanes  , qui  ne 
veulent  pas  communier  avec  4îEglife  Catholique , 
de  peur  de  fe  foiiiller  , & qui  dilent  qu’il  y a plus 
de  Synagogues , qu’il  n’y  a d’Eglilès  fur  la  terre  \ Si^ 
cela  eftoit,  comment  les  villes  du  démon  auroient- 
elles  efté  détruites  ? Comment  les  Idoles  ont-elles" 


FAîton:  To, 
iji. 
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efté  renverfées  , jufqu’à  la  fin  du  monde  mêtnéî 
Si  Jelùs-Chrift  n’a  point  d’Eglife,  ou  s’il  n’en  a que 
dans  la  Sardaigne  , dont  Lucifer  eftoit  Eyêque  , & 
où  il  fe  retira  avec  les  Sectateurs  de  fon  khifinc,* 
Jefus-Chrift  eft  donc  devenu  bien  pauvre.  Si  le  dé- 
mon poffede  les  Ifles  Britanniques , les  Gaules , l’O- 
rient , Tes  peuples  des  Indes  , les  nations  Barbares , 
& enfin  tout  l’Univers:  comment  a-t’il  pù  fe  faire, 

. que  les  trophées  de  la  Croix  , qui  eftoient  dilper-’ 
fez  par  toute  la  terre  , ayent  efté  renfermez  dans 
un  petit  coin  ? Sed  abfit  Ht  frufira  Dent  mo/tntts  fit. 
uiUigamt  efi  finis  J & vafit  ejw  direpta  fimt,  jillw»'. 


é^y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  349 

ri«  Patris  impleta  eflr  : Pojhtla  a tne  ,&  dabo  tibi  gen-  H.  Partie. 
tes , hftreditatem  tnom  : & pojf:Jfioncm  tuam  , tertnmos  Ch.  III. 
xerrt.'  j^pparnerunt  fontes  a^uamm  : & reveUta  fmt 
fundamenta  orbis  terrarum.  In  foie  pofût  Tabernaadurn 
fum,  nec  eji  ^ui  fe  abfeondat  a cdore  ejus.  Deo  pleniis 
pfalmifia  canit  : Inîmîci  defecerunt  frarnea  in  finem , & 
chitates  eorum  deflruxifli.  Et  nbi  <ju<ejh  ifH  funt  nimium 
rellgiofi , imo  nimium  profani , (juiphres  Synagogas  ajfe- 
nmt  efe,  quam  Ecdefias  ? Qwsmodo  defruElx  Jûnt  dût- 
boli  civitates  : & in  fine , hoc  efi  in  ftculorum  confim- 
ituaione^  Idola  cormernnt  ? Si  Ecclefiamnonhabet  Chri- 
fitu  , ont  fi  in  Sardinîa  tantum  habet  : nimium  pauper 
fdlus  eji.  Et  fi  Britannias  , Gallias  , Orientem  , Indo-  ^ 
mm  populos  J Barbaras  nationes  : & totum  femtl  rnundum 
pojfidet  Satanas  : quomodo  ad  angulum  univerfit  terra  Cru- 
els trophaa  collata  fiunt? 

IV.  Si  ces  Schifinatiques, continue faint Jerome, 
fe  flattent  & tirent  avantage  de  ce  qui  eft  écrit  dans  , 

I l Evangile,  Penfiz-vous  que  le  Fils  de  l’homme  venant 
fur  la  terre  y trouve  de  la  fioy.  Il  faut  fçavoir  que  la 
foy  dont  il  eft  icy  parlé , & qui  fera  rare , eft  certc 
foy  forte  & vigoureuiè  , donc  le  Sauveur  diiw , 

Votre  foy  vous  a làuvé  : & ailleurs , parlant  du  Cen- 
tenier , Je  n’ay  point  trouve  une  foy  fl  ferme  dans 
IftaëU-  & parlant  aux  Apôtres,  Que  craignez- vous , 
gens  de  petite  foy?  La  foy  dont  il  eft  icy  parlé , n’eft 
pas  celle  , qui  regarde  le  myftere  de  la  Trinité, 
mais  la  iimplicité  du  rteur,  & la  dévotion  deTame 
attachée  à Dieu.  Car  cette  femme  difoit  dans  ion 
coeur  , Si  je  puis  feulement  toucher  fon  vêtement, 
jeferay  guérie.  C'eft  cette  foy  , que  Jefus-Chrift 
a déclare  cftre  toujours  rare.  C'eft  cette  foy  , qui 
fe  trouve  rarement  parfaite , dans  ceux  même  donc 
la  foy  eft  laine.  Neque  enim  Centurio  , aut  ilia  mu- 
liercula,  qt*a  per  'duodecim  annos  fluxu  fitnguinis  tabefi 
(fbat , in  Trinitatis  Sacramenta  crediderant , qua  pojè 
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II.  Partie.  ^eJitrreSlionem  ChriJH  Apoftolis  manifefiata  JUm  : utme» 
Chap.  III,  rito  fides  horum  au<t  in  myfterio  efi  laudaretHr  : fid fîm^ 

■ plicitits  mentis  (J  devota  Deo  fno  anima  approlara  efi: 

' . Dtcebat  enim  in  corde  fito , Si  tetlgsro  veJHmenti'fn  ejsu 

tantum,  Jàlva  fiam.  Hoc  efi  fides , quarn  mro  invent am 
Dtus  pronunciavit.  Hoc  efi  fides , ejua  etiam  apud  eos 
bette  credunt,  difficile  perfiCla  invenitur. 

V.  Ce  Pere  explique  eniùite,  quel  fut  le  prétexté 
du  Ichifme  des  Lucifériens.  Ce  fut  une  Confeffion  de  . 
foy  frauduleufe.  Sub  nomine  mitatis  & fides  infide- 
litas  firipta  efi,  ut  nme  agnofeitttr.  On  eftoit  alors 
perfuadé , que  rien  fi’étoit  plus  jufte , ou.  plus  con- 
venable au  fcrvice  de  Dieu , que  de  demeurer  dans 
l’unité,  & ne  fè  pas  fèparer  de  la  communion  de 
tout  le  monde.  Nam  iUo  tempore  nihUtam  pissm,  nU 
hil  tarn  conveniens  fervo  Des  videbatur,  qtùtm  mstatem 
fetjus  , & a totius  imtndi  communione  non  fiindi.  Cette 
réglé  eftoit  tres-fàinte  , mais  il  ne  feloit  pas  Ce 
la&r  lùrprendre  parles  hérétiques.  Ürlàce  &ya-  • 
lens  Evêques  Ariens  au  fond , & en  apparence  Ca- 
tho^ues , dreflèrent  une  Confeftîon  de  foy  attifi- 
ciCTR , dont  toutes  les  paroles  pouvoient  avoir  ntt 
iens  tres-orthodoxe , mais  fous  lelquelles  ces  perfides 
• cachoient  leur  venin.  Csm fisperficies  expofitionis  ni-> 
hil  fitcrilegum  praferret.  On  y entendoit  les  plusna»*  ' 
gnifiques  éloges  du  Verbe , & les  Evêques  du  Coa- 
cile  de  Rimini  ne  doutoient  pas  , que  la  Confiib- 
flantialité  du  Verbe  n’y  fuir  exprimée.  Sonabmt» 
verba  pieeatem,  & inter  tanta  praconia,  nemo  vtnermm 
infertum  pmabat.  On  n’y  parloir  point  du  mor  de 
fiibftance , & on  en  donnoit  une  railbn  planfiUe^ 
que  ce  terme  ne  fè  trouve  pas  dans  l’Ecriture , 
eftoit  un  fiijet  de  fcandale  aux  fimples.  On  jugea  àr 
propos  de  le  taire.  Les  Evêques  fè  mettoient  pat 
en  peine  d’un  terme , pendant  que  le  fens  en  eftoit 
à couvert.  De  VJîa  ‘bero  rtemne  abjiciendoy  verijtm 
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ratio  pr<thebatHr  ; putain  Scrlpturis , aiebant  ,non  n.  Partie. 
t^enimr,  & tmltos  jimpliciores  novitate  fua  fcandaUfat.  Ch.  III, 
^Macuit  aiferri,non  trot  cura  JEpifcopU  de  vocabulo , citm 
ejfet  in  tuto.  Le  Fils  de  Dieu  y eftoit  déclaré 
Ire  Eternel  avec  fon  Pere,  & nmre  point  une 
eature  comme  les  autres.  On  ne  le  défia  point 
qu’il  y eût  un  piege  caché  fous  lès  paroles , comme 
les  autres.  Le  Cpncile  eftant  finy  , Valens  & Ur- 
làce  .commencèrent  à découvrir  leur  artificieulè  ma- 


lignité & à publier  leur  trompeufe  viétoire , commp 
n’ayant  pas  dit,  que  le  Verbe  n’étoit  pas  une  créa- 
ture, mais  qu’il  n’étoit  pas  une  créature  femblable 
aux  autres.  Dicentes  fi  Filium  non  creatwram  negafie^ 
fid  fimilem  cateris  creaturis.  Ce  fut  alors,  dit  làint  Je- 
rome , que  le  nom  de  Subftance  fut  aboly , alors  on* 
Ce  vanta  d’avoir  étouflfê  la  foy  du  Concile  de  Nicée; 
alors  rUnivers  gémit,  & s’étonna  de  Ce  voir  Arien. 
Tune  Vfiit  nomen  abolitum  efi  ; tune  Nickna  fideidatn^ 
natio  conclarnata  efi.  Ingemuit  totus  orbis , & Ana- 
num  fi  ejfe  miratus  efi.  Cet  étonnement  efi:  celuy 
dqpc  on  ell  lâifi,  quand  une  choie  paroît  efire,  & 
qu’on  efi:  convaincu  qu’elle  n’eft  pas.  Ces  Evêques 
n’étoient  pas  devenus  Ariens  par  la  lûrprilè  que 
les  perfides  Ariens  leur  avoient  faite  > ils  croyoient 
au  contraire  les  avoir,  tous  gagnez , parce  qu’ils  ne 
le  défioient  pas  de  leur  duplicité. 

V.  Aufli  les  Evêques  qui  eftoient  tombez  dans 
ce  piège,  & qu’on  dilbiteftfeheretiques,  quoyque 
dans  le  fond  ils  en  fii&nt  tres-éloignez  : Ariminen^ 
fihus  dolis  irretiti , fine  confiientia  karetici  ferebanturt 
protefterenttout  haut,  par  le  Corps  de  Jefiis-Chrilf, 
& par  ce  qu’il  y a de  plus  Saint  dans  l’Eglilè, qu’ils 
n’avoient  pas  çon(jû  ce  qu’il  y avoit  ^ m^n  Ss 
d’artificieux  dans  la  Confellîon  de  fby , qu’on  leur 
avoit  lue  : Se  nihil  vudi  in  fiut  fide  fitjpicatos.  Nous 
penfions  ^ difoiejaCwils,  qu«  le  i^ns  répondoi^  ailK 
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. paroles  , & nous  ne  croyions  pas  que  dans  TEglifè,. 
de  Dieu , où  la  (implicite  & la  (incerité  doit  r^nef^  ' 
on  eût  des  penfées  cachées  dans  le  cœur , cqntraii;' 
res  aux  paroles  qu’on  proferoit.  Nous  n’avons  cfté 
trompez , que  parce  que  nous  avions  .bonne  opinion 
de  ceux , qui  ell oient  méchans.  Nous  ne  penlîons 
pas  que  les  Evêques  de  Jeftis  - Chrift  comoatillènt 
contre  luy.  Voila  ce  quils  difoient,  preftsde  con- 
damner leur  première  loufcription , & toutes  lesim- 
pietez  de  l’Arianifme*  PntuvlmHs  fenftm  congrueri 
cum  verbû  : nec  in  Eccle/ia  Dei  ubi  JimplicitM , ubi  pa- 
ra confij/io  ejt,  alind  in  corde  daujam  ejfe , aliudinlabiit 
profirri  timuimhs.  Decepit  nos  b on  a de  malts  exiflima- 
tio  : Non  fnmus  arbitrati  Sacerdotes  Chrifil  adverfui  ^ 
Chrifiim  pugnare. 

VI.  Il  e(t  mahifefte  pat  tout  ce  narré  de  fàinÉ  > 
Jerôme , qui  parle  ^r  les  propres  Aéles  du  Concile 
de-Riminij  & au  temps  duquel  il  reftoit  encore  des 
perfonnes  qui  ÿ avoient  aflifté , les  Ariens  même  ne 
dilconvenoient  pas  de  cela  : Superfunt  hornines  qui  iSi 
Synodo  interfuer.int  ; ipjî  uirlani  h<ec  ita,  ut  diximutj 
gefia  non  deneg^nt.  Il  eft  manifefte , que  ces  Evêques'  ’ 
lortirent  du  Concile  de  Rimini  aufli  Catholique^' 
qu’ils  y eftoient  entrez  j qu’ils  creurent  au  contrai-' 
re,  quo y qu’avec ‘un  peu  trop  de  (implicité,  que 
Valens  ôc  Ur(àce  renonçoient  à l’Arianilme  & re- 
venoient  à l’Egli(e  Catholique.  En  cela  il  pouvoir 
y avoir  de  l’imprudence*  n ais  non  pas  de  l’erreur*^ 
(^e  le  Verbe  ne  foit  pas  une  créature  comme  le»- 
autres , c’eft  une  propohtion , qui  peut  avoir  deux? 
ièns  : ou  qu’en  façon  quelconque  il  n’eft  point  créa- 
ture , ou  qu’il  l’eft , mais  une  créature  plus  exceU 
lente  que  les  autres.  Ces  Evêques  Catholio.nes  d^ 
voient  raifbrihablement  penfer , que  c’étoit  dans  Iç 
premier  ièns , que  Valens  avançoit  cette  propo(ltip% 
puifque  ce  qu’iby  ajoutoit^dii  même  Verbe,  eftoit  • 
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:C  avahtageux  pour  en  inferer  fon  égalité  avec  le  H- 
• Pere.’  Que  fliloit-'l  donc  faire  de  ces  Evêques,  à 
qui  les  artificieux  Ariens  avoient  fait  cette  lurprilé? 
Faloit-il  les  dépofer,  & leur  en  fubftituer  d'autres? 
C’eft  ce  qu’on  tâcha-  de  foire , & de  le  leur  faire 
trouver  bon  à eux-mêmes.  Mais  où  font  les  Evê- 
ques , qui  le  fentant  innocens , le  laillènt  volontai- 
rement dépolèr  ? fur  tout  quand  les  peuples  palîion- 
nez  pour  eux , ne  menacent  de  rien  moins  que  de 
lapider,  & de  mallàcrer  ceux  qui  entreprenJroient 
de  les  dépolèr  ? QMtusejulpjue  hene  fibi  confilus  pa~ 
titiir  fe  deponi  ? Prjifertlm  c'um  omnes  popiili^  Sncerdo- 
tes  fnos  diligentes , pene  ad  lapides , & ad  imeremptio- 
nem  eos  deponentium  convolavemtr.  Les  autres  Evê- 
■ques  dévoient -ils  priver  ceux-là  de  leur  communion, 
éc  les  obliger  de  le  contenter  de  la  communion  de 
-leur  Eglife  ? Mais  n’auroit-ce  pas  efté  une  injullice 
èc  une  cruauté , qui  eull  livré  toute  la  terre  au  dé- 
mon î Aîanfijpnt  ^ amnt,  intra  fium  cornrnmionem  ^ 

■hoc  éjt  dicere , irrationabill  crudelitate  orhem  tonm  dia-' 
holo  condonaffènt.  Saint  Jerôme  parle  de  la  forte, 
parce  que  l’excommunioition , félon  le  langage  de 
fàint  Paul , livreles  hommes  à Satan.  Or  c’étoit  une 
eipece  d’excommunication,  quand  un  Evêque  eftoic  . 
privé  delà  communion  des  autres  Evêques,  & qu’il 
communion  dans  Ibn  Eglife  feulement.  • Ce  Pere 
ajoute  que  de  traiter  fi  rudement  ces  Evêques , c’eult 
efté  les  condamner  comme'tles  Ariens , quoy  qu’ils 
ne  le  fulfent  pas  j c’euft  efté  déchirer  l’Eglilè  , 8c 
. rompre  la  concorde,  fins  qu’on  eût  blelfé  la  foy; 
c’euft:  efté  par  une  dureté  hors  de  faifon  , pouffer  ces 
Evêques  à fe  faire  Ariens.  Car  damnajfent  eos , ejid 
Arlani  non  erant  ? Car  Ecclefiam  feinderent  in  concor- 
dia  fidei  pe-nnanentern  ? Car  denique  credentes  . bene , 
objiinatione  fua  facerent  Arlanos  ? Enfin  ce  Pere  ajoute, 
qu’on  tint  après  cela  un  Concile  à Alexandrie , où 
, Tom  / /•  Z 
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II.  Partie,  il  fut  rdblu , qu’excepté  feulement  les  cheft  de  l’hê- 
,Ch.' III.  relie,  qui*  ne 'pouvoient  pas  s’exculêr  d’avoir  efté 
fîirpris,  ceux  qui  témoigneroientdii  repentir  de  leur 
faute,  demeureroient  dans  leur  dignité  & dans  leur 
Eglife  ; non  qu’ils  pûlTent  eftre  Eveques , après  avoir 
efté  hérétiques  : mais  parce  qu’il  eftoit  conftant, 
que  ceux  qu’on  recevoir,  n’avoient jamais  efté  héré- 
tiques. L’Occident  joignit  Ibn  conièntement  à ce 
Concile  d’Alexandrie , & ainfi  le  monde  fut  retiré 
du  pouvoir  du  démon,  qui  l’alloit  engloutir.  In 
^lexandrïna  pojha  Synodo  conftkutum  efi^  m exceptü^ 

. mtrorlbtti  héirefeos , ejim  error  exeufare  non  pottrat^  pœ- 

vitentes  Ecclcfia  fociarenmr  : non  ^md  Epifiopi  pojfint 
ejfe  y qui  hteraùci  fuerant  : fèd  quod  conjfaret  eos  , qui 
reciperenUir , harcticos  non  fnijfe.  udjjenjui  efi  huïe  fin- 
. ^ tentia,  Occidens , & per  tant  necejfarium  conciliutn  ^ 5<i- ’ 
tana  faucibm  ntmdus  ereptus  e/t. 

. VII.  Tout  ce  dilcours  de  fàint  Jerôme  nous  ap- 

prend. i.Qiie  ny  les  Evêques  du  Concile  deRimi- 
ni , ny  les  autres , qui  tombèrent  dans  de  fembla- 
' blés  lurprifcs  , ne  furent  certainement  jamais  , ny 

eux , ny  leurs  troupeaux , autres  que  Catholiques, 

• toujours  d’autant  plus  éloignez  de  l’Arianilfne , qu’ils 
• eft oient  animez  contre  les  artifices,  dont  les  Ariens 
ufoient  pour  les  furprendre , & pour  les  faire  paflèr 
pour  Arifns  par  leurs  impoftures.  i.  Qi^  jamais  il 
ne  parut  plus  clairement  de  quelle  importance  il 
eftoit  de  ne  jamais  rompre  la  paix  & la  communion 
de  l’Egîife  ; & combien  il  eft  neceflaire  pour  le 
nœud’ delà  Catholicité,  que  non  feulement  chaque-. 
Pafteur  joüillc  de  la  communion  de  fon  Eglife; mais 
auffi  que  tous  lés  Paffeurs  des  Eglifès  du  monde" 
nniverlcl  vivent  dans  une  meme  communion, 
dans  les  liens  d’une  charité  indilîbluble.  3. 

, , cette  uniré  & cette  communion  ne  doit  jamai%’ le 
' rompre,- fous  quelque  pretexte  que  ce  loir.  L,es 
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fvêqiies  qui  eftoient  demeurez  fermes  &:  inébranla-  n.  Partie.  i 
contre  les  menaces  de  Confiance , & contre  tou-  Ch.  III. 
tes  les  attaques  des  Ariens  : ceux  même  d’entr’eux, . 

iî  avoient  efte  reléguez  pour  cela , ne  Ce  Itparercnt 
ipoiirtant  pas  de  la  communion  de  ceux  qui  avoient 
ufé  de  condefccndcncc  pour  la  iupprcfllon  du  terme 
^".de  fîibflance  & de  conlubflantiel  -,  & qui  avoient 
.'/admis  les  Ariens  dans  leur  communion  , faute 
4^'avoir  bien  pénétré  leurs  déguifemçns.  Saint  Atlu- 
9*nafe  , Eufebc  de  Vcrceil,  tous  ces  illuflre.s  Con- 
;ifdlèurs  qui  aflifterent  au  Concile  d’^liexandrie, 
^donnèrent  cet  important  exemple  à la  poilerité,  de 

ftout  facrificr  à l'amour  de  Tunitc  & de  la  commu- 
nion de  l’Eglife  Catholique.  Il  n’y  eut  que  Lucifer 
■^Evêque  de  Cagliari  en  Sardaigne  , qui  Ce  retrancha 
’^ans  fbn  Eglife  particulière , ^ fe  fepara  de  la  com- 
E tîiunion  du  refie  de  l’univers , ce  que  tous  les  Percs 
jf.de  l’Eglile  blâmèrent , Sc  ce  qui  demanderoit  une 
, '''4|>lus  longue  difcufîron , à laquelle  nous  ne  pouvons 
fripas  maintenant  nous  arrcflcr, 

V 1 1 1.  Le  Diacre  Hilaire , dont  faintjerôme  par- 
tie enfuite  fe  fepara  aufîl  de  l’Eglife  pour  la  mcrtie  , 
Cibccafion,  & fît  une  Seéle  à part,  qui  porta  foii 
, quoy  qu’il  .ne  fut  que  Diacre;  G’étoit  une 
.■«î.|îardictlè  infbûtenable , qu’un  Diacre  s’élevât  contre 
jetant  d’Evêques , tant  de  Confefîèurs , tant  d’excellens 
çDodleurs,  dont  fiint  Athanafe efloit  le  guide} enfin 
‘«ju’il  s’élevât  contre  toute  l’Eglife  de  l’univers , & 
irprétendît  luy  feul  avoir  plus  de  lumière,  plus  defà- 
jgeflèj  plus  de  zele,  plus  de  pureté,  plusdeCatho- 
Ÿüaté.  La  faute  que  fit  Lucifer  ne  fut  guercs  plus  ■ . 

^''pardonnable.  Car  quoy  qu’il  fût  Evêque , il  n’étoic 
*pas  le  College  Epifcopal  de  toute  l’Eglife  j il  n’étoic 
pas  le  fèul  qui  cufl  reçu  la  fucceflîon  & l’heritage 
des  Apôtres:  il  n’étoitpas  le  feul  à quiJcfus-Chrifl; 

.çüft  promis  d’eflre  avec  luy  & avec  fès  fuccellêurs 
■ -,  2 ij 
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jufqu  a la  fin  du  monde  : il  n’etoit  pas  luy  le 
l’Eglife  bâtie  fur  la  pierre  ; il  n’étoit  pas  luy  fei_„ 
tout  l’heritage , que  le  Pere  avoit  promis  a fbn  Filsj^,  ' 
& que  le  Fils  avoit  acheté  de  tôut  fon  Sang.  Maiÿ?X* 
s’il  eft  eftonnant , que  Lucifer  & Hilaire  ayent  vouil* 
lu  fe  faire  une  Eglife  à part , & ayent  ofé  prétenti'i 
dre  qu’elle  feroit  cette  Eglife  unique  & imiverfelle 
de  Jefus-CLrift  •,  il  n’cft  pas  moins  étrange , qu’ils 
ayent  pû  trouver  des  Seétatenrs  , & des  Dilciples 
allez  aveuglez , pour  préférer  l’attache  & l’autorité 
d’un  Diitre,  d’un  homme  lèul,  à celle  de  toute 
l’Eglile.  ' 'V 

Auffi  ces  nouvelles  Sectes  perirent-elles  auflî-toft^^ 
^ celles  qui  fe  font  élevé. s de  nos  jours  avec  une* 
audace  aufli  déraifonnablc  , ne  peuvent  que  fort  téif 
merairement  fe  promettre  un  meilleur  fort  & unc."^ 
fort  longue  durée.  Hilaire  n’étoit  que  Diacre,  dit- 
un  peu  après  faint  Jerome , & il  fe  croyoir  eftre  luy 
feul  l’Eglife  de  tout  le  monde.  Mais  il  ne  pouvoir 
■uy  çoniàcrer  l’Euchariftie , ny  ordonner  des  Eve-  - 
ques  & des  Prêtres  , ny  donner  le  Baptême  fans 
l’Euchariftie.  Aulïï  eftant  mort , fa  Seéte  eft  tom- 
bée & s’fft  éteinte  avec  luy  •,  parce  que  n’étant  que 
Diacre , il  ne  put  ordonner  le  moindre  Clerc.  Or 
il  n’y  a point  d’Eglife,  où  il  n’y  a point  de  Sacer-  • 
doce.  Hilarkû  cim  Diacomiide  Ecclcfia  recejferit ^ fo~ 
liififitc , ut  piitat , turba  fit  mundi  ; neijue  Euchanjtiarn 
conficere  pote/l,  Epifeopos  & Prejbyteros  non  habens  : 
necjitc  Baptïfina  fine  Eucharifila  tradere.  Et  c'urn  jam 
ho/ao^mortms  fit^  curn  homine  parlter  interfit  & feSia, 
^uuî  pofi  fi  nnllum  Clcricum  Diaconus  potuit  ordinaire. 
Ecdefia  autem  nori  efi,  ejHa  non  habet  Sacerdotem.  Sed 
omifiïs  panels,  homunctilis  , cfiû  ipfi  fibi  & Ldici  fint,- 
& Eptjcopi , aufiulta  ' qilid  de  ornni  Ecclefia  femien-' 
dum  fit. 

Que  répondéront  à cela  les  dernières  Seétes  dft, 
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î Pouvoit-il  luy  feul  lé  donner  cette  qualité, 
.^^«la'donner  à une  tres-petite  troupe  de  les  amis 
de  fes  difciples  ? Eftoit-il  Evcque  ? en  pouvoit- 
^i^Kjrdonner  luy  feul  d’autres,  pour  le  donner  des 
■r-^çcelTeurs  ? S’il  n’ctoit  pas  Evêque,  pouvoit-il or- 
^^teier  des  Prêtres  & des  Clercs  ? Il  n’y  a point 
^gyglilé  lans  Sacerdoce.  Ecclefia  non  efi,  eju<t  non 
Sacerdotem.  Si  ce  n’étoit  qu’un  Laïque , corn* 

, [pre  il  eft  fouvent  arrivé  , comment  entreprenoit-il, 
qu’Hilaire  Diacre  ne  pcuvoit  efpercr  de  faire 
-“'^ülîïr  ? Les  Auteurs  de  ces  nouvelles  Societezont 
é^ityla  force  de  cette  vérité , & n’ayant  point  de 
'.^cerdoce,  ny  ne  pouvant  eux-mêmes  s’en  donner 
,^ï  hors  de  l’Eglife , ils  l’ont  aboly.  Mais  ce  Sacer- 
î'âqpce  eft  celuy  de  ^efus-Chrift  même,  c’eft  celuy 
.^u’ila  exercé  fur  la  terre,  celuy  qu’il  exercera  éter- 
nellement , foit  dans  le  Ciel  par  luy -même,  foit 
dans  l’Eglilé  univerfelle  de  la  terre  par  lés  Miniftres, 

Par  conlequent  ce  Sacerdoce  fubllfte,  & fublîftera 
I éternellement  à la  honte  de  ceux,  qui  ont  préfeiu 
du  l’avoir  aboly. 
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Ch.  I V- 


CHAPITRE  ,I'V, 


Suite  de  la  Dodrine  de  faint  Jerome  fui?  • ' 
runité , Tuniverfalité  , la  perpétuité 
de  l’Eglife. 

« 

r.  Comparaifon  de  l'EgUfe  é'  l'Arche,  [don  fnint  ^ 

* Jerofme, 

I I.  Le  tniUnge  des  bons  des  rr.èthxns  inévitable  dans  ' 
l'Eglife.  Saint  Cyprie?i  voulut  l’éviter  tn  condamnant  le  ba- 
ptême d:s  herettques.  jl  ne  rompit  pourtant  jamais  l unité  de  la  ~ . 
Communion.  . -i 

III.  Raifonnemens  de  faint  Jerofme  contre  Hilaire  ^ contre 
les  Lucifirtcns.  f 

IV.  Ces  raiforinemens  ont  la  meme  force  centre’Ies  Pro- 

icflans.  ' • 

V.  Le  Soleil  de  l’Eglife , félon  faint  Jerofme,  fuffit  pourdif-  . 

fiper  toutes  les  herefies.  L'univerfaltté , la  perpétuité  de  l Eglir-  . 
fe  , c’ejl-là  la  réglé  de  lafoy  dont  tous  les  [impies  ^ les  igno- 
rant font  capables,  comme  ils J'ont  incapables  de  la  difcujpan  ■ 
des  Ecritures.  * 

VJ.  Dans  les  Ecritures,  ô>  dans  les  Confrffîons  dePoy , les' 
Ariens,  les  Origenijles  les  autres  herettques  j lifent  difemt 
quelquefois  les  mêmes  paroles  que  les  Catholiques , mais  ils  leur^ 
donnent  un  fens  très -different. 

Hl  V I J.  Nouveaux  éloges  de  la  Sainteté  ô*  de  V étendue  uni-  » 
virfelle  de  l’Eglife. 

VJ  11.  La  fermeté  it.ébranlable  , ^ Vunivcrf alité  de 
’ l’Eghfe.  . 

* IX.  Nouvelles  preuves  de  ces  mêmes  av.tntages  del’Eglife^ 

^ par  l’Ecriture  félon  faint  Jerofme. 

X.  La  paix  donnée  au  monde  en  faveur  de  l Eglife. 

X l‘.  Vnton  neceffairt  de  l’Eglife  univerfdle  [aucun  Chef. 

l ' ' 
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I.  T AifTôns  , dit  Hiint  Jerome , ce  petit  no^  ^ 

I 'V  de  gens , qui  font  en  même-temps  pour 
memes , & Laïques , & Evêques  , 8c  voyons 

• feptimens  il  faut  avoir  de  l’Eglife.  L’Arche  de 
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*y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortïs,  359 
^Ç,ia  figure  de  TEglife  félon  frinc  Pierre,  qui  dit, II-  Partie, 
•^.qu^s  eftoicnt  peu,  & feulement  huit  dans  l’Arche,^''* 

'"où  ils  fe  Tauverent  fur  les  eaux  , ce  qui  reprefente 
noftre  Baptême.  Comme  il  y avoir  dans  l’Arche 
..toutes  fortes  d’animaux  ; ainfi  dans  l’Egliie,  il  y a 
des  hommes  de  toutes  les  nations  & de  toutes  les 
• ' -.polices  du  monde.  Comme  les  Pards  & les  che- 
vreaux , les  loups  & les  agneaux  eftoiaat  mêlez  dans 
l’Arche  ; ainfi  font  mêlez  dansl’Eglife  les  juftes  avec  . 
les  pécheurs  : Jes  vales  d’or  d’argent  avec  ceux 
de  terre  & de  bois.  Aka  Nqe  Eccleft^typtu  fuit  ,di- 
cente  Petro  Apoflolo:  In  Area  Noe  panes,  id  efl,  oth  anima  .• 

■ rfàlvafaSia  funt  per  aqmm , ejHod  & nos  nar.c fnilis forma  * ^ 

haptifma  falvosfuck.  Vt  in  ilia  omnium  ammalmn généra, 

* Ata  ut  in  hitc  univerfarum  gentium  & moriim  hommes  funt. 

» XJt  ibi  Pardus  &hadi , lupus  & agni  : ita  (ir  hicjujH  Ô“ 

• peccatores , id  eftvafa  aurea  & argent ea , cnm  ligneis  & 

■filtilibus  commorantur.  L’ Arche  ellîiya  beaucoup  de 

*•  dangers  pendant  le  déluge,  l’Eglife  en  elfiiye  auffidaw 
. le  monde.  PericlitataefiArcainDiluvio,periclitaturEc-> 
défia  in  mundo.  L’Arche  commençoit  par  trente  cou-^ 

• . ‘ dées,.  & finiffbit  par  une  : auffi  l’Eglife  eft  compofée  de 

Ïdiifîeurs  dégrez  ;6<:  enfin  la  confommation  en  eft  dans 
es  Diacres,  les  Prêtres  & les  Evêques.  Similiter 
Ecdefia  multis  gradibus  confijhns  . ad  extremum  Diaco- 
7tis , Prefbyteris , Epifiopifjue  finitur.  L’Eglife  eft  im 
Champ  couvert  de  toutes  fortes  de  bonnes  & de 
mauvailès  herbes  : Jefus-Chrift  a femc  les  bonnes, 
l’ennemy  les  mauvaifes.  Le  Seigneur  s’en  eft  relêr- 
vc  le  dilcernement  : Sibifervans  palearu?n  & fiumentt . 

• diferetionem.  Perfonne  ne  peut  s’attribuer  la  préro- 
gative de  Jelîis  - Chrift , & le  pouvoir  de  juger  des 
hommes.  Si  l’Eglife  eftok  déjà  toute  purifiée,  que 
refteroit-il  à faire  au  Fils  de  Dieu  ? Nmo  potefi 
Chrijli  palmam  fibi  ajfumere , nerno  ante  diem  judicii 
. de  hominibus  judicare.  Si  jam  mandata  e(t  Ecclefia.t 
quid  Domino  refervarnm  ? Z iiij 
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II.  Partie.  1 1- 
Çh.  I V.  bons  & de 

voulut  pas  tolerer  le  Baptême  des  heretiques  : il  tin 
(Iir  cela  un  Concile  en  Afrique,  dont  il  envoya  1 
refultat  au  PapeEftienne,  qui  eftoit  le  vingt-fixiémég 
Evêque  de  Rome  depuis  laint  Pierre  : mais  lès  cf^' 
forts  furent  vains  ; les  Evêques  même  qui  Pavoient^ 
fuivy , changèrent  depuis , & revenant  à l’ancienne^ 
coûtjLime  , en  firent  un  noiiveau  Decret, 

^Mm  confintudmem  revoliui,  novwn  eipïfereDecretumi 
Si  les  difciples  d’Hilaire  , qui  font  maintenant  des 
brebis  fms  Paftcur  , oves  fine  Pafiore  , veulent  pouf  . 
rebaptifer  les  Ariens  , s’autorifer  de  l’exemple  de . 
faint  Cyprien  5 qu’ils  f^chçnt  , continue  ce  Pere  j.« 
que  ce  Saint  expliquant  les  penfées  , n’a  jamais  frap-'^ 
pé  d’anathênie  , ny  feparé  de  fa  communion , ceux* 
qui  eftoient  dans  les  fentimens  contraires.  Sciant  hoc  ♦ 
ilium  non  cim  anathemate  eorum  cjui  fie  fieejui  nolueraMr^ 

' edidifie.  Si  quidern  in  conmunione  eorum  permanfit , quL  ^ 
fiententiA  ejus  contraierant.  Saintjerôme  rapporte  en-  > 

' fuite  les  lettres  de  fàint  Cyprien  au  Pape  Eftienne,;,^ 

. où  il  fç  déclare  pour  cette  honnefte  liberté.  Nous.^' 
ne  failbns , dil'oit-il  , violence  à perfonne , nous  né-» 
f^iCons  la  loy  à perfonne  , chacun  aura  toujours  là 
liberté  dans  le  gouvernement  de  fbn  Eglifè , chacun..r:^ 

> rendra  compte  au  Seigneur  de  toute  fa  conduitCr^v 
in  rc  non  vim-  citiquam  fiaclrnus  , aut  legem  damusi^  ^ 
ejuin  &cAt.  Le  Concile  de  Nicée  fe  déclara  depuis, - 
contre  cette  liberté  de  reïccrer  le  Baptême  donné  ^ 

. par  les  heretiques  j mais  au  temps  de  laint  Cyprien 
la  choie  n’eftoit  pas  encore  aifez  éclaircie  : & ce  , 
que  faint  Cyprien  vient  de  dire  , ôc  ce  qu’il  répéta 
encore  fclôn  laint  Jerôme  même  , dans  fa  lettre  à 
Jubaian  ; a toujours  un  bon  fens  , quand  il  s’agit  7 
d’éviter  le  Ichilme.  Car  alors  il  vaut  lans  doute  • 
mieux  ior.ffnr  quelques  pratiques  vicieufes  dans  ce  . 


l'V'nitè  de  ^EgUfe , d' des  moyeti^' 
it  Cyprien  voulut  éviter  ce'  mélangé 
méchans  , & ce  fut  pour  cela  qu’H  h" 


rentrer  ceux  qui  en  font  fortisj  3 
i^lt|eft  pas  de  l’elïènce  des  Sacremens,  que  de  di- II.  Partie, 
^'£glife  , & rompre  le  lien  de  la  Çpnnmunion.  Ch.  IV. 
i auflidequoy  ileftoic  queftion  dans  la  dilpute  de 
ëljerôfne  contre  Lucifer  & Hilaire, 
tll.  Car  comme  ce  Pere  dit  en  termes  formels 
i?la  fuite  du  même  difeours  , Hilaire  avant  le 
de  Rimini  & l'exil  de  Lucifer,  eftant  Dia- 


^'de  l'Eglifè  Romaine  recevait  les  heretiques  fins 
rebaptilèr  , pourquoy  a-t’il  donc  voulu  rebapti- 
tfê'fcs  Ariens  , comme  s’ils  eftoient  les  feuls  here- 
les  î L’Eglife  eût  pû  dire  à Hilaire  félon  {àint 
ne , & par  la  même  raifop  elle  pourroit  dire  à 
"ipB  ceux  qui  ont  commencé  à innover  contre  fes 
j^j^s  & contre  les  maximes  anciennes  ; Si  m An- 
M un  Apôtre  vous  avoit  appris  ces  nouveauté'^,  je 
^oms^irois  rien.  Mais  fi  e fiant  né  dans  mon  fein , fi 
"0hjtt  efié  nourry  du  lait' de  mes  mammelles  , vous  vous 
contre  moy  : rendez-moy  , ce  que  vous  tenez  de 
foyez  Chrétien  fi  vous  lepouve'i^^ , par  quelque 
'^êrt  maniéré.  Je  fitis  une  profiituée  , dites -vous  , mais 
j^fids  votre  mere.  fe  n'ay  pas  confirvé  la  pureté  de  la 
' ^he  nuptiale:  mais  j'étois  déjà  telle , quand  vous  avez 
i^confu.  Si  ver'o  in  finu  meo  natus  , fi  uberum  meo-. 
f^laile  nutritus  ,'Mhüerfum  me  gladium^ levas , redde 
’0d  dedi  , & efio  fi  potes  aliter  Chrifiianus.  Meretfix 
finfii  ,fid  tamen  mater  tua  fiim.  Non  fiervo  unius  thori 
caflitatem  ;•  talis  eram  quanio  conceptus  es, 

-ÿ'ÏV.  Les  nouvelles  Seules  ne  peuvent  le  défen- 
dtt,  de  cét  argument.  L’Eglife  eft  telle  prefente- 
menr,  que  quand  elles  ont  commencé  àparoître  au 
monde.  Si  elle  eftoit  la  vraye  Eglife,  pourquoy  en 
Amc-ils  fbrtis  ? Pourquoy  le  lont-ils  armez  contre 
elle  - Si  elle  n’eftoit  plus  la  vraye  Eglilè:  comment 
font- elles  Chrétiennes  , de  oui  ont- elles  reçû  le 
Baptême  ? Si  elle  eftoit  plongée  dans  l’erreur , dans 
Iherclie  & dans  l’ido^trie  : comment  ont-elles  pu 


■ ’Dirjilitixi  by  Goo^li 


©! 

à 

■i 


5 6 Z *De  l’F’mté  de  l'* E^Ufe , dei  moyens 
II.  Partie,  y recevoir  le  Baptême,  &le  pouvoir  de  le  donnCÈ^-if^ 
Ch.  IV.  jg  qu;  peuvent  - elles  avoir  appris  que 

' que  le  Baptême  donné  par  les  hérétiques , eft 

de  , & ne  doit  point  eftre  réitéré  ? S’ils  la  croyet^; 

' en  cela , que  ne  la  croyent-ils  auffi  dans  tout  le'ie^ 

fte  ? S’ils  difent  que  c’eft  l’Ecriture  , qui  leur  a àp»- 
pris , que  le  Baptême  des  hérétiques  eft  bon  : qu’ils 
^ en  allèguent  un  fêul  pallàge  clair.  Sera»t’il  plus  clair, 

que  ceux  qui  furent  alléguez  au  contraire  par  (àint 
Cypricn  , par  Firmilien  & par  leurs  Conciles  î En- 
tendent-ils mieux  les  Ecritures , que  (^3  deux  grands 
hommes  ? Mais  les  entendent-ils  mieux  que  (àint 
Auguftin qui  confeire  ,•  que  les  Apôtres  n’ont  rien 
écrit  ilir  la  validité  du  Baptême  des  hérétiques  ; mais 
' qu’on  eftoit  perfuadé  , que  la  coûtume , qu’on  op- 
pofoit  à faint  Cyprien  , venoit  de  leur  tmdiicioii: 
comme  il  y a plulleurs  autres  choies  , qui  font  ob- 
(èrvées  par  l’Eglifc  univerièlle  , & que  l’on  croie’ 
avec  raiiôn  à cauiê  de  cela  , avoir  efté  ordonnées 
par  les  Apôtres , quoy  qu’on  ne  les  trouve  pas  écri- 
tes, ApofloU  autem  nih'd  guidera  exinde  preceperum  : 

1 fed  confuetndo  ilia  epu  Cypriano  oppovebatitr , ab  eoruM 
t S ^‘^dltiotie  exordium  fHmpfiJfe  credenda  eft  : fient  jitnt 
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CoTf.'Dûriat.  fOhlta  , imivcrfd  tenet  Ecc^a , & ob  hoc  abÂpo~ 

ftojls  pracepta  bene  credmtür,  quanquam  jeripta  non  re- 

periantur. 

V.  Mais  revenons  à iàint  Jerôme  : ce  faint  con- 
clut Ton  dilcours  contre  les  Lucifériens  , en  diiant, 
que  le  Soleil  de  l’Eglilè  fuffit  luy  feul  pour  faire  ta- 
rir & pour  finir  toutes  les  conteftations  des  héréti- 
ques : poteram  omnes  propofitlonum  rivulos  mo  Ecde- 
fia  Sole  ficcare.  Que  le  précis  de  tout  ce  qui  fe  peut 
dire  , eft  qil’il  faut  perféverer  dans  l’Eglüe  qui  a 
• efté  fondée  par  les  Apôtres  , ôc  qui  dure  juiqu’à  pre- 
ient.  Brevem  tibi  apcr:amqne  animi  mei  Jèntentiam  pro- 
^eram,  in  ilia  cjf;  Ecclefia  per^iamndnm , qna  abApo* 
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f y faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  3^5 
r^fitndata. , uf^e  ad  diem  hanc  durât.  Voila  la 
pOTCtuité  & rinrallibilitc  de  l’Eglile  bien  prouvée  i 
c’^une  règle  de  foy  & une  voye  de  (aliiL , que 
tôtff  le  monde  peut  connoîcre  , que  tous  peuvent 
liiî^e  avec  facilité  , ce  qu’on  ne  peut  dire  de  l’in- 
telfigence  des  Ecritures  , dans  lelqiielles  plufieurs 
véntez  importantes  ne  font  pas  comprilês  , comme 
fuSt  Auguftin  vient  de  le  dire  : & quand  elles  y le- 
rditnt  comprilês  , la  plus  grande  partie  du  genre 
humain  n’cft  pas  capable  ^’en  Eure  une  fimple  le- 
âure,  bien  loin  d’en  faire  un  examen  exaét  , (i  on 
conlîdere  Tclprit , l’âge  , le  Icxe  , la  condition , le 
loi/îr,  les  embarras,  les  lervitudcs  de  la  plupart  des 
hommes.  Aufli  làint  Jerome  dit  peu  après  , qu’on 
ne  fe  flatte  donc  pas  des  Ecritures , puis  que  le  dia- 
ble meme  les  a citées , & qu’elles  ne  conflftent  pas 
dans  la  fimple  le»3:ure , mais  dans  l’intelligence.  Nec 
fihi  hlandiantur  , fi  de  ScripturarHm  cuphiilis  videnmr  , 
fibi  afiîrmare  qmd  die  tint  : dm  & diaaolus  de  ScriptH^> 
ris  alUjua  fit  locuths  : & Scriptune  non  in  legendo  con-' 
fifianr,  fed  in  intelUgendo.  Ces  railbns  & ces  réglés 
' des  laints  Peres  font  convaincantes  j mais  il  eft  plus 
aile  de  convaincre  que  de  perlîiader  les  ennemis 
obftinez  de  la'verité , comme  le  dit  le  même  làint 
jerôme  : jipprimè  novi , facUiUs  eos  vindpojfe  , quant 
perfuaderi. 

VI.  Entre  les  lettres  de  làint  Jerome  on  rencon- 
tre celle  de  faint  Epiphane  contre  Jean  de  Jeriifii- 
lem  j fi  faint  Jerome  n’en  a pas  efté  l’Auteur  , il 
en  a efté  l’interprctc , Sc  elle  eft  fort  de  Ion  goût. 

Saint  Epiphane  y dit,  que  s’il  y a eu  quatre-vingts 
hercfies,qui  lbntfortiesdel’Eglife,ily  en  a eu  tout 
autant  , qui  ont  prétendu  pui/èr  dans  les  plus  pures 
eaux  de  l’Ecriture  , l’infeétion  de  leur  mauvailè 
d.oébrine , parce  qu’elles  en  ont  détourné  le  fens  & 
les  paroles  à leurs  préjugez  , au  lieu  de  coitiger 
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3^4  l'V’nité  de  l'Eglife  j des  moyens^ 

It-  Partie,  leurs  préjugez  fur  ces  paroles  toutes  divines.  Ciim 
CJi.  I V.  procnl  dubio  fenfm  divim  ScrifhtrA  fit  ^ ejuam  iUe 
in  hutrefin  fnam  maligna  înterpretatione  detorqnet.  Quoi 
facliint  & Manlchtti  , & Gnojlici , & Ebionita , & 
Marcionis  fiüatores  ; & ali<t  hàtrefes  numéro  oShginta  ; 
^Utc  de  purifiîmo  Seripturarum  fonte  ajftmentes  teftimê' 
niu , non  ita  interpretantur  , ut  firîpta  futit , fed-fim:. 
plicitatem  fe/monis  EcclefiajHci  id  vohtat  fignificare^ 
t^md  ipfi  fenthint.  Saint  Jerome  parlant  luy-même 
dans  fa  lettre  à Pammaque  contre  le  même  Jean  ^ 
ou  plûtoft  contre  Origene  : dit  que  quand  les 
Origeniftes  parloient  de  la  Rellirredtion , niant  mê- 
me pour  cola  des  termes  de  l’Ecriture , ils  dilôient 
des  choies  que  les  peuples  Catholiques  entendoient 
en  un  feus  fort  Catholique , quoy  que  ce  ne  fuiïènt 
dans  le  iens  d’Origene',  que  des  .erreurs  contraires 
à Lx  foy  Catholique.  Hac  audient  indoEtum  vdgui 
jihUm  flrophas  , nullae  infidias  fitjpicatur.  ^ Crédit  efe 
^uod  dicïmr.  SanEHores  enim  fimt  aures  populi , ^um 
Sucerdotü  animus.  Ce  font  les  mêmes  termes , donc 
uioit  cÿ-deiïiis  iaint  Hilaire  contre  les  déguifemens 
des  Ariens , qui  prêchoient  l’Arianifme  , quoy  que 
• les  peuples  par  une  plus  dode  iîmplicité  n’entert- 

diilent  rien  fous  leurs  paroles  , que  de  Catholique. 
Saint  Jerome  en  dit  autant  dans  fi  lettre  à Pammaque 
& à Océan  fur  le  même  itijet  , parlant  des  foit- 
feriptions  & des  Confeiîîons  de  foy,  qu’on  exi- 
‘ geoit  des  Origeniftes  pour  les  admettre  à la  com- 
munion de  l’Ègliiè  : iis  àffèdent  tant  d’ambiguité 
dans  ce  qu’ils  difent  , que  c’eft  nôtre  Confeifion 
aulh  bien  que  celle  de  nos  Adverfaires  : de  forte 
que  les  mêmes  termes  ont  un  fens  tout  diffèrent 
dans  l’ciprit  des  Catholiques  & des  heretiques.  Sk 
verba  tempérant , fie  ordinem  venmt , & ambigm 
^ue  coneïnnant  , ut  & nojlram , & adtverfarionm  con- 
fefilonem  tentant , itt  aliter  haretteus  , aliter  Çatheliàu 
, audhit. 


\ 


y faite  rentrer  ceux  qui  en  font  fortts.  3^5 

■ Ce  Pere  dit  encore  dans  (a  lettre  à Ruflin,  lï.  Paniit; 

que  celle  qui  eft  quelquefois  appcllée  Proftituée 
Ams  TEcriture  , eft  la  Synagogue  , Sx  non  pas  J' 

^’Eglife  ; au  moins  ce  n’cft  que  l’Eglife  avant  qu'elle  ^ 

eût  efté  retirée  du  milieu  de  la  Gentilité  , & non 
dans  l’eftat  prcTent  , oii  elle  eft  fans  tache  & fans 
ride.  Priidstis  qudrat  anditor  , qttomodo  merstrix  fit 
Ecdefia  i (jUA  non  habet  rtuicitlam  , noqiis  rugnm.  Non 
dklmm  Ecdefiam  permanfijfe  meretrkem  , fid  frjjl. 

Comment  1 Eglife  ne  feroit-clle  pas  pure  , pleine  ce 
grâce  & de  fainteté,  puis  qu’elle  ne  fait  qu’une  per-  ' ■ 

Tonne  avec  Jefùs-Chrift  même  , lequel  porte  lur  les 
lèvres  cette  plénitude  de  grâce  , qui  de  là  s’clt  ré- 
pandue fur  toute  la  terre , & l’a  remplie  en  fort  peu 
. de  temps.  Noc  Sc  Moyfe,  &c  les  autres  Prophètes 
n’avoient  eu  qu’ulie  petite  portion  de  cette  grâce  ; 

. aulli  n’avoient-ils  jamais  eu  , qu’un  fort  petit  trou- 
peau de.  fideles,  Intelligire  poffimns , quo  Jènfn  diShim 
fit,  Effufa  efi gratia  in  labijs  tnis.  Ndé  invertit  gj-atiam 
corm  Domino  in  diebus  ftm  , & Moyfis  , &‘reliqm 
iropheurim,  Sed  ornnh  gratU  miiltimdo  in  labijs  SaL 
vatoris  iffttfa  efir  j qu£  in  brevi  fempore  totim  irnplevit 
ûrbem  -,  & ipfe  tanquam  Sponfits  procejfit  de  Thala-  o • ■ 
m fno  : k fummo  cdo  tgrejfio  cjus  , & ocenrfits  iHit‘s  * 

nique  ad  fùmmum  efns.  Le  Trône  de  ce  divin  Epoux, 
dit  ojus  bas  ce  Pere  , eft  éternel  •,  Sc  fon  Eglife , 
rEglrc  Catholique  fondée  fur  la  fiabilité  de  la  pier- 
re, qui  eft  Jefus-Chrift-meme,  eft  une  , Colombe, 
parfaite  , placée  à fa  droite  , n’ayant  rien  en  elle 
qui  ne  foit  droit.  Cnjits  thronns  in  fiathim  facHÜ  e(îr. 

Qutt  autem  jarn  fitper  Petrdm  Chrifinm  fiahili  radice 
ftmdata  efi  CathoUca  Ecclefia , una  , Columba  , perfe~ 

Sia  proxitna  fiat  k dextrü , & nihil  in  fie  finifirnm 
habet. 

VIII.  Dans  la f lettre  de  ce  Pere  à Algafia, 
Tuniverfàlité  & la  fermeté  inébranlable  de  l’Égllfe, 

) ' 
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366  Bel'  Vnité  de  l'EgUfe , ^ des  moyens  w 
Il  Partie.  moijis  heureufement  exprimée.  La  Cenéf 

Ch.  1 V.  lité  eftoit  figurée  par  cette  mèche  fumante , que Jit 
fîis-Chrift  n’a  pas  éteinte,  mais  qu’il  a au  contr» 
^ re  allumée  , pour  en  faire  un  embrafement 

ral  , qui  porte  fes  flammes  dans  tout  le  mon^" 
J[)e  parva  JcintilU  & perte  moriente , maxima  excita^ 
incendia , ita  ut  mus  Orhis  arderet  igné  Domini  5^ 
vatorU  , ejHem  venit  mittere  fuper  terrarn  , & in^  om’ 
tiibus  ardere  dejîderat.  La  lumière  du  Sauveur  éclair^ 
toute  la  terre,  & ne  pourra  eftre  éteinte  parauàii 
ne  violence.  Tandt'u  lumen  pradicationis  ejus  tnrnm> 
do  rejplendeat , nuUiufjue  conteratur , & vincatur  In^ 
dtjs  &e.  L’Eglife  eft  comme  ces  Ifles , que  les  veii^ 
& les  tempêtes  ne  peuvent  jamais  fubmerger. 
modo  InJùU  turbine , jldruque  ventorum,  & crebrU  tei(g 
pefiatibui  feriuntur  quidem  , fed  non  fubvertmtur  , 
txemplum  Evangelica  domus  , 'ejua  fupra  petram  reÜif 
fia  mole  fundata  efi.  Enfin  dans  la  première 
deux  homélies  d’Origene  , que  iàint  Jerome  à am. 
• • lès  en'  Latin  ; Ce  parfum  qui  s’eft  répandu  par  fw 
te  la  terre,  eft  le  nom  de Jelùs-Chrift  , qu’on 
nonce  par  tout  le  monde.  Le  nom  de  Moyfe 
toit  connu  , que  dans  la  Judée  , à peine  les  G'“' 
tils  en  ont-ils  parlé  : mais  dés  que  Jclus-Chriftàc 
mencé  à luire  fur  la  terre , il  y a fait  éclater  la . 

' & les  Prophètes, & ce  celefte  baume  s’eft  f^fâ^- 

tir  par  tout  l’Univers.  In  univerfa  terra  Chr’^s  do- 
minât ur,  m Omni  mundo  pradicatur  Domînus.  Vngufi^ 
tum  enim  effufum  nomen  ejui.  Nunc  Mofi  nomen  iUl 
dirur  , <jitod  pr-lùs  Judaa  tantum  claudebatur  angufis^ 
Ne<iue  enim  Gracorum  ejuijpiam  meminit  ejut  : nefiB, 
in  ulla  Gentilium  litterarurn  hifioria  de  illo  ,fiu  aue^. 
firiptum  aliifuid  itivenimus.  Statirn  utjejus  radiavit  ^ 
mundo , eduxit  ficum  Legerh  & Prophetoi , & verï  cetÊtii 
plenm  efi  ,Vnguentum^ufum  nomen  tuum.  • 

, l Xi  Je  ne  m’arréteray  pas  beaucoup  à rapj 


’i'êkyfaire  rentrer  ceux  qui  en  font  for tîs.  3^7 
tçr  ce  que  ce  Perc  a écrit  fur  Ilàïe  , qu’on  peutdi-  n.  PartiA 
Ice  avoir  eftc  le  Panegyriftede  l'Egli/c.  Saint  Jerô' Ch.  IV., 
me  l’explique  en  meme  fens  que  les  autres  Peres, 
qpi  ont  efté  cy-dedùs  alléguez.  Je  ne  puis  ncan- 
Qipins  omettre  ce  témoignage  fi  clair  : [oyez,  dam  y- 
ii.^oye  , & benijfcz.  Dieu , demeure  de  Sion.  Le  fim  •'*'*** 
ijkteralefi,  yue  Dieu  qui  paroij/oit  n ejtre  Dieu  que  pour 
Sjm  , & seftre  renfermé  dam  les  bornes  étroites  de  U ' 

; U maintenant  remply  toute  la  terre  de  fa  con- 
amjfànce  i & Jefus-Chrifi  e fiant  rejfufiîté  , règne  parmy 
nations  & tous  les  Gentils  l’adorent  , en  forte  qu'il 
Ufluy  re fie  plus  que  de  fe  rendre  le  Maître  des  Jfracli.  I»  caf. 
iùs' difierfez.  Les  E^lifes  , dit  plus  bas  ce  Pere,-^f*'*i 
^^gui  ont  efté  alîèmblees  delà  Gentilité,  font  ces  Ifles, 
qni  font  expofées  aux  perfècutions  & aux  tempêtes, 
içais  qui  eftant  fondées  fur  la  pierre  , ne  peuvent  ' , 

limre  éoranlées.  perfecutonm  rabiern  , procellaf 
que  fufiineant , & fimdata  fitpra  petrarn  nulla  turbinum 
ipele  quatiantur.  Ce  ne  fut  pas  aux  Juifs  , mais  aux 
•Apôtres , qu’il  fut  conâmandé  d’aller  prêcher  f Evan- 
rfe  par  tout  le  monde.  Car  Jefirs-Chrift  a fait  un  /èul 
‘troupeau  de  tout  l’Univers  ; De  orbe  terrarum  unum 
ffegern  faceret  : pour  accomplir  la  priere  qu’il  avoir 
' feite  à ton  Pere  , Afin  qu’ils  foient  un  en  nous , com-  ^ 
fts^  vous  & moy  nous  fommes  un.  L’Eglife  , dit  ’ ^ 

''ailleurs  S.  Jerome,  ne  fera  plus,  veuve , fôn  Créateur 
fera  le  Dominateur  ablolu  , luy  qui  efi  le  tout* 
ipùjfant  i luy  qui  régné  , «0»  dans  la  feule  nation  des 
mais  dans  tout  fVnivers.  Celuy  qui  l'a  faire  , l'a 
■rachettée  de  fin  fang  & il  fera  nommé  le  Dieu  de  toute 
>U  terre.  Ces  paroles  ne  font  donc  pas  adrefées  d jeru- 
fdem,  qui  na  jamais  dominé  fur  toute  la  terre:  mais  d 
. fEglife  , dont  l’ héritage  efi  la  pojjèfiion  de  tout  le  mon* 

'de.  Ex  qno  patet  nequaquam  dici  ad  Jerufalern , qua 
nunquam  in  toto  orbe  dominata  efi  : fid  ad  Ecclefiam 
^ Çkrifit^  cujus  hareditat  mundi  pojfejfto  efi,  La  maifon 


368  De  l'J^nitè  de  l'E^life , d"  des  moyev?: 

Ch.  I V.  Dieu  eft  nommée  la  maifon  de  priere.  Cette  iiai- 
II.  Partie.  prière  , dit  faiiit  Jerome  , eft  l’Eglife 

eft  étendue  dans  tout  le  monde  , Ecclejîa  efi , 

S 6-  g.^yg  dividitur  j Non  le  Temple  de  Jendà- 

lem  , qui  n’eftoit  que  dans  la  Judée.  T outes  les 
nations  , cmEHs  gentibUs  , nommeront  l’Egliiè  we 
maifon  de  prières  ; non  dans  la  Judée  , non  dans 
JeruHiIem , mais  dans  tout  le  monde.  Sed  in  toto  or- 
Inc.  ;8  terrariim.  Nous  difons  , dit  plus  bas  ce  Pere^ 
que  ce  qui  a efté  détruit  dans  la  Synagogue,  a éfte 
édifié  dans  l'Eglife,  non  pour  un -peu  de  ten^, 
mais  pour  toujours.  Qu^de/irtafuerantinjHdtsis,^^ 
clm;ts  adificari  in  Ecclejijs  : non  ad  breve  tempns  j fid 
Jncaf.  60.  in  perpet’.mm.  Et  quand  ifaie  dit  , que  les  étran® 
bâtiront  les  murailles  de  Jerufalem , Saint  JeëS 
dit  , que  ces  étrangers  font  les  nations  payennè 
I qui  fo  convertifl'ent  *,  & bâtiflènt  des  ^liks  , c_ 
leurs  Princes  & leurs  Roys-mêmes  afliftent-  av«c 
refpcâ:,  & offrent  leurs  fervices  à Jelus-Chrift.  C 
qui  Te  peut  entendre  même  corporellement  ,‘|i 
que  nous  voyons  les  En'tpcreurs  Romains  eftre  fqu 
mis  ,au  joug  de  l’Evangile , bâtir  des  Eglifes  à lé^ 
dépens , & publier  des  loix , contre  les  pcrfocutp 
' ' des  Payens  , & les  embûches  des  herctiques."  '..’ 

’ ■ nlgena  antem  & peregrini  propriè  Jïgnificam  popH 

In  caf.  Cl.  natlomim  , cjiii  verè  extraxerunt  Ecdejîam  Chrijh 
tantum  nt  Reqes  eorum  & Principes  rniniflreni  , ' 
ajji fiant  ei.  ^tpd  vel  carnaliter  accipitur , vel  fiiriti 
liter.  Si  carnaliter , vidernm  Cafares  Romanos  Chrîj 
jugo  colla  fiibrnlttcre  , adificare  Ecclejîas  expenjîs 
bltcis,  & adverfns  perfecatiottes  gentimn , atque  infiâ 
hareticorim  Icgam  [cita  pendere.  Un  peu  plus  bas 
même  Pere  paraphrafant  les  paroles  d’Ifàïe  , 

Roys,  dit-il , verront  la  gloire  de  celuy  , ejui  a efiè 
r.fié  par  la  C ’oix  , & cjni  a .fuûmis  k fon  Empire 
les  lioyaHines.  firafaletn  & Sien  prendront  un 
nom  , & ce- fera  cdiiy  qa;  J fns-Chrfi  déclara  a 
. Pierre  t 
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Pierre  , quand  il  luy  dit , Tu  a Pierre  , & fur  cette  H-  Partial 
TUrre  je  hâtiray  mon  EgUfi  , & les  portes  d‘ Enfer  ne  V !• 
prévaudront  point  contrelle.  * 

X.  A la  hn  des  quatre  grandes  Monarchies , dit 
ailleurs  iàint  Jerome , une  Pierre , félon  Etaniel  , fc 
détachera  de  la  montagne,  & deviendra  une  gran- 
de montagne,  & remplira  toute  la  terre.  C’eft  le  inDau.t.x. 
Sauveur  du  monde;  Et  contrlth  omnibus  Regnis  ; fa- 

Sus  efi  inons  magnus  , & imvlevit  univerfam  termm. 

Le  même  Pere  explicant  la  haute  montagnéduPro- 
phete  Micfaée  , qui  eft  élevée  fur  la  pointe  de  tou-  cht*. 

Ws  les  autres  montagnes  ; il  dit  que  c’eft  Jefus-Chrift, 
ou  l’Eglife,  à qui  tous  les  peuples  accourent , à qui 
les  nations  fe  joignent  , dont  enfin  toute  la  terre 
embrallè  la  creance  : Populis  fefiinantibus  genres  quà‘ 
que  plurirn/t  ibunt  ad  montém,  totits  fiilicet  orbîs  in  enm  ' 

credens.  Enfin  lèlon  ce  même  Prophète  la  paix  fera  < 
alors  generale  dans  l’Univers  ; parce  que  , comme  ^ 
il  a déjà  efté  remarqué  cy-dtfllis  , les  guerres  que 
nous  y voyons  encore  , font  comptées  pour  rien^ 
au  prix  de  celles  , qui  s’allumoient  continuellement 
ôitte  toutes  les  Provinces  & lès  Villes  particuliè- 
res, avant  que  l’Empire  Romain  les  eût  toutes  ren- 
fermées dans  fon  foin*  En  les  fiibjugant , il  leur  ren* 
dit  le  calme,  & après  cela  on  ne  vit  plus  de  guer- 
K,  que  vers  fos  frontières.  Cette  tranquillité  pu- 
bliqtie  fut  donnée  de  Dieu  , pour  donner  un  libre 
cours  à l’Evangile  par  toute  la  terre.  Poflquàm  aU^ 
tem  ad  Imperium  ChrijH  fingitUre  Imperium  Roma  fir*  ' 

tira  efi  jipofolornm  itintri  pervius  ftHus  efi  Or^ 
bis  apertét  funt  eis  porté  urblurH  , & "ad  pr<t- 
dicationem  unius  Dei  Jingulare  Imperium  conflitsaum  efl-, 

X I.  Plus  l’Egiifo  devoit  avoir  dfotenduc , plus  el- 
le avoir  befoin  d’un  Chef,  qui  la  tint  toute  réunie^ 
de  peur  que  çe  ne  fût  plus  une  Eglifo  univerfolle 
& invincible,  mais  plufieurs  Eglifos  , d’autant  plu9 

Tome  II*  , A a 


Diû  by  Coopte 


^*)o  De  tVhitè  de  ^JE^ife , & des  moyens . • 

ÏI.  Partie,  foibles , qu’elles  feroient  plus  divifées.  C'cft  pour 
Ch.  IV.  cela  que  Jefus-Chrift  dit  à laine  Pierre  , Tu  es 
7»  MfOth.c.  Pierre  & llir  cette  Pierre  je  bâtiray  ■ mon  Eglife. 
i6.  Car  comme  Jefits-Chrift  eftanc  la  lumière  du  mon- 
de , voulût  aufll  faire  part  de  ce  nom  & de  cette 
fonction  à lès  Apôtres  : il  voulut  aufli  eftant  luy- 
même  la  Pierre , que  làint  Pierre  fût  en  la  maniéré 
la  Pierre  fur  laquelle  l’Eglifc  fut  bâtie.  cÆdifictd0 
Ecclefiam  meam  jUper  te. 


CHAPITRE  V. 


Sentimens  de  faint  Ambroife , fur  runitc, 
Tuniverfalité , révidence  , la  perpétuité, 
rinfaiilibiliçé  de  l’Eglifc. 

7.  V éclat  ,1*  gloire , Vividenet  def  Eglife  par  font  le  mtndt; 
fes  édypfes  n’ont  efté , que  les  perfetutions  des  tyrans , qui  It^egt 
donné  des  martyrs , qui  l'ont  rendue  pins  ilhiftre.  . 

/ /.  La  fiabilité  de  l'Eglife  , fa  fermeté  contre  tous  là 
et'ages.  . .. 

l II.  L’unité  la  virginité  de  l’Eglife  , oppofée  à la  ftion^ 
firueufe  multitude  dt  Sectes  , dont  quelques-uns  la  vetdemt 
eompofer. 

J y.  La  ruine  certaine  de  Dathan  Aùiron , des  herefies  ÿ 
des  Schifmes.  Les  avantages  de  l’Eglife  font  ceux  de  leftts-Chrsfi, 
qui  s’ e fi  revêtu  d’elle.  * 

y.  L’étendue  de  l’Eglife  par  tout  l’univers.  V étendue la 
paix  de  l'Empire  Romain  fut  ménagée  pour  la  rapidité  de  nés 
premiers  accroijftmens.  . -J'. 

V l.  L'EgltJe  efi  le  Corps  la  Ferfonne-mème  de 
Chrifi,  votlé  en  elle  ,femonfiran  tpar  elle , recevant  en  fa  perfen- 
rée  les  honneurs  ^.les  outrages  qu’elle  ref  oit. 

y 1 1.  C'efi  lefus-Chrifi  qui  eB  perpétuel , faiat , infaitlL» 
ble , intbranlable  dans fon  Eglife  ; c’efi  la  Trinité f ointe , qui  r*- 
fide  en  elle , Qo  It*  conduit. 

< y I J I.  Cemparaifoa  ae  l'Eglife  avec  la  femme  forte  deSo/a 
Itmon,  Sen  évidence  f fon  élévation.  ' 'S.'' 
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Let  tnrtehijfemens  de  la  rebe  de  cette  Femme  forte  de 
^e,  font  les  gens  doUes.  Leur  prix  ne  vient , que  de  l'atia- 
f^ils  ont  à l’Eglife , de  U charité.  S'ils  s’en  feparent , ils  dé- 
tint trop  vils.  , . y 

^'Sttite  de  l’ éloge  de  la  Femme  forte , ou  de  l’Eglife , fa  fer- 
h' Ses  viéioires  dans  tout  le  monde. 

Defcription  des  herefies , ô*  l*  préférence  de  la  Femme 
iÿpu  de  l'Eglife  fur  elles. 

il.  L’infaillibilité,  la  virginité,  la  purtté , la  fécondité 

ill.  Suite  des  éloges  de  l'Êglife.  ^ 

ïr.  Elle  ne  fait  qu’une  perfonne  avec  lefus-Chrilî. 

‘ff . En  nul'cas , il  n’ejl  licite  d;  fe  feparer  de  la  communion 
^■Èglife  Romaine,  ou  du  College  des  Evêques  Cathtliques. 
iple  de  Lucifer  de  Satyre  frere  de  faint  Ambroife. 

V l.  Les  Schifmatiques  ne  font  pa’  fidèles  , ne  (ontpas  Ckré~ 
, ne  tiennent  pas  le  fymbole  , qui  contient  l’article  de  l’Egli. 
ifin'ils  n’ont  pas  la  foy , ^ on  peut  dire  mime  en  un  vray 
^qu’ils  ne  croyent  pas  en  Dieu , ne  croyant  pas  à l’Eglife,  pat 
tdle  Dieu  nous propofe  lafoy. 


>:T^  Ans  les  Cantiques , dit  "Taînt  Ambroi/e^ 
l’Eglife  eft  belle  , comme  la  Lune,  parce 
iPelle  éclaire  tout  TUrrivers  , & qu’elle  diilîpe  les 
'ébres  de  la  nuit.  Merito  jpedofa  fîcut  Luna  Ec- 
^ ,j , qM  toto  mundo  refuket  / & tenebras  ficull  hu- 
t Uluminans  ^ &c.  L’Eglifê  a eu  fes  diminutions , & 
s augmentations  de  lumière  j mais  fes  diminutions 
f fes  éclipfès  même  luy  ont  donné  encore  plus 
ïeeclat , lors  que  les  perfecutions  la  diminüoient  & 

te  les  martyres  la  rendoient  toujours  plus  illuftre 
■plus  gldricufè*  Ecclejta  Jicut  Lutta  defefius  habet^ 
w prtus  frecjuentes  : fed  defiElibas  fuis  crevit  , hip 
K^it  amfillarî  : dum  perjicution  'bus  mimitHr,  & Cori' 
^orum  martyriis  coronatur.  Elle  n’emprunte  fi  lu« 
■“tiffe  que  die  Jefùs-Chrift  , qui  eft  le  Soleil  de  ju- 
îce  : ainfi  ceux  qui  par  leurs  médifîmees  tâchenc 
B l’obfcurcir , font  injure  à Jefus-Chrift , auflî-bien 
^’à Etxlejîa  mti Jho , fed Chr'tjHlumne 

A a ij 
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371  De  VVnîtè  de  L'E^life  y ^ des  môyèni  ' 
Voila  tous  les  oblcurciffèmens , que  (aint  Ambr 
peut  trouver  dans  l’Eglife,  voila  fes  Ecclipfès'J 
ne  font  pas  de  longues  interruptions , ou  des  ci; 
tes , qui  Tayentfait  tomber  dans  l’erreur  : ce  nef: 

Sue  les  perfocutions  des  tyrans , qui  luy  ont  ddr 
es  Martyrs  , & ont  fait  de  fes  perjfecutions 
triomphes.  ' 

1 1.  Les  Hérétiques  & les  Juifs , dit  ailleurs 
Pere,  flottent  au  milieu  des  rners,  toûjours  ex 
fez  à la  tempête  bç  au  naufrage,  L’Eglifo  denriêi 
immobile  for  le  rivage  , for  les  fondemens  de^ 
foy , confiderant  les  dangers  & les  naufrages  des 
très , qui  ont  rejetté  celuy  qui  tenoit  leur  gouV(t  '^“ 
nail.  I/Eglifo  efl:  donc  proche  de  la  mer^  majsi^ 
n'eft  point  ébranlée  par  les  flots  ; elle  eft  aù‘'î 
traire  toûjours  prefte  à fecoutir  ceux  qui  font  dan^î 
dangers.  Si  quelqu’un  battu  de  l’orage  , cherche^ 
retirer  dans  le  yprt , elle  fo  prefente  pour  le  reeew 
comme  un  port  de  làlut , qui  invite  tous  les  hiomn 
à entrer  dans  fon  calme.  Sictu  efl  Jacro-Jàn^tà  Éci 
fia , radicata  atqHefnndata  in  fide,  fpeEtans  hareiflo^ 
pme'loi,  & nanfragia  JadaorAm , quoniarn  gubèrnk 
rern , qnem  habneram , aenegarunt.  Circa  fln^ns  itat 
habitat  ^ non  flu^Hbus  comrnovetw,  maglfqHe  ai  fût' 
niendam  farata , cjmm  perlctdo  obnoxîa  j ut  fi  qtû  1 
peflatibus  aCHgravîbus  confugere  ad  portum  velint^  p^ 
fit  Ecclefia  tamejuam  portas  flüutis , ^ua  expanfis' 
chiis  in  gremlum  trantjuillitatis  fua  vocet  periclii 
locum  fida  flationis  oflendens. 

•III.  Salomon,  dit  làint  Anforoifo  en  un  auî 
ouvrage , voulant  exprimer  les  myfteres  de  l’amej 


du  Verbe,  ou  bien  de  l’Eglifo  & deJefus-Chrî 
& par  confoquent  parlant  de  la  virginité  de  1’^ 

O-  l*r*_l:j*  S*f*^*^  'k  r ^ r- r* 


& de  rEgliiè;  difoit  ^ Ma  Soeur,  monl^oufe,l 
un  Paradis,  oujardinclos , une  Fontaine  foelléé. 
pijtfleria  eyprimitvel  anima  & Kfrbi^  vtl  Çk 
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\ccUfiA  , ideo.ait  de  virgtne  anima  ^ vel  Ecclefia  if.  Partie. 
àjoUbat  virgmem  caflam  ajjïgnare  Chrifio  : Para^  Cbap.  Y., 
pnchifaSy  Soror  rnea  jponja  ^ Farad  fus  concht/its, 
fgnatus. 

pc  içay  comment  fe  peuvent  accommoder  de  ces 
lilîons  de  l’Ecriture  & des  Peres , ceux  qui  veu- 
jque  l’Eglife , oi\  on  peut  faire  fon  filut , foie 
j,qui  embralïè  invifiblement  plufieurs  Seétes , qui 
fênt  les  Points  Capitaux  de  la  Foy , quoy  qu’eU 
j^yent  point  de  communion  entr’clles.  Gir  fi 
|;:aljhorrent  la  communion,  les  unes  des  autres, 
jicnt  peut-on  les  comparer  à l’Arche , où  tout 
t tres-uny,  & à laquelle  les  Peres  comparent 
ife  ; Comment  peut  - on  dire  , que  ce  fôit  une 
S,  une  Epoufe,  une  Colombe,  une  Parfaite, 
iradis  , un  Jardin  clos  , une  Fontaine  icellée  ? 

Chrift  a-t-il  plufieurs  Epoufes  ? y a-t-il  plu- 
Ès''Paradis  ? Sera-ce  une  Vierge  charte , fi  elle 
irârte  tant  de  Seftes  diverfes , & vifiblemenf èn- 
s les  unes  des  autres  ? Tous  les  Peres  con-  , 
ent,  tous  les  fideles  ont  fiiccé  cette  doftrine  avec 
it,  qu’il  n’y  a qu’une  Eglilè  , où  on  fafle  fon 
; On  a beau  dire  , qu’elles  conviennent  des 
its  capitaux.  Il  ert  certain  au  contraire , qu’elles 
conviennent  point,  qu’elles  ne  conviennent  pas 
hfe  quels  font  ces  points  capitaux , enfin  qu’elles 
[piiviennent  en  beaucoup' d’articles,  qui  ne  peuvent 
ic  point  paflèr  pour  efièntiels’à  une  foy , laquelle 
efire  une  & pure , & qui  ne  le  peut  eltre  dans  un  ' 

..  ge  d’erreurs. 

IV.  Dathan  & Abiron , dit  ailleurs  làint  Am- 
h^fe  , fignifioient  les  Auteurs  des  herefics  & des 
fchîfmcs , qui  méprifent  l’autorité  de  l’Evêque , (è 
fqfefent  de  luy,  élevent  d’autres  Eglifes,  d’aptres  ‘ 

Autels,  d’autres  mœurs  : comme  Novatien  & Apol- 
linaire , qui  méprilàut  ce  que  Dieu  a déjà  étably, 

Aa  iij 
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Il  Partie  ^ établir  leurs  vaines  nouveautez.  ' La 

Chap^v!'  engloutit  les  heretiques  èc  les  fehifînatiques  t 

• Aaron  , ou  plûtoft  jefus- Chrift’ le  Prêtre  éterna 
félon  l’ordre  de  Melchifedec , fait  la  Fonékion  de 
Médiateur  & appaife  Dieu,  parce  que  fbn  Sacerdo- 
ce eft  éternel , & qu’il  eft  éternellement  vivant  pour 
eftre  toujours  iioftre  Médiateur.  Per  Dathan  & 
uibiron , ejitid  alïud , tjuam  qui  hdrefes  & fihijmata  in 
fug.  É O/.  Ecclejîam  introducunt , JîgnijicarttHr  ? U Sàcerdotis  auRo- 
rltate  comemptàj  ab  eo  dx  Del  Ecdcfia  fe  fegregantes , 
alias  Ecclejiks , aliud  jiltare , alios  mores  ^ Ht  yipollina^ 
rïs  ^Novatianns , & Jtmiles , foOtniant  : & Del  ordina^ 
tione  rejeRâ  yproprÎM  coTiantHr  jbamere  •vanîtates.  Héh 
reticis  tandem  Scnifmaticifqtie  terra  deghititis  vôragine^ 
ui'àron  Saardos , id  efi , Chrijbus  Dominus  Sacerdos  in 
Atermtrn  fecmdum  ordinem  Melchifedec , confUtuimmUt^ 
dhis  ad  placandam  Deum  : quia  ipfe  fempitemum  hai- 
bet  Jkcemotinm  , fernper  vivent  ad  interpellandum  pro 
nobis. 

On  nfe  popvoit  tien  dire  de  plus  clair  > ou  de  plus 
fort  pour  la  ruine  fatale  & inévitable  de  tous  les’ 
fehirmes , & de  tous  leurs  Auteurs  , qui  s’élevei^ 
' . , contre  les  Pafteurs  anciens , établis 'devant  eux  dans 

i’Eglifè  ; ou  plûtoft  contre  Jefùs-Chrift  , qui  elb 
Pafteur  & le  Prêtre  éternel  ^ par  îuy  & par  fèsmf. 
niftres  : ce  Sacerdoce  eftant  éternel , & ne  pouvant 
jamais  eftre  interrompu.  G’eft  comme  les  faints  Pe- 
fés  & tous  les  Ecrivains  Çatholiques  ont- toujours 
èntehdu  ces  prérogatives  éminentes  dd  rEglilej‘j& 
perpétuité,  fa  virginité,  fbn  infaillibilité,  lôn  um- 
ver/àlité,  Les  adverfairgs  ne  ceffent  dé  la  cahdin- 
nicr , parce  qu’ils  n’y  cqhfiderent  que  des  hommes> 
au  lieu  de  ne  confide|^rer  queJerus-Chrift  revêtu  de 
fon  Egliie,  & luy  conjl-nuniquant , & exerçant  par 
elle  fes  diviiis  pouvoirs.  Ainli  tout  ce  qu’on  ofte 
>à  l’Eglilè,  pn  l’pfteà  Jeftis-Chrift  ,"qui  s’eft  dérobé 
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à nos  yeux , & ne  (è  montre  que  par  elle.  Partie. 

' V.  Comment  peut-on  appliquer  à Salomon  , ce  qui  Y.  * 
çft  écrit  , Qu’il  fuWiftera  autant  que  le  Soleil , 5c  . , 
la  Lune , aux  lîecles  des  fiecles  , puifque  fa  vie  a 
efté  fl  courte  ? Et  comment  eft-il  dit,  qu’il  domi- t.  4^ 
nera  d’une  mer  à l’autre,  puisqu’il  ne  régna  qne  dans 
la  Syrie  ? Jefus-Chrift  eft  le  leul  qui  ait  étendu  fon 
Empire  juiqu’aux  extrémitez  de  la  terre.  Il  eft  le 
fèul  de  qui  il  eft  dit  dans  les  Pfeaumes  , Qi^e  les 
Roys  des  Arabes  5c  de  Saba  luy  offriront  leurs  pre- 
fens  , que  tous  les  Roys  de  la  terre  l’adoreront,  ôc 
que  tous  lés  Gentils  le  ferviront.  Car  nous  Içavons 
que  c’eft  luy,  qui  commande  aux  Nations  5c  à tous 
les  Gentils , qui  a un  Empire  fans  bornes , 5c  une 
puillànce  fans  fin.  Solus  Chrlfius  in  orbis  tonus 
tfrminos  fuum  propagavit  Imperium  &c.  Hune  novimus 
Centihus  miverfis , & nationibus  imperantem  3 incirenm^ 
feripto  Imperio , interminâ  poteflate. 

Sur  ces  paroles  d’un  autre  Plcaume , J’annonceray 
voftre  nom  dans  une  grande  Eglife,  ou  Aflèmblée,  . 
le  même  faint  Ambroife  dit,  que  l’Eglife  eft  appel- 
lée  grande,  parce  qu’auparavant  elle  n’étoit  pas  gran- 
de j mais  qu’elle  l’eft  devenue , quand  elle  a efté 
affemblée  de  toutes  les  parties  du  monde  : quand  * 
les  Gentils  de  l’Orient,  de  l’Occident,  du  Septen- 
trion 5c  du  Midy  y ont  efié  appeliez.  Ç>uld ejt ejuocL  , 
addidit  Magna , niji  cjuiu  fuit  ante  non  magna  ? 
efl  magna,  ni  fi  de  totius  orbis  terrarum  parti  bus  con- 
gregata  ? cjuando  ab  Oriente , &c.  Les  perfeaitions, 
dit-il  ailleurs , fervent  à éprouver' l’Eglifè,  fans  pou- 
voir jamais  la  vaincre.  Perfecutionibus  fuis  non  vinci-^ inpfii, 
tnr  Ecclefia  Dei , fed  probatur.  Les  Apôtres  furent 
difperfêz  , pour  répandre  par  tout  la  fèmence  de 
l’Evangile,  5c  afin  que  toutes  les  Nations  eftansafl 
fèmblées , filîènt  voir  toutes  fortes  de  faiits  dans  le 
champ  de  l’Eglifè  , qui  eft  tout  l’univers  : Gentes 
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congregatéi  diverjis  frHSlibus  rtfjgerent  toto  orbe  territj 
mm.  Apres  la  bataille  Aâiaque , l’Empire  Romaiir 
fût  déféré  à Augufte , & les  guerres  civiles  furent 
terminées , yîfin  ejue  Us  .Apôtres  pujfent  parcourir  torut 
le  monde , & accomplir  U commandement  de  Jefks-Chrlfi-, 

, prêchez  & en  feignez  tontes  Us  Nations.  Les 
Royaumes  Barbares  & ' reade'^  an  de-la  des  moraagnes 
leur  furent  ouverts , Us  Indes  à Thomas , a Afatthieu  la 
Perfe.  Cefi  à cela  ^ue  fervit  la  grande  étehdué  de  1‘ Em- 
pire Romain  , au  temps  de  la  notjfance  de  l'Eglife.  Tous 
les  hommes  réunis  fous  U même  Empire , apprirent  à re- 
verer  l Empire  du  Dieu  Tout-Puijfant.  Dsdicerunt  am~ 
rtes  homines  fub  uno  terrarum  Imperia  vivent  es , unius 
Dei  Omnipetentis  Imperium  fidell  eloèpiio  confiteri.. 

VI.' Par  la  concorde  & par  la  douceur,  dit  ail- 
leurs ce  faint  Doéteur,  l’Eglife  de  J efu'-Chrift  com- 
mença à cftre  portée  par  tout  le  monde  : Toto  cir- 
cumfirri  orbe.  Nous  voyions  Jefus.  Chrift , dit-il  «1- 
core  ailleurs  , comme  dans  fon  om.bre  , lorfque'  la 
Foy  cftoit  encore  nouvelle  fur  la  terre.  Maintenafic 
il  éclaire  tout  le  monde , & neanmoins  nous  le  voyons 
encore  par  l’ombre  de  fon  Corps,  qui  eft  l’Eglife j 
nous  ne  le  voyons  pas  encore  race  à face.  Car  les 
yeux  du  corps  ne  peuvent  pas  foufftir  l’éclat  de  la  i 
Divinité.  Cette  ombre  même  couvré  continuellement  , 
toute  la  terre.  T idimus  ergo  eum  in  umbra  ejus , cim  ' 
adhuc  fides  prima  procederet,  Sed  nunc  jatn  totum  illu- 
minât rnundum  tamen  adhuc  eum  per  fui  corports^  î 
qua  efl- EccUJîa,umbram  vidimus,  nondumfacie  ad  fiteiem. 
Neque  enirn  oadi  corporis  Dîvinitatü  poffunt  recipere 
fulgorem.  C’eft  une  vérité , que  nous  avons  déjà  plu- 
fieurs  fois  touchée  ; que  l’Eglife  eft  veritablcmqn 
le  Corps  de  Jefus -Chrift  : qu’en  la  voyant,, on  le  J 
voit  ; en  l’honorant , on  Phonore  *,  en  la  deshono- 
norant,  on  s’en  prend  à luy  ; en  l’appellant  impu- 
dique & p^qftituce , on  fait  tomber  ces  mêmes  ou- 
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ttages  du:  luy  -,  en  la  divilant,  on  le  déchire  ÿ en  II-  Partie; 
l'éteignant  par  des  interruptions  imaginaires , on  le  V . 

détruit  Juy-même  3 & an  contraire  en  teconnoillànt, 
qu’elle  eft  belle  comme  la  Lune  , brillance  'comme 
le  Soleil , qu’elle  éclaire  toute  la  terre  de  lès  rayons, 
éc  qu’elle  l’échaiifïc  d’un  feu  celefte , c’eft  confefler 
jque  ces  divins  avantages  font  en  Jefus-Chrift  avec 
.une  abondance  de  une  efficacité  , qui  le  répand  fur 
'tout  fon  Corps , fur  toute  fon  EgUie  répandue  dans 
tout  le  monde.  Car  noftre  mortalité  n’étant  pas 
encore  capable  de  fbûtenir  la  vûc  de  la  Majefté  do 
Jelus-Chrift  immediatement.en  luy-rncme  : il  fe  mon- 
tre cependant  à nous  dans  fon  Eglife,  dans  laquelle 
nous  voyons  fi  clairement  les  divins  traits  dç  fa 
puiflance,  de  fà  fagefle,  de  fa  fiiinteté,  delà  bonté» 

.de  fà  charité.  C’en  donc  une  erreur  damnable,  de 

Î rétendre  honorer  Jefus  - Chrift , par  les  inlîiltes 
s outrages  , qu’on  fait  à fbn  Eglifè  , qui  eft  fon 
. Epoufe.,  fon  Corps , une  même  Perfbnue  avec  luy, 

_un  autre  luv-même. 

, VII.  AulTi  quand  nous  difons  que  l’Eglifè  eft 
. perpétuelle , infaillible , immobile , inéDranlablc , pu- 
‘te  & incorruptible  , nous  difbns  que  c’eft  Jefus- 
Çhrift  qui  eft  tout  cela  en  elle  , entant  qu'il  eft 
revêtu  d’elle , entant  qu’il  refide  en  elle , avec  fon 
» Pere  & fon  Saint  Efprit.  L’Eglife , dit  fiint  Ambroi- 
fc,  ne  peut  jamais  frire  naufrage,  quoyque  les  tem- 
pêtes la  menacent  & l’agitent  louvcnt , parce  que  les 
trois  Perfbnnes  de  la  Trinité  fainte,  s’appliquent  à 
-gouverner  & à conduire  ce  Vaiffeau  myfterieux, 
ilut  etjî  itndarum  fluxibus , mt  procellis  Jape  vexatur^ 

Wnen  nitnqmm  pote  fi  fiifimere  naufiragium  j (juia  in  ar- 
bore ejw  , id  efi  in  Cruce  Chrifins  erigitar  ^ in  pnppi 
Pater  rejïdet  giibernator , proram  Parailirus  fetvat  Spi~ 
ri  tus.  ‘ 

VIII,  La  femme  force  ^ dont  Salomon  fait  dans  les 
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II.  l^àrtie.  Proverbes  une  peinture  fi  admirable,  n’eft  autre qoft 
j:hap.  V.  l’Egli/e,  dont  la  force  a paru  dans  lès  Martyrs,  Car 
fl  elle  n’euft  pas  efté  forte , lès  enfans  euflènt  man- 
que de  courage.  Nî/t  e'nim  ipjà  fortü  effet , piÿiortk 
ejus  in  pajjione  defcclffent.  Mais  comment , dit  laine 
Ambroilè , Salomon  a-t-il  pû  demander  j Qui  eft,<e 
qui  la  trouvera  ? Eft-il  difficile  de  la  trouver  î II  ell 
au  contraire  difficile  de  ne  la  trouver  pas.  N’eft- 
dle  pas  cette  Ville  bâtie  fur  la  montagne,  qui  ne 
peut  eftre  cachée  ? Difficile  efi  Invenire  eam.  1mm 
difficile  efi  nefiire  eam.  Nonne  ipfa  efi  Cïvltas  [apra 
montern  pofita , ejH<e  abfiondi  non  potefi  ? Mais  avant 
que  Jefus-Chrift  l’euft  fondée  fur  la  Montagne , elle 
cftoit  cachée , couverte  d’erreurs  & de  peenez  avec 
toute  la  Gentilité.  Il  eft  aifé  de  la  voir  placée  fur 
la-  Montagne  , mais  auparavant  il  n’étoit  pas  facile 
de  la  trouver.  Il  eft  pourtant  dit.  Qui  la  trouve- 
ra ? Parce  qu’il  n’y  en  a qu’un,  il  n’y  a que  Jefiis, 
Chrift,  qui  ait  pu  la  trouver  & la  fonder.  Quli  enim, . 
tjfiia  utuis » non  quia  nec  mm..  Or  ces  mroles , Qiû 
trouvera  la ‘femme  forte  , s’entendent  non  d’une 
Eglife,  qui  fuft  déjà,  & qu'il  fuft  fèulement befoin ' 
de  {découvrir  : mais  de  l’Eglife,  que  Jefus- Chrift  a 
trouvée  , en  la  formant  & la  fondant  luy  - mêmr, 
en  forte  qu’elle  ne  peut  plus  eftre  inconnue  à perfônne. . 
C’eft  celle  - là  qu’il  faut  célébrer  par  nos  toüanges. 
Elle  eft  l’Epoufè  de  Jefus  Chrift , elle  eft  la  mere  de  . 
tous  les  enfàns  de  Dieu,  ’ Mulierem  fortem,  qm  in' 
veniet  ^ nolitepHtare  de  Ecclefia  dtclqiulatebat  ; Sedde 
Ecckfîa , qna  jam  inventa  efi,  nt  neminem  lateat.  Hoc 
ergo  defirîbatHr,  laudetur,  commendemr.  Efi  enimunius 
uxor , &c.  Efi  qHoque  mater,  &c.  C’eft  celle-là  qui 
eft  la  Cité  fur  la  montagne  , qui  en  trouvera  une, 
qui  luy  îbit  égale;  Perfonne.^  Mulierem  ergo  fortem, 
jam  inventam , ' jamcünfplcua?n , jam  fùpra  rnontem  po- 
fîtam,  aqnalem  ifii , qiiis  invcnlet?  qnafi  dîcat,  nitllm. 
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V'  IX.  La  robe  de  cette  femme  force  eft  enrichie 
de  pierreries  : qui  fignifient  ks  perfonncs  doâes. 
^^ais  ce  font  des  pierres  tk  grand  prix , pendant 
quelles  font  attachées  à la  robe.  Or  il  y en  a qui 
s’en  feparenr.  Cyprien  eftoi  t une  de  ces  pierreries , & 
il  eft  toujours  demeuré  attaché  à cette  robe.  Donat 
en  eftoit  une  , & il  s’en  eft  détaché.  Cyprien  n’a 
voulu  eftre  *aimé  qu'en  elle  : ‘Donat  a cherché  fà 
propre  gloire  en  le  (èparant  d*elie.  Le  premier  de^ 
mcurant  avec  elle^  n’a  attaché  Ton  troupeau  qu’à 
elle  ; l’autre  s’éloignant  d’elle,  a dilperic  le  troupeau 
au  lieu  de  le  réiinir.  Sunt  !tt  Bcdejia  Ufides  pretiof, 
& fcmper  fuerunt  doEH , t^undantcs  fcientia  àr  infiU 
tutionelegis.  Sed  ex  eonm  mimera  aberraverunt  (jmdam, 
& ab  ornamento  muUeris  iJHus  decldermt.  Laps  jfretiojïts 
erat  Cypriamss , & vianpt  in  hujus  ornamento.  Lapis 
pretiofhs  erat  Donatus , fid  refilivit  a compare  orna- 
menti.  Ille  manfit , in  ea  fi  amari  voluit  : ille  qui 

rexcujfus  efi,  extra  eatn  nomen  fibi  quajivit.  Ille  per- 
manent cum  ilia , adillam  collegit  ; ille  refiliens  j,  noncoL 
itgere , fid  dijpergere  concupivit.  Voila  les  Peres  & les 
Doifteurs  de  l’Egli/e.  Il  y en  a toûjours  eu , & il 
y en  a toiî  jours  : S tint  fimper , fimper  fuerunt.  ^ Les 
uns  (ont  plus  (çavans  que  les  autres , mais  l’impor- 
tance eft , que  les  uns  ne  fè  feparent  jamais  de  l’Egli- 
re,‘&  ce  (ont  les  vrays  Doéteurs,  qu’il  faut  ïuivrej 
les  autres  s’en  feparent , & ce  font  des  peftes  qu’il 
faut  fuir.  Les  prétextes  de  cette  feparation  ibnc 
dffïèrcns  j mais  la  vraye  caule  eft  toujours  la  même, 
s’aimer  plus  foy-même , que  l’Eglilè  -,  s’eftimer  plus 
qu’elle  , vouloir  rendre  (on  nom  célébré  , donner 
ïonn(5m  aux  dilciples  qu’on  attire.  Ne  me  deman- 
dez pas , dit  fiint  Ambroile',  (1  je  (îiis  plus  fçavant, 
qu’un  tel.  Quelque  doéle  qu’il  foie,  quelque  pré- 
ticule  que  (bit  cette  pierre,  (î  elle  eft  détachée  de 
l’Eglife,  elle  n’a  plus  de  beauté , elle  n’a  plusd’éclatj 
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Ch  demeurer  attaché  à la  robe  de  cette  Femme 

« ' forte  , qui  eft  elle  - même  plus  prédeufe  , que  les 

f)ierrcs  précieufcs  mêmes.  Ces  pierres  font  appel- 
ées précieufes  , parce  qu’elles  ont  la  charité.  Dés 
que  la  charité  eft  perdue  par  la  feparation  , elles 
font  viles , elles  ne  font  plus  de  prix.  Refpondehith 
Jbid.  To.i.jjfjrtè ^ Quid  cnint  ? Tu  fie  inteUigiS , tjuoînodo  ille  ? Tu 
fug-  ^ ‘ fie  lotjutris  , (juotnodo'iUef  j4ut  tu  doElior*es  ilia  ? Sed 
fit  licet  intelUiiens  , fit  licet  doEtus  , fit  Iket  lapü  pre~ 
tiofits , non  fit  in  ornamento  hujus  mulierù , fordefeit  ^ 
facet  in  tenehris  ; opartet  permtmere  in  vefiimento  hujus 
tnulierls  , eju*  pretiofiar  efi  lapidibus  pretiofis.  Redeat 
ergo  ad  compagem  ornamenti  ejus.  Ego  fidenter  dico^  _ 
Jfil  lapides  dlcuntur  pretiofi , quia  charitate  valent.  Jam 
vilis  efi , jam  pretium  perdidit , qui  non  habet  chu- 
riratem.  , ' 

X.  Le  cœur  de  fbn  Epoux  fè  confie  en  elle, 
eft.il  dit  enfuire  dans  les  proverbes.  Il  s’y  confie, 
dit  faint  Ambroife.,,  afin  de  nous  apprendre  , dc^ 
nous  y confier  aufïï.  Car  il  a rendu  fbn  Eglife  re- 
commandable jufqu’aux  cxtrêmitcz  du  monde , par- 
my  toutes  les  nations  , & d’une  mer  à l’autre.  Si 
elle  ne  perfeveroit  pas  jufqu’à  la  fin  , le  cœur  de  fbn 
mar.y  ne  fè  confieroit  pas  à elle.  Mais  il  fc  confie , 
en  elle  , comme  fçaehant  l’avenir  , ^ ne  pouvant' 
eftre  trompé.  Il  n’eft  pas  dit  que  le  cœur  de  fes 
enfans  fè  confie  en  elle  j parce  que  fes  enfaiis 
eftans  petits  peuvent  eftre  trompez.  Mais  le  cœur 
de  fbn  mary  ne  foufïre  point  de  menfbnge.  Dieu 
ne  peut  fe  tromper.  L’Eglifè  perfeverera  donc  fans 
pfg.  1581.  ^-‘Jfitur , Confidit  in  eà  cor  viri  ejus.  Plané  con^^ 
fidit , & ut  confidamus  & nos  , dotuit.  Commendavit  ^ 
enlrn  Ecclefiam  uCque  ad  tarminos  orbis  terrarum* , per^ 
oinnes  genres  , & à mari  ufque  ad  mare.  Hoc  fi  non, 
ufil  ue  ad  finetn  perfieveraret , in  ea  cor  viri  ejus  nonuti- 
que  confideret  ; Confidit  ver'o  ut  prafeiw futurs , & q(Ù 
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faHi  non  fotejh.  Non  diShm  efi:Coijfdit  in  en  cor  fii.  jj  partie^’ 
iiofumi  Ÿojfunt  enim  filii  parvuli  fitlli  : fed  cor  vin  , ch-  Cli.  V. 

. jus  cor  nnllum  mendacium  recipif.  Ejt  enim  Dtm  ventx. 

Ht  imjHlt  Apoflohis  f/èdiici  non  potejl.  Perfeverabit  crgo 
Ecctejia  jine  fine. 

Enfin  cette  Femme  forte  ne  manque  point  de  dé- 
pouilles , parce  qu’elle  dépouille  tout  le  monde , Sc 
qu’elle  enleve  tous  les  jours  de^.  trophées  au  Dé- 
mon, Comment  manqueroit-clle  de  dépoüilles , puis 
, quelle  enleve , elle  entraîne  , elle  acquüj||ie  tous 
'collez?  Elle  prend  les  dépoüilles  de  toüt^H^nde, 
elle  iShleve  les  Gentils.  'Ôndt^ue  Toundum^^UM , ra- 
pk  uniiijtte  trophna  diabolo.  Vn  Uejne  rapit  , undi^ne  ^ 
trahit,  undlejue  acc^uîrlt.  E.xpoliat  mundum , gentes  ra- 
■fit.  On  ne  pouvoir  pas  exprimer  avec  plus  de  for- 
ce lès  divines  qualitez  & les  marques  manifcftes  de 
l'Hglilè  Catholique , que  nous  tâchons  d’éclaircir.  ... 

X I.  Les  paroles  lùivantaR  de  Salomon  ne  font  pas  - 
moins  propres  pour  faire  connoître  les  herefies  , & 
leur  diftinélion  d’avec  l’Eglile  : Plufiturs  Eules  font 
devenues  riches  & puijfantes  , mais  vous  les  avez,  toutes 
fitrpafiées.  Les  herefies  l’ont  appellées  Filles  , parce  ' 
w elles  fimt  finies  de  cette  Femme  forte , dit  làint  Am- 
broilè  filon  les  paroles  de  faim  Jean , Ils  font  firtis 
d'avec  nous.  Ce  fini  donc  des  Filles , mais  de  mamalfis 
Filles  i Filles  non  parla  pureté  de  leurs  mœurs  , mais  par  “ • 
la  rejfemblance  de  leurs  Sacremens.  Car  elles  ont  nos  ' 
Sacremens  f elles  ont  nos  Ecritures  , elles  ont  noflre  4 
.dmen , nojire  riUcluya.  La  plupart  ont  noflre  Jymbo-  ' 
le,  noflre  Baptême.  Ces  Filles  fint nommées  Epines  dans  ' ^ 

les  Cantiques,  &FEgHfi  efl  comme  un  lys  entre  les  épi-, 
nés.  Les  épines  aujji  deviennent  puijfantes.  Ne  voyezr'fl  \- 
Vous  pas  comme  les  herefies  prient  , jeûnent  , donnent 
1‘ aumône , louent  J:fits-Ckr  fl.  je  puis  dire,  qu  ily  ' j^  . ' 
me  de  faux  Prophètes , qui  feront  des  miracles , pour  atti~\.<^.. 
fer  s'il  fi  'pqHvoif  Us  élus  dans  l’erreur.  N’ avons-mus\  '-f: 
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pas  prophétisé  , & chajié  les  démons  , difesn-'ils  dani 
r Evangile.  Les  épines  ont  an£i  des  fleurs  , iruiis  elles 
ne  portetît  point  de  fruit.  La  Femme  Jvrte  les  fHrpaJfi 
toutes , parce  quelle  na  pas  feulement  des  fleurs  , mais 
aujfl  des  fruits.  C'cfl  cette  voye  plus  excellente  ; dont 
parle  fltint  Paul.  Ce  nejl  pas  le  den  des  langues-,  ce 
nefipas  de  fç avoir  les  my flere s , de  donner  tout  Mtx  pau- 
vres , d’expofer  fon  corps  aux  flammes  ; cejl  la  charité, 
fins  laquelle  tout  cela  nejl  rien  , tout  cela  nefl  qùen'~ 
flure.  Qeft  comme  j’ay  traduit , & un  peu  abrégé 
les  par^p  de  (àint  Ambroife.  Qiclque  bonne  opi- 
nion que  "les  Societez  Réparées  ayent  d'elles-tilêmes; 
quand  elles  auroient  tous  ces  autres  avantages , eli 
les  manquent  certainemeut  de  charité,  puis  que  par 
le  Schifme  elles  fe  feparent  de  la  communion  de 
toutes  les  Eglifes  Catholiques  du  monde  : & 
les  diiènt  qu’elles  s’en  lèparent pour  ne  pas  fe  foiiil- 
1er  de  leur  impureté  ô»de  leurs  erreurs } elles  doni 
nent  par  ces  noires  médifances,  autant  de  nduvellM 
marques,  qu’elles  manquent  de  charité.' 

XII.  L’infaillibilité  de  la  doétrine  & l’alEftan- 
ce  de  l’efprit  de  vérité  , n’a  efté  promifè  qu’à  l’E-1 
glife  , & non  aux  particuliers  , qui  ne  font  hors 
d’erreur  qu’en  s’attachant  à elle , & non  à l’eiprit, 
ou  à la  fcience  de  quelque  Doéteur  que  ce  foie 
Les  Compagnies  donc  qui  fe  ièparent  d’elle  & qui 
l’aceufent  d’erreur , donnent  en  cela  même  une  preu- 
ve évidente  qu’elles  font  dans  l’erreut-  puis  que  ce 
n’efl:  pas  avec  les  Chefs  de  ces  Seéles  , ou  avec 
leurs  difciples , mais  avec  fon  Eglife , queJellis-Chrift 
a promis  de  demeurer  julqu’à  la  fin  du  monde.  De 
tous  les  coupables , les  hérétiques  font  les  feuls  qui 
fe  puniffent  eux-mêmes  en  fe  feparant  de  la  Com- 
, pagnie  des  Saints,  enim  fe damnat  hareticus ,ckf» 

de  Ecclcfia  ipfe  fe  projicit  , & de  coetu  finüornm  md- 
lo  repellente  reeedit  , ipfe  enim  ojlenditf  qnid  mertattÊf 


Digitized  by  Google 


f.  J. 


'£y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortk,  3 gj 

icmliié  ,quiJko  juciicio  fipararur  à cunEils.  lï.  Partie^ 

. Saint  Ambroife  eftoit  11  perfiiadé  de  la  laintcré,  Chap.  Y. 
de  la  virginité  & de  l’incorruptibilité  de  l’Eglilé , 
que  lors  même  qu’il  luy  applique  ce  que  l’Ecntiue 
raconte  de  quelques  impudiques , commedeRliaab, 
il  en  détourne  tous  les  termes  & toutes  les  expref- 
fions  à un  "amour  celefte  & divin.  Rhaab  ilia  typo 
mretrlx  , myfterio  Ecclejîa.  L’amour  Ipirituel  dont  tuatm 
elle  brûle  potir  tant  de  monde  , la  rend  d’autant 
plus  véritablement  pure  ; chafte , vierge , làns  tache. 

Qm  conjunSHar  plttrihus  , eo  cafiior,  Î7nm.:cnl(:ta  . vir- 
go  fine  rag<[ . pitdore  integra  amore  repleta.  C’eft  une 
Vierge  fécondé  ,*qui  a enfanté  toute  une  multitu- 
de , qui  eft  le  fruit  de  lès  chartes  amours  , fans  la 
moindre  atteinte  d’impureté,  f^irgo  fixmnda  qna  kinc 
genmt  multitudinem  , CH/n  fritSla  amorh  , fine  ufit  libi- 
dinls.  Si  l’Egfifc  paroît  quelquefois  comme  une 
pecherertè  i c’ert  comme  Jefus-Chrirt  a pris  l’ap- 
parence d’un  pecheur.  Aurti  perfonne  ne  peut  tant  L«f4u" 
aimer  , que  celle  qui  aime  tous  les  hommes.. 
mérita  jpeciem  accipit  peccatricis  , (fuia  Chrifius  ejHo-^ 

^Heformarn  peecatoris  accepn.  Et  ideo  nemo  potefltan- 
t'm  diligere,  quantum  ilia  in  pluribns  diligit.  L’E- 
glife  , dit-il  pins  bai  ^ eftant  placée  fur  une  haute 
montagne , qui ert Jefiis-Chrirt,  nepeur  jamais  ertre 
énvelopée  dans  les  tenebres  &c  dans  les  ruines  du 
monde  : mais  eftant  revêtue  de  la  lumière  du  So- 
leil de  l'éternité  , elle  nous  remplit  de  l’éclat  d’une 
grâce  Ipirituclle.  In  illo  altijfimo  omnium  locata  mon- 
te, hoc  e fi  Ehrifio , non  pote  fi  tenebris  & rainis  hujus 
rrmdi  abfiondi  :fidfulgens  candore  Solis  atemij  luce  nos 
gratia Jpiritualis  illffminat. 

X 1 1 1.  Ce  Pere  confelTe , qu’il  s'élève  quelque- 
fois des  perlècutions  fi  violentes  , que  la  foy  eft 
alors  rare  : mais  il  ne  dit  pas  qu’il  fe  faflè  jamais 
des  écIipfeSjOu  des  interruptions  dans  l’EghCe.  Ceu 
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384  De  Pynitè  de  ^Eglife  , des  moyens  ' 
te  foy  même  , qui  devient  alors  fi  rare  , eft  pW* 
toft  la  jüftice  &,  la  pieté  que  la  foy.  Tune  Ami- 
chrlfius  tenet , tune  jufiina  exulat  inlqmtai  régnât. 
Tum  fides  rara , ut  ip(è  ejuafi  addubitans  Dominut  <tu 
xertf:  y T miens  filius  hominis  mnejuïd  inveniet  fidem  in 
terra  : vel  in  noflra  utique  terra  vel  in  orbe  ter, -arum. 
Jefus-Chrift , dit  plus  bas  S*  Ambroile,.rnenecomme 
en  triomphe  les  nations  du  monde  , ovantes  populos 
natiomm  : les  armes  de  la  foy  & fes  victoires  em- 
braflent  tout  le  monde  : Fidei  arma  , viElorlarumque 
jura  toto  orbe  currenna.  Le  'triomphe  de  Jeuis- 
Chrift  , a fait  triompher  prelque  tous  les  hommes 
du  démon*  Vnus  Dei  triumphus  feoit  omnes  prjpè  jam 
homines  triurnphatores.  Dcfirons  , dit  plus  bas  ce  me* 
me  Pere  , que  l’Evangile  foit  prêché  par  tout , afin 
que  la  .fin  du  monde  arrive  ; quoy  qu’elle  ne  p.uilTe 

f)as  beaucoup  tarder  , puis  que  nous  voyons  déj.à 
es  Goths  & les  Arméniens  convertis  : Pnedicetur 
Evangelium,  utftculum  de/huatur.  Sicut  enimprttcejfit 
in  oroem  terra  Evangelii  pradicatio , cui  jam  & Gothi, 
& Armeni  crediderunt , & ideb  mundi  finem  vide- 
mue,.  &c.  Il  eft  vifible,  que  ce  Pere  n’auroit  pas 
trouve  bon  , que  les  nouvelles  Societez  diffèralTent 
la  fin  du  monde , & prolongeaficnt  le  régné  du  pe-  ' 
ché,  jufqu’à  ce  que  leur  créance  eût  efté  prânéc 
par  tout  rUnivers* , 

XIV*  Les  portes  du  Ciel  s’élevèrent  & s’élar- 
girent , dit  faint  Ambroile  , quand  Jefus  - Chrift:  y 
entra  , parce  que  tout  le  monde  y entra  avec  luy. 
Quia  non  unus  horno , fed  totus  in.  omnium'  Redemptore 
mmdus  intrabat.  C'eft  l’idée  que  les  Peres  fe  for- 
moiehe  del’Eglilè,  c’eft  celle  que  les  Ecritures  me- 
mes leur  en  avoient  tracée.  C’eft  la  même  perlbnne 
deJefiis-Chrift  jC’cftJcfus-Chrift  même  revêtu  de  fon 
Eglife,  auquel  par  confequent  il  ne  faut  pas  refufer, 
il  ne  faut  pas  même  luy  diiputer , ny  cette  vafteéten- 
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8uë  dans  tout  le  inonde,  ny  la  perpétuité  dans  tous  n Partie* 
lés  fiecles , ny  lu  gloire  & l’évidence  , ny  la  lâinte-  Chap.  Y •.  • 
ïé’  ny  la  fermeté  immobile  , ny  enfin  l’infuillibili- 
té , qui  eft  infeparable  de  tout  cela.  Ce  n’eft  pas 
à des  hommes  particuliers  , ce  n’eft  pas  à des  Sc- 
^s , ou  à des  Societez  particulières  , qu’on  refulè  • 

ires  avantages  , mais  à Jelüs-'Chrift  même  , quand.  ^ 
on  les  refufe  à Ton  Eglil'e.  La  rofée  de  la  foy  & 
de  la  doârrine  celefte , dit  ailleurs  ce  Pere , fut  au- 
trefois relferrée  dans  la  Judée  feule  -,  mais  elle  lé  proUgohl. 
tépandit  après  cela  fur  toute  la  terre , félon  la  figu-  i.  de  sf.  J,  ' 
re  de  Gedcpn.  Ros  fidel  humentis  examit  in  pe^ori- 
ifu  Jndtorym , meatuf^ue  fnos  fins  ille  divirms  in  corda 
gtnthm  derivavit.  Inde  efi  ejaod  fidei  rare  totus  orbis 
hmsjcst.  Les  Ecritures  nous  avoient  promis  une 
pluye  Ipirituelle  , qui  arroferoit  toute  la  terre  à 
l’avenement  de  Jellis-Chrift.  Hanc  nobis  Scriptura 
Syînét  totins  mmdi  phviam  pollicebantiir , rigarct 

orhem  fib  Dornini  Salvatoris  adventu  Spirims  rare  di~ 
vint.  La  même  chofe  eft  reperce  dans  le  Traité  des 
Veuves.  Cum  Ecdefiam  fanÙam  ex  omnibus  terrarurn 
partibi^  congregAtam  PropheticA  nubes  & falntfiris  im~  - 

ber  Apofioliens  irrigarent.  Combien  Jefiis-Chrift  a- 
t-il  baptilé  & purifié  de  fideles  dans  Rome  , dans 
Alexandrie  ,-dans  Antioche  , dans  Conftantinople,^ 
dans  tout  le  monde  ? 'Car  ce  n’eft  pas  Damalé  , ce 
n’eft  pas  Pierre  , ce  n’eft  pas  Ambroilé  , ce  n’eft 
pas  Grégoire,  qui  les  a purifiez',  c’eftJefus-Chrift. , 

Ge  lént  fes  ^cremens , dont  nous  ne  fommes  que 
les  Miniftres.  C’eft  ce  que  ce  Pere  dit  dans  la  Pré- 
fiice  du  I.  Livre  du  lâint  Efprit. 

X V.  Dans  la  harangue  funebre  que  làint  Am- 
broilc  fit  polir  fon  frere  Satyre  , il  dit  qu’aprés 
avoir  expérimenté  un  efîét  miraculeux  de  l’Êucha- 
riftie, qu’on  luy  attacha  au  cou  dans  un  naufrage,  - 

il  refolut  de  fe  faite  baptifet  auplûtoft,  a^n  delcn- 
Tomt  IL  B b 
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38^  De  VVnitè  de  /*' E^life , ^ des  moyens 
II.  Partie,  tir  encore  mieux  la  vertü  de  ce  Pain  celefte.  Il  fit 
Ch.  V.  donc  venir  l’Evêque  du  lieu,  & luy  ayant  demandé, 
s'il  eftoit  dans  la  communion  des  Eveques  Catholii 
ques  , c’eft  à dire  de  l’E^Iife  Romaine  , & ayant 
appris  , qu’il  eftoit  engage  dans  le  Schifine  de  Lu- 
! cifer  Evêque  de  Cagliari  , il  palîà  outre  & différa 
^ fbn  Baptême.  Percmfiatus  ex  eo  efi  , utmmnam  enm 
Epifiopis  Cathollcis , hoc  efi  cum  Romana  Ecclefia  con- 
venlret  : & forte  ad  id  loconnn  in  Schifinate  regionis 
illUis  Ecclefia  erat.  Lucifer  enim  fi  a nofira  tune  tenf 
poris  commmione  diviferat.  Par  ces  paroles  de  laint 
Ambroifê  il  eft  clair  , i.  que  c’eft  la  même  choie 
de  communier  avec  les  Evêques  Catholiques  , fie 
de  communier  avec  l’Eglife  Romaine.  Soit  que 
tous  les  Evêques  confiderant  le  Pape  comme  leur 
Chef,  & Ce  tenant  tres-étroitement  unis  à luy , com- 
me au  centre  de  l’unité  & de  la  communion  Ca- 
tholique , on  ne  puiflè  eftre  en  communion  avec 
tous  ces  Evêques  , /ans  l’eftre  avec  leur  Chef  : & 
qu’on  ne  puille  l’eftre  avec  ce  Chef  qu’on  ne  le /bit 
avec  eux.  Soit  que  pour  faciliter  la  preuve,  qu’on 
eft  en  dbmmunion  avec  tous  les  Evêques  Catholi- 
ques , l’u/àge  ancien  ait  cfté  , de  juftifier  qu’on  joüifl 
/oit  de  la  communion  du  Siégé  Apoftolique  , avec 
lequel  on  ne  peut  douter  , que  tous  les  Eveques 
Catholiques  ne  foient  étroitenient  unis.  2.  Il  n’eft 
pas  moins  clair , qu’en  nul  cas  il  n’eft  permis  de  lè 
/cparer  de  l’unité  de  l’Egli/è  Catholique.  Car  fi  ja- 
mais Schifmeput  palier  pour  plaufible , ou  pour  pot' 
donnable  au  moins  , ce  fut  celuy  de  Lucifer  ; 

, /àint  Ambroiiê  confe/Ic  luy-même  qu’il  avoit*  efté 
banny  pour  la  foy  , 8c  que  lès  difciples  n’avoient 
appris  de  luy  , que  la  foy  orthodoxe  > QMnquan» 
pro  fide  exalafiet  , & fidei  fut  relitjuijfet  harades.  Ny 
Satyre  , ny  faint  Ambroile  ne  crûrent  pounant  pas 
que  ce  prétexte  pût  être  légitime  i ny  ^u’on  pûc 
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^nlerver  la  foy  dans  le  Schilrne.  Non  puravh  ta- 
• iàen  fidem  ejfe  in  Schijmate.  Qi^oy  que  ou  la  lâcheté, 
OU  l’imprudence  des  Evêques  du  Concile  de  Riniini 
terriblement  fcandalifé  l’Eglife  j elle  ne  lailEi  pour- 
•fiant  pas  de  les  retenir  dans  fa  communion , & de  les 
opnlerver  dans  leurs  Ordres;  & ceux  qui  s’obftincrenc 
‘ <^trè  cette  Indulgence  , montrèrent  plus  de  cha- 
feur  , que  de  fagcflè  dans  leur  zele  : ceux  qui  iè 
■fèparerent  plûtoft  de  la  communion  de  l’Eglile , que 
fouffrir  dans  leur  communion  ceux  de  Rimini , 
iurent  vrayment  fchifinatiques  r&quoy  qu’ils  ncfif- 
fènt  aucun  changement  dans  leur  foy  precedente , 
ils  celTèrent  d’eftre  fideles. 

XVI.  C’eft  ce  qui  mérité  d’eftre  remarqué  , & 
ce  que  faint  Ambroife  explique  au  même  endroit. 
Satyre  ne  crut  pat , dit  ce  Pere  , ^ue  la  foy  put  ejire 
dans  les  fihijmati^nes.  Car  quoy  <^itUs  confervajfent  la 
"créance  du  vray  Dieu  ^ Us  ne  confjrvoient  pas  celle  de 
F Eglijè  de  Dieu , de  laquelle  ils  laijjèient  divifer  & dé- 
chirer les  membres.  Carjefns-Chrifi  ayant  feuffert  peur 
' CÉgUJè , & l’Eglife  e fiant  le  Corps  de  Jefm-Chrifi , ce 
nefi  pas  efire  du  nombre  des  fideles  de  Jefw-Chrlfi , 
que" de  rendre JapaJfion  inutile,  & démembrer fon  Corps. 
Nam  etfi  fidem  erga  Deum  tenerent  , tamen  erga  Des 
Mcclefiatn  non  tenerent  , cujus  patiebantur  velut  qitof 
-dam  artus  dividi , & membr-t  lacerari.  Etenim  ckm 
propter  Ecclefiam  Chrifias  pafias  fit , & Chrifii  corpus 
Ecclejta  fit , non  videtur  ab  his  exhiberi  Chrifio  fides^ 
à quibus  evacuatur  ChrlfH  pafiîo , Corpufque  difirahitur. 
Dans  le  Symbole  des  Apôtres  apres  la  créance  d’un 
Dieu  en  trois  perlbnnes , nous  faifons  profeffion  de 
jnôus  tenir  unis  àl’Eglilê  Catholique.  Les  Schifma- 
liqüe’s  ne  peuvent  donc  ps  fe  vanter  de  tenir  le 
Symbole.  Ils  ne  peuvent  même  ‘pas  dire  avec  aflèz 
de  fincerité  , qu’ils  crovent  en  Dieu.  Ils  peuvent 
avoir  des'raifons.des  déijtonftrations , des  opinions 
, . Bbij 
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II.  Partie.  Divinité  , conformes  à la  Foy  Catholiqaé*- 

CÜap.  Vj  Mîiis  la  vraye  foy  eft  celle  qui  eft  fondée  fur  la  ré- 
vélation divine,  ou  lîir  l’Ecriture  , qui  nous  eftpro- 
pofèe  & expliquée  par  l’Eglile  Catholique,  ou  par 
cettfc  Société  fainte  & miraculeule  ^ qui  a autant 
d’étendue  que  le  monde  , autant  de  durée  que  les 
fiecles , & qui  eft  en  un  fens'  le  Corps  & la  Perlôn- 
' ne  même  de  Jefus-Chrift.  Si  noftre  foy  n’a  pas  ce 
fondement , elle  n’en  a point  & n’eft  pas  la  vraye 
foy.  Si  elle  a ce  fondement , elle  embralTèra  éga- 
lement tous  les  Articles  , que  l’autorité  de  l’Egîilè 
' propofe , comme  revetuê'  de  l’autorité  propre  dejelùs- 
Chrift  , qui  a quitté  la  terre  (ans  la  quitter  , nous 
dérobaiit  Ion  Corps  vifible,  & nous  donnant  en  mê- 
me-temps fon  Efprit , & promettant  d’eftre  avec  nous  ‘ 
. jufqu’à  la  fin  du  monde. 

C’eft  pr  ce  même  principe,  que  l’Eglilè’demeu* 
re  toujours  ferme  & immobile  dans  la  vérité  des, 
dogmes  de  la  foy , parçe  quelle  a efté  fondée  fiif ■ 

' les  Apôtres  & fur  Jefus-Chrift  même,  afin  quetous 

les  orages  du  fiecle  & des  démons  , les  herefies  8c 
les  Ichifines , ne  puiflènt  jamais  l’ébranler  le  moins 
du  monde.  .Itaque  non  immvrîto  inter  tôt  mnndi  fréta 
’^mUofiut  £cclejta  Domini  tanquam  fMra  jSpoJtoUcam  Petram^ 
tftjt-  44'  imrnobiUs  manet,  & inconcnjJo  adverfmnimfemfruien-^-  ' 
fis  ftU  perjèveraf  fmdamine. 
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Partie,; 

* , Chap.  VI. 

C H AP  ITRE  V I. 

La  DoArine  de  faint  Aiiguftin  fur  Tunité, 

^ runiyerfalité , la  perpétuité 

de  l'Eglife, 

r.  Conformité  de  lu  AoEhine  de fimt  Auguflin  avet  celle 
de  tous  les  nutres  Peres. 

y 1 1.  Selon  ce  fere , fi  l'Eglife  prefente  n’elî  pas  encore  tout  i 
fait  fans  tache,  c'efi  parce  qu'elle  a encore  des  membres  im- 
parfaits. 

III.  Réglés  excellentes  de  faint  AstgulUn  , fur  les  hereti- 
qttes  ^ les  fehif musiques , les  méchaas  ^ les  fcandaleux  qu'on 
toléré  quelquefois.  Réglés  de  cette  tolérance , dent  le  blâme  ne 
peut  jamais  tomber  jur  l'Eglife. 

IV.  Des  bons,  qui  font  quelquefois  calomnie!(,  ^ chaffea 
de  l'Eglife.  Con[olationpeue  eux.  luslification  de  l'Eglife  for., 
çée  de  fouffrir  les  méchans.  Condamnatien  des  nouvelles  Selles, 
qsù  fe  forts  feparées  elles-mème  de  l’Eglife. 

y.  si  les  premiers  Chefs  des  Selles  n'ont  pûfe  feparer,  les 
etutres  n'ont  pû  les  fuivre  : perfennt  n'a  pû  , fans  un  entier 
renverfement  de  la  raifen , fans  un  crime  détefiable , ne  pou~ 
vant  fe  conduire  que  par  l'auterité  À'autruy  dans  le  choix  de 
la  Religion,  préférer  l'autorité  de  qui  que  ce  fait , à celle  de 
. l’Eglife  Catholique.  * ^ 

VI.  L'Eglife  nommée  Catholique  par fes  Adverf aires mimesi 

VII.  La  multitude  du  Genre . humain  non  feulement  nn 
peut  pas  examiner  par  les  Ecritures. 'tous  les  points  conteftez  ^ 
maû  elle  ne  peut  pas  même  diftinguer  lesvrayes  Ecritures  d'avec 
les  faujfes  fans  l'autorité  de  l'Eglife.  ^ 

VIII.  L'autorité  de  l’Eglife , ritfi  pas  une  autorité  pure-  ^ • 

ment  humaine,  la  Providence  divine la  premejft  de  Iefus~ 

Chrifi  la  foàtenant.  L'Eglife  vers  la  fin  du  monde  fera  obf cur- 
eté, comment.  Elle  erubrajfe  tout  le  monde  , maie  puis  qu’ella  > 
fruBifie  encore , il  relie  encore  des  peuples  a acquérir, 

XI  En  vûn  les  hérétiques  promettent  de  prouver  tout  par 
raijon.  Le  celcfte  Médecin  fauve  la  foule  des  ignorant , fattva 
' le  genre-humain , par  le  fecours  de  la  Eoy , dont  ils  font  fufee-  I 

ptiblts,  . 
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,x.  Partie.  ^‘Eghfe  efl  un  Soleil  exfojé  aux  yeux  de  tout  le  gentil 

Cahp.  y\.hitmAin  , comme  U -voye  du  falut  , auquel  Dieu  appelle  tout 
V les  hommes.  > 

I.  E que  nous  avons  rapporté  de  {âint  AugUi 

' ftin  dans  le  I.  Tome  derUnité  de  l’Eglifè^ 

pourroic  paroître  (lilîilànt,  & ne  lailîèr  aucun  dou- 
te fur  les  fentimerts  dans  la  matière  que  nous  trai- 
tons. Mais  puis  qu’il  a elle  necelEiire  de  remonter 
plus  haut  J & de  Ibûtenir  la  Doétrine  d#  ce  Pere 
par  celle  de  tous  les  autres , qui  l’ont  précédé , ou 
' • fiiivy  daiîs  Tune  & l’auÉre  Eglife  : il  eft  auffi,  ce 
femtle,  de  la  bien-lèance  de  le  placer  encore  icy  en 
fon  rang , & de  faire  voir  une  parfaite  conformité 
entre  tous  ces  divins  Organes  de  l’Elprit  divin , qui 
^ anime  l’Fglifc  , & qui  parle  par  leur  bouche.  J’jty 

quelquefois  hefité  dans  le  Chapitre  précèdent,  li  ce 
' n’étoit  point  plûtoft  faint  Auguftin , que  je  copiois, 
que  fùnt  Ambroife , tant  leur  doétrine  & leur  lan- 
gage eft  femblable.  J’aurois  pu  dire  quelque  chofè 
a’approch.mt  dans  ce  que  j’ay  rèciieilly  de  la  plu- 
part des  autres  Peres  Grecs  & Latins.  C’eft  avec 
juftice , qu’on  eft  perfuadé , que  faint  Auguftin  a le 
mieux  écrit  de  tous  fur  l’Eglife.  Mais  il  ne  laiflè 
pas  d’pftre  très  - véritable , qu’il  n’a  débité  que  îa. 
doctrine  ancienne  Ôc  commune  des  autres  Peres. 

II.  Ce  Saint  donc  faifuit  une  exaéte révifion & 
une  cer.fure  de  lès  Ouvrages , déclare  que  s’il  a dit 
, en  quelques  rencontres , que  l’Eglilè  cftoit  làns  ride 
&làns  tache,  cela»fe  doit  entendre,  non  pas  comme 
f fi  elle  avoit  ‘déjà  atteint  cette  parfaite  pureté , mais 
parce  qu’elle  y alpire , & qu’elle  y parviendra , quand 
P tral  gloire.  Car  maintenant  elleaquel- 

ta^ïi  * membres,  qui  gemillènt  dans  des  ignorances, 

■'  * & des  foiblelïès , de  quoy  elle  gémit  aulîi  tous  lès  % 

jours  toute  entière,  & dit,  Remettez-nous  nos  ofl 
feiifes.  Voila  la  jufte  médiocrité  avec  laquelle  il  feat 
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faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  3pr 
parler  de  l’Eglilê  prefente  ; elle  eft  vierge , elle  eft 
charte , elle  ert  pure,  mais  elle  n’ert  pas  encore  tour 
à-fiiit  fans  tache  , parce  que  fes  membres  ne  font 
pas  encore  entièrement  délivrez  de  tous  les  rertes 
d’ignorance  & d’infirmité , dont  la  vie  prejênte  des 
Juftes  même  ne  fiera  jamais  entièrement  exempte  j 
cet  avantage  eftant  relèrvé  à la  gloire  du  Ciel.  Si 
on  s’en  ertoit  tenu  là , on  ne  fè  ièroit  pas  emporté 
à ces  excès  effroyables  d’outrages  5c  de  calomnies 
contre  l’Eglifè  de  Jefùs  - Chrirt. 

III.  Dans  le  Livre  de  la  véritable  Religion , ce 
Pere  dit , qu’il  y a des  heretiques , dont  les  Sacre- 
mens  fiont  les  mêmes  que  les  nortres , mais  dont  les 
dogmes  fiont  difïèrens.  Q^’il  y en  a d’autres , dont  ny 
les  dogmes  , ny  les’Sacremens  ne  conviennent  pas 
avec  les  nortres.  Mais  que  les  Schifimatiqîies  con- 
fèrvant  jes  mêmes  dogmes  & les  mêmes  Sacremens, 
auroient  pu  ertre  tolerez  dans  l’unité  de  l’Eglifejufi. 
qu’au  dernier  jugement  , fii  leur  orgueil  & leur  le- 
gereté  ne  les  eût  portez  eux-memes  à fè  fèparer  de 
nous.  Ntm  de  iis  <jui  fchifmatafecerunt , alla  ejt 
ftio  : pojfet  enïm  eos  area  Dominica  ufque  ad  tempus  ulti» 
ma  ventilatîoais  velut  ptdea*  fafinere , nifi  vento  ftper^ 
bia  Mmia  levitate  cejftjfèm , & fejè  a nobis  ultra  fipa~ 
rajfent.  Il  ne  faut  point  chercher  la  vraye  Religion, 
dit  plus  bas  ce  Pere,  ny  parmy  lespayens,  nypar- 
my  les  heretiques , ny  parmy  les  Juifs  i mais  par- 
my  les  Chrétiens  fieuls  , qui  fè  nomment  Catholi- 
ques , ou  Orthodoxes , comme  confiervans  une  foy 
droite  & entière.  Car  cette  Eglifè  Catholique  ré- 
pandue dans  tout  le  monde  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur , tire  avantage  de  tous  ceux  qui  font  dans 
l’erreur , & les  attire  à la  vérité , pourveu  qu’ils  veuil- 
lent fbrtir  de  leur  aflbûpillèment.  H*c  enim  Ecclefia 
Catholica  per  totttm  orbern  valide  latique  diffu/à , omnU 
bus  errasttibus  utitur  ad  profdbu  fuos^  & oui  eorum  car* 
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II.  Partie.  reÉHonern  , cUm  evigilare  voUterint.  Pour  1er  charnels^ 
,Chap.  VI.  <lont  la  vie  & les  lèncimens  tiennent  plus  de  lachairj 
que  de  refpric , elle  les  ToufFre , comme  on  Ibuftre  la. 
/ paille  dans  l’aire , afin  que  le  froment  le  conlèrve 
mieux , jufqu  a ce  qu’il  Ibit  temps  de  le  retirer  de  ce 
' mélange,  où  il  eft  caché.  Mais  comme  dans  cette 
aire  chacun  a la  liberté  d’eftre,  ou  du  froment,  ou 
de  la  paille  ,'on  y toléré  les  crimes  ou  les  erreurs 
de  chaque  particulier,  julqu’à-ce  qu’il  trouve  un  ac- 
eufateur  , ou  qu’il  foûtienne  lès  mauvais  lèntimens 
avec  obftination.  Tout  cela  eft  traduit  defaintAu- 
guftin  , qui  nous  y apprend  comment  l’Eglilc  par 
une  làge  & i^ecelfaire  dilpenfation  tolère  dans  Ibn 
fein  les  errans  & les  mechans  parmy.  les  bons  & 
vrays  Catholiques  ; commeJefus-Chrift  tolerajudas, 
comme  Tes  Apôtres  tolererent  les  charnels , & Iq 
grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  plus  d’attache  à 
leurs  ihterefts , qu’à  ceux  de  Jelus-Chrift.  L’Eglile 
ne  les  toléré , que  pendant  qu’ils  font  cachez , & 
' qu’il  n’y  a point  cfaccufateurs  ; dés  qu’ils  font  ac- 
eufez , ou  notoires  & fcandaleux , on  leur  fait  leur 
procès , & ils  fe  corrigent,  ou  on  les  chafle.  Si  les 
Pafteurs  ne  s’acquittent  pas  de  ce  devoir  & n’exe- 
liid.c.  €.  eurent  pas  les  Loix  , que  Eglife  a faites  pour  cela 
- ' julqu’à  prefent , même  dans  le  Concile  de  Trente, 

Sc  dans  les  Conciles  particuliers  qui  l’ont  foiw  : oh 
ne  peut  s’en  prendre  à l’Eglife,  qui  a fait  fon  de- 
voir, & qui  tenouvelle  fouvent  ces  Loix.  Toute 
la  faute  tombe  fur  ces  Pafteurs  lâches , ou  ncgligens, 
à moins  qu’ils  ne  s’abftinflènt  lâgemcnt  d*ob>eït  à 
ces  Loix  & d’ufer  de  ces  rigueurs , par  une  jufte 
crainte  de  porter  ces  opiniâtres  au  defolpoir,  & de 
les  jetter  dans  le  fehifine  , qui-feroit  un  maliâns 
comparaifon  pliis  grand , que  celuy  qù’on  voudroit 
éviter.  Si  les  négligences  , ou  les  lâcherez  de  ces 
Pafteurs  Ce  multiplient , ou  c’tft  ja  ^ute  des  Pafteurs 


Digiti"-’  " 


4r 


dy  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortH.  595 

fiiperieurs,  qui  n’ufent  pas  delà  puiîTance  que  l’E-  II-  Partie.’ 
glrfe  leur  donné  ; ou  c’eft  une  Tage  & ch::’dctblc  Chap.  Vl., 
tolérance  de  l’Eglifè  , qui  ayme  mieux  laill'tr  ces 
crimes  impunis , que  de  donner  occafion  en  les  pu- 
niflant  à une  funeft'c  fèparaiion , qui  jéteeroit  enfin 
les  innocens  avec  les  coupables , dans  les  defordres 
prcfque  irréparables  du  fchifme. 

I V.  Car  comment  l’Eglife  ne  fouffriroit-cUe  pas 
dans  fon  fein  les  mcchans , foit  Pafteurs  , foit  autres, 
plûtoft  que  de  donner  ouverture  au  fchifme  ; puifl 
que  les  particuliers,  qi|i:  bien  que  juftes  & innocens  ^ ' 

font  quelquefois  chaflez  de  l’Eglile  par  les  faétions 
de  quelques  hommes  charnels,  foufïrent cette  fepa- 
ration  odieufe  & infamante,  en  efprit  de  paix  & de  ' 

charité  , fans  rien  entreprendre  contre  la  paix  ôc 
l’unité  de  l’Eglife  > difpofcz  au  contraire  de  fe  fà- 
crifier  entièrement  pour  le  falut  de  leurs  pcrfècuteurs,  * 

& pom^  la  défenfê  de  la  Foy  , qu'ils  fçavent  qu’on  ^ 
énieigne  dans  l’Eglife  Catnolique.  TejHmonio 
vantes  eâm  fidem , in  Ecclefia  Catholica  pradicarl 
filant.  Le  Pere  celefte,  qui  les  voit  en  fccret,  les 
couronne  en  fecret.  Il  femble  que* ces  exemples 
foient  rares  i & neanmoins  on  n*cn  manque  pas  : 
le  nombre  en  eft  même  plus  grand  , qu’on  ne  fçau-' 
roit  croire.  Hos  coronat  in  occulta  Pater,  in  occulta 
vident.  Rarwn  hoc  videtur  genm.  Sed  tamm  exempla 
non  defint.  Irnh  plara  fimt  quam  credi  potéfi.  • ' 

Ce  nombre  eftoit  grand  , parce  qu’il  efl:  impoflî- 
ble , que  dans  une  fi  grande  multitude  d’Evêques  8C  - ' ' 

de  Juges  d’Eglifè  , il  n’y  en  ait  quelques-uns  qui 
s’acquittent  mal  de  leur  devoir  , ou  qui  fe'laiflènt 
furprendre  aux  impoftures  des  accufàteurs  malins 
& artificieux , ou  .des  faux  témoins.  Si  ces  Catho- 
liq  ucs  innocens  fonfFroient  avec  patience , avec  hu- 
milité & charité  leur  feparation  de  l’Eglifc,  plûtoft 
que  de  la  nleitre  en  danger  de  quelque  fchifme} 
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il.  Parti*  comment  l’Eglife-même  ne  fonfftira-t-elle  pas  dans 
Çli.  V I.  la  Société  des  fideles  , ceux  qui  devroient  en  eftre  ' 
retranchez , fi  ce  retranchement  ne  (è  peut  faire , fans  * 
péril  de  fchifme  ? Car  il  eft  bien  plus  jufte  de  fouiftir  ' 
' des  méchans  parmy  les  juftès,que  de  laiflèr  les  juftes  & 

les  innocens  honteuièment  rejettcz  de  la  compagnie 
des  bons & extérieurement  livrez  à Satan.  On  doit  (è 
confoler  dans  les  vûcs  de  la  Providence  étemelle , aux 
yeux  de  laquelle  ces  juftes  opprimez , Sc  feoarez  dé 
l’Eglilè  , ajoutent  en  cela  même  un  nouvel  éclat  à 
leur  couronne  : & aux  yeus^e  laquelle  au  contrai- 
re ces  Icelerats  , qui  ne  continuent  de  joüir  de  la 
^ Cornmunion  de  l’£glife,que  par  la  jufte  apprehen-» 

fion  de  quelque  malheur  encore  plus  funefte  , al- 
. • Jument  de  plus  en  plus  le  feu  de  la  colere  & de  la  ■ 

vengeance  de  Dieu  contr’eux.  Ce  fcnt-là  les  règles  | 
que  TEglife  a toujours  filivies,  & qu’elle  fuit  encore  j 
prelèntement  j & aulquelles  on  ne  peut  imaginer  | 
^icn  de  plus  contraire^ , que  l’audace  des  premiers 
' ' Auteurs  des  Societez  leparées  de  l’Eglife  Catholi- 
que , qui  commencèrent  à fe  lèparer  eux -mêmes 
. d’avec  elle.  Ils  n’auroient  pas  dû  s’y  relôudre , quand 
les  Prélats  de  l’Eglife  par  quelque  fiirprifè , ou  mê- 
me par  quelque  injufte  animofité , auroient  entre- 
' pris  de  les  retrancher  de  ce  divin  Corps  , hors  du- 
quel il  n’y  a point  de  falut , que  pour  ceux  , qui 
après  une  injufte  condamnation , ne  laillènt  pas  de 
liiy  eftre  toujours  lecrctement  attachez  par  la  fin- 
* cerité  de  leur  charité  & de  leur  foy  , toujours  la 

même  que  celle  de  l’Eglifè.  ad  Tmrtem  dtfsfh 

dentes , & teftimonio  juvantes  eam  fidem  , in  Ec- 
défia  Catholica  pradicari  Jciiint. 

V.  Qnand  je  parle  des  Auteurs  des  nouvelles  Se. 
êtes , & de  leur  conduire  infoûtenable  dans  leur  lèpa- 
' ration  d’avec  nous,  je  comprens  hecefîàirement  tous 
> ' leurs  fcélatcurs  dans  la  même  caulè.  Car  il  eft  évi- 
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dent,  que  (î  Zuingle,  Luther  , dt  Calvin  n’ont  pû  II.  Partie, 
fe  fèparet  de  l’Eglife  fans'  le  plus  deteftable  de  tous  Ch.  V I. 
les  crimes  ,*  ils  n’ont  pu  fans  crime  eftre  fuivis , nyi 
imitez  de  peribnne.  S’il  n’eft  jamais  licite  de  iè  pré- 
cipiter le  premier  dans  Jun  abyCne , comment  feroit* 
il  permis  âe  lùivre  celuy  qui  s’y  feroit  précipité  î 
L’exemple  d’un  crime  n’excuiè  pas  ceux  qui  s’en  ren- 
dent les  Imitateurs.  Qmy  qu’ils  ne  foient  peut- 
eftre  pas  fi  coupables  , ils  le  font  toujours  nean- 
moins ; 8c  ils  tombent  dans  le  même  précipice  de 
la' damnation  éternelle.  On  peut  .même  dire  en  un 
■ fens , qu’ils  font  encore  plus  coupables.  Car  les  pre- 
miers Chefs  de  la  foparation  font  d’ordinaire  habL 
les  , quoy  qu’encore  plus  orgueilleux  qu’habiles  ; & 
c’eft  leur  Icience  préfompeueufe  , qui  les  éleve  , & 
les  emporte  contre  l’Eglifo.  On  peut  dire  qu’il  eft 
encore  moins  pardonnaole  de  s’élever  contre  la  même 
Eglifo , par  la  bonne  opinion  qu’on  a non  de  fa  pro- 
pre foience , mais  de  celle  d’un  autre.  C’eft  fin», 
doute  un  crime  damnable , de  déférer  plus  ^ fos 

nres  lumières , qu’à  celle  de  tous  les  autres  Ca- 
ques enfomble,&  qu’à  l’autorité  de l’Egife qni- 
vericlle.  Mais  c’eft  une  chofe  ou  également  damha- 
ble,  ou  au  moins  encore  plus  déraifonnable , n’aÿant 
point  de  feience  , ou  de  lumière  propre  , ou  n’en 
ayant  pas  allez  , & eftant  forcé  de  fuivre  l’autorité 
dés  autres  , de  fuivre  plûtoft  celle  d’un  particulier  ; 
que  celle  de  l’Eglifo  univerfelle  , dans  une  affaire 
d’une  auffi  grande  importance , qu’eft  celle  du  falut 
éternel.  Qaoy  qu’il  loir  difficile  de  rien  concevoir  , - 

de^plus  déraifonnable,  ou  de  plus  pernicieux,  c’eft 
néanmoins  une  chofe  dont  il  y a autant  d’exem- 
ples qu’il  y a de  teftes  dans  chaque  nouvelle  Seéfe. 

Car  excepté  le  premier  Auteur  , & un  très-petit 
nombre  d’amis  qu’il  peut  avoir  eus , qui  n’anroient 
jamais  eu  la  hardiclfe  de  commencer , mais  qui  ont 
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Il  Partie.  de  fii ivre  ; tous  les  autres  qui  compofentce| 

Chap.  VI.  nouveliss  Societez , ne  nous  paroîtront  eftredansua  ' 1 
graniî  nombre  d’exemples  fîiivans , que  des  Artifàns  ^ ’ 

des 'Laboureurs , des  enfans , des  filles , des  hommes 
, grolïïers  & ignorans , fans  étude  , fans  elprit , fins  1 

loifir,  occupez  depuis  leur  enfance,  & occupez  jou* 

& nuit  à des  profelîlons  & à des  travaux  terreftres^  1 
qui  rabaiflènt  toûjours  davantage  l’efprir.  Or  ces  | 
fortes  de  gens  ne  peuvent , que  par  un  renverlèmenc  ' 
vifible  de  la  raifon , préférer  l’autorité  de  Calvin , ou 
de  quelqu’un  de  fes  difeiples , qui  eft  leur  Miniftre, 

" à l’autorité  de  l’Eglilè  univerlclle , qui  eft  la  plus 
grande , de  la  plus  grande  étendue , & de  la  plus  Ion-* 
gue  durée , qu’il  y ait  eu  depuis  la  publication  de  l’E- 
vangile.  Ce  n’eft  pas  la  eonnoillance  du  fond  de  là 
caulè,  ce  n’eft  pas  l’intelligence  profonde  des  EdH-  1 
turesj'qui  conduit  cette,  foule  innombrable  de  gens 
fimples  &•  ignorans.  Ils  en  font  même  incapables , & 
dans  une  entière  impoflibilité  d’y  janaais  parvenir. 

Ce  n’eft  donc  que  l’autorité  de  Calvin , ou  d’un  Mi- 
niftre , qui  les  entraîne  , & leur  fait  méprifer  celle 
de  toute  l’Eglife  , qui  eft  fi  ancienne  & lï  étendue, 

& qui  enferme  dans  fon  foin  tant  de  Conciles  & 
tant  de  Peres  anciens  & nouveaux.  C’eft  faire  l’ula* 

‘ ge  le  plus  déraifonnable  de  fo  raifon  , & le  moins 
pardonnable-,  que  d’en  ufor  de  la  forte.  Ce  raifon- 
. nement  eft  fi  limple  & fi  clair  que  les  plus  fimples 
& les  plus  ignorans  en  font  capables , tels  que  doi- 
vent cftrc  les  raifoiinemens  qui  font  neceflàires  au 
i*-  fiilut  ; puis  que  le  lalut  eft  pour  tous , même  pour 
les  ignorans , les  fimples  & les  enfans.  Et  au  con-’ 
traire  les  raffinemens  qu’on  propofo  pour  perfoadet 
aux  fimples  , qu’ils  peuvent  juger  par  euxrmêmes^ 

1 & par  la  pénétration  qu’ils  auront  des  Ecritures, 

. que  Calvin  ou  un  de  'fos  difeiples  doit  eftre  pré- 
féré à toute  l’Eglife  dé  l'Univers  , font  fi  évidem- 
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tftent  de  pures  illufions , que  les  plus  ignorans  peu-  /I-  Parrtc^ 
' vent  d’abord  s’en  appercevoir  ; & ne  peuvent  pas  V l* 
même  ne  s’en  point  appercevoir.  Car  comment  des  , 
cnfaris  , des  jeunes  filles , ceux  qui  n’ont  jamais  ap- 
pris à lire  , ceux  qui  pairent  lcur  vie  dans  les  arts 
& dans  la  culture  de  la  terre  , ne  s’appercevront- 
ils  pas  , qu’ils  ne  peuvent  pas  juger  par  eux-mêmes, 

& juger  par  la  difcuffion  de  toutes  les  Ecritures  , (I 
Calvin  a eu  raifon,  ou  l’Eglilè  uni verfelle  dans  tous 
les  points  conteftez  î Comment  ne  s’appercevront- 
ils  pas , qu’il  faut  necelTairement  qu’ils  s’en  rappor- 
tent à l’autorité  d’autruy  : & qu’il  n’y  a rien  déplus 
dérailbnnable , que  ce  que  veut  Calvin,  que  la  rè- 
gle de  foy  foit  le  jugement  , que  chaque  particu- 
lier forme  fur  l’Ecriture , & qui  rejette  ablblument 
l’autorité  humaine , quelle  qu’elle  loit.  Enfin  il  n’y 
a perfonne  quelque  fimplc  & ignorant  qu’il  foit , 

■ qui  ne  voye  clairement , que  s’il  eft  nccelfiure , qu’il 
le  cepofe  de  .là  créance  , & de  fon  falut  fur  l’auto- 
rité, ou  de  quelque  partieuher  que  ce  foit , ou  de 
l’Eglilè  univerielle  ; il  n’y  a pas  à balancer.  Et  il  eft 
évident  que  l’Eglile  univerielle  eft  'la  plus  grande 
autorité  qu’il  y ait  lur  la  terre , feule  capable  de  foû- 
tenir , & de  réunir  en  un  Corps  de  Religion  tout  le 
genre  hum.ain  : au  heu  que  s’il  eft  libre  à chaque  par- 
ticulier de  s’en  rapporter  à qui  il  luy  plaira , il  y aura 
autant  de  Religions  , que  de  telles , tres-oppofées 
les  unes  aux  autres. 

V I.  Saint  Auguftin  a donc  raifon  de  conclure , c 
qu’il  faut  s'attacher  à l’Eglife  Catholique ,. qui  eft, 
àt-il  , & qui  eft  nommée  Catholique  , non  feule- 
ment par  les  fiens , mais  aulîi'par  lès  ennemis.  Car  , 

le's  heretiques  mêmes  & les  fchilmatiques , quand  ils 
ne  parlent  pas  avec  les  leurs , mais  avec  les  étrangers  * ♦ 

ne  peuvent  s’empêcher  de  nommer  l’Eglife  Catholi- 
que Catholique  ; parce  qu’on  ne  les  eiitendroit  pas. 
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Ch  dcmnoientjun  autre  nom , que  celuy  que  toute 

la  terre  luy  donne.  Tenenda  ejtnobis  Chrifliana  religw , 
De  vtrà  Re-  & ejm  Ecclejte  cotnrnunlcatio , ^u<e  Catholica  eji , & Ca- 
ligion.  c.  7.  tholica  nominatur , non  folum  a fuis  , verwn  etiam  ab 
omnibus  inimicis.  V dint  enim  nolintve  if  fi  cjHo<jue 
retki , & Schifinatum  alumni ejuando  non  cum  fuis, 
Jéd  cum  extraneis  lo^uuntur  , Catholieam  nihil  aliud 
auam  Catholicam  vacant.  Non  enim  fojfumintelligi  ,nifi 
me  eam  nomine  difiernant , ^uo  ab  univerjh  orne  nun^ 

. cupatur. 

VIT.  Ceux  qui  rejettent  l’autorité  de  rE^lilè , 
comme  une  autorité  purement  humaine  , & iujette 
à faillir  , & qui  ne  veulent  s’en  rapporter  -qu’aux 
Ecritures  divines  : ne  confiderent  pas , je  ne  dis  pas 
que  la  plûpart  du  genre  humain  ell  abfolument  in- 
capable de  la  ledure , de  la  difcuflîon  & de  l’intel-i 
ligence  des  Ecritures  {ùr  tant  de  points  contcftez_ 
par  tant  de  diverfes  herefies  : au  lieu  qu’elle  eft  ttes- 
dilpofée  à le  repofèr  fur  l’autorité  de  l’Egliiè  uhi- 
verlèlle  : mais  je  dis  , qu’ils  ne^ confiderent  pas, 
qu’on  ne  peut  fçavoir' quelles  font  les  Ecritures  vfci  ' 
ritables,  que  par  le  témoignage  & l’autorité  decqt-' 
te  même  Eglift  , la  plus  ancienne  & la  plus  échû' 
tante  de  toutes  les  Societez  Chrétiennes.  C’eft  cç 
1'  que  faint  Auguftin  répondit  aux  Manichéens , qui 
avoient  d’autres  Ecritures  ,&  qui  rejettoient  lesn^ 
très.  Ce  different  ,._quelles  eftoient  les  vrayes  ÇéÇr 
. ' ' tures , ou  les  fauflès  ; quels  eftoient  les  exemplaires, 

véritables  ou  corrompus  ; on  peut  dire  la  mêdàe' 
chofè  des  verfions  :ce  difïèrent , dis-je,  ne  peut^ÜB 
décider  par  les  Ecritures , mais  il  faut  neceflàjrey', 

• . ment  recourir  aux  atteftations  de  l’E^life  univeri^ 

le  , à qui  tout  ce  lâcré  dépoft  a efte  confie  dés  le 
* commencement  de  la  prédication  Evangélique.  VpiV 
cy  ce  que  fiint  Auguftin  difoit  aux  Manichéens: 
£go7u  de  ilia  Scriptura  , ^nom  çonfianter  lutijfim  dk 
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^ vnlgatom  video  ^ & Ecciefiamm  per  totum  orbem  dif.  jj 
ferfafm  comefatlom  firmatam  dmtabo  mi  fer?  Et  quod  Cli 
tfi  mlferiiis  , te  uiutore  dubîtabo  ? Ciim  fi  exemplaria 
proferres  altéra  , t encre  non  dcberem , ni  fi  ea  ejna  plu- 
riiim  confenfione  commendarentar?  Ce  ne  lont  donc  pas 
^ulement  les  livres  des  Ecritures  en  general  , dont 
nous  ne  pouvons  eftre  aflèurez  que  par  le  témoi- 
gnage de  l’Eglile  :‘inais  auflî  les  exemplaires,  les 
verfions,  & en  «onfiderant  le  texte  plûtoft,  que  la 
.divifion , les  Chapitres' , les  Verlèts  même  des 
Ecritures. 

V.III,  C’eft  pour  cela  même,  que  cette  autori- 
• tc  de  l'Eglife  univerlèlle,  ne  doit  pas  dire  regardée 
comme  une  autorité  purement  humaine.  La  feule 
toüte-puillànce  de  Dieu  l’a  pu  établir  & la  foûtcnir 
dans  tout  le  monde  malgré  tant  de  differentes  & de 
fi  violentes  perfecations.  La  feule  Providence  a pû 
donner  au  genre  humain  une  focieté  & une  autori- 
té lî  éminente , comme  le  guide  certain  & ncceflài- 
te,  pour  conduire  les  plus  (impies  &:  les  plus  groC 
fiers  au  lalut.  Cela  fuffit,pour  montrer  , que  cette 
autorité  n’eft  pas  purement  humaine  , & qu’on  la 
peut  nommer  divine  par  raffîftance  infaillible,  que 
Jefus-Chrift  luy  a promiie  de  fon  faint  Elprij^  Il  eft 
bien  dit  dans  une  lettre  du  même  fiint  Auguftin, 
que  l’Eglife  ne  paroîtra  pas  , Ecclefia  non  apparebit, 
au  t&nps  des  perlècutions  effroyables  de  l’Ante-  Epiit. 
clirill  : mais  ce  n’eft:  que  parce  qu'on  y verra  tom- 
ber les  étoiles  du  Ciel , c’eft  à dire  , que  quelques 
juftes  éminens  en  pieté  tomberont , 6c  les  fidèles  en 
ictont  troublez  : Qmniam  rmdti,  ejui  gratia  fitlgere  vf^ 
debantur , peri'irjiuntihHS  cedent , & codent  : & quidam 
jideles  firmifiimi  turbabuntur.  Mais  cela  ne  marque, 
que  les  perfecutions  fanglantcs  des  tyrans  , & non  , . 
les  hetedes  : les  lâcherez , non  les  erreurs  : plufienrs 
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jl.  Partie.  *1*'^  éclatoient  le  plus,  tomberont,  nonpaÿ 

Chap.  VI-  toi>’  j cfnel:jnes-Hns  àe%  plus  fermes  le  lailïèront  aba- 
tre,  non  pas  tous  ; enfin  l’Eglifefera  obfcurciè.  Sol 
cbJcHrabimr ^ mais  fa  lumière  ne  fera  pas  éteinte  : ce 
ne  fera  rien  moins  qu’une  extinébon , une  apoftafîe. 
Une  interruption  entière.  Un  peu  plus  bas  ce  Pere. 
dit  , que  félon  les  promeffts  des  Ecritures  l'Eglife 
embralïèra  toutes  les  Nations  du  monde , mais  non 
J pas  tous  les  Particuliers  de  chaque  Nation.  Car  là 

Foy  n’eft  pas  un  don  que  tous  les  hommes  ayenc 
reçu.  Qrnnes  enirn  pentes  promljf*  fnnt , non  omnes 
homines  omnium  gemium.  Non  enim  omnium  efl  fides. 

• Saint  Paul  difoit , que  l’Evangile  croifl’oit  & fruéki- 

fioit  dans  tout  le  monde  : Tl  n’av oit  "donc  pas  enco- 
re rcmply  tout  le  monde  ; mais  il  alloit , & il  va 
^ encore  toujours  en  croillànt  , jufqu’à  ce  qu’il  ait 

remply  Tuinvcrs.  Frubiificare  iliud  in  imiverfh  mmdà 
dixit , & crefeere , ut  ita  Jignlficaret  ^Houf^ite  fuijfet  fru* 
61’ficando  & crefiendo  venturum.  C’eft  donc  ainfi , quç 
l’Eglife  Catholique  eft  étendue  dans  toute  la  terre, 
en  forte  neanmoins  qu’elle  y fait  toujours  de  nou- 
veaux progrès  , ou  en  attirant  à foy  de  nouvelles 
nations , ou  en  éclairant  de  jour  à autre  un  plus 
grand  ^41  ombre  de  particuliers  de  chaque  nation. 

, Mais  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  donner  à 
l’Eglife  Catholique  une  éminence  6.:  une  diftinétion* 

' au  delfus  de  toutes  les  Seéles , qui  ne  font  qu’en  un 
petit  coin  de  la  terre  , fins  faire  aucun  progrès *con- 
fîderablc  dans  les  pais  éloignez  ; & qui  périfïènt  en- 
fin dans  un  certain  nombre  d’années  : ce  qui  n’arn- 
ve,  que  parce  qu’elles  vont  toujours  en  diminuant 
dans  le  pais  étroit  même , oïi  elles  régnent  > biôi*‘ 
loin  d’aller  toujours  comme  l’Egli  le  Catholique,  en 
croiflant,  &:  en  fruéfifi.int. 

IX  Cc'ttc  é ninencede  l’Eclife  pardeflîis  toutes 
les  autres  Sedes , a efte  neceifiirc  félon  fàint  Au- 
. . - - gufliû  • 
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guftin  pour  lefâlut  des  foibles  6c  des  igtiorans , qui  jj 
peuvent  Ce  rendre  à cette  autorité  , mais  qui  ne  pour*  chap.  yi* 
roient  arriver  à la  vérité  de  la  dodtrine  de  (àlut  par 
les  raiibns,  pat  la  diicuffion  des  raifohs  , par  les 
argumens  & les  difputes.  C^x  ejui  fi  difint  Chn- 
tiens  ^ dit  ce  Pete,  ^ ne  font  pat  dans  l'hniti , oh 
dans  la  communion  Catholique  ^ fi  rient  de  la  crédulité 
des  fideles , & fehfint  avoir  raifin  de  les  traiter  d’ igno- 
rons: quoy  que  ce.fiit  la  vérité  y que  Jefus-Chrifi , ce  ce- 
tefie  Âîedecïn , efi  venu  au  monde  pour  fituver  les  peuples 
gnjfiers  parla  Foy.  Aiaîs  ils  fint  contraints  den  ve- 
nir  la  y parce  qu'ils  voyent  bien  que  leur  caufi  efi  perdue, 
fi  on  vient  à comparer  leur  autorité  avec  C autorité  Catho- 
lique. Ils  tachent  donc  de  fi  mettre  au  dejfus  de  l’auto- 
rité inébranlable  dune  EgUfi  dont  les  fondemens  fint  fi 
firmes  î parles  apparences  & les  vaines  prornejfis  de  tout 
prouver  par  rafons.  Car  c efi  là  la  préfimption  ordinaire 
de  tous  les  htretiqttes.  Mais  la  clemencé  de  cè  Roy  ce-\ 
lejh  y qui  efi  venu  fonder  fur  la  terre  un  Er^irt  de  foy, 

4 fortifié  & muny  fin  Eglifi  , par  des  ajfem^lées  tres- 
itombreufis  de  peuples  & de  nations  & par  les  Sièges 
Apofioliquis , qui  font  çotnme  asstant  de  rempars  d'auto- 
rité i & il  ri  a pas  laijfi  de  donner  à fin  EgUfi  un  nom- 
bre de  gens  pieux,  doCks  ,/pirituels y qui  fint  arme'i^  de 
rtaifhns  invincibles , pour  leur  defienfi  & pour  celle  des  au- 
tres. Mais  la  Loy  /ointe  de  l' Eglifi  efi  de  renfermer  tous 
les  ignorons  dans  le  fiin  de  la  foy , comme  dans  un  firt 
impénétrable,  afin  qii apres  les  avoir  mis  à couvert,  les 
eloSles  combattent  par  la  force  des  raifins.  Porr'o  illi  qui  , 

èùm  in  unitate  atque  comrnunione  Catholica  non  fint, 

Chrifiiano  tamen  nomine  gloriantur  -,  coguntur  adverfari 
credentibus , & audent  imperîtos  quafi  ratione  traducere, 
quando  maxime  cum  ifia  rnedicina  Dominas  venerit , ut 
fidem  populis  imperaret.  Sed  hoc  facere  coguntur  y utdim 
xi,  quia  jacere fi  abjeCHJfimè  fentiunt , fi  eorum  autho- 
fùtas  cum  authoritate  Cathlica  eonfifatur.  Conanturergq 
Tome  IL  Ce 
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Ili.  Partie.  MthmtMem  fiabiliffîmam  fimcLtti(ftrnA  EccUJîa  ^mfirâ^ 
Chap.  Vl-tionis  nornint  & foUicitatione  Jîiperare.  Ornnittm  enim 
hAreticorum  cjmfi  rejiylaris  efi  ifla  temeri^of.  Std  iUt  fid^ 
JmperatorcUmentijftniHS^  & Ver  convemus  celeber.'hnos p<r 
pMormn  at^ue  gentium  * fedefejue  ipfaé  uipoJbolorHm,  arce 
duthoritAtis  rnunivit  Ecclejîam,  & per  pandores  piè  do- 
êios  & vert  Jpiritales  viros  Copïojîjflmis  apparat} bus  etiam 
inviB'jfimA  ratîonis  armavit.  V trkm  ilia  refüjfttna  dif- 
C'plina  e(i  in  af^em  fidei  ejukm  maxime  recipi  infirmos^ 
Ht  pro  eis  jam  tutijfime  pojitis , fortijjima  ratime  pu- 
, gnetnr. 

C'eft  donc  un  mal-heur  commun  à toutes  les  he- 
* relies , & c’eft  l’origine  commune , dont  elles  font 
toutes  émanées , que  de  n’avoir  jamais  compris  le 
. Iccret  de  la  Religion  Chrétienne  & la  fin  véritable 
pour  laquelle  Jelus-Chrift  cft  venu  au  monde.  5ca- 
voir  que  le  genre-humain  après  fa  chute  n’étâni 
prelque  plus  compofé , que  de  gens  grofllers , igno> 
ran§,  pCu  fiilceptibles  de  railbn  & de  doârinepour 
les  choies  tant  foit  peu  élevées , telles  que  font  cel- 
les de  la  Religion  & du  Salut  éternel  j il  luy  a plû  de 
fauver  le  monde  par  la  foy  des  chofes , qu’il  n’eût  ja- 
mais Iceu  comprcndre:&  a apuyé  cette  foy  des  fimples 
fur  une  autorité  trcs-rematquable,  & diftinguée  de 
toutes  les  autres  par  fon  antiquité,  /à  durée,  fon 
étendue.  Les  hérétiques  & les  Ichifmatiques  n’ayant 
jamais  pu  rien  propofer  à leurs  Seélateurs,  qui  ap- 
prochât le  moins  du  monde  de  cette  autorité  émi- 
nente , ont  fait  efpercr  des  railbns , Ôc  des  dilcuC- 
lions  exaébes  & claires  de  l’Ecriture , comme  fi  ce 
moyeu  de  parvenir  à la  vérité  de  nos  myftcrcs  & 
au  filut , avoir  quelque  proportion  avec  des  hommes 
de  tout  âge  , de  tout  fexe  , de  route  profeflîon. 
CeU  n’eft  donc  pas  propre  aux  dernieres  Seétes  ; 
toutes  les  anciennes  herelies  ont  efté  réduites  à la 
n;cine  ncceffité,  n’ayant  point  d’autorité  (uitilànte 
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fur  laquelle  les  fimples  & les  ignorans  le  repolâlîènt,  jj.  Partie . 
dèquoy  feulement  ils  eftoient  capables  : Elles  leur  ch.  VI. 
ont  feit  elperer  des  railbns  & des  examens , dont 
ils  eftoient  manifeftement  incapables.  Omnium  enim 
htreticorum  ejuafi  re^uluns  efl  ifia  temerltM»  Rien 
n’ctoit  plus  contraire  au  lens  commun , & à la  mo- 
deftie.  Mais  l'elprit  humain  aime  à eftre  flatté, 

& à fe  flatter  luy-même  de  l’efperance  & de  la  pré- 
tention de  pouvoir  pénétrer  les  raifons  de  nos  my- 
fteres , les  veritez  de  la  Foy , le  lèns  véritable  des 
Ecritures , à quoy  un  petit  nombre  de  ceux  qui  ont 
le  pillé!  d’elprit , le  plus  de  loifir  & le  plus  d’étude 
a bien*  de  la  peine  a pouvoir  parvenir.  Quelque 
cxqravagante  que  foit  cette  vanité  , elle  a cfté  com- 
mune à tout  ce  qu’il  y a eu.  de  fcliiflnes  & d’here- 
lies  dans  le  monde , parce  que  rien  n’eft  plus  ridi- 
cule , 6c  en  même-temps  rien  de  plus  commun , que 
la  vanité  ôc  l’orgueil. 

‘ Puis  que  Dieu  appelloit  tous  les  hommes  au  là- 
lut,  même  les  enfens , lesgrolïïers,  les  plus  fimplês, 
il-  feloit  qu’il  leur  fournît  un  moyen  de  lalut,  qui 
fut  à leur  portée,  C’eft  l’Eglilè  , car  elle  eft  un 
Soleil,  que  tous  les  hommes  6c  toutes  les  nations 
du  monde  voyent , 6c  le  voyent  avec  toute  l'éviden- 
ce 6c  toute  la  facilité  polfible.  In  omnem  terram 
exhit  finus  eorum , & in  fin  is  orbis  terrdverba  eorurn: 

In  S(^  Pojifit  tobemaculum  fmm.  Ipja  efl  Ecclefia  in 
Sole  popra  j hoc  efl  in  manîfèflatione  omnibus  noM  ufque 
ad  terminos  terra. 

V * ■ ■ . ^ 

\ 


Ce  i] 


Digitized  by  Google 


V 

'4Ô4  Ve  tV’nitède^BgUfe/é'àesinoyeH- 


CHAPIT,  RE  Vil. 
Suite  de  la  dodrine  de  faint  Auguftin, 


J.  L"Eglife  feUn  l'Ecriture , expliquée  f*r  faint  AugufiineB 
le  Soleil , la  Cité  fur  la  montagne , txpofée  aux  yeux  ie  tout  le 
monde. 

II.  L'Eglifeneui  apprend  èe faire  le  difcemement  même  des 
livres  Canoniques  de  l'Ecriture  ^ de  leur  véritable  fens. 

I II.  e^HcIles  font  félon  faint  Auguliin  les  réglés  de  ce  difcer- 
nement  entre  les  livres  Canoniques^  les  autres.  Tout  y dépend 
du  jugement , du  nombre , de  la  dignité , flus , eu  moins  grande 
des  Eglifes,  qsei  refoivent  ces  livres.  Rien  neH  donné  au  cbo:x , 
» oui  l'ef prit  particulier. 

I V.  Les  S elles  feparées  de  l’Eglife  ne  tiennent  les  Ecritures, 
' que  de  PEgltfe  Catholique  à'  de  fes  traditions.  Pourquey  n'en 

tiendront-elles  donc  pas  auff  l:s  autres  articles  de  foy. 

V.  En  un  fens  véritable  les  heretiques  necroyent,  ny  enDiett, 
ry  eu  Icfm-Clonft.  La  créance  de  l’Eglife  elt  dans  le  Sym-\ 
kole. 

VI.  Réponfes  de  faint  jtugtffiin  et  ceux  qui  calomnient  üt 

charnels , ^ les  fpirituels  mime  de  l'Eglife.  » 

’’  ^ V 1 1.  Contre  les  éclipfes  ' prétendues  de  l’Eglife , on  oppofe  let 

aceroijfcmens  nouveaux  cohtinüels , quelle  prend. 

V l II.  C'-ndamnation  des  Affemblies  obfcures , particulitrtf, 
\ I fecretes  des  heretiques  des  fchifmatiques. 

■J.  T E même  (aint  Agnftin  écrivant  à un  de  Tes 
- t J parens',  oui  eftoit  engagé  dans  le  SchiCne 
des  Donatiftes  , ule  de  ces  termes  , que  nous  pour- 
rions mettre  fort  à propos  prefentement  dans  la  bou- 
che de  plufieurs  Catholiques  pour  dire  à leurs  pro- 
ches.  Il  tfi  bien  déplorable , queftant proches , félon  la 
Epitl.  170.  chair,  now  nefoyons  pod  mis  ni  une  mèmefocieté  dans 
le  Corps  de  Jfus-Chrifi  : principaleraenf  puis  quil  vous 
ejt  fi  facile  de  voir  la  Cité  bâtie  fier  la  montagne  , de 
laquelle  le  Seigneur  dit  dans  f Evangile , Qu  elle  ne  peut 
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êflre  cachée  : quod  ahfcondi  non  pojfit.  C efi  l'Eglife  Ca~  II-  Partie; 
tholiqut  nommée  Catholique  , farce  que  fin  étendue  ^ ^ 
nefi  pae  moindre  que  celle  du  . monde.  Catholica  , quod 
fer  totum  orbem  terrarum  diffunditur.  Il  nefi  va4  ferma  . 
à ferfinne  de  l*  ignorer.  C efl  four  cela  que  filon  la  fo-^  • 
rôle  de  Jefia-Chrifi  elle  ne  peut  efire  cachée.  Hanc  igno.r 
rare  ntdli  licet.  Ideo  fiçundum  verbum  Xhmini  nofiri 
^Jù  Clmfti  abfiondi  non  forefi.  Le  farty  de  Donat  efi 
rejfirré  dam  la  feule  rifrtque,  & ne  laijfe  fas  dt  noir- 
•sir  tout  l’Vnivfrs  de  fis  calomnies  j ne  confiderant  pas, 

^u  en  fi  condamnant  à la  jhrilité  ,&,  fi  privant  des 
-jruirs  de  la  paix  & de-  la  charité , Ü s’ efifiparé  de  la 
tige  , des  Eglifis  Orientales  , d oit  L‘ Evangile  fut  autre- 
fine  . porté  dans  l'aifiique.  Si  on  luy  apporte  de  la  terres 
duvoifinage  de  JerUjQüetn  , il  adore  fijfki-Chrifi  , qui 
V a honorée  de  fis  divines  traces  : & s'il  en  vient  det 
.fideles,  il  tâeht  eP effacer  par  m nouveau  baptême  les  tra^ 

■4:e's  du  divin  Baptême  qu ils. avaient défarefu.  Cen’eft 
:qu’une  traduâion  de  iàint  Auguftin  , avec  un  peu 
■ d’explication  vet5  la  fin  , où  elle  eftpit  ncceflaire^ 

■JfCj  ne  voy  pas  au  rèfte  , que  ny  Jios  Nouveaux- 
Convertis  piiiflent  rien  demander  de  plus  clair , ou 
-de  plus  fort  pour  Ce  fortifier  dans  la  grâce  , qu’ils 
viennent  de.iecevoic  ^ ny  ceux  qui  délibèrent  enco^ 
re  ,'  pour  finît  tous  leurs  doutes.  Car  il  n’y  a qu’à 
jcoumer  les  yeux. vers  ce  Soleil,  qui  éclaire  tout  le 
monde,  vers  l’Eglife  Catholique  , disrje  , que  Dieu 
a expofée  aux  yeux  de  tous  les  hommes , parce  qiie 
c’eft  elle  qui  eft  le  chemin  du  lâlut  ^ auquel  Dieu 
appelle  tous  les  hommes  : & que  c’eft  pour  cela  , 
qu’elle  eft  étendue  dans  toutf  le  .monde  , qu’on  ne 
peut  la  cacher , qu’on  ne  peut  l’ignorer,  i^od  ab- 
fiondi non  pojftt.  Quod  per  totum  orpem  tt  rrarum  diffitn^ 
ditttr.  Hanc  ignorare  nulli  licet.  Afiondi  non  poteff.. 

II.  Voilà  cette' Eglile  dont  on  a fait  fouferise 
la  Confedîon  aux  Nouveaux.convertis , parce  qu’ek  - 

C c ii| 
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"De  Vnitè  de  /* BgUfe  <,  ^ des  tuayens 
II.  Panic.  le  eft  dans  le  Symbole  des  Apôtres  , &qu’ellcconJ 
Ch.  V 1 1 tient  en  elle  tous  les  autres  articles  de  la  foy  Or- 
thodoxe , qui  ne  font  mariifeftez  que  par  elle  à tous 
’ les  fidèles , ou  au  moins  à la  plupart  d’eux.  C’eft 
• comme  fi  on  les  avoir  obligé  de  ibulcrire  , qu’ils 
confelïènt  , qu’il  y a un  Sdeil.  Auflî  ceux  qui  ne 
* voyent  pas  ce  Soleil , font  comme  ces  aveugles , qui 
ne  voyent  pas  le  Soleil  corporel  des' veux  de  leur 
corps'  C’eft  ce  Soleil  mêmt  de  l’Eglile  , qui  nous 
apprend  à diftinguer  les  livres  Canoniques  des  Ecri-* 
’ tures , d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas  j & non  feu- 

lement les  Livres , mais  les  Chapitres , & les  Ver- 
fots  auffi.  Les  Manichéens  félon  faint  Auguftin> 
& il  en  faut  dire  autant  de  plufîcurs  autres  hereti- 
’BfiSl.ijy  cjues  , & c’eft  une  remarque  que  nous  avcnis  déjà 
■faite  , rejettoient  les  A«ftes  des  Apôtres  , & quel- 
;qnes  autres  livres  de  l’Ecriture:  & dans  ceux  qu’ils  ' 
admettoient,  ils  faifoient  encore  de  grands  retranche, 
mens , n’en  recevant  que  les  endroits , qui  leuc.étoient 
favorables  , fclon  leurs  interprétations.  Non  neci^ 
fimt  omnia  ,/èd  ijuod  volunt  -:  & lihros  eligant 
'otcipiant , üliif  knprobatis  ; fed  in  fingülù  tjHïbufqUe  fi- 
•'bris  foca  diffingumt , cjHé  putant  /üh  errorib$ts  conve- 
' nire.  Catera  in-  eis  pro  fai  fis  habent.  ARus  Apofiolo- 
’-rum  répudiant.  Le  difoemcment  entre  lès  Dvres,  les 
•Chapitres  ,-les  Paiïàges  , vrays  , ou  foppofez  , ne 
^pouvoir  pas. fe 'faire  par  les  Ecritures  memes  ; c’c- 
'toit  la  feule  Eglife  , fon  autorité  , fâ  tradition  per- 
'petuelle,  qui  en  pouvoit  rendre  un  témoignage  ccr- 
< tain  & incontcftable.  Les  heretiques  ne  pouvoient 
rien  répliquèr  à cela-,  qui  eût  la  moindre  apparen- 
. 1 ce  de  probabilité.  Ils  ne  pouvoient  avoir  recours 

. qu’à  leur  elprit  particulier  , c’eft  à dire , à leur  choû^ 
& à leur  caprice , à leur  prefomption  , à leur  har- 
‘dieflè  infoûcenable  , de  dire  tout  ce  qui  leur  venoit 
dans  l’efprit , & de  le  vouloir  faire  paffer  pour  des 
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Oracles  du  lâint  Elprit.  Jîccipium  quai  voltm  , & Partie. 
libràs  eligmt  , qnos  acclfutnt.  C’eft  comme  nous  ^ * ‘ 
lavons  déjà  die , de  ce  cnoix  arbitraire , fans  raifon, 

& làns  fondement  , eU^io  , , que  les  here- 

(ies  ont  pris  leur  nom.  Car  elles  en  ont  ule  pour 
les  dogmes  de  la  foy  , comme  pour  les  livres  des 
Ecritures , elles  en  ont  pris  ce  qu’elles  en  ont  vou- 
lu , quoi  voiurttf  làns  autre  raifon,  qiie  parce qu’cl- 
'les  l’ont  voulu  > au  lieu  de  recevoir  tout  également 
de  la  main  de  l’Eglife , de  laquelle  elles  en  recevoient 


une  partie. 

Les  réglés  del’Eglife&  de  faint  Augiiftin  étoient 
bien  diffvrentes  de  çe  choix  capricieux.  Ce  Pere 
. veut  que  ccluy  qui  s’applique  aux  Ecritures  , lifo 
premièrement  tous  les  livres  Canoniques , & tâche 
de  les  entendre  \ mais  qu’il  ne  life  d’abord  que  ceux 
qui  font  Canoniques.  Erit  igitur  divmantm  Scrlpm-  De  deHriii* 
ranm  folertijjimus  indagator  , qifi  priroo  toto4  legerït , Çh-- 1.  i. 

. not4jqne  hahuerif  : & p nondufn  imelledu  , jam  ta^ 
me»  ie^one  , dumtaxat  eaf  qu*  appeUantur  Canomca. 

^aint  Auguftin  parle  à ceux  qui  reçoivent  la  réglé 
de  leur  foy , de  l’autorité  Sc  de  la  tradition  de  l’Eÿi-  * 
fo,  Qu’auroit-il  donc  exigé  de  ceux  qui  jie  veulent 
la  tenir  que  des  Ecritures  ? Et  combien  y en  a-t-il 
néanmoins  de  ceux-cy , qui  ayent  lû  toutes  les  Ecri- 
tures î Et  qui  les  ayent  lues  avec  cette  forte  appli- 
cation , foUrtiJpTmi  indagator  \ Et  qui  ayent  appro- 
fbndy  quels  en  font  les  livres  Canoniques  , dumta-  ’ 
xat^Canonica  } Et  qui  les  ayent  entendues  , ce  que 
iàint  Augultin  ne  juge  pas  facile , p nondum  inttlU- 
üu  ? Car  dans  les  livres  qu’on  n’auroit  pas  lus  , ü 
poiirroit  y avoir , ou  des  lumières  , ou  des  contra- 
rietez , qu’il  faudroit  ncçeflàirement  avoir  lûs , pour 
l’intelligence  des  autres.  De  s’en  fier  à im  Miniftre^ 
ou  à un  Doéteur  particulier , c’eft  prelque  s’en  fier 
à foy. même  à fon  propre  choix}  Car  on  a choi. 

; Ce  iiij 
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II.  Partie.  ^ Miniftre , & il  a çhoiifi  ce  qu’il  a voulu,  e^md' 
Ch.  Vil.  volunt. 

III.  La  réglé  confiante,  fàge’& religieufè , que 
les  Catholiques  fùivoient,  félon  faim  Auguftin  dans 
le  dilcernement  des  Livres  Canoniques'  d’avec  les 
autres  , eftoit  de  fiiivre  l’autorité  du  plus  grand 
nombre  des  Eghfes  Catholiques  , entre  lelqueUes 
font  làns  doute  celles  , qui  ont  eu  des  Sieges  Apo- 
ftoliques  , & à qui  les  Apôtres  ont  adreflc  quel- 
ques-unes de  leurs  lettres.  /«  Canonicis  Scripturis 
Ecdefiarum'  CathoUcaritm  ijuam  pluriim  authoritatem 
ïtii$m  inter  ejttM  fmh  itU  fitnt , ejn*  jfpofhlicM  Se- 

• - * ’ * des  iiabere  , & Epifiolas  accipcre  merHermt.  En  cela- 

mcme  il  y a encore  des  degrez  à oblèrver.  Car  H 
faut  préférer  les  livres  Canoniques , qui  font  reçâs 
de  toutes  les  Eglifos  Catholiques  , à ceux  qui  ne 
font  pas  admis  de  quelques-unes. 
modmn  in  Scripturis  Canonicis , Ht  eth  tpua  sd>  omnihtt 
accipimutr  Ecclejtis  Catholicis  préponat  lis , quai  qua»  • 
dam  non  accîpimt.  Ce  Pere  ne  dit  pas  qu’il  faille 
abfolument  rejetter  les  livres , qui  ue^nt  pas  fe^s 
de  toutes  les  Egh'fes  ÇathoHques  ; mais  qu’il 
leur  préferer  ceux  qui  font  reçus  de  toutes.  Car  les 
livres  qui  n’étoient  pas  reçûs  comme  Canoniques 
dans  quelques  Eglilès  Catholiques  , opuvoieni  y 
èftre  relpeélez  & lâs,  comme  utiles  & cdifians  pour 
lès  moeurs  j comme  reçus  par  d’autres  Eglifos  , avec 
leiquellcs  celles  - cy  eftoient  jointes  de  foy  & dè 
"cômnïimiOn  : enfin  comme  élevez  à un  degré  d’au- 
forité  médiocre  au  deflous  des  autres  livres  Ca^  • 
ironiques  j' rhai's  au  delTus  d’un  gtdnd  nombre  d*au.^ 

' très , qu’on  Irfoit'fouvent  dans' les  AîfomHées  pu- 
irliques  de  l’Eglifo.  L’hiftbire  Ecçlefiaftique  d’Eufr- 
te  nous  en  fourtiiroit  elle-ftuleun  très; grand  nom- 
bre d’exemples..  Entre  les  livres  mêmes  , continue 
fiint  Auguftin, ‘qui  ne  font  pas îrcçâs  de  toutfâles 
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Bghfes  , il  |aut  donner  la  préférence  à ceux  , qui 
iont  admis  par  les  Eglilès  les  plus  riombreufes , & . ■ • 

les  plus  graves  i au  dellùs  de  ceux  qui  n’ont  cours 
que  dans  un  moindre  nombre  d’Hglifes  , & dans 
celles  dont  rautorité  n’eft  pas  fi  éminente.  In  eit 
■Wfrà  ijua  non  AccipirntHr  ab  omnïbHs  , prAponat  eas, 
quas  plures  gravlore/que  acdpiunt , eis  quas  pauciores  ^ 
mnorijque  aurhoritatis  Ecclefia  tenent  ? Que  s’il  y a 
des  livres  , qui  foient  reçus  par  un  grand  nombre , 

^ d’autres  qui  foient  admis  par  celles  qui  font  en  ^ 

moindre  nombre  , mais  qui  ont  plus  de  dignité,  ' ", 

quoyqu’à  mon  avis  , cela  ne  le  puilïe  jamais  * 
trouver  , je  penfe  qu’il  faut  les  mettre  en  meme 
ïang  d’autorité  '.  aqualis  authorhatis  tas  habendas 
yuto.  * 

' En  tout  cela  il  n’y  a point  de  choix  arbitraire , 
point  d’elprit  particulier , point  d’antoufiafinc  : tout 
ÿ-  eft  digne  de  laint  Auguftin  , tout  y eft  digne 
dé  fe  -lagelle  , de  la  maturité  , & de  la  mode- 
làtipn  de  l’Eglife  Catholique.  Tout  y vient  de  la 
tradition  & de  la  focedEon  des  Evêques  Sc  des  Egli- 
‘iès;  (Catholiques  , qui.  reçûrent  originairement  ces 
fairks  Livres  de  la  main  des  Apôtres  , ou  de  leurs 
Fondateurs , hommes  A poftoliques. Il  a falu  du  temps 
pour  réduire  toutes  ces  Eglifes  à un  confentement  / 
uniforme  fur  tous  ces  Hvres , quoy  que  dés  le  com- 
mencement ils’ fnfiènt  tous  reçûs  par  elles  toutes, 
pu  par  elles-mêmes  , ou  par  la‘  charité , la  liaifon 
& la  communion  indiflbluble , qu’elles  entretenoient 
les  unes  avec  les  autres.  Ce  fut  auffi  ce  qui  fit , 
qu’elles  convinrent  enfin  toutes  pour  l’acceptation 
geherale  de  tous  ces  divins  livres.  Or  il  ne  fut  pas 
' difficile  de  fiiïre  que  le  plus  petit  nombre  revinft  au 
•plus  grand  , que  les  moindres  Eglilcs  fo  confor- 
'malîènt  avec  le  temps  à celles  qui  avoient  plus 
d^i^duë  , plus  d’antiquité  , ou  plus  d’autorité 


Digiti'^T  by  Google 


410  "De  /*  V'nitè  de  I^Eglife  , ^ des  moyens 
II.  Partie,  cju’elles  : enfin  qu’elles  fè  rcfoluflent  tputes  de^L-. 
Chap.Vii.  yfc  l’exemple  de  celles,  qui  eftoieni  Apoftoliquçs, 
&qui  l’eftoienc  de  la  maniéré  la  plus  noble,  qu’el- 
les pûflent  l’cftre.  Je  le  diray  encore  une  fqjs, 
l’Hiftoire  Scclefiaftique  d’Eufebe  eft  une  pleine  ju* 
ftification  de  cetee  doârine  fi  bien  coucçrcee  de  làint 
Auguftin. 

I V.  Et  on  peut  juger  de  là , quelle  dignité , & 
quelle  autorité  le  .Çaint  Elprit  a voulu  donner  à tou- 
tes les  Egblès  Catholiques  en  particulier , ^ encore 

Ï>lus  à l’Eglilè  üniverlelle  : puis  qu’étant  luy-mçme 
e (èul  principal  Auteur  des  Ecritures  divinement 
inlpirées  : il  a voulu  qu'elles  ne  fufiènt  reçues  quç 
par  l’interppfition  de  l’autorité  de  . l’EgÜlé  : & il  a 
tellement  dilpofé  le  genre  humain , & te  cours  des 
Siècles,  qu’il  n’en  peut  eftre  autre  chqfe,  à moins 
de  Ce  lailftr  aller  au^c  illufions  de  l’efpdt  intérieur, 
autant  contraire  à luy-même à la  vérité , qu’il 
y a de  Scûes  contraires  entr’elles.  Les  Compagnies 
Chrétiennes, qui  ne  font  pas  unies  à l’Eglilè  Catho- 
lique, ne  peuvent  avoir  reçu  que  d’elle  les  Ecrltu,- 
res , puis  qu’elle  ,lèule  les.  pollédoit  toutes  depuis 
• tant  de  Siècles , & que  toutes  ces  Sedes  font  finou. 
velles.  Elles  ne  tiennent  donc  les  Livres  Canoni- 
ques que  de  la  maniéré  que  l’Eglilè  Catholique  les 
tenoit,  par  la  tradition  & la  fucceûlon  des  Eglifes, 
& de  leurs  Sièges , foit  Apoftoliques , foit  feulement 
Epifeopaux,  S’il  y.  avoit  donc  eu  quelque  défiiut 
dans  ces  Réglés , que  làint  Auguftin  vient  de  nous 
expliquer , & fi  î’etreur  s’y  eftoit  glUfée  : non  (êu- 
lement  nos  Ecritures,  mais  celles  mcmedecesSedes 
n’aurcient  plus  rien  de  certain  & d’infaillible.  Ces 
Sedes  ne  peuvent  donc  entièrement  rejettcr  la  tra- 
dition & la  fiicceflîon  des  Pafteurs  dans  les  EgUfes, 
puis  que  le  dilcernement  des  vrayes  Eentures  en  a 
, «oûjours  dépendu  parmy  les  Catholiques , de  quÎ4XS 
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'*  faire  rentrer  teux  qui  en  font  fortU.  411  ■ 

•^Seftes  les<  tientjenti  Si  la  tradition  & la  fucceffioiijj  partie.’ 
9.  liciK  dans  ce  point  capital , qui  comprend  tous  les  chap.  VU. 
autres  : donc  tous  les  autres  articles  de  leur  créan- 
cè  fondez  fur  les  Eccitwrcs  dépendront  de  la  tradi- 
tion & de  la  fucceflîon  Catholique  qui  a conlMvé 
les  Ecritures , de  qui  elles  les  pretendent  tirer.  Ces 
Seétes  ordonneront- elles , que  les  traditions  de  l’Egli-  " - 
fe  ne  ibient  certaines , & inconteftables , que  quand 
cela  leur  plaira,  ou  les  accommodera?  ' 

• V.  Nous  croyons , dit  ailleurs  iàint  Aüguftin , 
ia  pùnte  EgJifiyJitns  doute  l’EgliJè  Catholiejue  ; caries 
heretiques  & les  fihijmati^ues  appellent  aujji  leurs  ajfenh' 
hlèes  du  même  nom  d' Eglifis.  Mais  les  hérétiques  vio-' 

^lent  la  fiy  par  les  mauvais  fentitnens  , quils  ont 
■ Dieu  : & les  Schijrnatiques  ^ bien  qu’ils  croyent  ce  que  ^ 

• mus  croyons , fi  fine  neanmoins  fiparez.  de  la  charité  , 
fraternelle  parieurs  divifions.  Ainji  ny  Cherctique  n ap- 
partient point  à l’Eglifi  Catholique , parce  quelle  ayme 
'Dieu  : ny  le  fihi(tnatique\  parce  qu  elle  ayme  le  pro- 
chain. Ces  paroles  de  faint  Auguftin  font  tirées  du 
Livre  , - qu’il  compoià  de  la  Foy  < & ’ du  Symbole. 

• C’étoit  donc , comme  c’efl:  encore , & ç’a  toûjours 
efté  un  article  du  Symbole  des  Apôtres , de  croire 
l'Eglilè  Catholique , comme  la  Maîtrefle  de  la  do- 

, ôrine  du  làlut  ; îc  cet  article  feul  embralfoit  en 
^quelque  feçon  tous  les  autres.  Mais  afin  cu’on  ne 
pallè  pas  trop  legerement  fiir  ces  paroles  de  iàint 
Auguftin , C^e  les  heretiques  bleflènt  la  foy , par  la  ’’ 
■feulïèté  des  (OTtimens , qu’ils  ont  de  Dieu,  Hareti- 
-ci  de  Deo  falfa  fintiendo  ^ ipjàm  fidem  violant  : il  faut 
'joindre  à cela  ce  que  ce  meme  Pere  dit  dans  fôn 
Manuel , Que  Jefiis  - Ghrift  eft  le  propre  fondement 
de  l’Eglife , quoy  que  quelques-uns  penfent  que  ce 
fondement  nous  eft  commun  avec  les  heretiques. 

Mais  la  vérité  eft,  que  les  heretiques , quels  qu’ils 
. foient,  & quoy  qu’ils  le  dilent  Chrétiens  ^ n’ont  que 
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jDV  VVnitè  de  ^Églife , & des  tncj/ent 
II.  Partie,  le  nom  deJefus-Chrift,  & ils  n’en  ont  ppinc  lavfr*  " 
Ch.  VII.  rité.  St  enim  dilîgenter  qn*  Ad  Chriflum  pertinent  ce^ 
gitentur,  nomme  tenus  invemutr  Chrijhts  apttd  quojlibet 
h*reticos , qui  fi  Chrifiianos  voçari  valttnt,  re  verô  îffit 
non  efiapnd  tes,  Il  en  faut  dire  autant  de  la  créant 
du  nom  de  Dieu  : les  hérétiques  fe  vantent 
de  l’avoir,  mais  c’eft  fans  fondement  qu’ils  le  font,’ 
& on  le  juftifie  par  les  mêmes  railbns , que  celles 
jqui  les  excluent  au  vray  du  nom  &de  la  créance  de* 
,Jefüs-Chrift.  L’herefie  ne  croit  pas  ce  que  Djeu  ré- 
vélé, mais  ce  qu’elle  veut.  Elle  choifit  pe  jqu’illuy 
plaift,  dans  les  articles  révélez  de  Dieu,  & propo-- 
lèz  par  Ton  Eglife .,  & elle  rejette  les  mitres  ; aiiifi 
’ elle  rejette  tout , fans  en  excepter  la  créance  de  Dieq 
miême  ; parce  que  ce  n’eft  nullemait  croire  en  Dieu, 

, que  de  ne  le  point  croire  en  tout  *,  ce  n’eftpas  m«- 
mè  croire  en  Dieu,  que  de  ne  point  croire  rEgUfc 
Catholique , puis  que  c’eft  un  article  du  Symbole 
révélé  de  Dieu,  Auffi  le  même  làint  Auguftin  dit 
que  l’Eglife  eft  nommée  Catholique , parce  qu’elle  eft 
I. TseGentJi  p.^|.fajte  en  tout,  ne  cloche  enquoy  que  ce  foic,& 
tmfer;.  c.  i.  (étendue  dans  tout  le  monde.  Catholica  dicitttrex 
eo , quia  miverfditer  perfeila  ^ & in  nuUo  claHdicat, 
dt  per  totum  orbera  difiùjà  efi.j 

VI.  L’Eglife  Catholique  , dit  encore  ce  Pete, 
répandue  par  tout  le  monde pey  totum  orbem  Unge 
latéque  diffufit , a furmontc  lès  perlècuteurs  par  fa 
T3e  Agme  patience  : elle  fe  rit,  & donne  fecilement  la  refb' 
Çhron.c.ii..  jgg  queftions , qu’on  propdè' contr’elle  : ^ 

elle  fe  met  ^>eu  en  peine  des  inveétives  qu’on  fait 
contre  les  mechans  qui  font  dans  ,Ùl  focietp , comme 
.la  paille parmy  le  froment  parce  qu’elle  fçaitfort 
' bien  diftinguer  le  temps  de  la  moiflon , où  tout  éft 
. mêlé  ; le  temps  de  l’aire , où  on  commence  à.  fepa- 
...rcr  la  paille  . d’avec  le  froment  j^,  • & le  temps  du 
grenier , où  le  froment  eft.  pur , fans  aucun  œclân- 


faire  fentrer  ceux  qui  en  font  fonîs.  41^ 
ge  <fe  paille.  ’Crlmmatorts  palearMn  Jkarim  non  curât, 
^Miatempus  mejfts,  & rempus  areantm,  & tmpus  hor-’ 
î^'orum  cautè  diligonter^ue  cufodit.  Mais  pour  ceux 
qui  font  des  invedtives  contre  les  Jiiftes , qui  fone 
le  froment  ; ou  elles  les  détrompe,  s’ils  ne  pèchent 
que  pat  ignorance  : ou  s’ils  pechent  par  envie,  elle 
lesmépriïe,  parce  qu’elle  fçaitbien,  que  cescalom- 
niateurs  ne  font  que  des  épines  & de  l’yvroye. 
Çriminatores  autem  jrurnenti  fui,  ont  errantes  corrigit  : 
Mt  invUentes , inter  Jpinas , & Tit^onia  computat. 

Ce  Pere  ne  pouvoir  rien  dire  de  plus  à propos^ 
pour  nous  cônfoler  & pour  nous  fortifier  contre  les 
aceufarions  & les  calomnies , ctont  les  adverfaires  de 
l’Egilè  chargent  continuellement,  non  feulement  les 
charnels , mais  auflî  les  plus  Ipirituels  de  Tes  enfans. 
Il  y a ^ des  herefies  dans  tous  les  Siècles , & elles 
ont  toujours  efté  emportées  & envenimées  contre 
l’Eglilè  & contre  tous  fes  enfans  : elle  n’a  pas  kiile 
de  demeurer  toujours  vidorieule , non  feulement 
par  la  force  de  la  vérité  contre»  leurs  erreurs  j mais 
aulB  par  là  charité  , fa  patience  & fon  innocence 
contre  leurs  détradlions.  L’Eglilèeft  fainte,  dit  plus 
bas  ce  Pere , mais  d’une  fainteté  catholique  & uni- 
verfelle' comme  elle,  Catholica  fantitatü  eft.  Lesen- 
traflles  de  milèricorde  ne  font  nulle  part  plus  nccefl 
faites , que  dans  l’Eglife  Catholique , laquelle  com- 
me une  véritable  Mere,  ne  peut  infulter  avec  dure- 
té à lès  enfans  qui  pechent  : ny  refufer  de  leur  par-i 
donner , quand  ils  fe  corrigent.  Car  ce  n’eft  pas 
fans  railôn , que  Pierre  qui  avoir  péché , & avoir  eu 
fcefoin  <ie  pardon  , a efté  choiu  pour  reprefenter 
Æglilè  , & recevoir  pour  elle  les  Clefs  du  Ciel. 
C’eft  la  répcmfe  , que  làint  Auguftin  femble  avoir 
faite  pour  nous  à ces  orgueilleux  réformateurs , qui 
ne  peuvent  Ibuflftir , qu’on  traite  avec  douceur  les 
pécheurs  dans  l’Eglite  , ou  dans  l’efperance  qu’ils 
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4-Î4  I^Vnttè  de  L'Êglife  y ^ des  moyent 
it  Partie  corrigeront  : ou  dans  la  crainte,  que  la 
Ch.  VII-  concertée  d’une  maladie,  ne  la  rende 'enco- 
re plus  incurable  , & ‘ne  la  répande  dans  tout  le 
Corps. 

VII.  Mais  puisque  l’Evangile,  lêlon  la  parole 
du  Fils  de  Dieu,  doit  eftre. prêche  parmy  toutes  les  ^ 
Nations,  & alors  la- fin  viendra,  dit  faint  Auguftin: 
comment  les  Donatiftes  peuvent  ils  dire,  que  tou- 
tes les  autres  Nations  ont  déjà  abandonné  la  foy, 
& que  l’Eglile  n’cft  demeurée  que  dans  le  feulpar- 
ty  de  Donat  î Car  il  eft  certain , que  depuis  que 
les  Donatiftes  fe  font  lèparez  de  l’Eglilè , quelques 
. Nations  nouvelles  ont  crû  en  Jefus-Chrift  j & qu’il 
y en  a d’autres , qui  n’ont  pas  encore  crû , mais  à 
qui  on  ne  ceflè  de  prêcher  l’Evangile.  Càp»  mani- 
• fefium  fit , ex  <juo  ijta  pars  ab  nnitate  pracifit  efi,  mtt- 
nullas  gentes  pofiea  credidijfe  \ & adhuc  efie 
ejHét,  nondim  crcdideKiftt , tjU’.hus  ^uotïdie  non  cejjatHr^ 
Evangelium  pradicari  ? Peut -on  n’eftre  pas  llirpris, 
qu’il  y ait  aes  Chrétiens  fi  emportez  contre  la  gloi- 
re de  Jefus-Chrift,  qu’ils  ne  craigi  eut  pas  de  dire, 
que  toutes  les  Nations , qui  entrent  maintenant  dans 
l’Eglife  , & témoignent  de  l’empreflèment  pour  fe 
Ibûmettre  à la  foy  de  Jefus-Chrift;  ne  font  tien 
q ii  puiflè  eftre  utile  à leur  falut , parce  que  ce  n’eft 
pas  des  Donatiftes , qu’elles  reçoivent  le  baptême  > 
Qds  non  miretur  ejfe  aiiejHStn , ejui fe  ChrijHamnn  dici  ” 
v.lit , & adverfiis  Chri/H  gloriam  tanta  impietate  rapta- 
tur.  Ht  audeat  dicere , &c.  Nous  pouvons  faire  ce 
même  reproche  à toutes  les  nouvelles  Socittez  Chré- 
tiennes, feparées  de  l'Eglife  ; en  dilant  que  l’Eglilè 
s’étoit  cclipfée  pendant  quelques  Siècles , Elles  dÆ 
truifent  tout  l’ancien  Empire , que  Jefiis  Chrift  avoit 
acquis  par  fon  Sang  : elles  luy  oftent  toutes  ies  Na- 
tions , qui  le  font  converties , & ont  embrafle  fa  foy 
pendant  ces  prétendues  éclipfœ  : elles  s’oppofent  a 
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^ êtyfdire  réfîtret  ceux  qui  en  font  fort».  4/ j 
]*Æcompliflèment  des  promdîès  de  l’Evangile,  qui  II.  Parn<i| 
a prédit  que  la  foy-iroit  toujours  en  s’étendant,  bien  t-i'- 
loin  de  s’éteindre  , julqu’à  la  fin  du  monde  : elles 
diftnt  que  le  Soleil  s’cft  éteint  lors  qu’il  eft  le  plus 
brillant , & qu’il  éclaire  quelques  nouveaux  peuples, 

<]ui  avoient  efté  jufqu’alors  dans  les  ténèbres  elles 
travaillent  à troubler  & à corrornpre  l’ancienne  i 

Eglife , au  lieu  d’en  aller  planter  de  nouvelles  par- 
my  les  payens  enfin  elles  demeurent  ftcriles  & ob- 
feures  dans  le  pais  étroit , où  d es  font  reflèrrées, 

& ne  mettent  leur  gloire,  qu’a  calomnier  l’Eglife  uni- 
verlcllc  , qui  ne  cclîè  de  faire  des  conquêtes  toû-  * 
jours  nouvelles  pour  Jefiis  - Chrift. 

VIII.  Quand  le  Fils  de  Dieu  dit  dans  l’Evangile,  /.  1.  im 
qu’il  le  montrera  comme  un  éclair , qui  traverfe  i>vec  Ev4»j.ï.ît« 
ime  incroyable  vite  lie  depuis  l’Orient  jufqfl’à  l’Oc- 
cident : Saint  Auguftin  dit  que  l’Orient  &■,<  l’Occi- 
dent lignifie  l’Eglife , qui  doit  s’y  étendre  par  tout 
Orientis  & Occidentis  nomîne  totnin  orbern  voluit  figni- 
ficare , ftr^ijHem  fittura  erat  Ecclejia.  Mais  apres 
avoir  étably  par  toute  la  terre,  dit  faiiît  Auguftin,  ' 
l’autorité  claire  &manifeftede  l’Eglife,Jefiis-Chrift 
averrt  enfuite  fes  Diiciples , & tous  les  fideles  à ve- 
, nir , de  ne  s’attacher  point  aux  heretîques , ou  aux 
Ichilmatiques , qui  occupent  un  petit  lieu  , ou  un  petit 
pais  dans  le  monde , ou  s’aflcmblent  dans  des  lieux 
cachez  & oblcurs , pour  furprendre  les  amateurs  de 
nouveautés.  Ces  deux  fortes  de  gens  Ibnt  ligni- 
fiez dans  les  paroles  fiùvantes  de  Jefus  - Chrift , Si 
quelqu’un  vous  dit,Jelus-Cbrift  cft  icy , ou  là  : ce 
qui  marque  les  petits  pais , que  les  hérétiques  & les 
fchilrnatiques  occupent  dans  les  Provinces  : ou,  Si 
on  vous  dit , Il  eft  dans  des  lieux  otiehez , ou  dans 
le  defert  : ce  qui  lignifie  les  Allèmblées  lècretes  & 
inconnues  des  hérétiques.  Quand  le  Fils  de  Dieu 
dit,Qifil  paroîtra  dans  Ibn  Eglife  depuis  l’Orient 
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4.1^  De  PPCnitê  de  ^Egtife , des  moyeni’^ 
jufqu’à  l’Occident,  il  condamne  ceux  qui  nocÂïl 
peut  que  de  petits  coins  de  terre,  & di/ent , quejefus. 
Chrift y eft renferme  avec  eux.  Etquandil  dit,qu’U 

Î>aroîtra  comme  un  éclair , il  s’oppofe  aux  al&mblées 
beretes  & ' peu  nombreuiès  dans  les  mailbns  retirées^ 
ou  dans  les  deièrts.  Car  cet  éclair  nous  fait  voir  la 
clarté  & la  mahifeftation  de  l’Eglife , dans  la  plus 
profonde  nuit  , Sc  dans  les  ténèbres  du  Siecle,  puis- 
que c’eft  alors  que  les  éclairs  brillent  le  plus.  ; 

Il  me  femble  que  l’Ecriture  ainfi  expliquée  pat 
faint  Auguftin , contient  une  peinture  fi  naïve  & fi 
belle  de  toutes  les  Société*  heretiques  ou  (chifina-  ? 
tiques , qui  ont  jamais  efté  j & particulièrement  de 
celles  de  l’Europe  dans  ces  derniers  Siècles  ; & eti 
contient  en  même-temps  une  réfutation  fi  forte  par 
lafenle  ttopofition'de  l’Evidence  & de  l’Univerfâlitc  j- 
de  l’Eglile  Catholique  : qu’il  eft  à propos  d’inlerer  \ 
jcy  le  palfage  tout  entier , que  je  viens  de  traduire 
avec  un  peu  de  paraphrafe , où  elle  m’a  paru  né-*  " ’ 
teflàire.  On  ne  Içauroit  trop  lire,  ou^rop  incuL 
quer  les  endroits  des  Peres,  qui  font  fi  importants,- 
& fi  décifift;  Confiituta  ergo  authoritate  Eccleju  ftr 
orbem  terranm  clarâ  attjue  manifefià , confecjHemerdijci* 
■pnlos  admonet  J atque  omnes  fiddes  , & ejm  ineum  crt' 
dert  voluerint,  ne  fihifinaticis  attjue  hareticis  endant: 
VnwncfmdqHe  enm  fihijma , & ma^H<tqHe  harejîs , ont 
locum  JÎMm  hahet  in  orhe  terrarwn,  fart  cm  aliquam  te» 
nens , atu  obfinris  atcfne  ocedtis  cjnvcmicdis  ettrio/ttatem 
homimm  decipit  Ad  cjuod  pertinet  (jW)d  ait , Si  qtùi 
vehis  dixerity  Ecce  htc  ejb.Chrlftus , aat  illic  : ejuodfi. 
gril  flou  terrarnm  partes  & Previnciarum  : Aut  in  penei 
tralibus,  ont  in  defirto  ; cfuod  figmficae  obfcura  é"  ccr., 
adta  conventieda  hamicorum.  Qwd  ergo  dixâ  , ab 
Oriente  in  Occidentem  perventurtsm  adventurnjùttm  : con* 
tra  illos  vdet  ejhi  per  terrarmn  partiedas  nomnotmer, 
dimt  apud  Je  ejfe  Chrifium^  Q^iod  Mttem  ait  y fient 
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fiii^ur  : contra  illos  valet , qui  occulté  congregant  tan-  jj.  Partie. 
quam  in  fenetral'Aus , paucos  tanquam  in  deferto  : ad  cl».  VUI- 
inaUifefiationem  quippe  claritatemque  pertînet  Ecclefu 
fidguris  nmen , Jigmficans  etiam  noElem  vel  nuhila  facu- 
li,  hujM  : tune  enim  fdgOrU  candor  appareti 


gHai^itre  yiiL 

fs  - 

. Suite  de  la  Dodrine  de  faint  Auguftin, 

fur  rUnité,  l’Evidence,  runiverfalitc 
de  l’Eglifc;  ‘ ' 

i.  Dft  htrttiques  cachez,  mêlez,  dans  l’Egh/e  parmi  les 
Pathétiques. 

II.  S eus  ne  croirions  pas , que  lefus-Chrift  fût  venu,  Nom 
he  croirions  pas  qu'il  y eût  de  divines  Ea  itures , //  l'un  l'aus> 
tri  n'étoit  attefié  , que  par  des  Seiles  nouvelles  peu  nom- 
hrtufes.  Nous  croyons  l'tui^  L'autre,  comme  attefié  par  l'in- 
nombrable  multitude  dei  peuples  Catholiques  , par  leur  fuc- 

cejjion  depuis  favenement  de  leftss  Chrifi. 

1 1 i.  L'autorité  necejfaire  pour  conduire  lei  peuples  au  fa- 
lut.  La  previslenti  ne  manque  pas  aux^hofes  nectjfaires  au 
falut.  Les  miracles,  l'EgUfe  même  lt  pim  grand  des  miracles. 

IV.  Difeours  admirable  de  faint  Augufiin  fur  les  raifons^ 
qui  l'arrètoient  dans  l'Eglsfe  Catholique,  -luy  faïf osent  r«- 

jetter  toutes  les  Sectes. 

y.  Ayant  repi  les  Ecritures  dt  l'autorité , du  témoigurgOi 
de  la  tradition,  de  la  fuccefiio»  non  interrompue  de  l'Eglsfe 
univerfelle  ; c'efi  de  là  mime  que  ntus  deveas  recevoir  tous  les 
autres  articles  de  ft>y. 

VI.  Application  de  ce  qui  a etlé  d t , aux  nouVeXltt  SéSes. 
Necefiité  de  la  tradition  de  la  fuccejfson  pour  la  receptson 
des  Livres  Canoniques.  Exclufion  ds  l’efprit  particulier. 

VII.  Vocation,  communion,  convenance  avec  l'Eglsfe  ne- 
affaire  à faint  Paul  même.  L’efprit  particulstr  réfuté. 

VIII.  Exemple  de  fa  nt  t.sul  oppofé  à tous  les  Novàuuri, 
eu  prétendus  Reformateurs , antitHs  nouveaux.  Ses  Conpi 
feriaces  avec  le  Chef  dt  l'AP^fieldt* 
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i X.  Nouvelles  inilunces  contre  la  Manichéens , ô>  cCntrt 
toutes  Us  SeStes  fepurées. 

X.  L*  charité  , l'unité,  VuTsiverf alité  de  l'EgUfe  , Mpsi 
de  Itfu:  Christ. 

Kl.  lie  pas  veir  l'éminence  de  l'Bgltfe,  cejl  ne  voir  fât 
une  montagne  Qp  hrornher  contf’ elle, 


I.  T L ne  faut  donc  que  cette  évidence  & cette  | 
, X univeriàlité  de  l’Eglifè , pour  convaincre  tou- 
tes ces  Societez , qui  fe  difent  Chrétiennes , & qui  < 
font  neanmoins  ii  ennemies  dejefiis  Chrift , qu'aprés 
(èize  fiecles  de  viéloires  & de  conquêtes , elles  veu- 
lent le  renfermer  encore  avec  elles  dans  leurs  petits 
coins  de  terre , ou  dans  leurs  maifons  cachées  j quoy 
que  Jelîis  - Chrift  ait  d’abord  protefté  -,  qu’il  avoir 
annoncé  fa  doétrine  en  public,  &c  qu’il  n’avoit  ja- 
mais rien  enfeigné  en  fecrcL  Ego  fdam  loauHsfmk 
mundo  , & in  occHÎto  locutus  fim  nihil  : Et  quoy  que 
dés  le  premier  fiecle  de  l’Eglifè,  fa  gloire  ait  elle 
répandue  dans  tout  le  monde , comme  fâint  Paul, 

& tous  les  Peres  de  l’Eglift  /lous  l’ont  déclaré  cy-, 
deffuj.  ' « > 

Ces  derniers  qui  tiennent  leurs  Afïèmblées  en 
fecret  , & dans  l#s  lieux  cachez  ou  retirez  , font 
quelquefois  mêlez  extérieurement  parmy  les  Catho- 
liques , & veulent  pafïcr  pour  tels  ^ quoy  qu’ils 
•n’en  foient  pas  moins , ou  heretiques , ou  fehifînari- 
ques.  Saint  Auguftin  parle  encore  d’eux  , quand  il 
dit , que  pour  eftre  fehifmatique  ^ ou  heretique , il 
n’cft  pas  neceffiire  d’eftre  lèparé  ccrporellement  de 
PEglil'e.  Parce  que  fi  on  s’attache  à quelque  opi- 
nion f.iuffe  de  la  Divinité  , ou  contraire  à quelque 
autre  article  de  la  Foy  de  l’Eglifé , non  pas  pour  ^ 
délibérer , ou  pour  s’en  informer , non  ejucn-entit  cim- 
ctatime , mais  par  une  créance  ferme , & par  une 
erreur  pbftinée  : on  eft  heretique , & on  eft  d’e^rit 
& de  cœur  hors  de  FEgHfè  , quoy  que  corporelle* 


* 
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on  pareille  eftre  dedans,  Haretietts  ejt , & fa- 
ns e(i  anima  ^ ejHAmvls  corpomlker  intus  videatur.'  L’E- 
glilè  en  fupporce  beaucoup  de  lèmbl.ibles.  Multos 
taies  portât  Ecclcjîa:  Parce  qu’ils  ne  foùriennent  pas 
leurs  erreurs,  en  iôrte  qu’ils  attirent  une  troupe  de 
difciples  ^ car  s’ils  le  failbient , on  les  chalferoit. 
Dans  le.  Catechilrne  que  ce  Pere  dreflà  , ou  dans 
l’Inftruârion  qu’il  donna  aux  Catechilles  , il  leur 
preferivit , que  fi  entre  les  Catechumenes  ils  en  ren- 
çontroient , qui  fe  fulPent  laillèz  furprendre  par  la  le- 
fture  de  quelque  livre  des  hcretiques  , ne  s'apper- 
cçvant  pas  qu’il  y eût  des  h^||ies  , ils  leurs  oppo- 
fallènt  aufli-tofl:  pour  les  rctrwr  de  l’erreur  , l’au- 
torité de  l’Eglifè  univerfclle , îk  des  autres  hommes 
doéles,  qui  ont  fleury  dans  fon  unité  par  leurs  dif- 
cours  & par  leurs  ouvrages.’  Sedulo  edocendus  efa, 
pralatâ  anthoritate  univetjMü  Ecclefia , aliornmque  do- 
cHjJimorum  homimim  , & dijpHtmonibus  & Jcriptionî~ 
bus  in  ejus  veritate  florentîum.  PorphyÆ  , ce  fameux 
Platonicien , avoit  écrit,’  qu’il  n’avoit  point  encore 
trouvé  dans  l’hiftoire  une  voye  , ou  une  méthode 
generale  de  procura;  le  làlut  & la  liberté  des  âmes  : 
'Vniverfadem  viam  anima  Uberanda.  .Saint  Auguftin 
luy  répliquoit , qu’elle eftoit  manifefte,dans  l’Églife 
qui  avoit  embrafle  tout  l’Univers  6c  y dominoit 
-par  l’éniinence  de  fon  autorité  : ^aimiverjhm  orbem 
tanto  apice  aiithontatü  obtinuît.  : 

' II.  N’ayant  pas  vû  Jefus- Chrift  de  mes  pro- 
•pres  yeux  lur  la  terre  , dit  ailleurs- faint  Auguftin, 
je  n’ay  crû  , qu’il  foit  venu  au  monde  , que  parce 
que  j’ay  déféré  à la  créance  qu’en  ont  t.int  de  pen- 
ses & tant  de  nations  , 6c  au  bruit  qui  s’en  eft  ré- 
pandu depuis  fi  long-temps.  NuUis  me  video  credi- 
dijfa , nijt  popdorum  at<jne  gentiwn  confarmata  opiniom, 
AC  fama  admodum  celeberrima.  Ce  jfbnt  les  peuples  , 
qui  compofène  l’Eglifè  Catholique  ; Hos  autem  pa~ 
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II  pallie  Eccle/i*  Catholic<e  Tnyfierla  ufijHeejuaiJHe  oceufÀ^e, 
CK.  VIII  S’il  y a donc  quciqu’autre  .venté  à .'<pprendre  de  ' 
Jefus-Chrift,  pourqnoy,  continue  cePerc  , ne  l’ap- 
prendray-je  pas  plûtoft  de  ceux  mêmes  , qui  m’ont 
pû  apprendre  eux  feuls  , qu’il  eftoic  venu  au  mon. 
de  î Si  vous  m’aviez  dit  , ô hcretiques  & ichiimo. 
tiques , qu’il  a paru  fur  la  terre  , je  ne  l’aufois  pas 
crû  ; patee  que  je  n’ay  ajouté  foy  , qu’à  une  crciUi- 
ce  déjà  fortement  étaolie  par  fon  antiquité,  par  un  j 
conféntement  fort  étendu , & par  la  renommée  ^ qui 
s’en  efl:  répandue  pâ^y  tant  de  peuples  : mais  pour 
vous  qui  eftes  en  i||Pit  nombre , fi  turbulens , & fi  ' 
nouveaux  , qui  ne  ^it  , que  vous  ne  pouvez  rien  ^ 
‘ dire , qui  (bit  digne  d’eftre  cru  î Hûc  ego  credidi  fa- 
m£ , celebritate  ,confenJîone  yVetufiate  roboratdi.  f^os  att- 
tem  y & tam  panel,  & tam  turbulenti  i & tam  nm, 
nemini  dubinm  efi  , ^nin  nihil  dignum  authorUate  prt- 
fimis.  Quelle  plus  grande  extravagance  , que  de 
dire,  Quand  il  eft  queftion  fi  Jefus-Chrift  eft  ve- 
nu, & s’il  faut  croire  en  luy,  croyez-en  lesCatho- 
. liques  : mais  quant  à ce  qu’il  faut  croire  de  loy, 
croyez  nous  - en  nous  , plûtoft  qu’eux  ? Comment 
' vous  croiray- je  plûtoft  qu’eux,  puis  que  s’ils  n’c- 

toient  pas , je-  ne  croirois  pas  même  qu’il  ftlût 
croire  en  luy  ? Mais  il  faut  croire,  direz- vous i à 
l’Ecriture  ? Je  répons  , que  s’il  y en  a pour  qùi 
l’Ecriture  foit  un  livre  nouveau , dont  ils  n’ayent  pas 
encore  ouy  parler:  ou  fi  elle  leur  eft  atteftéepaton 
petit  nomore  de  gens , iàns  alléguer  aucune  raifonr 
ce  ièra  ajouter  foy  non  pas  à l’Ecriture , mais  à ce 
petit  nombre  de  gens.  S’il  n’y  a donc  que  vous , qui 
. ’ nous  piopofiez  ces  Ecritures , eftant  en  fi  pedtno^ 
bre,  èc  il  inconnus,  nous  ne  croirons  pas,  SiScriptH- 
ras  'flai  vos  profertis  y tam  pauci  & incognitiy  non  libtt 
eredere.  ^ 

ib  d.  \€.  II.I,  Lçs  ignorajis  & les  gens  greffiers  nepea* 
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Vent  pas  eftre  çonciuits  aux  choies  divines  par  la  lu- 
, miere  de  la  railbn  & de  la  faadlc  ; ils  n’en  font  pas  î.,' 
encore  lulccptibles.  Il  n y a que  i autorité  , qui 
pnilTe  les  exciter  à alpirer  & à courir  après  la  îa~ 
gejle.  So/a  eft  anthorltas  , e^n<e  cormnovet  ftidtos , Ht  ad. 
fapientiam  fifiimnt.  L’authorité  des  hommes  peut 
tromper , mais  après  que  la  vue  & l’admiration  de 
ce'  grand  Univers  nous  a convaincus,  qu’il  y a un 
Dieu,  & une  Providence , il  eft  jufte  d’elperer  qu’el- 
le aura  étably  une  autorité  éminente  , qui  clevera* 
jufqu’à  Dieu  ceux  qui  le  /epoferont  fur  elle.  Non 
ffi  dtjptrandüm  ah  eodem  ipjo  Deo  authoritatem  ali'^uam 
cotjfiimarn  , t^nà  velut  gradn  cmh  imitent  es  , attolla- 
rmr  in  Denm.  Il  eft  très -difficile  aux  ignorans  de 
comprendre  les  raifons  des  grandes  choies , dijfcilU-' 
mtm  efl  : rautorité  nous  les  perfuade  , ou  par  les 
miracles  , ou  par  la  multitude  de  ceux  qui  y font 
attachez  : partim  mraculis , pardm  fetjuevtium  multi- 
tudine.  Par  l’une  , ou  l’autre  de  ces  deux  voyes  ' 
l’autorité  portera  les  ignorans  , & les  foibles , c’eft  . , * 
à dire , prelquc  tous  les  hommes  à embraflèr  la  foy 
& la  morale , qui  purifiera  l’ame  : & l’œil  de  l’ame 
eftant  purifié  pourra  comprendre  les  raifons,  & jouir 
de  la  lumière  de  la  lagelfe  , fans  avoir  befoin  d’y 
eftre  excité  pa*r  les  miracles , ou  par  la  multitude  in- 
nombrable des  fideles  purifiez  , qui  eft  elle-même 
un  très-grand  miracle.  Les  autres  miracles  ont  cef.  r 

féj  parce  que  s’ils  avoienc  continué,  ils  feroient de-  * 
venus  communs  , & ce  ne  feroient  plus  des  mira- 
cles. Mais  n’eft-ce  pas  un  plus  grand  & plus  defira, 
ble  miracle , de  voir  que  ce  n’ei^lus  un  petit  nom- 
bre de  doétes  & de  gêns^  choins  , mais  un  peuple 
grollier , des  hommes  & des  femmes , de  tant , & de 
fl  differentes  natio^is , qui'croyent , & qui  confeflènt 
c]ue  Dieu  n’eft  rien  de  corporel  : que  l’abftinence 
jufqu’à  fe  réduire  a:u  pain.êc  à l'eau  , & à prolon^ 
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II.  Partie,  ger  quelquefois  le  jeûne  julqu’à  plufîeurs  jours  : la 
Ch.  VMl  chafteté  préférée  aux  douceurs  & aux  fruits  du  ma- 
lbii.c.17.  riage , les  patrimoines  diftribuez  aux  pauvres,  lapa- 
tience  dans  les  tourmens  , le  mépris  de  tout  ce 
monde  , jufqu’.au  défît  de  la  mort  , que  tout  cela , 
dis- je,  n'a  rien  que  de  facile  & de  doux  ? Il  y en  a 

f>eu  qui  parviennent  à cette  haute  perfection  j mais 
CS  peuples-mcmes  s’en  rendent  participans  par  l’efti- 
tne  , qu’ils  en  font  , par  leur  admiration  , leur 
amour  pour  elle,  par  leurs  defîrs  de  pouvoir  y ar- 
'tiver  eux-mêmes , par  leur  regret  de  ne  le  pouvoir. 
Et  après  ces  merveilles  hefiterons-nous  encore  , & 
tarderons-nous  à nous  jetter  dans  le  fèin  de  certes 
, • Eglife  , qui  cft  montée  au  plus  haut  comble  d au- 
torité par  les  Sièges  Apoftoliques , par  les  fùcceflions 
des  Evêques , par  le  conlèntement  des  peuples , par 
la  majefté  des  Conciles,  par  les  miracles , enfin  par 
par  le  filence  qui  aefté  impoféà  tant  de  fortes  d’ne- 
* retiques  ? Tout  ce  difeours  eft  traduit  de^S.  AugulKn, 

quoy  qu’il  foit  un  peu  abrégé. 

, • IV.  Il  y a dans  l’Eglife  Catholique,  dit  ailles 

'faint  Auguftin  contre  les  ManichéÇns  , qui  vou- 
loient , qu’on  ne  s’en  tinft  qu’aux  raifons , & non  àla 
foy  : Il  y 0 y dis- je  , dam  l’Eglife  me  éaute & 
une  profjnde  fcience , capable  de  n’agir  que  par  lumière, 
& par  raifons  : mats  tl  ri  y a qu’un  petit  nombre  de 
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perfonnes  jpirituelles , quipuiffenty  atteindre  : la  mul- 
titude 'ne  trouve  fa  fureté  , que  dans  la  Jïmplicîté  de  la 
foy  , non  dans  la  force  de  l’intelligence.  Cateram  turbam 
non  intelligendi  vivt^tas  , Jcd  credendi  JîmpUcitàs  tu- 
tiffmam  facit.  Mais  pour  ne  point  parler  de  cette 
haute  fagellè , donc  vous  voulez  croire , que  l’Eglife 
èft  deftituée  ; il  y a bien  d*autres  chofes , qui  m’ar- 
fétent  avec  juftice  dans  Ion  fein.  J’y  fuis  arrête  par 
le  confentemenc  des  peuples  & des  nations , pat  une 
autorité , qui  a commencé  par  les  miracles , & qu’en- 
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frite  rtfperance  a nourrie,  la  charité  a augmentée, 
Tantiquité  a fortifiée,  j’y  fuis  arrête  par  la  fuceiîîon 
des  Evêques  , de^luis  l’Apoftolat  de  Pierre , à qui 
Jefiis-Chtift  auprès  fit  Refurreétion  recommanda  ion 
.ÿroupeau.,  jufqu’à  l’Epfcopat  prefent.  Enfin  j’y  fuis 
'arreté  par  le  nom  meu-.c  d’Egiife  Catholique,  qui 
n’eft  pas  den'feuré  fans  raifon  à cette  feule  Eglife 
entre  tant  d’herelies , en  forte  que  bien  que  tous 
les  herctiques  veuillent  qu’on  les  appelle  (Catholi- 
ques; fi  un, étranger  néanmoins  palle  de  demande, 
où  eft  le  lieu  ou  s’allemblent  les  Catholiques , il 
n’y  a aucun  des  hérétiques , qui  ofe  montrer  fa  Ba- 
filiquc  , ou  là  maifon,  Tout  ce  difirours  eft 'traduit 
.de  fiiint  Auguftin  , & c’eft  un  abrégé  de  tout  ce 
que  je  tâche  d’établir  dans  cét  Ouvrage  contre 
toutes  les  Seéles  divifées  d’avec  l’Eglifè  Catholique, 
V.  Je  ne  croirois  pas, dit  enfuite  faint  Auguftin, 
que  l’Evangile  de  faint  Matthieu  fut  un  véritable 
Evangile  , fi  je  n’étois  porté  à le  croire  par  l’auto- 
rité de  l’Eglilè,  qui  l’a  reçû  d’abord  & le  conferve 
4epuis  tant  de  fiecles.  Ego  Evangelio  non  crederem, 
itifi  Ecclejiit  Catholicteme  commoveret  aurhorîtas.  Sij’ay 
donc  crû  les  Catholiques  , ajoute  ce  Pere  , quand 
ils  m’ont  dit.  Recevez  cét  Evangile  : pourquoyne 
les  croiray-je  pas  , quand  ils  me  diront  , Rejetiez 
Manichée  & tous  les  autres  femblables  Auteurs  de 
Seétes  î Si  Manichée  dit,  que  le  iàint  E/prit  l’a  éciai- 
tc  , & luy  a fait  connoître  ce  qu’il  eniêigne  , & 
qu’on  doit  par,.,coniêquent  le  croire  : il  nous  montre 
en  cela  la  différence  qu’il  y a entre  connoître  & 
croire  ; & que  ceux  qui  l’en  croiront  , n’auront 
nullement  la  connoiftànce  qu’il  prétend  avoir,  mais 
ils  l’en  croiront,  Or  fi  lès  Seétnteurs  ne  peuvent 
jamai? avoir  que  la  foy  de  ce  qu’il  leur  aura  dit;  il 
fera  fins  doute  bien  plus  feur  & plus  avantageux, 
de  croire  ce  qui  eft  déjà  crû  par  une  multitude  in- 
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II.  Partie,  nombrable  de  fçavans  & d’ignqrans  , & ce  qui  eft 
Ch-  VII l.  afFeni-y  dans  l’efpritdc  tous  les  peuples  par  le  joMs 
d’une  autorité  tres-cxcellente.  « 

Saint  Auguftin  réfuté  une  lettre  que  les  Mani- 
chéens dilbient  avoir  efté  écrite  pat  Jefus-Chrift. 
même  , pendanç  qu’il  eftoit  ■ ftir  la  terre  : & il  la 
réfuté  par  cét  argument  , que  s’il  l’av oit  écrite  , il 
n’auroit  pû  le  faire , qu’elle  n’eût  eftc  lue  & reçue 
dés  lors  , & élevée  au  plus  haut  comble  d’autoritç 
dans  l’Eglife , qui  prit  naiflance  de  luy , & fut  cten- 
Çon.  fétu-  due  par  les  Apôtres , à qui  les  Evêques  ont  fucce- 
ftum.  I 18  dé  iufqu’au  temps  prelent.  Vnde  feri  potnerat  ^ ut  fi 
f'  f • vere  ipjtns  ejfent , mn  legerenmr  j non  acciperentur , 

non.  prxcipHo  culmine  authorkati^  eminennt  in  ejut  Ee-. 
clefta  , tjute  ab  ipfo  per  Apoflolns , fitcçedentibtte  fibimtt 
Epifiopis  hfijue  ad  hxc  tempora  -.propagata  difatattor. 
Si  fiiht  Paul  meme,  que  le  Fils  de  Dieu  appcila 
du  Ciel  après  qu’il  y fût  monté  , n'eût  trouve  les 
Apôtres  vivans,  avec  lelqucls  il  pût  communiquer 
^ conférer  de  l’Evangile  , & prouver  par  là  qu’il 
eftoit  de  la  même  Société  qu’eux  : l’Eglife  ne  l’eût 
jamais  crû.  Mais  comme  elle  vit  , qu’il  annonçoit 


la  même  doélrine  , qu’eux 


]u’il  vivoit  dans 


Jeur  communion  , ^ dans  leur  unité , fans  dire  qu’il 
falfoit  les  mêmes  rniracles  qu’eux  , fur  ce  témoit 
gnage  divin  il  mérita  l’autorité  , dont  il  jouit , que. 
fes  paroles  font  écoutées  dans  l’Eglife  , comme  fi 
c’écoit  Jefus-Chrift  même,  qui  eût  parlé  par  fa  bou- 
che. Ckrn  ipfe  Padus  ^poftoltts  pojt  ^feenfanmDô?  ^ 
mini  de  calo  vocéttus , fi  non  inveyiiret  in  carne  yipofh^; 
los  , ^aibui  commnnicando  , & cmn  t^uibus  conferend^ 

. Evangelium  ejttjUem  Socletatis  ejfi  appareret  , Ecclefia 
illi  omninh  non  crederet  ? Sed  cum  cognovijfit  eum  hoç 
^nmtnciantern  , tjitod  etiam  illi  annunciabant  , & in 
forum  com'nunione  atque  unitate  viventem  , accedenti- 
km  etiam  per  eum  tdibw  fignù  , qualifi  (fr  iHi  operor 
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’.  'i'kâfift*'-  : enm^Dommo  commendante  , mentit  autho-  H-  Partie; 

^^Jlâtem.  Vt  verha  illitu  hodie  fc  mdiantur  in  Eccle-  VUI» 
’pf,  tanqHom  in  illo  Chrijhu,  JicHt  ipfe  verijfimè  d'ixît , 

’^Htus  andiatHr.  ^ 

VI.  L’application  de  cette  doélrine  à nôtre /ix- 
jft  eft  fi  facile  & fi  évidente , que  les  Lefteurs  m’au-» 

'ipnt  fans  doute  prévenu  dans  les  reflexions  fuivan- 
Ips.  Que  les  livrés-mêmes  , ou  les  lettres  que  le 
.fils  de  Dieu  auroit  pû  éaire,  n’auroient  pû  avoir 
jçours  dans  l’Eglilc , ny  eftre  accrédité?  dans  les  fie- 
fuivans , que  par  la  publication  & la  réception, 

,"^ui  s’en  leroit  faite  par  les  Apôtres  dans  les  Eglifes, 

& par  les  Evêques  fucceffivement , qui  en  anroient 
Miré  la  tradition  à la  pofterité,  Si  l’E^glife  eft  une 
dépofitairc  d’une  fi  grande  autorité  pour  les  livres 
jdivins  , & pour  ceux  même  , que  Jefiis-Chrift  au- 
fàh  écrits  ; comment  ne  luy  confiera-t-on  pas  fans 
prine  le  déport  de  tous  les  autres  points  de  la  doélrine 
orthodoxe  ? i/Par  quel  autre  argument  les  Auteurs,  ' 
pu  les  Dilciples  des  nouvelles  Sedles  auroient-ils  pû 
réfuter  & rejetter  abfolumcnt  ces  prétendus  livres  Ca- 
nqniques  & divins  , propolèz  par  les  Manichéens  ? 

^y  fercîient-ils  mieux  pris  que  fàint  Auguftin  ? Au- 
roient-ils  accepté  & fuivy  en  ce  point  l’autorité  de 
1-Êglife  Catholique  & fa  traditiqn  perpétuelle  ? Pour- 
■ quoy  ne  la  fiiivent-ils  donc  pas  dans  tout  le  refte  * 

Sera-t-elle  capable , ou  incapable  d’errer , (èlon  qu’il  - ^ 

Ipur  plaira?  Elle  l’eft  également  pour  tout  ce  qui  regar- 
dé )a  Foy , pu  elle  ne  l’eft  pas.  Leur  efprit  intérieur 
“leur  auroit-il  infpiré  , quels  font  les  livres  divins  i 
Et  quels  font  les  apocryphes  ? Ce  n’eft  'pas  là  la  ré- 
glé du  difeernement  , que  làint  Auguftin  propofe. 

Ils  ont  efté  prévenus  par  les  IN^anichéens  , qui 
n’avpient  point  de  tradition  & de  fiiccellion  lem- 
hlable  à celle  de  l’Eglife,  & qui  le  vantoient  com- 
|ne  eux  d’eftre  ini^icez  du  faipt  Eiprit,  Com- 

* ' - “V  ' , ' 
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IJ.  Partie,  ment  nos  nouvelles  Societez  l’auroienc-elles  empof- 
çk  VIII,  té  fur  les  Manichéens  , qui  cftoient  en  même  ciroic 
qu’elles  , d’alleguer  les  * inlpirations  particulières  > 
Pourquoy  n’attendent-elles  pas  auflî  les  mouve^ 
mens  de  l’e/prit  particulier  fur  tous  les  Auteurs  Ca- 
noniques , & lùr  tous  les  antres  points  de  la  do- 
ârine  neceifiire  au  falut  ? Pourquoy  cherchent-el- 
les à en  eftre  inftxuites  par  leurs  Miniftres , ou  par 
la  ledlure  des  livres  î 

VII.  3.  Vicleph  jjean  Hus  , Zuingle,  Luther^ 
Calvin  ont-ils  efté  appeliez  au  miniftere&  à la  pré- 
dication de  l’Evangile  , par  une  vocation  plus-for- 
te & plus  autentique  , que  celle  de  (àint  Paul? 
Cependant  iàint  Paul  n’eût  efté  ny  écouté  , ny  re- 
çu , ny  autorife  dans  l’Eglife , par  ceux  qui  en  eftoient 
-déj  aies  PafteurSjS’il  n’eût  conféré,  s’il  n’eut^  efté  en 
communion  & en  Société  avec  eux  : à moins  de  cela 
jamais  l'Eglile  neVeût  crû.  £ar/cjM  f//t 
deret.  Si  S.  Paul  donc  fut  admis  & écouté  dans  l’Eglife,’ 
parce  qu’il  prêchoit  les,  mêmes  yeritez  , que  ceux 
qui  l’av oient  précedé.-parce  qu’il  eftoit  en  communion 
éc  en  unité  avec  eux  : parce  qu’il  fâifoit  les  mêmé^ 
miracles  : commehtles  quatre,  ou  cinq  Novateurs, 
que  je  viens  de  nommer  , prétendoient-ils  que  l’E- 
^lile  dût  les  recevoir  , n’ayant  aucune  de  ces  mar- 
ques , & en  ayant  de  toutes  contraires  ? Et  s’ils  n’ont 
pû  prétendre  d’y  eftre  reçus,  comment  ce  petit  nom- 
bre de  perfonnes , qui  s’eft  at^ché  à eux , a-t-il  pû 
le  faire  ? A-t-il  eu  plus  de  fageftè  & plus  de  chari- 
té , que  toute  l’Eglife  primitive  au  temps  des  Apô- 
tres ? 4.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  , que  nous  ne 
comptions  icy  , que  fiir  le  raifonnement  , ou  fur 
l’autorité  de  ,fàint  Auguftin.  Car  ce  Pere  n’a  ex- 
' primé  que  les  fèntimens  communs  des  Peres  & I 
de  l’Eglife  de  fon  temps.  Par  quelle  autre  voye 
eût  - on  pû  repouftèr  les  nouvelles  Ecritures  , j 
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’i!^  le  nouvel  Apoftolat  de  Manichée  , qui  fe  n.  Partît, 
difoit  aulïï  Apoftre  ^de  Jefus  - Chrift.  Les  rai-  Ch.  Vllf- 
’fons  de  lâint  Auguftin  en  ce  point  & les  refle- 
xions fonj  toutes  marquées  dans  les  Aétes  des  i . 
Apôtres  &:  dans  les  Epîtres  de  laint  Paul  môme.  Il 
y efl:  marqué,  comme  il  vint  chercher  les  Apôtres, 

‘^comme  il  communiqua  avec  eux,  comrne  il  conféra 
de  l’Evangile  , comme  il  fut  aflpcié  à leur  compa- 
■gnie  , à leur  communion,  à leur  unité,  & commç 
fout  cela  eftoit  necelTàire  , afin  que  l’Eglile  l’écou- 
Les  Novateurs  des  demies  fiecles  , n’ont  pas 
pris  le  nom  d’Apôtres  , mais  ils  en  ont  ufiirpé  le 
miniftere  , lans  aucun  de  ces  caraéteres , que  l’Ecri- 
.'pure  a remarquez  dans  faint  Paul.  Ils  fe  vantent 
d’une  impulfion  intérieure  du  faint  Efprit;  ^intPaul 
avoir  une  vocation  intérieure  & extérieure  dejefus- 
Chrift  , & il  ne  le  difpenfa  pourtant  pas  de  paflèr 
'■par  toutes  ces  épreuves  du  facré  College  des  Apô- 
ftes  , & de  l’Eglife.  A moins  de  cela  combien  de 
nouveaux  Apôtres  , ou  de  faux  Apôtres  fe  fèroient- 
.^  jls  prelèntez  ? L’elprit  intérieur  ne  manque  jamais 
'aux  efprits  audacieux. 

VIII.  5.  Il  eft  bon  même  de  confiderer  , que 
, les  Apôtres  , qui  avoient  précédé  faint  Paul  dans 
'i’Apoflolat , & aufquels  il  fut  obligé  de  Ce  joindre 
& de  s’unir  en  toutes  chofes  , n’avoient  pas  une 
.grande  antiquité  au  defllis  deduy.  Il  n’y  avoir  que 
Ues-peu  de  temps , que  Jefus  - Chrift  eftant  mort 
îefliilcitc  avoir  fondé  fon  Eglife  , & donné  le  der- 
^ hier  complément  à l’Apoftolat.  Comment  eft  - ce 
donc  que  Manichée  deux  ou  trois  cens  ans  après , 

Luther  ôc  Calvin  après  quinze  cens  ans  ont  pré- 
tendu s’ériger  en  Apôtres  , ou  en  Reformateurs  de 
^ la  foy  & des  meurs  de  l’Eglile , ftns  palfer  par  ces 
épreuves , dont  laint  Paul  n’avoit  pas  efté  exempt  î 
Sitint  Auguftin  ne  parle  pas  icy  du  foin  particulier. 


^ , ■ : » 


Dig  îizpc  by  Goo^lc 


4 î s De  TVnité  de  ^Eglife , ^ des  moyéni 
ÏI.  Partie,  que  prit  faim  Paul  de  conférer  & de  s’upir  avec 
Çh.  Vlil.-  Pierre  , déclaré  par  Jefus  ^ Chrift-même  Chef 
du  College  des  Apôtres  : mais  Paint  Paul  n’a  pas 
oublié  luy-même  cette  circonftance  , & Paint  Au- 
guftin  a bien  pu  Pentehdre,  quand  ila*J)arlé  de  Co-  • 
cieté , de  communion  , d’unité  , ou  le  Chef  a plus 
de  part , que  les  autres  membres  du  corps.  Si  donc 
iâint  Paul  appellé  à la  principauté  même  de  l’Apo- 
ftolat  , appellé  par  Jcfiis  - Chrift  immédiatement  à 
l’Apoilolat  des  Gentils  , a déclaré  qu’il  ayoit  con- 
féré avec  Paint  Pierre  en  particulier  ; comment  ces 
derniers  Novateurs  ent-ils  pû  témoigner  tant  d’éloi- 
gnerricnt  des  PuccelTeurs  de  PierredansleSiege  Apo- 
uplique  , avec  lequel  tout  le  College  EpiPcopal  de  ^ 
J’LTnivers , Sc  toute  l’EgliPe  Catholique  çonferve  une 
lainte  Sc  indiiîbluble  union  > 

6.  Simon  le  Magicien  prétendit  auflî  à l’Apofto- 
Iqt  , mais  Piint  Pierre  à qui  il  s’adrefla , le  rejetta , 
agiilànt  comme  le  Chef  de  tout  le  miniftere  iàcré. 
Sirnon  ne  kilPa  pas  de  s’y  ingerer,  &d’amaflèr  des 
dilciples  & une  Seéle  de  fon  nom  ; mais  un  édifice 
iàns  fondement  tomba  bien-toft  de'  luy-même. 

IX.  Si  quelqu’un  nioit  , dit  plus  bas  ce  même  ' 
Pçre  aux  Manichéens  , que  les  livres  , que  vous 
dites  eftpe  de  Manichée  , fulPent  de  luy  : que  fe- 
Ce».  ffu-  fiez-vous  ? Ne  vous  contenteriez-vous  pas  plûto(l 
iium.  i.1%.  de  vous  rjre  de  luy  & de  Pon  irnpudence  à nier  une 
c.  xu  chofe  confirmée  par  des  preuves  h liées  , & par  la  ' 
longue  fitite  de  la  fiiccemon  ? Contra  rem  tanta  con- 
nexionU  & Jkccejfionii  ferle  confirmatam.  Comme  il- 
eft  donc  certain , que  ces  livres  Pont  de  Manichéej'- . 
Sc  que  c’eft  s’expofer  à la  rifée  de  venir  long - 
) temps  après  faire  oppofition  à cette  créance  : auflî 
faut-il  n’avoir  que  du  mépris  , ou  de  la  douleur 
pour  les  Manichéens  qui  font  une  Pemblable  op- 
pplîtion  à l’autorité  de  nos  Ecritures  Canoniques, 
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l^uoy  qu’elle  Toit  fi  bien  fondée  depuis  les  temps  des  n.  partie; 
Apôtres  jufqu’à  prefent,  & confervée  jufqu’a  jiousCh.  \iil. 
par  les  fucceflîons  inconteftables.  Ita  ccrtum  efi  ejp 
ridendos , a:st  etiam  dolendos  , <^ni  tarn  fmdatit  Mitho- 
ifitati  a temporlhm  xipofiolornm  ufjue  ad  hac  tempora 
'ccrrü  fUcceffiombiM  cufodita  , at'jitc  perdu^U  aadeant 
taie  aliejnid  dicire. . Il  faut  étendre  aux  dogmes  ortho- 
doxes , ce  que  fàint  Auguftin  dit  fi  fouvent  des  li- 
vres Canoniques  de  l’Ecriture  , puis  que  la  vérité 
de  ces  livres  eft  elle  - même  une  vérité  Orthodoxe. 

Si  ces  dogmes  n’étoient  orthodoxes , ils  ne  léroieitt 
pas  defeendus  depuis  les  Apôtres  jufqn’à  ncus.  Et  v. 
au  contraire  il  faut  dire  des  livres  & des  dogmes , 
qui  font  propres  aux  Seéles  , divilées  d’avec  nous  ; 

Si  ces  dogmes , ou  ces  livres  eftoient  delcendus  des 
Apôtres  , ils  auroienc  efté  reçus  par  l’Eglifc  , la- 
quelle depuis  leur  temps  par  une  longue  lùccefiîqn 
d’Evêques  julqu’au  nollre  eft  encore  la  même  qu’el- 
' le  eft  oit.  fi  illomm  ejfim  , receptaejfint  ab  Ec- 

clefia  J ^«<e  ab  illomm  temporibm  per  Epijcoponm  fine-  -dl~ 
cejfiones  cerüjjimâs  ufiae  ad  mjlra  & deinceps  ^ 

perfeverat.^  ' /."Iq.  ' 

X.  Où  eft  le  falut  , fi  ce  n’eft  dans  la  charité? 

Et  où  eft  la  charité  , fi  ce  n’eft  dans  runité  ? Et 
quelle  eft  l’unité,  ou  la  charité  , proportionnée  à la 
maiefté  de  Jefus-Chrift,  & de  fonEglile,  fi  ce  n’eft 
celle  qui  embraffè  tout  l’ünivers  ».  Et  qui  eft  aufïï 
' évidente , & aufîî  éminente , que  le  Soleil  ? Reve- 
nez-donc , difbit  fàint  Auguftin  aux  Donatiftes , re- 
venez à cette  unité  tres-évidente  de  tout  le  monde. 

Redite  ad  hanc  evidentifiimam  totius  Orbis  mitatem.Cen.Lît  Pe. 

, Les  ennemis  de  l’Eglife  n’aiment  pas  cette  étendue 7. 
ü vafte  de  l’iinité  & de  la  charité  , ilsTe  vantent 
tous  de  leur  petit  nombre  : mais  cela  leur  eft  com-  ^ , 
"^mun  avec  tous  les  lieretiques  , conjurez  contre 
l’Eglifc , toujours  féconde  , Sc  étendue  dans  toute 
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II.  Partie,  la  terre-,  elles  tirent  toutes  gloire  du  petit  nombrtfjl 
Ch.  font  néanmoins  tous  leurs  efforts  pour  attirer  à, 

eux  la  multitude , & pour  s’en  faire  honneur.  Omntt. 
Jbid.  c.  ulr.  paitcirati  glorhmtur  ; & /educere  Jî  pojfim , 
dïnem  cjitArmt, 

Ceux  qui  ont  dit  que  fiint  Auguftin  s’eft  forme 
une  idée  trop  grande  de  runiverfalitc  de  l'Eglilê, 
ne  l’auroient  peut-être  pas  dit  , s’ils  avoient  confi- 
deré,  que  Tertullien , Juftin , Clement  d’Alexandrie 
ne  fe  l’étoient  pas  formée  moins  vafte , &:  n’en  avoient 

{>as  parlé  en  tci-mes  moins  magnifiques  , quoy  que 
’Eglife  de  leur  temps  ne  fût  pas  encore  fi  étendue, 
qu’au  temps  de  faint  Auguftin.'  Ils  ne  l’auroient  pas’ 
àt  , s’ils  avoient  confideré  , que  ces  Peres  , & les 
autres  qui  lés  ont  fiiivis , n’ont  parlé  que  le  langa- 
ge de  {âint  Paul , lequel  des  fon  temps  difoit  que 
îlEgliiè  eftoit  répandue  par  tout  le  monde.  Saint 
. Auguftin  n’a  point  exagéré  la  choie  , parce  que 
cette  doélrine  luy  eftoit  commode , pour  confondre 
le  petit  nombre  des  Donatiftes.  Mais  quoy  que  le 
nombre  des . Donatiftes  fût  beaucoup  <plus  grand  , 
que  celuy  de  plufieurs  autres  Seétes , puis  qu’ils  ont 
eu  dans  leur  party^  plus  de  trois  cens  Evêques  : ce 
père  a ethployé  cet  argument  contr’eux , parce  qu’il 
a efté  employé , par  les  autres  Peres  contre  les  auries 
Seéles  les  plus  nombreulès.’  , 

X I.  Les  Juifs dit  làint  Auguftin , ne  connurent 
pas  Jefus-Chrift  , parce  que  ce  n’etoit  encore* 
qu’une  petite  pierre  : elle  n'avoit  pas  encore  crû, 
& n’avoit  pas  remply  tout  le  monde  , comme  il  a 
fait  depuis  par  Ibn  Eglife.  Que  dirons-nous  donc  de 
. • % ceux , qui  bronchent  contre  une  montagne  ? Ce  font 

^ . ceux  qui  nient  l’Eglilê  répandue  par  toute  la  terre. 
Ji»  "Evung-  mndrni  creverat  illc  lapii  , & impleverat  orbem 
, qmd  ofiendh  in  regno  fno  , qnid  efl  Ecclc~ 
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pA,  t]UA  tmplevh  totam  facîemterrA  , &c.  QmIcs  Partie^ 

un  , qui  in  ipjHfn  montem  offênden.nt  &c.  qui  ns  tant  ^ • V ^ • 
Eccltfiam  toto  orhe  diffufam;  L’orgueil  divilà  les  lan- 
gues à Babel  , l’humilité  les  a toutes  rallèmblées 
dans  l’Eglife.  D’une  langue  l’arrogance  en  fît  plu-  ‘ • 
fleurs  j de  plufieurs  langues  l’Eglife  n’en  fait  qu’une; 

L’Egüfe  ralfemble  , ce  que  la  tour  de  Babel  avoir 
divift.  Il  y a plufieurs  larigues  ; mais  ce  n’eft,  qu’un 
cœur,  un  Dieu  , une  Paix.  Q^d  ilia  turris  dijfocia- g, 
verat , Etclefia  coUigit.  De  ma  Hngua  fuEla  font  ntul^ 

U,noli  mirari. , fiiperbia  hoc.  fecit.  De  multis  Unguis  fit 
ma , noii  mirari  : chariras  hoc  fecit.  Qma  et  fi  foni  di~ 
verfi  Ungnartm  fitnt , in  corde  mus  Deus  invocatur , ma 
pax  cufioditHr. 


CHAPITRE  IX.' 


La  meme  dodrine  de  Punité  , & de  Puni-4 
verfalitc  de  PEglifè  , défendue  par 
Vincent  de  Lehns. 

r 

, J.  Tour  ne  point  errer , il  faut  s'attacher  k l'Ecriture , a la 
tradstion  de  l’Eglife  Catholique  : fuivre  ce  qui  a toujours  etié  crû, 
par  tout  i /«  tenir  à tunivàrf alité  , à l’antiquité , au  cm- 
ftntement.  . 

1 J.  L'Antiquité  admirablement  fo&tenue  par  le  Pape  Efiien- 
ne.  Tous  les  nouveaux  DoUeurs  veulent  ' qu’on  les  troye  fur  leur 
parole.  Ils  cherchent  quelque  ombre  défaveur  dans  les  Anciens; 
Maison  demaride  icy  une  Antiquité , foitenua  d’une  tradition 
continuelle  depuis  les  premiers  fiules. 

111.  Les  Conciles  ne  changent  rien  à l’ancienne  doHiine , ils 
l'é  clair  cijfent  la  fortifient  feulement. 

I V.  L’Eghfe  eftant  répandue  dans  tout  le  monde , il  efl  im- 
poffîHe , que  les  Conciles  faffent  aucun  changement  dans  L’an» 
tienne  foy.  ils  ne  feraient  pas  agrées  dans  toutes  les  Eglifesdif» 
perfées  dans  le  monde.  ^ . 
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It-  Partie.  V-  Ké^onfe  al'objeâtm';  Gljtlei  Conciles  n'ont  quunt 
Çh.  IX.  toriié  (^»ne  lumière  hummine. 

V I-  Ceux  qui  rejettent  les  Conciles , reffufcitent  toutes  Us  he^, 
refies  , qui  ont  eSé  condamnées  , let  admettent  0 leur  S(^  . 
estté  comme  ut»  condamnées,  s'engagent  à les  examiner  tou^, 
tes , f^c.  f 

• y 1 1.  Combien  et  nouvel  examen  fiteit  difficile  <$•  impeffibU. 

§luand  ilferoitfait , u neferoit  qu’urt  jugement  humain  fujet  à . 
faillir , auquel  les  autres  hommes  ne  fe  rendraient  pas. 
yiJl.  Nouvelles  inllances  contre  ce  nouvel  examen  des  am* 

<■  ciennes  heiefies-, 

tX.  Tout  cela  à encore  plus  de  force  contre  les  dtfciples , ■ 

, centre  les  peuples , qui  ne  font  que  fuivre  let  Miniilres. 

X.  Les  premiers  Chefs  qui  s' engagèrent  d des  nouveautte.  /î 
hardies  , n’en  avoient  probablement  pas  préveu  les  confequencts. 

> X /.  Zuingle  Calvin  n' avoient  pas  apparemment  affei 
approfondy  les  Conciles  les  herefies  des  fiecles  pajfex. , pour  eib' 
faire  un  tel  jugement.  S’ils  n'ont  pas  err>brâjfé  les  ancienne^  né*, 
rejits , ils  n’tn  ont  l*obligation  qu’à  l’Eglife. 

X IJ.  il  eli  infupportable , qù'cn  ofte  à l’Eglife  le  jugemaU 
des  herefies  dans  fet  Conciles , ^ qu’on  le  commette  à une  infij^. 
té  de  particuliers , qui  ne  pourront  jamait  le  faire.  , , „ ■ 

X 1 1 1.  Ce  n’eft  qaepar  une  feiy  humaine  é'  trompeufl , qkt. 
tes  freteflans  tiennent  let  points  qui  ont  efté  contefien  par  toutù 
let  anciennes  herefiesi  ' 

XIV.  Si  nos  Conciles  Generaux  fontfujets  à fe  tromper , eom» 
ment  les  Synodes  des  fro/efians  ne  le  ferent-ilspas  1 Combien  plut 
encoreleursMini/lres  ,(^leursinffi'>£isparticulters. 

X y.  Dés  le  lommencernent  l'EgUfe  affieSa  de  tenir  de*  Cen^ 
dits  contre  les  herefies , d'en  tenir  de  tret-nombreux.  Oioeélùt 
donc  l’efprit  particulier. 

y:  VI.  Nefiorim  difoit  contre  le  Concile  dlEphefe,  ce  que  lu 
Frotefians  ont  dit  contre  celuy  deTrente. 

Î.TTincént  de  Lerins  Religiêqx  & Prêtre’ dà 
' V Monaftere  de  Lerins  , afïî^e  qu’ayant  "reu 
cherché  avec  foin  comment  on  pouvoit  sfafRrmit 
y dans  la  pureté  de  la  Foy  Catholique  y & s’éloi- 
gner de  toutes  fortes  d’hefehes  : il  avoit  enfin  recon- 
nu , que  c’étoif  cii  s’attachant  à l’autorité  de  l’Ecri- 
âomm.  1.  c.  türe , & à la  tradition  de  l’Eglifo  Catholique.,  PrL 
SX}.  Tfutm  cUviM  Le  gis  mfhonrate,  tum  eUindi  Eedejîa  Cet- 
" ■ tholifé 
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CA  traditione.  Mais  qu’il  avoit  auffi  appris,  que  jj 
tque  furtiiante  & parfliite  que  fôit  l’Ecriture  , il  ch.  ix. 
ifc  riecertàire  d’y  joindre  rvautoritc  de  l’intLelligen- 
Lcclefiaftique  : ut  ei  intelligemU'  EcdeJîajHc*  jun~. 

' aUthorkai  : Parce  que  l’Ecriture  eftant  en  elle-, 
e tres-élevce  , tous  ne  l’txpliquent  pas  en  mc- 
fens , & il  y a fouvent  autant  d’explications  dif- 
tentes  , i^u’il  y a d’hommes  : Vr  perte  quot  horm- 
is fine  , tôt  illsrtc  fintetttU  erui  pojfe  videantur.  Cét 
jteur  ajoûte , que  dans  l’Eglile  Catholiqüe  il  faut 
pir  un  loin  tout  particulier  de  fuivre  , ce  qui  i 
:ç  crû  de  tous  , pair  tout  , & toujours  ; ut  ul  te-  ■ . ' 

’d^tamus  , quod  ubiqiie  , quod  femper , quod  ah  omnihui 
^'ditum  tfi.  Car  c’eft  là  proprement  cette  univcr-* 
qui  eit  marquée  dans  le  nom  dé  Catholique^ 

^ fuivre  l’Univerfalité  , l’Antiquité  , le  Coniente*. 

Agmti . Si  fiquamur  univerfitatem  , arftiqmtatem  , con^ 

^fiortem.  On  fuivra  l’Uni veriàlité  , iî  on  fè  tient  à 
^vfoy , que  toute  l’EglÜe  Catholique  cmbrallè  dans 
Ipt  monde.  Qmtm  ma  per  orbem  terràrum  confitetuT 
Ecclejia.  Ôn  fe  tiendra  à l’AntiqUité,  fi  on  fuit  les 
fbntimens  de  nos  Anceftres  & de  nos  Peres^  Si  4 ^ 

JinfihM  non  recedànus  , quos  Jàrthhs  majores  , ac  Pâ- 
tres noflros  celebrtqfe  manififiurh  ejh  Enfin  On  S'arrc- 
feta  au  contentement  , fi  oii  etnbtallè  la  doétrine 
de  tous  les  Prélats  anciens , ic  de  tous  les  Docteurs  / 
de  l’Églifè  , du  de  prclque  touS.  Omnium  , vel  eerti  « 
penè  omnium  Sacerdotum,  ac  Magijhrorum. 

V Si  l’crreür  infeéte  une  partie  de  l’Eghfe,  dit- il 
e»fiiite , il  faut  s’attacher  aü  tout.  Si  la  nouvelle  ' 
erreur  tâche  d’infeéter  le  tout , totampariter  EccUJiam 
commaculare  conetur  : il  faut  alors  s’attachera  l’anti- 
quité. il  donne  un  exemple  de  cela  dans  l’Ari^  ^ 
hifine  , qui  s’efforça  à la  vérité  d'infeéter  toute 
l’Eglife , niais  nous  avons  fait  voir  pat  fàint  Aùgu- 
ftin , & par  quelques  «uwes  pexçi  qui  l’entendoieW 
• Tom  II*  ' E«  , 
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3l  Partie  Vincent  de  Lerins,  : & par  les  Hifîo- 

Chap.  IX.  temps  plus  verlcz  que  luy  dans  l’iiiftoire 

de  leur  fiecle,  combien  il  s’en  faloit,  que  le  venin' 
de  l’ArianiiiTie  ne  fe  fût  répandu  dans  toute  l’Eglilè^ 

. ou  même  dans  la  plus  grande  partie.  ^ r- 

1 1.  L’Antiquité  fut  admirablement  fbûtenuc  par 
le  pape  Eftienne  dans  la  queftion  du  baptême  dfen-^ 
né  par  les  heretiques  Ce  Pape  décida  la  queftion  f 
avec  les  autres  Evêques , mais  à la  tefte  d’eux  tous, 
Ctm  ctterls  e^mdem  ColU^s  fuis  ^ fed  tamen  pr£  citteris  f 
il  les  furpallà  autant  par  la  ferveur  de  fa  foy,  quV 
par  l’éminence  de  fon  Siégé  : & la  décifion  fut  qu’on  , 
s’en  tiendroit  à l’antiquité  : JVihil  novandurn , 
etjHod  tntditum  efi.  Tous  les  heretiques  difejit,  eequè^ 
difoient  les  Pelagiens  , C’eft  nous’  qui  Ibmmes  ks 
maîtres  & leschefe,  c’eft  nous  qui  expliquons  l’Ecri.;' 
ture  : fur  noftre  parole  condamnez  ce  que  vous  cç-^ 
niez  > tenez  ce  que  vous  condamniez  , rejettez.vô^' 
tre  ancienne  foy,  I^ohis  amoribus , nobîs  princplb'ùif 
ttobis  expofitonbus  , damnate , qu*  tenebatis  : tenéi'^ 
efHét  damnabatis.  C’eft  ee  qu’on  ne  peut  ny  penlef, 
ny  dire  fans  eftre  monté  au  comble  de  nmpudeneCi 
Et  neanmoins  c’eft  ce  qu’ont  dit  tous  les  inventeurs 
de  nouvelles  5cétes.  Ceux  qui  font  venus  les  der- 
niers . ont  eu  honte  de  cette  infolence^  & ils  onc 
cherché  quelque  faveur  & quelque  ombre  dans  l’An-’ 
liquité  , dans  la  vafte  étendue  de  laquelle  il  eft  dif. 
ficile  qu’ils  n’ayent  trouvé  quelque  fauflè  apparent 
ce, qui  leur  fût  favorable.  Ils  s’en  font  donc  van- 
tez , comme  s’ils  n’euflent  fait  que  renouveller  une 
ancienne  dodrine , qui  eût  efté  quelque  temps  in-  i 
terrompuê.  C’eft  fuir  une  extra vag’ancc , en  fè  jerJ 
tant  dans  une  autre.  Car  l’Antiquité  dont  tous  les 
{àints  Peres , & dont  toutes  les  Eglifès  Catholiques’ 
ont  toûjours  fait  gloire , eft  celle  qui  a pafTé  depuis 
les  . Apôtres  jufqu’à  nous  par  la  longue  fûcceUÎon 
de  Dq^e^rs  djuis  le«  Eglifes , (ans  que 
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<îettè  tradition  ait  jamais  eftc  interrompue.  A moins  II.  Partie; 
de  cela  quelle  fera  la  nouveauté , qui  ne  Ce  dife  an*  Chap. 
tienne  ? Mais  l’Antiquité  dont  nous  parlons , eft 
certainement  l’ouvrage  de  Dieu,  &c  l’effèt  de  la  pro- 
irieflè  de  Jefîas-Chrift , la  vérité  éternelle. 

III.  L’Eglife  de  Jefus  * Chrift,  dit'plus  bas  cec 
Ëctivaift  , garde  fidèlement  le  dépoft  des  dogmes, 
qui  luy  ont  eftc  communiquez,  lans  y rien  chan- 

f er,  (ans  rienajoûter,  fans  tien  diminuer.  Nihilin 
is  imcimm  permutât,  nihil  mimit , nîhil  addit.  Ses 
Conciles  n’ont  jamais  tendu  , qu’à  faire , que  ce 
qui  fe  croyoit  auparavant  avec  fimplicité , Ce  crût  à 
l’avenir  avec  plus  d'intelligence  i ce  qui  Ce  prêchoic 
avec  moins  d’ardeur , fe  prêchât  avec  plus  de  zele  } 
ce  qu’on  avoit  reçu  de  la  lèule  traditioh  de  nos  An- 
cêtres , fût  tranfinis  par  écrit  à la  pofterité.  » * 

mquAm  aliud  Conciliorum  Decretis  enifa  efi,  nifi  ut 
^itod  antea  Jîrnplkiter  cfedebatur , hoc  idem  poftea  dilU 
gentius  Crederetur  : ^uod  antea  lentiks  prsdicahatur^ 
hoc  idem  poflea  inflamius  pr^edicanrur,  &c,  Nectjuid' 
quam  praterea  h<tr:ticortm  novitatibus  excitAta,  Concis 
îiorum  fuorum  Decretis  Catholica  perfecit  EccleJÎA,  nifi 
ut  ejHod  prius  a majoribus  fila  traditione  fufieperat , hoç 
idem  pofieris  etiam  per  firifiura  chirographum  configna* 
ret.  Ce  n’eftpas  (ans  railbn , que  les  nouvelles  Seftes, 
qui  refufènt  de  fe  foûmettre  à l’Egliiè  Catholique, 
rejettent  auffi  fès  Conciles , puilque  les  Conciles  Ge- 
neraux ne  font  autre  chofe,  que  la  même  Egliiè  aA 
(emblée  Sc  réunie  dans  les  feules  peribnnes  de  (ès 
Pafteurs  ; puiique  les  Conciles  ne  travaillent  jamais 
qu’à  éclaircir , à retenir  & à confirmer  la  même 
foy  de  l’Egliie  dans  tout  le  monde  & dans  tous  les 
decles  partez  : Se  puis  que  c’eft  dans  ces  Conciles^ 
que  les  herefies  ont  toûjours  eftc  & fcïbnt  toûjours 
foudroyées  par  la  ièulc  conftance  à retenir  l'ancien-'  . ' , 

ae' foy,  fans  addition,”  ou  dimiflution  quelconque, 

, Ec  ij  ' . ’ 
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II.  Partie,  c’gft  à dire  la  foy , qui  avoir  toujours  régné  dahS 

Ch-  I X.  l’Eglif^  jufqu  a la  naiilànce  de  l’herefie  contre  k*- 
quelle  le  Concile  s'alîembloir.  C’eft  là  le  lait , dont 
toutes  les  Eglifcs , &:  tous  les  Catholiques  partial*, 
liers  ont  fait  gloire  de  fc  nourrir,  depuis  la  naiflàny 
ce  de  l'Eglife  Catholique  , de  confcrver  l’ancieiu 
ne  foy  , fans  y faire  le  moindre  changement  dy 
monde. 

IV*.  L’étcndué  uhiverfelle  de  cette  foy  par  toute 
la  terre , eft  une  preuve  convaincante  de  Ion  ahti.* 
quité,  & pour  ainll  dite  de  fon  immutabilité.  Càrli 
on  y changeoit  quelque  chofe  dans  une  Province, 
ou  dans  un  Concile  j cette  Province  ne  /croit  plus 
en  unité  de  foy,  ou  de  communion  avec  les  autres^ 
qui  n’agréroient  pas  , & ne  poürroient  pas  mêmé 
agreer  toutes  cn/cmble  ce  changement.  Les  Evêquâ 
de  ce  Concile  retournant  dans  leurs  EglHes , & y 
propofant  le  changement,  qu'ils  aoroient  .^it^y 
trouveroient  fans  doute  de  la  refiftance  dans  ieuc 
Clergé,  ou  dans  leur  peuple  meme,  ou  par  tout, 
on  en  la  plupart  des  endroits.  Ce  ne  peut  donc  éftre, 
que  la  foy  ancienne  & primitive  depuis  les  Apôtres^ 
qui  foit  univer/ellement  étendue  dans  toute  la  terre  : 
& il  e/l  impoHible  /clon  le  cours  des  cho/ès  humai, 
nés  , qup  s’il  y eftoit  arrivé  du  changement , cc 
changement  en  un  meme  point  eût  efté  agréé  & 
recû  dans  un  nombre  infîny  d’Eglilcs.  Chaque  he. 
relie  eft  une  conviéfcion  de  ce  que  je  dis.  Carcha* 
que  here/îe  a propofé  un  changement  à faite  dans 
la  foy  ancienne , c’eft  à dire  dans  celle , qui  domi< 
tioit  alors  dans  l’Eglife  ; or  nulle  herelîe  n*a  efti 
reçût;  dans  toutes  les  Egli/ès  du  monde,  & il  a efté 
impoflîble,  quelle  y fût  rcçûc  par  tout.  Cecceim- 
polTîbilité  & vérifié  par  les  expériences  uniformes  • 
d’un  fi  grand  nombre  d’herefies , qui  n’ont  pû  s’éten. 
ire,  que  dans  ua  tres-pccit  païs , en  compacaifbn  dç 
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î|j^ifc  Catholique.  Elle  le  vérifié  encore  par  cette  jj.  Pattic. 

évidente,  qu’il  ne  (è  peut  faire  qu’un  chan-  Cl».  IX. 
jpliient  arbitraire  fait  par  le  caprice  de  quelques  par- 
^p^Iicrs,  plaile  à tous  les  autres  particuliers  de  l’uni- 
■?ipps,  fur  tout  fi  tous  ces  particuliers  eftoient  préve-  ♦ 
nus  d’un  préjugé  ferme  & ancien , qu’it  ne  faut  rien 
changer.  Enfin  la  nature  même  du  changement  peut 
rious  perfiiader  la  même  chofe,  Car  ce  qui  chan- 
gé, reçoit  de  la  diverfîté  en  divers  lieitx  ; mais  ce 
qui  eff  ujiiverfèllement  reçû  depuis  long- temps  dans 
tdus  les  lieux,  ne  peut'eftrc  tel,  que  parce  qu’il  n’cft 
^ fujet  au  changement,  Difons  enfin  qu’il  eft  ab- 
fblument  impoffibïe , que  l’autorité  particulière  de 
quelques  Novateurs  ait  cflé  de  même  poids  dans  les 
cfprits  par  toute  la  terre,  que  l’autorité  fuprême  de 
EEglife  univerfelle  foûtenuc  par  tant  de  miracles, 
tant  de  martyres , tant  de  vertus  héroïques , qui 
eftoient  autant  de  miracles , tam  de  Sieges  Apofto- 
liques , pu  Epifeopaux tant  de  Ecres , tant  de  Do- 
reurs. ' 

Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon , que  Vincent 
dë  Lerins  dreflànt  une  inftruétion  courte  & facile 
contre  toutes  les  fierefies , a joint  l'antiquité  à l’uni-  , ^ ' 
verfàlité  de  l’Eglifè  , ^ a lié  l’une  & l’autre  aux 
Conciles  Generaux,  Si  les  nouvelles  Seules  rejet- 
tent les  Anciens  Conciles , comme  fondez  fur  une 
âhtorité  purement  humaine  , & paf  confèquent  lu- 
jette  à faillir  : je  ne  leur  diray  pas , que  les  Ecritu-  - . 
yes  du  Nouveau  Teftament  donnent  certainement 
une  autorité  plus  qu’humaine  aux  Aftèmblées  des 
Apôtres  & des  Evêques , qui  leur  ont  fuccedétpuis 
qu’elles  ont  dit  d’abord , Il  a fèmblé  bon  au  f^'nt 
Efprit , & à nous  : P^ifù/a  efi  Jp^iritui  Jknlh,  & Nob^i  : 

& puis  que  Jefiis  - Chrift  a promis  qu’il  fc  trouvè- 
roit  a^  milieu  de  ces  Aflcmblées,  Ibifum  in  media 
eqrm  ; comme  il  promet  enfuite,  qu’ü  fçroit  >yec 
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H.  Partie  fon  Eglife  jufqu  a la  fin  du  monde.  Ecce  ego  vohifcuvi 
<Ch.  1 X.  furn  o?/imvus  diebus  ufcjne  ad  confnmrnatianetn  ftcidi. 
Mais  je  leur  demanderay , fi  leurs  Synodes , fi  leurs 
Miniftres , fi  leur  .efpric  particulier , lî  leur  inftinft, 
* fi  leurs  infpiptions  données  à chaque  particulier' ônç 
quelque  chofe  de  plus  qu’humain , de  plus  divin , de 
plus'  infiiillible. 

VJ.  Cette  matière  des  Conciles  nous  meneroit 
trop  loin.  Je  me  contenterayTlonc  de  reprefenter  à 
ces  Nouveaux  Dodeurs , qui  en  rejettent  l’autorité, 
qu’ils  font  peut-eftre  plus  qu’ils  ne  pepfent , & ce 
qu’ils  n’oferoient  faire , s’ils  y avoient  penfé.  Car 
ce  n’eft  rien  moins  , que  faire  revivre  toutes  les 
anciennes  herefies  , les  faire  toutes  fôrtir  de  leur 
tombeau , les  abfoudrc  & les  relever  de  la  condam- 
nation, que  les  Conciles  en  avoient  faite  , & par 
confequent  s’engager  à les  rexaininer  toutes , à les 
îuger  & à les  coiÿamner , & julqu’à  ce  temps-là 
les  tenir  pour  non  condamnées , & les  recevoir  dans 
leur  communion  & dans  leur  Eglife.  L’entrepri/c 
eft  .grande  & impoflîble  à un  particulier.  Elle  eft 
au  moins  de  trcs-longuc  haleine.  Jufqu’à  la  con- 
clufion  de  cet  examen  de  de  ce  nouveau  jugement, 
l’Eglife  nouvelle  de  ces  nouveaux  Juges , fera  un 
màange  confus  & efiroyable  de  toutes  ^cs  ancien- 
nes herefies,  & des  pofterieures  même,  toutes  con- 
traires les  unes*  aux  autres toutes  condamnées  les 
' ' unes  par  les  autres,  toutes  armées  de  l’anathême 

les  unes 'Contre  les  autres.  Ce  fera  là  uneEglile  di- 
gne des  adverlâires  de  l’Eglife  Catholique,  digne 
des  prétendus  reformateurs  de  l’ancienne  foy, 

VII.  Mais  qui  fera  ccluy  d’entc’eux , qui  fera 
aflèz  téméraire,  ou  qui  fe  peniera  alfez  habile,  & 
aflèz  éclairé,  pour  entreprendre  l’examen  de  toutes 
les  anciennes  herefies  depuis  tant  ce  fiecles  ^ufqu’à 
‘ . noftre  temps , en  former  un  jugement  grave  & équi- 


Digitized  by  Gnngle 


7 ' 

(fl faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  43  9 
i^^par  la  dilcnffion  de  toutes  les  Ecritures , de  II.  Parti#, 
^S' leurs  verfions,  de  toutes  leurs  Editions,  de  C h.  IX. 

:s  leurs  interprétations  données  par  les  anciens 
^es  & par  les  nouveaux  Interprètes , puis  qu’une 
grande  & importante  affaire  mérité  bien  qu’on 
oublie  rien,  & qu’on  s’y  donne  de  tous  collez 
ïs  les  écl.tircillèmens  polllbles  ? Ny  la  capacité, 

Ua  vie  d’un  feul  homme  ne  peut  manifeftemenc 
Ère  pour  cela.  Il  y aura  toûjours  plus  de  témé- 
Pi  & plus  de  préfomption  de  foy-meme,  que  de 
sfle  & de  lliccés , quand  un  feul  homme  entre- 
pndra  de  faire  plus  que  tous  les  Anciens  Peres  & 
às  les  Conciles  n’ont  feit. 

^Qjpnd  cet  examen  & ce  jugement  auroit  elle  fait 
lôlidement , & auflî  équitablement  qu’il  puillè 
tre  : ce  ne  fera  toûjours  qu’une  lumière  & une 
|tprité  •humaine.  Comment  pourra-t-on  donc  y 
îérer , fi  on  ne  déféré  pas  à celle  de  l’Eglife  uni- 
cfelle  & à celle  de  tous  les  Conciles , parce  qu6 
■’n’eft  qu’une  autorité  humaine  î Ne  wut-il  pas 
^ir  entièrement  perdu  le  fins  & l’efprit,  pour  fai- 
lime  telle  entreprifè , pour  efpercr  d’y  réuuîr , pour 
^promettre,  que  les  antres  y acquielceroicnt  î Où 
^puvera-t  'on  des  gens  fi  perdus  de  jugement , qu’ils 
rendent  à un  jugement  particulier  ainfi  rendu  par 
^ fini  homme,  après  avoir  refufé  de  Ce  foûmettre 
px  décifions  des  Anciens  Peres  éc  des  Conciles 
Kme,  par  cette  raifbn,  que  ce  n’étoient  que  des 
|>mmes  ? Ce  feroit  autant  que  de  dire , que  pour 
Avenir  plus  qu’homme  & infaillible , il  fuffit  de  s’éri- 
ger dh  Auteur  d:e  Nouvelle  Seéle. 

VIII.  Quand  celî^  feroit , ce  nouveau  Fondateur 
<îe  Scéle , ne  lerofi  pas  feul.  Il  y a eu  avant  luy , & 

, i 1 y aura  encore  après  luy  bien  d’autres  Fondateurs , & ' 

bien  d’autres  Seékes.  Chacun  d’eux  recommencera- 
t-il  à examiner  toutes  les  precedentes  herefies , avec 

^ E e iiij 


r . 


» 


Digiii^w  by  Google 


440  Tie  TVnite  âe  PEglife  ^ ^àesmoyeni, 

IJ.  Pirtie.  tout  ce  foin  & tout  ce  travail  ? Qui  cft  le  lèul  d’en- 
Ch.  J X.  tr’eux  qui  puifTe  fe  promettre  une  allez  longue  vie, 
& dallez  fortes  & longues  études  pour  cela  ? Et 
après  tout  cela  conviendront- ijs  entr’eux  î N’cft-d 
point  à craindre  , qu’il  y ait  autant  de  jugemens 
contraires,  qu’il  y aura  déjugés  ? Et  quand  ils  s’acr  ; 
corderoient  tous  , ce  ne  leroit  encore  qu’un  Juge- . 
ment  humain , fujet  à faillir , & que  leur  feule  pré-, 
fomption  pourra  leur  faire  préférer  à celuy  de  tpus 
les  Peres  & des  Cpnciles  anciens. 

, I X.  Si  nous  partons  aux  peuples  ^ aux  dilciples 

de  ces  Maîtres  nouveaux  , pourront- ils  avoir  quel- 
* que  raifon , ou  quelque  elperancc , de  pouvoir  faire 
par  eux-mêmes  un  examen , ôc  prononcer  un  Juge- 
ment de  cette  importance  î Ne  lêroit-ce  pas  la  plus  * 
haute  infolence  & la  plus  inlupportablc  témérité» 
Leurs  Miniftres  & leurs  Doéteurs  olèroienwiU  leur, 
confeillcr  rien  de  pareil  » Si  ces  peuples  ne  peuvau; 
juger  une  telle  caule  par’eux- mêmes,  & qu’ils  fc 
voyent  contraints  de  s appuyer  lùr  le  Jugement  Sc 
l’autorité  de  quelqu’autre  ; qui  trouveront  - ils  dans  , 
le  monde,  de  qui  l’autorité  mérité  d’eftre  préférée  à 
celle  de  tous  les  Peres , de  tous  les  Conciles  & dç, 
toute  l’Eglirtfjufqu’à  leur  temps  î Ne  feront-ils  pas 
coupables  de  la  plus  déraifpnnable  de  d<;  la  plus  viû- 
blc  injuftice , fi  quand  il  y va  de  leur  fâlut , ils  Ic^ 
conduifènt  avec  fi  peu  de  difeernement  & fi  p'cii 
' d’équité  ; S’ils  ne  s’arrêtent  pas  à l’autorité  des  Conr 

ciles , parce  qu'elle  eft  purement  humaine  & fujcitc 
à faillir  : pourquoy  s’arrêteront-ils  à celle  de  leors^ 
Doéleurs , ou  à leur  propre  difeuflion , puis  quetout_ 
cela  eft  humain,  & vifiblement  encore  plus  fiijetà 
faillir  » Chacun  d’eux  croira- t-il  avoir,  ou  pour^ 

^ t il  trouver  dans  fôn  Miniftré  la  plus  grande  Icieiw 
ce,  ou  la  plus  grande  autorité,  qui  foitfiir  latent,' 
pOMr  luy  doimer  }a  préférence  fur  toutes  les  autrçs. 
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^ fur  un  tel  choix  hazardcr  fonialut  î Les  Miniftres  u.  p^rtia 
& les  Dofteurs  mêmes , s’ils  ont  de  la  conlcience.  Ch,  I Xt 
oleront-ils  cbrilciller  à leurs  Seêlateurs  de  faire  un 
tel.  jugement , ou  de  courir  riique  de  leur  (àlut , f^-« 
fânt  un  tel  choix. 

X.  Il  eft  comme  indubitable  , que  ny  les  Fon, 

dateurs  de  ces  Sedtes , ny  leurs  Difciples  n’avoienç  ' 
point  penfé  à tout  cela , quand  ils  ont  commencé  à dé* 
biter  , ou  à embrafler  ces  nouveautez , ^ à fe  char- 
ger de  fi  terribles  confequences.  On  s’eng£\ge  (bu-  ‘..,x 

vent  à de  mauvaifès  affaires  avec  précipitation  : & ’ 

quand  cij  y eft  engagé  , on  va  plus  loin  , qu’on 
ij’avoit  penfé,  & qu’on  n’eût  jamais  fait  , fi  la  paf- 

fion  eût  donné  le  loifir  d’y  penfèr,  Au  moins  on 
devoit  s’en  tenir  provifionellement au  jugement  ren- 
du par  les  Peres  & par  les  Conciles  contre  les  he- 
tefies  précédentes  , juiqu’à  ce  qu’on  eût  prjs  le  temps 
d’approfondir  les  queliions , & concerter  avec  quel- 
que maturité  un  jugement  nouveau,  Mais  de  pro- 
noncer comme  ont  fait  les  nouveaux  Chefs  de  Se-  ^ 

Çtes,  fans  avoir  encore  pris  connoillànce  de  lacau- 
Ic  , ou  n’en  ayant  pû  prendre  qu’une  très  - legere , 

& prononcer  un  jugement  contraire  à celuydetant 
de  Conciles,  de  toute  l’Eglife  , de  toute  l’antiqui-  * 
té , & de  la  tradition  confiante  de  çant  de  fiecles  : 
c’eft  une  audace  &:  une  prefomption , qu’il  cft  diffi-  i- 

çile  de  concevoir,  bien  loin  de  trouver  des  paroles , ^ 

♦,qui  puiflent  l’exprimer. 

XI.  Il  n’ejl  pas  même  probable  , que  Viclef, 

Luther , Zuingle , Calvin  , ayent  jamais  fait  un  fè- 
ïieux  examen  de  toutes  les  anciennes  herefies , aux- 
quelles ils  onî  accordé  la  révocation  de  leur  con- 
damnation paffée.  S’ils  n’ont  efté  ny  Ariens , ny 
Macédoniens  , ny  Neftoriens , ny  Eutychiens  , ny 
Monothclitcs  ; ce  n’eft  pas  qu’ils  eufiènt  pénétré  jufi-  ' 

qu’au  fond  , ou  ces  herefies , pu  les  Çoncilçs  ^ qui  • ■ . 
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II.  Partie.  les  ont  exterminées.  Ils  les  ont  trouvées  éteintes  , 
ph,  I X.  quand  ils  font  venus  au  monde  , & s’en  font  te- 
• nus-là , fè  rcpofiht  fur  l’Eglilé  &:  lîir  les  Conciles', 

qui  les  avoient  condamnées.  J’en  dis  autant  des  au- 
tres herefies  , dont  il  ne  leur  a pas  plu  de  s’em- 
barrallèr  la  telle  , ou  de  fe  lailTer  infeéler.  Ils  ont 
mieux  aimé  avoir  la  faulTe  gloire  & la  pernicieulc 
fàtisfaélion  de  faire  une  5eéle  à leur  mode  , que 
de  bien  étudier  , ou  de  fuivre  les  inventions  des 
autres.  C’eft  doirc  à l’Eglife  qu’ils  ont  l’obligation 
de  n’écre  ny  Ariens , ny  difciples  des  autres  anciens 
Iierelîarques.  Ils  reconnoiflènt  mal  cette,  obligation, 
aulll  bien  que  celle  d’avoir  reçû  d’elle  les  v rayes 
Ecritures.  Car  iis  ont  certainement  reçû  d’elle  feule , 
tant  les  vrays  livres  de  l’Ecriture  Canonique  , que  ’ 
les  condamnations  des  ancienfles  herefies  , fans  le 
, fatiguer  d’iin  examen  , qui  eût  demandé  plus  de 

force  d’elprit  & de  corps , plus  d’étude  & de  vie,  •• 
qu’ils  ne  pou  voient  raifonnaDlement  en  elpercr. 

XII.  Si  cela  eft  ainfi , je  ne  diray  pas  , poiuquoy 
dcttaélcnt-ils  donc  de  nos  Conciles  î Mais  pourquoy 
mettent-ils  les  chofes  dans  un  eftat  fi  peu  raifonnai 
^ ble  , que  le  jugement  des  herefies  ne  pourra  jamais  ' 
fe  faire  ^ ny  par  les  Juges  que  Dieu  a établis  pour 
cela  f ny  dans  le  temps , qu’il  leroit  iufte  de  le  fai- 
re î Dieu  a étably  les  Apôtres , puis  les  Evêques , Ju- 
ges des  caufes  Ecclefiaftiques.  Ce  n’eft  gueres  que 
dans  les  Conciles  , que  les  Evêques  ont  jugé  Secon-É 
damné  les  herefi|s  de  leur  temps.  Ces  nouveaux 
Doélcurs  n’ont  jamais  eu  , ny  de  rang,  ny  de  fuc-  • 
ceflron  dans  l’Epifeopat.  C’eft  pour  cela  , qu’ils  le 
rabaiflènt , mais  quelle  apparence , que  le  jugement 
la  condamnation  des  Ariens , & de  toutes  les  hc- 
refies  des  premiers  liccles  , n’ayent  pû  Ce  faire  félon 
la  parole  de  Dieu , qu’aprés  un  fi  long-temps  ; & 
après  que  leurs  défenfes  , & leurs  ouvrages  ne  pa- 
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roill'oient  prefquc  plus  au  monde  î 11  faut  donc  le  II.  Patilc., 
dire  encore  une  fois  , quelque  mauvailè  opinion  Ch.  IX.- 
que  ces  Novateurs  fartent  lèmblant  d’avoir  des  an- 
ciens Conciles  -,  la  Providence  les  force  de  s'y 
tenir  , ne  leur  donnant  pas  aflèz  de  vie  , ou  alTez 
de  loifir  , pout  tout  difeuter  j & leurViyant  fbu- 
ftrait'  la  meilleure  partie  des  anciens  inonumens , 
qui  eurtent  pu  leur  en  donner  une  jufte  connoif. 
fince. 

X 1 1 r.  Qu’ils  ne  (è  flattent  pourtant  pas  trop , de 
ce  que  jedis , que  ce  n’eft  que  fur  la  foy  & la  tra-  - 
dition  del’Egliic  Catholique,  qu’ils  condamnent  les 
anciennes  herelies  , fins  les  avoir  beaucoup  exami-  * 
nées.  Car  qaoy  que  cela  foie  véritable  en  un  fens  ; 
il  ert:  néanmoins  conftant  , qu’il  y a une  extrême 
différence  entre  les  Catholiques,  & les  Auteurs,  ou  - 
difciplcs  de  ceS  Societez  feparées  denous.  Car  pout 
nous,  fi  nous  ne  fommes  pas  Ariens ,^c’eft  une  foy 
divine  , qui  nous  a appris  l’égalité  du  Pere  & du 
Fils  par  les  Ecritures  , expliquées  par  l’Eglife  Ca- 
tholique , que  nous  embralïbns  par  une  foy  divine,  / 
exprimée  dans  le  Symbole.  Mais  pour  eux , ce  n’eft 
que  par  une  foy  humaine  & fujette  à erreur , qu’ils 
ne  lônc  pas  Ariens  , parce  qu’ils  s’attachent  , ou  à 
nos  Conciles , qu’ils  n’eftiment  eftre  que  de  foy  hu- 
maine ; ou  à leur  étude  , ou  à l’étude  & à la  fin- 
cerité  de  leurs  Miniftres , ce  qui  ne  peut  aulli  eftre 
qu’une  foy  humaine,  & encore  plus  fujette  à trom- 
per , ou  à fe  tromper.  Cela  s’étend  en  general  à 
toutes  les  anciennes  herefies  : ce  n’eft ^que  par  une 
foy  humaine , fouvent  trompée  , fouvent  trompeu- 
{e , que  ces  Miniftres  ne  font  ny  Ariens  , ny  Ma- 
cédoniens , ny  Neftoriens  , ny  Eutychiens , enfin  ^ 

qu’ils  croyent  vrayment  en  Dieu  & enJefus-Chrift. 

XIV.  S’ils  recourent  à leur  efprit  particulier , 
qui  les  inlpire  èc  les  conduit  tous , foit  Miniftres,  , 
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11.  partie  iôit  (impies  difciples:  Pourquoy  ont-ils  donc  tenu  tant 
Ch.  I :iC.  (de Synodes  de  divers  ordres  ? Q^l  befbin  pouvoient-  ■ 
ils  avoir  de  Synodes,  provinciaux  , ou* generaux, fi 
reijjrit  intérieur  fiiffit  pour  enleigner  toutes  çhofes  î 
Ce  tî’eft  plus  l'elprit  particulier , quand  c’eft  un  Sy-t 
node , qui  délibère  , & qui  décide.  «Mais  cpmment 
cét  eiprit  inftruiroit-il  en  (ècret  les  particuliers , & 
qu’il  les  abandonneroit , quand  ils  feroient  aflèm- 
blez  î L’Evangile  ne  Eiit-il  pas  plûtoft  elperer  l’af- 
fiftance  du  (âint  Efprit  , quapd  ou  les  peuples  , ou 
, les  Pafteurs  font  allèmble^,  que  quand  ils  font  feuls  3 
Pourquoy  tenir  des  Synodes , s’ils  ibnt  fiijets  à er- 
• rer , aufli-biep  que  nos  Conciles  à leur  avis  î Ou 
comment  pourroient-ils  donner  à leurs  Synodes  une  . 
autorité  divine  & infaillible , après  avoir  refufé  ces 
avantages  aux  Conciles  generaux  de  l’Eglife , par- 
çc  que  ce  ne  font  que  des  Afiemblées  humaines 
qui  ne  peuvent  avoir  qu’une  autorité  humaine , qui  • 
ne  fera  nullement  infaillible  î Voila  comment  pour 
avoir  qqitté  le  chémin  par  où  nos  anciens  Peres  ont 
toujours  marché , oq  s’égare  ; & plus  on  marche , plus 
^ , on  s’égare, 

XV.  Toute  l’antiquité  de  l’Eglilê  Catholique,- 
tehoit  des  maximes  bien  differentes , vrayment  ftin* 
tes , vrayment  raifonnables.  Les  Apôtres  tiennent . 
leurs  Affemblées  fur  les  queftiqns  qui  fc  prefèntent . 
dans  les  A êtes , ^ tqut  s’y  décide  parunefage  dé- 
libération, par  les  fiiffrages.  Ces  Affemblées , ou^ 
ces  Conciles  le  continuèrent  toujours  dans  le  (è-:. 
cond  & le  rroifiéme  fiecle  , les  nouvelles  erreurs  y . 

. • furent  examfnées  5c  condamnées  même  au  temps  des,, 
perfecutions , qu’on  ne  s’aflèmbloit  qu’avec  danger  ,a-, 
& qu’il  eût  cfté  commode  d’avoir  une  voye  plus?* 
♦ courte  de  tout  décider.  Dés  que  la  liberté  fut  don,.-. 

née  toute  entière  à l’Eglife  , on  allèmbla  des  Cen.^. , 
cifes  generaux,  Sc  on  affeda d’çn afièmblçr dç  for;. 
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hotiibreux.  Le  Concile  de  Nicée  fut  nommé  le  Con-  IJ- 
Cilc  des  trois  cens  dix-huit  Eveques  ; celuy  de  Con-  ^ 
ftantinople  , le  Concile  des  cent-cinqiiantc  i celuy 
d*Ephcfe , le  Concile  dc5  deux  cens  j enfin  le  Con- 
cile de  Chalcedeine  fut  nommé  le  Concile  des  fix  cens- 
trente.  Si  tout  fe  décidoit  par  antoidiafme , par  in- 
fpifations  intérieures , par  î’efprit  fecret  & patticu^ 

'lier  , à quoy  fèrviroit  ce  grand  nombre  ? Ne  poi** 
voit-on  pas  s’épargner  ces  fatigues  , ces  d^enfes , 
ces  abfênces  des  Paftenrs  loin  de  leurs  Eglifes. 

XVI.  Mais  revenons  à Vincent  de  Lcrins.  C<?C 
Auteur  prend  le  premier  Concile  d’Ephefè,  cormne 
le  plus  nouveau  en  fbn  temps  , pour  nous  y faire 
remarquer  les  traits  d’un  véritable  Concile , auquel 
tous  les  Peres  furent  prefènt  en  efprit , & par  les 
allégations  qu’on  y fit  de  leur  dodbrine.  C’eftàdire 
que  l’Eglife  univerfelle  s’y  trouva  dans  la  perfonne 
de  fès  Evêques , & des  Peres  Grecs  & Latins , qui 
y décidèrent  tout.  Neftorius  qui  y fut  condamne, 
ne  lailTà  pas.de  s’en  mocquer,  & de  dire  à peu  prés 
les  mè  nes  choies  , que  difent  les  nouvelles  Seârcs 
contre  le  Concile  de  Trente  ; d’où  vient  aufÇ  que 
Vincent  de  Lerins  combatit  Neftorius  par  les  mêmes 
armes , dont  nous  nous  Ibmmcs  fervis  julqu’à  prelènt. 

Nopts  nous  fommes  élevez,  contre  la  prefimption  crimU 
nette  de  Neflorins  , fi  vante  etefire  le  premier  ér  , 

U fini  qui  Mt  enteniu  l'Ecriture  , en  quoy  U traite 
d ignorons  y tous  les  éloquens  hontmies ,qaiont  efié avant  , 

luy-les  maîtres  : fif  avoir  tous  les  Evêques  , tous  les  Con' 
fijfeHrs , les  Marty  rs  dont  les  uns  ont  expliqué  l'Ecri- 
ture , les  autret  ont  fitivy  leurs  explications.  Enfin  Ne- 
florins  dit  , que  toute  l' Eglifi  efi  dans  terreur  , & y a , 
toujours  eflé  ; puis  quelle  a toujours  Juivy  & quelle 
Juit  encore  des  Dorure , qu'il  eJUme  ignorons , & mai- 
tres  de  l'erreur-  Ce  Ibnt  lcs.paroles  de  Vinjccni  da 
l-erins.  ' 
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CHAPITRE  X.- 

La  Dôftrirïe  de  faint  Lc<3n  Pape,  & de 
‘ faint Profper , fur  l’unité,  6c  runiver- 
falicé  de  l’Eglilè. 

I.  S4nt 'Lto'n  fit  dédetrtr  centre  Éutychel'xn^.~ 

(tenu  foy  de  l’Egl'fit  untvtrfellt  , (3*  (tlit  dtt  Symbele  dit 
Apôtres. 

I I.  Le  il.  Concile  d'Ephefe  ayant  eflé  violenté  par  la  ty.- 
r Annie  de  Diofeore , ce  Pape  demanda  un  Concile  plus  nombreux* 
Ce  fut  le  Concile  de  fix  cens-trente  Evêques,  tenu  à Cljyict-- 
doine,  la  pureté,  la  virginité  , l'étendiiÜ,  l’infaillibilité  de 
l’Eglife  félon  ce  Pape.  Erreur  d;  ceux  qui  tendent  a unir  di^ 
vtr[es  S eSes  en  une  f' fans  y rien  corriger. 

I II.  Les  points  une  fois  décidez  par  les  Conciles  par  le 
Confentement  univerlel . ne  peuvent  plus  efire  mit  en  Utfpute: 
Cette  maxime  corfervt  l’Eglife , la  maxime  contraire  dijftpe 
enfin  toutes  les  herefies. 

IV.  Entre  les  Peres  qu'il  faut  fuivre , font  tes  Ecrivains 

Eccltfiajliques  irréprochables  du  même  fiecle  du  fie  cl  s 

précèdent.  Preuves.  Divifi on  déplorable  des  Selles  fur  le  choix 
des  Peres  (jo  des  Auteurs  qu’il  faut  fitivre,  ^ ^ 

V.  C’efl  Iefus~Chrifi  même  qui  fait  les  decifiont  de  foy^ 
pan  la  bouche  du  Pape  <3»  des  Evêques  de  la  Chtétientr. 

VJ.  Témoignage  de  faint  Profper  pour  luniverfaliré  de, 
l'EgUfe. 

VII.  Ce  Pere  oppofa  aux  erreurs  de  Pelage  les  décifieni  de 
plufieurs  Papes  de  pUtfieurt  Conctles , fans  jamait  fonger  À 
l’inftinS  des  Protefians.  . 

- / 

I.  T E Grand  faint  Leon  Pape  écrivant  à l’Era-' 

1 -t  pereur  Theodofe-  fur  la  Lettre  qu’il  avoit 
écrite  à Flavien  Archevêque  de  ConftantinMle , & 
lîir  l’explication  qu’il  y avoit  faite  du  myltere  de 
l’Incarnation  contre  Eutyche , dit  qu’il  y avoit  ex- 
pofé  ce  que  l’Eglife  Catholiqvie  croit  & enfeigns 
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faite  rentrer  ceux  qui  en  fdnt  fortis,  447 
généralement  dans  tout  le  inonde  touchant  ce  my-  u.  Partît; 
here.  Catholica  Ecckjta  univerjaliter  de  Sacra-  Chap.  X. 

m:mo  Incarnatiotns  credat  & doceat.  Dans  la  Lettre  ^bi^.  ix.ij  • 
fiiivante  écrite  à Tlmperatrice  Pulcherie , il  dit  que  ’ 

le  Symbole  des  Apôtres  lliffit  pour  condamner  Éu- 
tyche,  & toutes  les  autres  hcrelîes  enlemble , eftanc 
compol'é  de  douze  décifions  , prononcées  par  les 
douze  Apôtres,  Si  cjnidem  i^fas  Catholïci  SymloU  bre-  • 

"vii  & perfi^ha  confijjlo  duodecim  yipofiolorma  totïdem 
tf  fignata  fememiis  ^ tamqHam  infiru^a  fit  munitione 
citlefii,  ut  omnes  hdtreticorum  opirâones  Jhlo  ipfius^pojfint 

êladio  detnmeari.  Rien  ne  fèroit  plusïacile  à toutes 
herefies,  que  d’éluder,  & de  détour|ier  en  leur 
faveur  tout  ce  divin  Symbole  , fi  on  leur  permet- 
toit  de  i’interpreter  en  leur  maniéré.  Mais  fàinc 
Leon  prétendoit  avec  juftice , que  c’étoit  à l’Eglilè 
à l’interpreter,  parce  qu’elle  le  porte  plus  fortement 
gravé  dans  ibn  cceur , qu’on  ne  fçauroit  l’écrire  fur 
le  marbre. 

1 1.  L’Archevêque  d'Alexandrie  Diofcorc  oppri- 
ma la  liberté  du  II.  Concile  d'Ephelè,  oïl  la  caulè 
d’Eutyche  fe  devoir  traiter , & empêcha  qu’on  n’y  ■'" 

leût  la  Lettre  de  fàint  Leon  à Flavien.  Ce  Pape 
demanda  enfiuteun  Concile  nouveau , &plus  nom- 
breux , d&nec  major  ex  teto  orbe  Sacerdotum  numerut 
congregetur.  Ce  fut  le  Concile  de  Chalcedoine , od 
nous  avons  dit  que  fe  trouvèrent  fix  cens  trente  Evê- 
^es , pour  réparer  la  honte  du  faux  Concile  d*Ephe- 
fe,  éc  pour  condamner  ks  violences  de  Diolcore, 
êc  l’eireuc  nouvelle  d’Eutyche,  Car  tout  fe  paflbic 
par  Conciles,  &non  parles  décifions  phantaftiques  Epiff.  xt,' 
de  l’elprit  particulier.  La  pureté  de  rEgJilc  reiette, 
dit  ce  Pape  , toutes  les  erreurs  , parce  qu’elle  eft: 
fans  tache  & fims  ride  : £t  omne  tjuoi  reprobum  efi^ab 
EceleJU  puritate,  nec  maculam , nec  ntgamrecipit, 
rejpuatw.  La  proteékion  divine  ne  l’abandonne  ja,  >■ 
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mais , parce  qu’il  a dit  luy  même , Je  fiiis  avec  voüs 
jufqu’à  la  fin  du  moiîde.  Non  deferit  V-cdefimn  fuam 
divina  protelho  y dkente  Doniïno , Ecce  ego  vobljcum Jhni 
omnidui  diebus  upjue  ad  confummatimem/kcHli.  L’Egli- 
fe , dit  ftilleürs  ce  Pape  j eft  cette  vierge , cette  charte 
épouiede  Jefus-CLrift,  qui  ne  le  lailïè  jamais  fouil- 
ler d’aucune  erreur , afin  que  par  toute  la  terre  il  y 
ait  une  pure  & chafte  communion  avec  nous.  lUa 
tfi  enîm  virgo  Ecclejia , Jponpi  mlus  viri  Chrifli  , 
iuillo  fi  patitur  errore  vitiarî , ut  per  totum  miindumuna 
«obijcum  fit  üri{us  cafia  coiHmunionis  integritat. 

Où  fonteenx  qiii  voudroient  réunir  toutes  les  Egli- 
fes  en  uli^,  toutes  les  Cdmmunions  en  une  par  la 
feule  tolérance  mutuelle  de  leurs  erreurs.  Ce  Pape 
h’eût  pas  efté  de  leur  dvis  ^ fiy  le  Concile  de  Chal- 
Cedoine.  Car  pourquoÿ  aflèmbler  tant  d’Eveques^ 
pour  condartiner  ceüx  qu’on  veut  tolerer , & qu’on 
veut  garder  dans  la  eommunioii  ? Dilôns  encore. 
Où  font  ceux  qiii  veulent  qu’on  le  làuve  parmy  les 
Proteftahs,-  auliî-biefi  que  parmy  les  Catholiques. 
Les  paroles  de  laint  Leon , que  je  viens  de  traduire 
& de  rapporter , détrulfent  encore  cette  imagination 
infoûtcnâble,  & au  fond  c’eft  la  même  errair,  que 
celle  qui  tend  à réunir  les  Seftes  contraires  les  unes 
aux  autres  fans  les  changer;  Saint  Auguftin  déclare, 
que  toutes  Us  AfiembUes  , <jul  fie  difint  les  Eglifis  de 
fifits-Chrifi , & cfHi  en  font  plutofi  les  difpsrfions , parce 
quelles  fint  divifies  & contraires  entr  elles , (fi  ennemies 
de  l'Ajfimblée  de  l’Vnlté , àjiti  efi  la  véritable  Egitfi: 
n appartiennent  point  a l’Ajfimblée  de  l’EgUfi , e^uoj 
(Quelles  fembltnt  en  porter  le  nomj  Or  elles  luy  appar- 
tieriiroîent  ysfi  le  Saint  Ejprlt,  cjiù  efl  le  lien  de  l’Afi 
fimblée  de  l’Eglife  , pouvait  ejlre  divtfc-  C’eft  à dire 
que  c’eft  non  l’imagination  d’un  Miniftre  , mais 
l’Efpr.t  de  vérité  &z  de  charité  , qui  unit  les  Egliles: 
êc  qu’autafit  .qu’il  y a Je  coutrarietc  de  Icntimens 

entre 
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faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fvrtis. 

‘ les  différentes  Sedtes  , autant  il  y a d’impofl  ^ 

' c Z de  les  réunir  jamais  en  une.  Saint  Fulgence 
; re  hautement , que  ùien  qu’un  heretique  , ou  un 
’pmque  fiit  baptisé  au  nom  de  la  Trinité  -,  bien 
f.tjfe  de  grandes  aumônes , bien  qu’il  verfe fonfang  De  fide  uÂ 
le  nom  de  fjus-C  hrifi  , il  ne  peut  eflre  fauvé  , s’U  Petrum, 
iréuny  à l’EgJife  Catholique.  5^*- 

,li.  Mais  continuons  de  rapporter  les  fèntimens 
aint  Leon.  Ne  pennettez-pas  , écrit  ce  Pape  à 
"pereur  Marcicn  , que  dans  ce  Concile  qu’on  va 
. , pn  recommence  à difputer  de  la  foy  , que 
■faims  Pères  reçurent  des  Apôtres  &:  publièrent 
s le  monde  : ne  Ibufïfez-pas  que  les  erreurs  une 
' condamnées  par  l’autorité  de  nos  Ance/lres, 
nouvel  lent.  Inprafenti  Synodo  fidem  quam  beau 
ys  nojln  ab  alpojtolis  fibi  tradltam  pradicarunt^ 
ipatiamini  quafi  dublarn  retraSlan  ; & qua  olim  4 
'jorum/hnt  authoritate  damnata  , redivivis  non  per-> 

' atis  conatibus  excirari.  Voila  le  but  & la  fpnétion 
"Conciles  ^ de  confirmer  la  dodrine  ^ que  les 
CS  de  l’Eglife  ont  reçue  des  Apôtres  ^ ou  de  leurs 
iples , dans  toute  la  fuccefîîon  des  ficelés  j fans 
'tre  jamais  en  doute  ce  qui  a efté  une  fois  éta- 
’ par  ce  confentement  & cette  travhtion  ancienne 
Apôtres  , de  leurs  Difciples  j des  (àints  Peres^ 

?Eglifcs  Catholiques  de  tout, l’Univers  j & làns 
mettre  que  les  erreurs  une  fois  condamnées  ÔC 
ifices  puifTcnt  jamais  revivre,  C’eft  cette  maxi- 
jd’unité,  d’univerfiilitc,  de  fiabilité  * d’uniformi- 
■’ans  tous  les  temps  Sc  dans  tous  les  lieux  , qui 
pnfervé  jufqu’à  prefènt  l’Eglife  & fes  Conciles 
ief  comble  d’autorité  & dç  gloire  ,'où  en  les 
, fi  on  ne  s^opiniâtre  à fermer  les  yeux  à la* 

| iere.  Et  ^u  contraire  c’eft  la  ^n?axime  contraire, 
noverôc  de  changer  toujours  , de  mettre  en 
ïitc  tout  ce  qui  a efté  décidé  dans  les  fiecles  prâ; 

' Tom  U,  ■ ■ . Ff 
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I Partie.  P°'^  déférer  à l’Eglife  ancienxie  ,& 

cK-  X.  univerfèlle,  d’avoir  peu  d egard  à fes  Conciles  Ge- 
neraux, d’attribuer  à chaque  Miniftre,  & peut-être 
/ à chaque  Laïque  , quelque  ignorant , & quelque 
grofllcr  qu’il  puiflè  eftre  , plus  de  fd  ence , plus  de 
•lagelTe  , & plus  de  communication  du  faint  Elprit, 
qu’il  n’y  en  a eu  dans  les  Peres  , les  Conciles  , & 
, dans  tous  les  fiedes  paflez*  C’eft  cette  maxime,  dis- 
je  , commune  au  fond  à toutes  les  herefîes  , niais 
plus  hardiment  foûtenuc  par  les  dernieresiScéle&; 
qui  les  a toutes  feparces  de  nous  : & en  les  ifcparant 
■de  nous  , c’eft  à dire  de  tout  l’Univers  , elle  les  a 
«ppolces  les  unes  aux  autres,  elle  les  a divifées  dans 
ieur  propre  fêin  , elle  les  a armées  eontr’elles-mc- 
mes , elle  les  a d’autant  plus  aflfôiblies  par  tant  de  divv 
fions  • elle  eh  a déjà  diffipé  & ftiit  difpatoître  une 
grande  partie  j elle  continue  toujours  de  les  diilîper 
^ de  plus  en  plus  : au  lieu  que  l’Eglilè  Catholique 

tpnlèrvant  lôn  inviolable  unité  dans  tous  les  lieux 
& dans  tous  les  fiecles  , va  toujours  en  s’augmen- 
tant , & produilànt  de  nouveaux  Æuits , de  nouvel- 
les  ^lilês  : Crefiit  & jrHSHficM  in  miverfi  moiJo, 
comme  il  eft  dit  dans  l'Epitre  de  fâint  Paul  aux  Ce- 
îoffiens.  . V 

< IV.  Oh  ne  pouvoir  attendre  antre  choie ‘de  {a 
liberté  quefe  font  donnée  les  Scâes,  de  fiiivre  leur 
propre  efprit , au  lieu  de  la  tradition  lucceffive  des 
:Apôtres , des  Peres , des  Conciles  , &des  Ecdvaies 
- Catholiques  dè  chaque  Ikele  fans  interruption*  Car 
entre  ces  Peres  que  Éiinc  Leon  vient  de  propofe 
pour  guides  certains  dans  les  queftions  de  la  Fopj 
,il  comprenoit  non  feulement  ceux  du  fécond  & « 
Jtroiliéme  lîccle  , mais  auffi  ceux  du  quatriémie^r^ 
^ <hv  cinquième  déjà  commencé  , tant.Grccs , quéij^ 
"fins  i comme  il  paréît  par  les  témoignages , qu*üén 
;i»^one  : imitant  eix  cela  - k Concile  d’Ephele  £00« 
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faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  4yf 
trc  Neftorius , oïl  entre  les  Pères  , les  Auteurs  Ca, 
tbeliques  du  temps  font  encore  citez  : imitant  ap- 
paremment le  Concile  de  Nicée  , dont  nous  avons 
pttdu  les  A^tes  j puis  que  tous  les  Conciles  & . 
Peres  fuivans  ont  fait  une  profeflion  fi  folenne 
Ht  fiiivre  fes  traces  : imitant  tous  les  Peres  &to“S 
1^  Ecrivains  Catholiques  précedens , Eufobe , fiiint 
i^hanafe,  faint  Cyrille,  Theodoret,  & les  autres, 
ont  toujours  ajoûté  les  Auteurs  Orthodoxes  de 
lÉit  ficelé  aux  Conciles  & aux  Peres  précedens  pour 
li'dcfenfe  de  la  Foy  Catholique.  Le  Concile  de 
Chalcedbine , le  plus  nombreux  de  tous , en  ula  de 
même  , & foûtint  Tes  décifiops  par  un  entafièment 
débafiàges,  non  feulement  des  Peres  anciens, mais 
aoffi  des  Ecrivains  Catholiques  du  temps.  Les  Con- 
ciles fuivans  n’ont  eu  garde  de  s’éloigner  de  cette 
conduite.  Lors  donc  que  les  défenfours  des  nouvel- 
les Seétes  font  une  interruption , & refufomjpie  s’en 
tenir  aux  Doéleurs  Catholiques  du  temps  j ou  du 
fi^e  immédiatement  précèdent  pour  ne  s’en  rap- 
jforter  qu’aux  plus  anciens  Peres  j ils  font  tout  le 
extraire  de  ce  qui  a efté  fait  par  tous  les  Conci- 
le., & par  tous  les  Peres  anciens  même  ,•  Grecs  ^ 
ou  Latins  ; ils  rompent  la  chaîne  de  la  tradition  8c 
dçià  fiicccffion , & fe  privent  euX-mêmes  de  ce  qui 
pfe  donner  de  l’afifèrmillèment  à une  doétrine.  Auffi 
l(|^ils  mépriièz  & abandonnez  eux-mêmes  par  tou- 
tes; les  autres  Seéies , & ils  fe  divifent  entr’eux  ,dc 
fo  detruifent  de  leurs  propres  hiains  , les  uns  défé- 
rât aux  Peres  des  huit  premiers  fiecles , les  autres 
lê:teduifont  à fix , Iw  autreS  à quatre , ou  à trois , 
M autres  trouvant  dans  ceux  du  fécond  & du  troi- 
fiéttie  même  , de  juftes  fijjets  , ce  leur  femble  , de 
rélbulàcion,  quand  ils  teUcontrent  dans  leurs  ouvra- 
gés , la  priere  pour  les  morts  , l’oblation  & le  la- 
ciificede  la  Méfié,  le  coite  des  Martyrs  & desRcii 
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Jt-  Partie.  liqueS,  l’eftiTiC  <ie  la  virginité  5c  desmortificationî, 

Chap.  X.  la  pratique  des  Confeils  Evangéliques  de  j-erfeéHon. 

, Des  qu’on  a abandonné  le  ' Guide  univerfel , qüc 

Jefu  -Chiift  a donné  aux  ignorans  & aux  fçavahs 
de  tout  fon  troupeau  , l’autorité  de  l’Eglife  univer- 
felle , foit  expliquant  les  Ecritures  , foit  dévelopani 
fes  traditions  : & qu’on  a fubftitné  à ce  Guide,  qui 
réunit  tout , ccluy  de  l’cfprit  propre  de  qui  que  ^ 
iôit,  qui  divife  tout , & fait  prelque  autant  de  Se- 
ntes, 5c  de  Religions  , qu’il  y a d’hommes  j d’eft 
impolTible  que  cette  diviuon  ne  diflipe  & ne  perde 
. enfin  tous  ceux,  qui  s’y  abandonnent. 

V.  Voicy  le  remede  à toutes  ces  divifions  ,’voi- 
cy  l’inébranlable  fondement  de  l’unité  & de  l’uni- 
verfalité  de  la  foy  de  l’Eglilè  dans  tous  les  fiecles; 

Ep.  Jefus-Chrift  , dit  le  même  Pape  Leon  dans  là  1er- 
^ tre  à Theodoret,  avoir  commencé  à déclarer  ce 'qif il  i 
faloip  croire  par  mon  miniftere , il  a confirmé  cette  j 
<léclaration  par  le  conlèntement  de  tous  les  Evêques  j 
du  monde , après  lequel  il  n’y  a plus  ny  appel , ny 
révifion  ; 5c  il  paroit  clairement  que  tout  vient  « 
luy,  puis  que'  le  jugement  du  premier  Siégé  a'êfté 
reçu  par  le  jugement  de  toute  la  Chrétienté , tôbs 
les  membres,  ayant  témoigné  leur  concorde  ayée  ; 

Chef.  nofiro  prlits  minijkno  definieratD»- 
. tninus , miverfi  frattmitatü  irretraStahili  fimavit'éijh' 
f»  : ut  vert  a fe  Ÿ>^o^jfe  oftmderit , yiM  fnriks  il  pfVM 
omnium  Sede  firmatum  , totïus  Chrifliani  Ortis 
diciùm  r.'ccpijfet  : m in  hoc  tjuoque  Cafiti  mehdtni 
cordent. 

V I.  Je  parte  à faint  Prolper  , qui  fut  le  Stièn- 
taire  de  ce  même  Pape  , 5c  je  commencé  pai^b 
livres  des  Promeflès  5c  des'  Prédiétions  , du 
plufieurs  l’en  font  Auteur.  Il  y dit  qu’on  doifVe- 

j»  ihéiiii  mr  pour  retranchez  de  la  communion  des  Apdiàes 

tmfor.  (■  S‘  ^ de  l’Eglilè,  tous  les  hérétiques  , lejquels  ayetnt  ' 
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faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis,  455 
ti  U communion  & la  paix  du  fini  vray  Dieu , & des 
apôtres  , prêchent  non  pas  dans  les  Eghfis , ou  font  les 
mnumens  des  apôtres  mais  dans  les  places  publiques, 
^ ri  ont  point  de  communication  avec  ces  facrez.  monu-‘ 
viens  : cjHoy  ejue  Jacques  & Ejhenne  premier  Martyr  4 
Jerufalem  , Jean  a Ephefe  , André  & les  autres  dans 
toute  C-Afie , Pierre  & Paul  à Rom , ayent  fondé  l'E* 
de  jefus-Chrifl  : y ayent  enftigné  fa  domine  , 0“ 
ayent  lai fé  ces  EgUfesen  paix  & en  unité  ^ & les  ayent 
côjtfacrées  par  leur  fang  & far  leurs  tombeaux , com- 
me^ par  autant  de  trophées  de  la  Pajfion  du  Sauveur. 
Celuy  ejui  efi  en  communion  avec  cette  Eglife  uttiver-. 
fille  , doit  dire  , çfu’il  efi  vraymem  Chrétien , vray^ 
ment  Catholique.  Celuy  qui  en  efi  fepAré , efi  hérétique, 
il  efi- 1‘ Antechrlji.  Ces  parples  n’ont  pas  befôin  d’ex- 
pljçation. 

V 1 1.  Dans  le  livre  que  le  même  faint  Profpet 
êcjrivit  contre  Caffien  , Auteur  des  fameulès  Con- 
ftrencès , il  demande  aux  Demy-Pclagiens , pourquoy 
ils  ont  mieux  aimé  fe  bannir  eux-mêmes  de  la  ve- 
que  de  continuer  toûjours  d’étre  , comme  ils 
eftdient,  les  Citoyens  de  l’Eglife  î Exulare  k vert* 
Ufe  , quam  cives  ejfe  Ecclefia  maluerunt.  Il  leur  dé- 
clare, que  fi;  leur  doélrine  eftoit  véritable  , il  s'en- 
jkivroit  que  le  Pape  Innocent , digne  fitccejfeur  du  Sié- 
gé dé  faint  Pierre , aurait  erré.  Quy  les  Evêques  <£0- 
rîitnt  auraient  erré  , quand  ils*  obligèrent  Pelage  dans  le 
Concile  de  Palefiine  de  condamner  fa  precedente  doShl- 
Qm  les  Conciles  d’Afrique  auroiem  irré.  ] quand 
Us  firent  des  décifions  contraires  k celles  de  Pelage  i 
les  deux  cens  - quarante  Evêques  du  même  pays 
•aboient  erré , quand  ils  confirmèrent  dans  leur  lettre  au 
'Papff  Zojîrne  les  Decrets  d’innocent  I.  contre  Pelage  & 
delefie  y,  Que  le  Siégé  de  faint  Pierre  aurait  erré,  quand 
le.meme  Pape  Zofim  écrivit  aux  Evêques  de  toute  U 
terre  des  lettres  de  condamnation  contre  les  mêms  et- 
' ‘ " Ff  iij 
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}[r.  Partie,  J Enfin  <jue  les  Evê(jnes  d\/4fi^i€]He  auraient  encoyti' 
fb,  X*  ^ ejuand  ils  firent  réponfi  a ce  Pape , & -donnèrent 
tant  de  louanges  aux  lettres  quil  venait  d’écrire  a toth 
' tes  les  Eglifis  du  monde.  Ce  iont  les  termes  un  peu 
abrégez  de  laint  Prolper  : on  y voit  l’Eglife  uni- 
verfelle  avec  les  Evêques  & fes  Conciles,  tous  réu- 
nis avec  le  Siégé  Apoftolique , & concertans  avec 
luy  d’un  commun  confèntement  tous  les  Decrets  de 
la  Doctrine,  làns  qu-il  tombât  dans  l’elprit d'aucun 
d’eux  , de  s’épargner  toute  perte  fatigue  & de  s’en 
tenir  à l’efprit  particulier  , ou  à un  inftinét  de 
prédeftiné.  Il  n’appattenoit  qu’aux  Dodkeurs  des 
dernieres  Societez  Chrétiennes , de  s'attribuer  à eux 
fèuls  , ou  quand  il  leur  plaît  , aux  plus  ignorans 
' même  de  leurs  difciples , toute  cette  luffilànce , qui 

ftpplée  à tous  ces  Papes  , à tous  ces  Evêques  , à 
tous  ces  Conciles  , & à tous  ces  Pères  j fans  en  ex- 
cepter lâint  Auguftin  même , qui  employa  vingt  an^ 
ç.  jf  nees , félon  le  même  fàint  Prolper  , viginti  nmpüi^ 
annis , à combattre  les  ennemis  de  la  Crace^  i - 
' Le  même  fàint  ProfpeF  dit  encore  la  même  c^fç- 

d^hs  fbn  Poeme  contre  les  Ingrats  ; fjçavoir , 

. même  ejprit  animant  toute  l’Egifie , le  Siégé  Romain  qti 
efi-  celuy  d^  faim  Pierre  , fut  le  premier  qui  condamna 
le  Pelagianifine  ; ijfdcm  decretis  Spiritus  nnm  : pane 
„ que  ce  Si  ge  efiant  le  Chef  de  lEpificopatdetoutlenntf 
' ■ de  ^ conti  nt  dans  C unité  de  la  Religion , tout  ce  que  tes 
'armes.  Romaines  n ont  pic  conquérir.  Sedes  Roma  Pétri, 
qua  Pafioraiis  honoris  fiiila  Caput  mundo,  quidquûi 
non  poffidet  armis  , religione  ienet.  De  là  ce  Pc- 
' re  palïè  aux  Evêques  & aux  Cônciles  d’Orient,- 
également  déclarez  contre  Pelage.  Voila  l’efptit, 

( Spir’tus  umts , nem  particulier  , non  intérieur,  nott 
d’un  Miniftre,  non  de  la  multitude:  car  de  couteeLi 
j(  n’en  reviendra , qu’une  divifîon  infinie  & unécon» 
prarieté  irréconciliable  de  dpgtnçs  & de  Se^s  psrf 
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yy  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  4 j j 
g monde,  & dans  chaque  Province i maisdulàint  ii.  Partis, 
iie^e,  mais  des  Conciles,  mais  des  Evêques  unis,  Chap.  XI, 
hc  agiflàns  de  concert  , mais  des  Pères  de  l’Eglife , 
tnême  de  ceux  du  fiecle  precedent  , ou  prefent  : cat 
{aint  Profper  nomme  en  fiiite  laint  Jerome,  Articus 
Evêque  de  Conftantinople , (àint  Auguftin  & les  Con- 
ciles d’Afrique, 
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dodrine  de  faint  Fulgence  &:  de  Fer- 
rand Diacre , fur  l'unitç  & Tuniverfalité 

de  TEglife, 

* 

1 I.  Virginiti  ftcmdi  d«  l’EgHf» , felm  ftùnt  Tulgmce  , fdint* 

Pierre  ^ faint  Paul  dans  l Eglife  Rometint , lee  deux  grandi 
luminaires  du  monde. 

II.  Ees  queflions  delà  Foy  fit  décident,  non  par  Vefprit  par^ 
ticulier,  maie  par  teluy  qui  a infpiré  aux  Per  es  de  tEglife  ht 
fnimes  fentimetis. 

II  J>  Dans  les  pratiques  d' ailleurs  douteufes  des  Sacrement  i 
faint  Fulgence  veut  qu’on  s’entitnne  à l’EgUfe , quieji  la  Ce» 
lemne  de  la  •vérité. 

l V.  Le  [pavant  Ferrand  refufe  de  répondre  aux  quejlionsfur 
la  doitrine , parce  que  cela  n’appartient , qu'au  Pape  ^ aux  Evê- 
ques. §lÿlenntptut  prêcher,  eu  enfeigner  fans  Ordination , 
fans  Mtfften.  . ' 

V.  Ferrand  veut  qu’on  s’arrête  à l'autorité  de  l’Eglife  univer-  t 
[elle  des  Conciles.  La  -vraye  raifon  qui  a donné  tant  de  difei- 
fies  aux  nouvelles  Socles. 

VI.  On  ne  4"*  P^>*t  mettre  tu  quefiioné  ce  qui  a ejlé  une  foie  di-  - 

fidé furies  chofts de foy.  ‘ 

Vil.  AstteritédesCettcilesuniverfels. 

^ H l.  Illufious  de  Vefprit  particulier  des  nouvelles  Seiiesi  ■ 

ï.  O Aint  Fulgence  Evêque  de  Rulpe  en  Afrique^ 
dans  fa  lettre  à Proba  , dit  que  CEdlfe  efi 
une  , & véritablement  Catholique  , Epoufi  Se  Jefiti* 

Chrijt  J parce  qu'elle  luy  efi  infeparablement  unie  i nterda  L ^ 
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H.  Partie  quelle  reçoit  de  luy  Ja  fécondité  : Vierge  farce 

Ch.  XJ.  quelle  perjèvere  incorruftme  en feJîes-Chrifi-.  Quaurei 
fie  fa  virginité  efi  fi  étroitement  jointe  a fa  fécondité, 
s eque  fi  elle  nefioit  pas  vierge , elle  ne  pourrait  pas  eflre 

mere.  Cette  fécondité  de  l’Eglife , fait  voir  que  c’eft 
''  de  celle  de  la  terre,  qu’il  eft  icy  parlé  , & npn  de 

celle  du  Ciel.  Dans  le  Traité  de  - l’Incarnation  & 
de  la  Grâce,  ce  meme  Saint  dit  , que  la  dodrif» 
qu’il  vient  d’en  propolçr  , eft  celle,  qui  eft  foûce- 
rmé  & enfeignée  dans  l’Eglilè  Romaine  , qui  eft 
éclairée  par  les  brillans  rayons  dé  lâint  Pierre  & de 
làint  Paul , comme  de  deux  grands  luminaires  : quel- 
le  pollfede  leurs  corps  : qu’elle  eft  enfin  la  Capitale 
^du  monde  Chrêcién  tout  entier,  qui  tient  avec  elle 
la  même  créance.  Qupdduormnmagnormnluminanum, 
t Pétri  fiUicet , Paulique  verbis  , tanquam  Jplendetaibhs 
i radiis  illujîrata , eorumque  deeorata  corporibus  Romana, 
^ qua  rnmdi  cacumen  efi^  tenet  & docet  Eccle fia  ,mifqm 

curn  ea  Chrifiianus  Orhis.  t 

II.  Ce  même  Pere  dans  le  livre  de  la  vérité  de  U 
Predeftination  , afture  que  la  dodrine  de  la  Grâce, 
*^1  %.  vient  de  propoler,  eft  celle  des  anciens  Peres 

de  l’Egliiè  Catholique , qu’ayant  efté  enlèignée  par 
les  Apôtres  , elle  eft  tenue  pour  indubitable  dans  les 
Eglilès , que  les  Evêques  Grecs  Sc  Latins  remplis  du 
, - faint  Efprit,  l’ont  tenue  d’un  conlèmement  ,&  d’une 

• concorde  indilTbluble.  Hoc  itaque  CMholiçonan  Pa- 
trum  ApoflolicU  infiitutionibus , tradâta  permantt  in  Ec- 
çlefiis  fine  aliqm  dubitatione  doéhrina  : quam  Graci , La- 
tinlque  Pontifices , fanüà  Spirittts  infufione  firmati , mo 
atque  indiJJoUibili  femper  tenuere  confenJU.  Voila  quel 
eft  Pelprit  , qui  éclaircit,  & débrouille  toutes  les  dit 
ficultez , /bit  de  l’Epriturç  , (bip  de  la  dodrine  de  b 
foy  & du  làlut,  non  Pelprit  fecret  & intérieur 

Îjarticuliers , mais  celuy  qui  a animé  & réuny  toiR 
es  Peres  Grecs  & Latins,  & leç  a çonfetvez  daps 
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«ne  inviolable  concorde.  Saint  Auguftin  , ajoûte  n.  Parti*.; 
iàint  Fulgence , a excellé  dans  cette  matière  , il  ne  Ch.  ,XI. 
faut  que  lire  fes  Ouvrages  , & prier  que  le  même 
Elprit  làint,  qui  a éclairé  l’Auteur,  éclaire  auflî  les 
Eeâieurs.  Z)t  eundem  SpirltHm  intelllgentia  Ugem  acci* 
fiat , ifHem  ille  accepit  ut  jeriheret. 

III.  Dans  la  Lettre  que  ce  Pere  écrivit  fiir  le 
Baptême  d’un  Ethiopien  , qqi  après  avoir  perdu  la 
parole  & le  lèmiment  , reçût  le  Baptême , qu’il 
‘^avoit  auparavant  demandé  : il  protefte  que  l’Eglile 
eftant  la  Colomne  & la  bafè  de  la  vérité , elle  ne 
donneroit  pas  le  Baptême  dans  ces  occurrences , fi 
ce  Sacrement  ne  pouvoit  alors  eftre  d’aucun  eflftt. 

Si  nous  fçavons'donc  que  ce  Sacrement  n’cft  point 
alors  donné  iautilement , c’eft  parce  qu’il  eft  certain, 
que  l’Eglilè  eft  la  Colomne  & la  bafe  de  la  vérité. 

.Sed  ejuia  veraciter  Coltmna  & fimamentwn  veritatit 
ab  ^pofloU  mncHpatitr  : tjuidtpùd  fecHTidum  ipjtus  Eo- 
clefia  confiitma  in  faoblis  myjberiis  redemptienis  & re- 
conciliationis  humana,  intra  etm  datur  & accipîtur:  fir“ 
mil  veritate  datur , firmâ  veritate  accipitur.  Saint  FuU 
gence  ne  le  met  pas  icy  en  peine  de  juftificr  la  va- 
lidité & l’utilité  d’un  tel  Baptême,  par  despaflàges 
de  l’Ecriture  : il  auroit  peut-éftre  efté  difficile 
en  trouver  de  bien  formels  & bien  convaincans , aulli- 
bien  que  pour  le  Baptême  donné  par  les  heretiques. 

Il  fè  contente  à l’exemple  de  fàint  Auguftin  de  la 
prouver  par  la  pratique  de  l’Eglifè  univerfclle,  dont 
Ja  feule  autorité  , & le  témoignage  que  l’Ecriture 
même  luy  rend,  fuffit.pour  diüiper  toutes  les  diffi- 
cultez  qu’on  peut  former , contre  ce  qu’elle  juge& 
pratique  d’un  confentement  general.  Saint  Augu- 
ftin avoir  appris  à faint  Fulgence , comme  il  nous 
a appris  cy=deflùs , que  fi  ces  fentimens  & ces  ufa- 
.ges  de  l^Eglife  ne  font  pas  tous  autorifez  dans  l’E- 
..  priture  , y font  tous  confirmes;  daps  les  atteft^ 
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tions  qu*elle  donne  à rEglifê.  C'eft  pour  cdaq!H« 
fàint  Fulgence  vient  de  dire,  que  TEglife eftant , fé- 
lon faim  Paul  la  colomne  & le  foûtten  de  la  vérité, 
il  s’ehlant  qu’elle  ne  peut  errer  ou  tromper  les  fide-  ' 
les  dans  fes  pratiques  univerfellcs  des  Sacremens. 

Cela  r.ous  donnera  occafion  de  faire  encore  unedi- 
grdfïïon  fur  la  Communion  Ibus  les  deux  elpeces , 
ou  fous  une  feulement  -,  afin  d’y  faite  remarquer  à 
nos  Nouveaux  Convertis  les  Iblides  railôns  que  nous 
avons , de  nous  tenir  à l’autorité  & à la  pratique 
de  l’Eglilè  univerfelle  dans  chaque  fîecle , quand  il 
s’agit  de  ces  points  de  Dilcipline , même  dans  la 
pratique  des  Sacremens^ 

IV.  C’etoit  au  Sçavant  Diacre  Fcrrdnd,  que 
fàint  Fulgence  adreflà  cette  Lettre  fur  le  Baptême 
de  l’Ethiopieni  Nous  prendrons  de  là  occafibn  d’in^ 
fcrer  icy  ces  belles  paroles  du  même  Ferrand  Dia? 
cre  de  l’Eglilè  de  Carthage  , dans  la  Lettre  qu’iî 
écrivit  fiir  la  qaeftion  qu’on  ^toit  en  ce  temps.; 
là.  Si  on  devoit  dire,  que  Jefiis-Cfirift  fut  un  de  la 
Sainte  Trinité.  Qm  fuis- je,  dilbit  ce  Diacre  («vant^ 

Sc  encore  plus  modefte  , SI»*  fuis  - je  foUr  dire  ma 
fentiment  fur  des  queftions  conteJHes  ? Je  fouhaite  finie- 
ment,  que  Dieu  me  dôme  la  grâce  de  me  contenter  de 
la  fanplické  de  la  fiy , que  PEglife  Catholique  erfiigne 
dans  tout  P univers,  Ftde  fim^lki  j quant  Catholica  fer 
miverfitm  muadura  docet  Ecclefia,  donet  Deus  ejfe  coti- 
tentttm  : four  ne  donner  ma  vie  qu'à  la  friere  & au 
jeune.  ceux-là  parlent  &■  prêchent , à qui  Phon- 
tour  du  Sacerdoce  donne  le  dmit  & Pamorki  ePenfiigner, 
Loquantur  & pradieent  quitus  honor  Sacerdotù  doctnêh^  j 
authoritatem  tribuit  ; nos  difeere  panai  fitmtts,  docert  1 
alios  non  pra/umimus^  four  nous , nous  fommes  difiofit 
à-  apprendre , mais  mus  n entreprenons  pas  et  peigner  là 
autres.  ./4dreJfez.-vous  donc  & propofiz.  vos  eldutes , prisr 
cipalement  au -Pr  élat  du  Siégé  ApofioUqne  ^ principalittr 
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Sedis  ^pofieUoa  Anttjiitern  : dont  la  deEtâne  efjkine,  n Partîçi 
<Ô“  l'autorité  éminente.  .^idrejfez.-vous  aux  Evêques  de  Cb.  XJ., 
tant  d Eglifes  dam  le  monde  : mais  fous  prerexte  de 
charité  ne  me  demande t.  pas  à moj , ce  que  je  ne  puis 
entreprendre  fans  témérité.  Voila  les  juftes  6c  (âges 
feiitimens  , qu’il  faut  avoir  de  ceux  qui  ren  pliflenc. 
le  Siégé  Apoftolique,  ou  les  Egliiès  ÉpiTcopalcs  du 
monde  •,  voila  la  deference  qu’il  faut  avoir  pour  euxj 
voila  la  modeftie  & la  jufte  défiance  qu’il  faut  con- 
cevoir pour  fby  - même , quelque  dofte  qu’on  fbit, 
quand  on  n’eft  pas  élevé  à cette  haute  participation 
du  Sacerdoce  & de  l’Apoftolat.  Où  font  donc  ces 
J^aïques  préfomptueux , lefquels  n’ayant  nulle  part 
à l’Ordination,  au  Sacerdoce,  à l’Epifcopat,  non 
pas  même  à la  Clericature,  ont  entrepris,  non  de 
répondre  aux  doutes  qu’on  leur  propolbit,  mais  de 
prêcher  & d’enfêigner , qui  eft  la  plus  Epifcopale.& 
h plus  Apoftolique  de  toutes  les  fonctions.  Jefus- 
Chrift  donna  fon  Saint  E/prit  aux  Apôtres  par 
divin rfbuftle,  les  ordonna,  ies  envoya  enleigner  & 
prêcher  par  toute  la  terre , & leur  commanda  de 
continuer  fucccflîvement  cette  même  Ordination,, 

& cette  même  Miflion  par  eux  & par  leurs  Succef. 
feurs , comme  ils  le  firent  par  l’inipofition  des  mains, 
félon  l’atteftation  même  de  l’Ecriture  dans  les  Aékes  ' . 
des  Apôtres  î n’appartenant  qu’à  celuy  qui  eft  le 
Principe  du  Saint  Efprit  dans  la  Divinité  , de  le 
donner  pleinement  fur  la  terre  par  le  fouffle  de  fà 
divine  bouche.  Ne  fera-ce  d||nc  pas  une  inconce- 
vable témérité,  fi  des  profanes,  des  étrangers,  des 
laïques , qui  ne  font  nullement  participans  de  cette 
celefte  Succefïïon  , de  cette  Ordination , de  cette 
Miflion,  viennent  à s’y  ingerer  eux-mêmes , necon- 
fiderans  pas,  que  cette  Million  eft  la  plus  fàintefip 
|a  plus  approchante  imitation  de  la  Miflion  dejefus- 
Çfoift,  & de  fà  génération  du  SeAi  de  fon  Pere  i 
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V.  Ferrand  ne  laifla  pas  de  répondre  à La  deman- 
de & à la  queftion  propofée , parce  qu’il  n’écrivoii 
qua  un  -atny  particulier  j gç  U y ajouta  ce  qui  fai; 
à noftrc  fujet , que  le  meilleur  eft , dé  ccflèr  toutes 
CCS  difputes , & d’attendre  en  patience , que  l’auto- 
rité de  l’Eglile  univcrfelle  approuve  cette  propoli- 
tion , Jefus-Chrift  eft  un  de  la  Trinité , ou  la 
rejette.  Defijhndum  a contemiombtis  reor  : exfeElan- 
dtuu  i doitec  miverfalis  Ecclefis  AUthoritate , vel  promut-^ 
ciemr  Jkfcipienda,  vel  prodatur  abjiciend<t.  Anatolius 
Diacre  de  l’Eglife  de  Rome  ayant  conlulté  Ferrand 
(ûr  la  même  queftion,  & fur  celle  des  deux  natures 
de  Jefus-Chrift  : il  luy  fit  réponle , que  la  Lettre  du 
tape  Leon  à Flavien , & les  Decrets  du  Concile  de 
Chalcedoinc , avoient  terminé  pour  jamais  toutes  ces 
dilputes , qu’il  faloit  laiftèr  Eutyche  dans  fon  tom- 
beau  une  fois  foudroyé  par  l’anathême  & l’autorité 
de  tant  d’Evêques  -,  Semel  ilium  fulmine  onathematk 
ludicantium  Sacerdotum  percujfit  authoritas  i-  Et  qu’une  * 
mauvaife  doélrine , quand  on  la  teveille , même  pour 
la  condamner , fait  coulet  quelquefois  fon  venin  dans 
.Teiprit  des  fîmples.  Interdum  pejfma  dogmata,  dm 
^uafi  expugnando  proferuntur , vtneno  pejhfero  Jhnplit 
çlum  corda  perturbant,  C’eft  cette  raifon , qui  ^don- 
né tant  de  Seélateurs  aux  chefs  des  dernieres  inno- 
vations, Ils  ont  non  feulement  renouvel  lé  le  fouve- 
nir  de  pluficurs  anciennes  erreurs , qu’il  faloit  laillêr 
dans  le  icpulcie  & dans  l’oubly  : mais  ils  les  ont 
fbûtenucs , ce  qui  pu  fe  faire , fans  en  infcûer 
les  oreilles  ôc  les  efprits  des  ignqrans  & des  fimples», 
dont  le  nombre  eft  toujours  grand.  Ils  ont  remué 
une  fort  grande  partie  des  anciennes  difficultez,  &• 
Jes  ont  refolucs  d’une  maniéré  plus  plaufible  à l’efprit 
diumain,.au  lieu  que  les  anciennes  herefies  s’arre- 
toient  le  plus/buvcnt  à un  feul  point  capital.  Dans 
cette  diveifité  U#n’ont  pu  manquer  de  gens  qui  leut 
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faire  rentrer  ceux  qui  en  font fortîs, 
flpplaudifîènt,  & qui  euflènt  de  la  complainince , pour  partie/ 
ceux  qui  en  avoient  pour  eux.  Un  feul  point  de  ch.  XI-, 
ces  nouveautez  plaufiblcs  fiffifoit  pour  s’cxclure  de 
l’Eglife  ; &c  il  faloit  les  rejetter  toutes  pour  s’y  con- 
ferver.  L’efprit  humain  aime  les  nouveautez , les 
plus  fimpleS  ne  font  pas  exempts  de  cette  paffion  ÿ 
non  plus  que  de  la  préfomption , & de  la  taurtc  li- 
beraé  de  juger  par  foy-même  de  tout , & de  fe  ren- 
dre enfin  Juge 'des  Juges  mêmes,  à qui  onavoit  elle 
long-temps  aiTuietty.  Voila  cequi  a fait  cette  mul- 
titude de  Partilans  des  nouvelles  Seûes , qui  n’dt 
pourtant  pas  grande , fi  on  la  compare  à l’Arianill 
me',  à l’Eutychianifme  & au  Neftorianilîne  ancien, 
qu’elles  condamnent  ; & qui  lèroit  encore  bien 
moins  comparable  à la  multitude  de  l’Eglife  Ca- 
tholique. 

V I.  Dans  la  Lettre  que  le  même  Ferrand  écri- 
vit à Pelage  & à Anatolius  Diacres  de  l’Eglilè  de  Ro- 
tne,  fiir  les  Trois  Chapitres,  il  leur  dit  : 

'•a  éjié  me  fois  réglé  dans  nn  Concile , & dans  me  Af. 
femblée  des  faints  Peres , doit  avoir  me  fermeté  étemelte. 

I^’Eglifi  Catholique  a prononcé  par  la  hmtche  de  ces  Ju- 
ges tresjàges,  ce  qu’on  devait  garder  ^ ouplutofce  quon 
a gardé  jujquà  prefent.  Pourqaoy  voulons-nous  donc 
condamner  maintenant  me  Lettre  qu’on  ne  condamna 
point  alors  dans  le  Concile  de  Chaleedoine  ? L’EgliJe  efi 
une  Fontaine  feeUée.  Après  tant  & de  fi  grands  Evê- 
•ques  ^ qui  ofera  fe  rendre  Juge  de  la  même  caujè  ? Do 
quels  endroits  du  monde , & de  quelles  Failles  affemble^ 
ra-t-on  des  Evêques , plus  habiles  & plus  faints  que  le$ 
anciens  Evêques  ? A qui  donnera-t-on  le  pouvoir  de  re- 
drefier  & de  corriger  le  jugement  de  nos  prédecejfeursf 
Quelle  ejperancs  & quelle  confiance  aura-t  on  de  décider  - 
quelque  chofe , après  avoir  vit  révoquer  les  décifions  de 
' tes  grands  Prélats  ? Comment  ce  que  nous  faifons  pour-  ^ 
ra  t'il  plair:  à nos  Succefieurs , s’ils  voyent  que  nous  ayion» 


4^^  l'Eglife , ^ des  nioyeni 

St.  Partie,  J <jiî ^votent  fak  nns  Préi-ceJJlurs  ^ C,  ’"■  ron« 

Ghap.  XI. voit  rien  dire  de  mieux,  ny  de  plus  f>'  î'  '•  <•  c^ût 
' efté  queftion  d'une  marere  de  fo;.  Aï  v - ,<  ..  ..-‘(j 

foit*feulement  de  quelques  faits  & de  quuoi-—- - 
fbnnes  , dont  ny  le  Concile  de  Chalcedoine , i j :d 
Pape  I.eon  n’avoit  pas  même  examiné  la  caufe,  bien 
, loin  de  l’avoir , ou  approuvée,  ou  condamnée. 

VII;  Les  dernieres  Scéles  ayant  innôvé  nie  ne 
dans  pluficurs  Articles  de  foy,  on  peut  leuroppofe 
avec  beaucoup  de  forte  tout  ce  que  Ferrand  vient 
de  dire;  Apres  avoir  abatu  l’autorité  des  Anciens 
Conciles  , avec  quel  front  oferont-elles  tenir  des" 
Synodes  ? Calque  grand  que  puft  eftre  le  nombre 
- V & le  mérite  des  Miniftres,-  qui  s’y  afièmblent,  fera: 

) t-il  préférable  , ou  même  comparable  aux  fix  cens 

trente  Evêques  du  Concile  de  Chalcedoine  ? Com- 
ment rejugeront-ils  des  caufês  Ci  Iblemnellemem  ju-^ 
^ées  ? Une  petite  troupe  de  gens  audacieux  famaP 
fez  d’un  petit  coin'  du  monde  l’emportera-t-elle  fiu: 

^ fant  d’Evêques.aflèmblez  de  toutes  les. Citez,  3é 
de  tous  les  endroits  de  la  terre  ? & s’ils  ne  deferent , 
pas  à une  ü gmnde  autorité , elperent-ils  que  la  leu^ 
lèra  plus  relpeéice  ? S’ils  ont  tant  de  mépris  pour 
les  fiecles  précedens,-  efperent-ils  de  trouver  eux- 
memes  dans  les  foivans  plus  de  telpeéf,  ou  plus  de 
faveur  j Après  Us  Ecritures , dit  ce  même  Auteur,* 
le  fécond  rang  d’autorité  efl  donné  aux  Conciles  univer-s 
fels , fur  tout  à ceux  ejus  le  confentement  de  CEglife  Ro* 
maîné  d confirmez,.  Comme  dans  Us  Ecritures , nous  rr- 
verons  , & nous  croyons  même  ce  ejue  nous ,,n  entendons, 
,po4  : aujfi  dam  Us  Conciles,  <jue  l’antiquité  a confirmez^ 

, & que  la  poflerité  a gardez , nous  n avons  autre  pstrty 
• prendre , que  celuf  de  Cobéijftnce  , fans  qu  il  [bit  lihrt 
d'y  former  aucun  doute:  Ecoutez,  mon  fils,  dit  C Ecria 
ture , la'Loy  de  vojlre  Pere , & ne  miprifizpas  le  cêth 
feil  de  vofire  Aiere.  La  Loy  du  Etre  ,&tne  JèrtdsU , pM 
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d!y  faire  rentrêr  ceux  qui  en  font  fortis.  4<j3 
roit  dans  les  Livres  Canoniques  i le  Çonfiil  de  la  Aiere  II 
ejt  contenu  dms  les  Conciles  nniverfils. 

VIII.  Ce  ne  font  point  là  des  infpirarions  fècre- 
tes,  des  rayons  de  divinité , ou  plûtofl;  des  chimères  de 
l’eiprit  particulier , & des  illufîons  pures , comme  cel- 
. les  qu’on  dit  faire  connoître  aux  Sçavans  & aux  igno« 
rans  d’une  Seéte  feparée , quels  font  les  vrays  dogmes 
de  la  fey , les  vrays  Livres  de  l’Ecriture , les  vrayes  ex- 
plications de  tous  leurs  palïàges  douteux  & importons 
au  fdut.  C’eft  s’épargner  bien  de  la  fatigue  & du 
temps , que  de  s’en  tenir  là , au  lieu  des  longues  étu- 
des , qu’il  fuidroit  faire  pour  s’éclaircir  de  tous  ces 
points  par  des  dileuffions  pénibles , dont  ceux  de  la  lie 
du  peuple , & la  plus  part  même  des  hommes  font  pea 
capables  ; Sc  aufquelles  on  ne  fopplée , que  par  la  mo- 
deûie  & l’humble  foûmillion  à la  plus  éminente  focie- 
té  qui  foit  dans  le  monde,  c’eft  à dire  à l’Eglifo  univet- 
. folle.  Mais  il  y a cette  différence , que  cette  profonde 
étude  des  Ecritures  expliquées  par  les  Conciles , les 
Peres  & les  Traditions , eft  quelque  chofo  de  tres-fo^ 
lide , tres-raifonnable  & tres-conforme  à la  pieté  & à 
la  religion  : ce  qu’il  faut  dire  auflî  de  cette  entière  foû- 
miflion , qu’ont  pour  l’autorité  de  l’Eglifo  univerfoUe, 
ceux  qui  arrêtez  par  mille  obftacles  inuirmontables,  ne 
peuvent  fo  conduire  dans  l'afffiire  importante  de  leuc 
iàlut , que  par  l’autorité  des  autres.  Et  au  contraire 
cette  incitation  de  l’efprit  intérieur , & ce  rayon  de 
lumière  & de  divituté , qu’on  prétend  qui  fait  diftih^ 
guer  aux  plus  ignorons  & aux  enfans , aux  païlâns,  aux 
arti/àns  même  Les  dogmes  de  foy  d’avec  les  erreurs 
contraires , les  Livrés  Canoniques  de  r£cr«ured.*avce 
les  apocryphes^  lf§  fons  véritables  de  tous  les  palfii^ 
qu'on  allégué  ou  qu  ^oppofo,  d’tavec  lesiaux , n^ft 
manifeftement  ,^u’jùne  pure  illulion.  Et  il  eft  plus 
étrange  & plusdurprènant  qu’on  ne  le  foauroitdke, 
que  des  hommes  Taifonnables,  & des  Seâes  encierei^ 
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4^4  I^Vnitè  de  L'E<^Ufe , d*  inoyeni  'Æ 
f r.  Partie,  âppuyçnt  l’elpcrance  de  leur  falui  {lir  des  principe!!^ 
Ch.  XI 1.  aufli  chimériques  & (ut  des  illufions  aulïi  évidentes.- 


CHAPITRE  XII. 


La  Doctrine  de  fàiht  Grégoire  Pape  far 
l*Linité , la  perpétuité  , ruhiverfalité  & ,|l? 
révidenee  de  l’Èglife. 


T.  L’Emwènct  l'/tmi^uité  de  Vl^life , felen  faint  Gri~  ^ 
^oirt.  Ses  profptrite:(  te  ■nfortUes  t.-ûjours  enviées  des  hereti^utn  II 
1 1.  Le  mélunie  des  bons  des  méchesns.  L'amour  de  i’iw^  ^ 
ii , la  douceur  la  docilité  des  en  far-s  de  l'Egiife.  ‘ ’ ■,1 

llli  L'eftime  ô>  le  mépris , que  les  heretiqsies  font  stu^ 
Feret  des  Ecrivaine  Catholiques  du  temps  ^ félon  les  inti-t‘-  \ 

. refis  de  leur  Setle.  • ' ‘ 

IV.  On  ne  peut  refpebler  les  Ouvrages  des  àntiehs  Perei,  j 

fi  ors  rejette  les  Doêeurs  des  Siècles  fiivans*  . !*!  J 

V.  L'Eglife  feule  occupe  toute  la  terre.  ' ü'*! 

VI  jiquiye[it*tileàl‘Eglifelaprote9iandesFri)teestemperdt.^A 

Vil.  Les  StSes  feparées  font  violence  à l’ Ecriture  I 

impofent,  parles  explications  arbitraires  qu’elles  luy  dotitsti^  ^ 


les  Minilires  voulant  regner  fur  les  efprits  des  Simples  pdrlfi^  i 
illufions  de  l’efprit  pariicù'ier.  ! , f 

VII  I.  Ùppoftion  de  l'autorité  de  l‘Eglife,  des  tradltidlit,  ' 


des  Conciles , aux  illufions  de  l’infiinél  fecret^  qui  dit  and  ' 
Simples  tout  ce  que  les  MiniBres  difent , ^rien  davantage.^  ! 

I X.  Les  SeBes  tomberst  toujours  dans  des  précipicu  p&A 
profonds. 

X.  La  perpétuité.  ^Infaillibilité , V évidence  de  VÉglift.  . 

X I.  Les  fantômes  de  l’infiinB  particulier  , qui  rendfbt. 

plus  ignorons  de  chaque  Secte , plus  ffoatans , que  les  Feret-I^ 
tes  Conciles.  , ^ ». 

I.  E Grand  Pape  dit,  qûe depuis  le  cômtnè^ 
■ cernent  du  monde  julqu’à  la  fin , ce  n’a  e|^ 
• c£  tfeft , & ce  ne  fera  qu’une  tnéuie  Eglifè, 

^‘'Oe  fancienTefirament  nontyomt  efii  JêpareiC  kelU 
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' ■ faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortie.  4(1  j 
iHt  dans  leur  efprlt  , dam  leurs  œuvres  & dans 
leurs  prédicanorts  Us  ont  joky  des  mêmes  Sacremens 
tjue  nom  ; ils  ont  vsa  de  loin  la  même  éminence  de 
la  faintc  Eglijè  : (jiie  nom  n attendons  pim  mainte, 
nam,  mais  ^ue  nom  embrajfons.  Ijlam  fin Fta  Ecclejia  cel- 
jitudinem  conjpsxermt , ejuam  nos  non  adhuc  prafiolan- 
do^fidjarn  habendn  ccUjpiclmHS.  Les  hérétiques,  diC 
ailleurs  cc  Pape,  fe  voyant  méprifez  , & l’Eglife  an 
contraire  reverée  prefque  par  toutes  les  Nations  du 
inonde  : à cuntlis  firs  frein ibus  finélam  Ecclefiam  ve- 
nerari  conipiciuttt  : la ficchirent  par  toutes  lescalom- 
hies  , dont  ^ ils  peuvent  s’a\tirer,  8c  «ftlent,  que  les 
proiperitez'^temporelles  l’extluent  de  la  gloire  de 
1 éternité.  Mais  le  Sauveur  du  monde  fçait  lèlon 
l’Ecriture  la  conlblcr  dans  Ton  pèlerinage  , & luy 
referver  des  récompenl^s  éternelles  dans  la  Patrie 
bienbeureufe. 

1 1.  Comme  les  bons  & les  méchans , dit-il  aillent^ 
font  mêlez  dahs  la  vie  prcfeiite , aufli  font-ils  mê- 
lez viliblement  dans  l’Eglife  ; mais  Dieu  en  fait  un 
dilcernemem  invilible  , & a la  fin  du  monde  il  les 
feparcra.  Mais  préfentement , ny  les  bons  ne  peuvent  y 
efhre  fins  les  mechans  , ny  les  méchans  fi.ns  les  bons^ 
Car  en  ce  temps  leur  mélange  efi  necfjjaire  : afin  sjite  les 
méchans  fe  corrigent  par  l'exemple  des  bons , CeF  cjue  les 
bons  fiaient  purifiez. , par  l’exerc  ce  cj»;  leuf  donnent  les 
méchans.  Voila  comme  ce  Pere  , qui  a pris  tant  de 
plaifir  à inculquer  la  iainteté  de  l’tglilc  , n’y  trouve 
lien  d’incompatible  avct^ce  mciange' de  bons  &de 
mcchans.  Tous  ceux  qui  font  dans  l’Eglilè  y,e  lônc 
pas  jtiftcs  ; mais  il  n’y  en  peut  avoir  que  dans  elle. 
L' agneau  Pafchalfi  mangecit  da/ts  mis  maifon , dit  ce 
Pape , (ÿ*  /es  chairs  ne  pouvaient  efrre  mangées  dehors  ; 
parce  ejae  ce[l  dans  l' EgUfi  CuihoUfue  fente  * c^ue  la 
vraye  Hofi'e  de  noflre  fahit  ef  îmTsdéa.  C’ejt  dans 
süe  feule  c^ii:  les  bonnes  œuvres  font  fruÜHmfes.CefielU 
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T)e  l'Vnité  de  L'Eglife , ^ des  moyens 

jl.  Partie.  Jèule  , ejui  ferre  des  liens  d’une  parfaite  charité  ceux  ^ui 
Çhap.  XI*  la  cornpofent.  D’o'ii  vient  que  les  eaux  du  déluge , qui 
élever:nt  l'Arche  au  dejfus  des  flots , abyflnerent  tous 
ceux  qui  ny  efioient  pas  renfermez,.  Jobreçutdecha- 
jhiÂ.t.iQ,  cun  de  {ès  amis  , quand  ils  Ce  réconcilièrent  avec 
luy,  une  brebis  & un  pendant  d’oreille  3 ce  qui  nous 
marque , dit  plus  bas  ce  Perc , l’innocence  & l’ol^fïf- 
fance  desenfansde  rEglifè,qui  vivent  dans fon uni. 

• te , & s’éloignent  de  toutes  les  divisons  des  Sedes. 
Taies  ventant  , qui  m unitate  fanSi*  Eccltflt  Innoaû 
obedientefque  perflfant.  Ad  fantlam*  Ecclefiatn  cm 
inriocentia  y atque  obedkÿtia  venïentes , eam  rnentem  dé- 
férant y quatn  SeClamrn  fchiflmta  non  dividant.  Ce 
font  là  les  véritables  & ncceflaires  difpoiîtions  des 
• nouveaux  Catholiques  , l’afprit  d’unité  , de  fince- 
ritc  &:  d’obéïlïaace , envers  une  mere,  qui  remplit 
toute  la  terre,  & qui  remplira  un  jour  tout  IcCiel^ 
III.  Tous  les  hérétiques  , dit  ailleurs  ce  laint 
Pape , {ont  fortis  de  la  fainte  Eglife  univerfelle , fé- 
lon fiint  Jean  \ Omnes  haretici  d fanfia  univerfldi  Ec- 
Ihid-  /.11.  défia  fient  egreffl.  Ainh  ils  font  nouveaux.  Mais  pour  | 
f-  fie  donner  de  l Antiquité  dans  l'ejprit  des  ignorant Us 

difent  que  les  anciens  Pej^es  & les  feints  Dotleurs  fini  I 
de  leur  fofié.  Les  Sedes  feparées  de  l’Eghlè  nom  ' 
pu  éviter  ces  fiirprenantcs  inégalitez.  Tantôt  elles  ' 
' - , fe,font  honneur  des  anciens  Peres,  tantôt  elles  les  ' 

rejettent.  Tantôt  elles  défèrent  aux  anciens  Cond-  , 
\ ' les  , puis  elles  les  abandonnent.  Elles  choifillèot  1 
fouvent  ceux  qu’elles  penfent  ne  leur  eftre  pas  con-  . 
traites  , ou  môme  leur  eftre  favorables.  Après  les 
» avoir  reçus , ou  tous , ou  en  partie  ; elles  prennent 
quelquefois  le  party  de  les  rejettet  tous  , Sc  de  fc 
tenir  à 4’entouliafme  de  l’efprit  particulier , quidoiw 
ne  aux  Ecritures  tous  les  fens  , qu’il  luy  plaît , & 

' • les  donne  par  confequent  aufll  difïerens  , qu’il  y a 
de  Sedes  differentes , ou  qu’il  y a de  Mûiifties  iaï- 


Ëéy  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  for  fis.  3 Cy 
M dans  chaque.  Sede.  Toutes  ces  bizarreries  ont  II.  Partît 
, & paroillènc  encore  dans  les  Sedes  demie-  Chap.  Xl 
depuis  deux,  ou  trois  ficelés.  En  cela  elles  font 
ySibées  encore  plus  bas  , que  les  anciennes  here- 
Éto  , dont  parle  icy  laint  Grégoire.  Car  au  moins 
(®s  failbient  Icmblant  de  s'attacher  à la  dodrine 
anciens  Pères  , qui  les  avoient  précédées.  Ce 
l^e  remarque  que  ce  n’etoit  ^u'un  effet  de  leur 
pirefomption  , qui  leur  fai  foi  t meprii'er  les  Dodeurs 
isoles  Prélats  de  l’Eglife  de  leur  te^aps , qui  les  con- 
Uitonoient , & recourir  aux  Anciens  , comme  pour 
ttpuver  quelque  protedion  auprès  d’eux.  Cimquc 
ÿràfentes  pr^edicatores  dcjpicimt , de  antiqmrum  Patrum 
mâgiflerio  falfa  prafnmptione  gloriantur.  On  ne  peut 
^ avoir  du  refped  pour  les  Dodeurs  de  l’ancien- 
ne Eglifè  , quand  on  n’a  que  du  mépris  & de  l’éloi- 
gncinent  de  ceux  de  la  prefcntc.  Après  la  mort  du 
Fils  de  Dieu,  il  n’y  eut  que  ceux  qui.ravoientmé- 
j»rile , qui  mépriferent  fes  Apôtres.  Apres  la  mort 
dés  Apotrflf , ceux  qui  avoient  eu  de  l’eftime  & de 
l’attache  pour  eux , en  eurent  enfuite  pour  leurs  fuc- 
èelfeurs  &c  pour  leurs  Difciples.  Ces  Difciples  furent 
tes  faints  Perès  qui  furent'  aufli  eux  - mêmes  fuc- 

fffivement  maîtres  ; & difciples  les  uns  des  au- 
és  dans  la  fiute  des  fiecles , oii  l’Eglife  a toujours  . 

<^é  dans,  le  meme  befoin  d’avoir  des  Pafteurs,  des  « 
Dodeurs  ; des  Peres,  Aufli  Jelùs-Chrift  leur  a 
dit,  5c  leur  a promis  à tous  , ce  qu’il  difoit  & ce  • 

^u’il  promettoit  aiix  Apôtres  , & ce  qu’il  ne  bor- 
nbit  pas  à leur  vie  mortelle.  Je  fèray  avec  vous  juf. 
qu’à  la  fin  des  fiecles j qui  vous  écoute,'  m’écoute:  ► 

£c  qui  vous  méprife  , me  méprifè  ; parce  que  c’eft 
toujours  luy-même  qui  parle  dans  les  Apôtres  , ÔC 
dans  leurs  fitcceflèurs  dans  la  fondion  de  prêcher 
éc  .d’enfeigner  jufqu’à  la  fin  du  monde. 

’ ■ I V:  N ous  avons  déjà  remarqué  cy-delTus  une 


f y faire  rentrer  evax  qui  en  fontfortîs.  4^9 
ïîe  l’atceftation  defqucls  dépend  le  crédit  des  Ouvra-  1 1 . Partie, 
gcs  des  Ancien'/  Chap.  XI. 

V.  C’eft  le  vice  ordinaire  des  homnes , dit  faint 
Grégoire  , de  croire  qu’on  leur  fait , ce'  qu’ils  font 
aux  autres.  Ils  croyent , qu’on  les  meprife  ^ parce 
qu’ils  niépriiènt  eux^mêmes  les  judes.  Hunum*  men- 
tis efl  prjprhim  , hoc  fbi  jieri  fifpkari  , (jHod 
yirbitrantiir  en  'un  fe  defpici , ejHi  bonorHtn  mores  dejpî- 
cere  confueverum.  Les  hérétiques  fc  vantent  quelque-  4*  t* 
fois,  dit  le  mêir.eÉaint  Grégoire,  que  Dicuaaban-‘‘ 
donne  toute  la  te|ie , & qu’ils  l’occupent  toute  par 
leur  multitude  : Mais  l’Eglife  univerulle  , dit  faint 
Grégoire , allure  , qu’il  n’y  a point  de  filut  Ijprs  de 
Ion  lein.  SanEta  amem  miverftlis  Ecdejitt  pr^dicM  fal- 
van  venïciter  , n:Ji  intra  fe  non  pojfe.  Il  eft  difficile 
qu’aucune  hcrefie  pût  dire , qu’elle  remplilfoit  tou- 
te la  terre,  principalement  au  temps  de  làint  Gré- 
goire. Le  fcns’elloit  apparemment,  que  toutes  les 
herefies  enlcmble  avoient  inondé  la  face  delaterrej 
mais  laine  ëGregoire  ne  laifle  pas  de  protefter  , que 
l’Eglilè  feule  ell  univerlèile , toutes  ces  Scéles  la’ayanc 
nulle  l^aifon  enfemble , ny  de  foy  , ny  de  commu-  ♦ 

«ion  : que  par  ÿinfequent  c’eft  en  elle  feule  qu’on', 

fait  lôn  ulut , parce  qu’on  ne  le  fait  , que  par  la  ' i 
charité,  amie  de  l’unité  , de  ennemie  des  divifions 
& des  dillènlions.  Il  demande  plîfs  bas  , comment 
ceux  qui  celTent  d’eftre  juftes , ont  pu  eftreles  mem- 
bres de  l’Eglife  ; & il  répond,  qu’on  perd  qtielque^  . 
fois  la  juftice  pour  un  temps  , mais  qu’aprés  on  y ' * 

revient  plus  fortement  par  la  penitence.  JujHtîa  ad 
tempus  amîttitur  ; fed  ad  poenîtentiarn  redemt , j&c. 

Ainlî  les  méchans  ne  lailTent  pas  d’eftre  du  Corps 
de  l’Eglife,  p'arce  qu’ils  font  dans  la  juftice  , ou  ils  ' 
y ont  efté,  ou  enfin  on  efpere  qu’ils  y feront,  ce  qui 
(pnpêche,  qu’on  ne  les  en  retranche. 

'.'..VL  ‘Les  Société?  feparces  ne  peuvent  pas  nier,  • , 
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ïl. 'Partie,  que  TEglifê  Catholique  ne  contienne  dans  runiÿ_ 

^ fa  Foy  les  peuples  de  TUnivers  ; Qjiod  in  fide 
popidos  imlverfaliier  tentt  : elles  luy  en  portent  ci 
& difent,  que  ce  n’eft  pas  la  force  delà  vérité, 
luy  a donné  tant  de  (lijets  , mais  la  puiflànce  tem-; 
porelle  des  Princes  Chrétiens.  Q^od  in  pradic.itiol/ 
ma  terrant  miverfalher  occnpafH  , potenüa  firâd  j 
tildinis  , non  ratio  veritatis  fait.  Mais  l’Eglife  nc^ 
lalfepas  de  convaincre  par  la  raifpn  les  Prédioiteiœ;’ 
même  des  erreurs  ; ou  s’ils  s’y  éipiniâtrcnt  , de  Iç 
contenir  dans  les  liens  de  fa  dilciqline.  Ainfilcs)^* 
rctiques  voyant,  que  leurs  peuples  demeurent  fa^,. 
Prédicateurs  , fc  plaignent  de  ce  que  l’Eglifeja 
laiflë  leurs  Temples  vuides,  & leurs  troupeaux  daoi 
la  viduité.  Sed  cuTnTfanBa  Ecclejta  ipfis  errorum  Frê- 
dicatores  , vel  ratione  viBos  ad  je  fujcipit  , vel  jtudio 
perverjîtaùs  obduratos  Jitb  difciplina  'vinculo  repin- 
git  ; deflitHti  haretici,  cum  remanere  apud  fè  plebesp 
ne  Pradicatoribas  vident , ejuid  aliud  à pnBa  Ecclefa, 
quant  vkdaas  vacHM  reliBae  dolent?  Ce  Pap#nous mon- 
tre icy  , le  loin  que  les  Empereurs  prenoient , non 
d’étendre  l’Eglife  dans  tout  le  monde  : car  ellf  avoit 
déjà  cét  avantage , avant  qu’il  ^ des  Empereurs 
Chrétiens  : mais  de  s’oppofer  à ceux  qui  cftoient 


les  ennemis  jure^de  fa  foy,  de  fa  paix  , de  fonuni- 
ilat  ' 


té,  ou  de  fa  Ditâpüne  , & de  jfèconder  fon  zele  à 
éteindre  les  herefies  , par  les  voyes  proportionnées 
à fà  douceur,  en  fermant  la  bouche  à leurs  Prédi- 
cateurs , ou  par  la  difpute  & la  conviâion  de  leurs 
erreurs , ou  par  les  liens  de  la  difeipline  Eccleiiafti- 
que.  Nous  allons  commencer  après  le  Chapiue  fui- 
vant',  à parler  du  fpin  que  les  Princes  temporels 
ont  pris  , de  maintenir  la  foy  , ou  l’unité  de  l’E- 
glife.  ' • 

• VIT.  Les  herefies  le  plaignent  déjà  violence, 
qu’elles  difent  leur  eltre  faite , par  les  Prÿices  Chre- 


! 
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OU  par  l’Eglifc.  Mais  c’efl:  bien  plûtoftlavc-  II.  Partiel 
^,que  ce  font  elles , qui  uiènc  de  violence  contre  ^ 
Écritures,  qui  ne  contiennent,  que  des  dogmes  i,  ij.  f.  lol 
rthodoxes , quand  elles  les  forcent,  & les  dctour- 
pent  malgré  clics  à des  explications  erronées.  Scri^ 
facr<t  fententins  recht  dngmata  cont  'mentes  ad  ïn- 
■^Ueü:nm  pmvim  conantnr  'violenter  injlcEterc.  Violenti 
fmt  , etji  non  rebtu  hominum , eertè  fenjibus  pr£- 
.ceptorum.  C eft  une  étrange  violence  qu’on  fait  aux;  15. c.74 
.-Ecritures , quand  pn  prétend , ouïes diftinguer d'avec 
4és  autres  livre*,  ou  en  diftinguer  les  vrays  fens, 

"ypar  un  inftinét  & un  caradere  fecret , qui  n’eft  con- 
« nu  que  de  l’efprit  particulier:  ç’eftà  dire  quand  les 
' nouveaux  Dôéteurs  des  Seéles  veulent  regner  lîir 
les  e/prics  par  ces  défaites  chimériques , & par  ces  ‘ 
illufions , qui  font  également  capables  de  jetter  les 
fimples  dans  toutes  fortes  d’erreurs.  L’inftinét  & 
l’efprit  intérieur  ne  dit  jamais  rien  à ces  peuples  groll 
fiers , que  ce  que  leur  Miniftre  leur-  a dit  y il  leur 
dit  tout  ce  qu’il  a dit  à celuy-cy.  Le  langage  &le 
-filence  de  cét  elprit,  eft  toujours  le  même  que  celuy 
du  Miniftre.  En  divers  tenips  & en  diverfes  Se- 
^tes-^’elprit  dit  les  chofes  differentes  ôc  contraires, 
parqé  que  les  Miniftres  les  y dilènt.'  Ce  n’eft  pas 
inftruire  , c’eft  enchanter  les  ignorans  , & dominer 
fiir  leurs  elprits  par  ces  ridicules  enchantement,  fins  y 
raifbnjfàns  autorité,  làns  tradition,  fans  étude,  fans 
la  moindre  ombre  de  làgefle  , ou  de  probabilité. 
L'Eglilèm’en  ufc  pas  ainfi  , lèlon  làint  Grégoire: 
elle  abat  les  hérétiques , non  par  gn  elprit  de  domi-  * - 
nation , mais  par  la  force  de  la  raifon  : Non  puten*  ^ 
tant  culminis , Jêd  jugo  rationls.  Elle  peut  eftre  com-; 
batuë  par  la  puilTànce  des  armes , mais  elle  eft  invinci-^ 
ble  dans  la  doébrine  des  lâints  Peres.  Etjt  belUs  coar* 
tamwr  Gentium  : non  tamen  in  di£Hs  expugnarmir  Ta-,  - . 
tnm.  Elle  ufe  quelquefois  d’autorité  pour  fermer  la; 
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471  "Del'Vnîtè  de  P E^life , S'  des  moyens 
Ixîuche  aux  ennemis  de  la  vérité  , mais  elle  y joint 
toujours  rinftruékion  &:  la  railbn. //s  y.</  pojî- Je  erran- 
tes populos  trahere  eonrmtur  ; ne  loqui  perverfa  mnc  an- 
deant , & authoritatis  jranantur  pondéré  , & vlnut^ 
rationis. 

V I X I.  C’eft  ce  qqc  nous  expérimentons  prefen- 
tement  tous  les  jours.  Caix  qui  reftifent,  ou  qui 
diffèrent  de  rentrer  dans  l’unité  de  l’Eglilc  ^ ou  qui  n’y 
rentrent  pas  de  bonne  foy,  font  opprimez  fous  l’an. 
torité  imperieufe  & violente  de  leur  Miniftre  , qui 
les  a pour  tiinlî  dire  enchantez,  & leur  a mis  dans 
J’efprit,  que  ce  qu'il  leur  a dit , eft  un  oracle  fectet 
de  l’efpric  intérieur.  Si  le  Miniftre  n’avoit  rien  dit, 
l’efprit  fecret  feroit  dcmeiuré  dans  le  filcnce  : fi  le 
Miniftre  avoir  dit  autre  chofe  , refprit  auroit  aulTi 
changé  de  langage  • il  eft  difficile  de  rien  imaginer 
de  plus  chimérique , ou  de  plus  déraifonnable.  Or 
quelle  raifon  peuvent  - ils  *alleguer  de  cét  inftinftî 
Qi^lle  eft  la  Sçéte  , & quel  eft  le  particulier  , qui 
ne  puiflè  fe  maintenir  dans  des  fentimens  contraires 
à ceux  des  autres , en  fe  vantant  d’un  inftinét  con- 
traire, qui  luv  eft  propre,  & inconnu  à tout  autre  > 
Il  eft  donc  cvidei't , que  ce  n’eft  que  l’illufion , ou 
la  folle  crédulité  des  ignorarjs,  dont  abufent  le? Mi- 
niftras  , pour  fe  donner  un  empire  d’autorité  , de, 
guifé  fous  le  nom  d’un  inftinéi  fecret,  L’Eglifepro- 
pole  une  autorité , qui  eft  en  même  temps  tres-ne- 
ceftâire,  très  évidente  , & très  iconvaincai^e  , pour 
les  fimples  & pour  les  ignprans  : & qui  ne  laifS 
d’eftre  tres-fûre  necelïàire  quelquefois  aux  plus 
içavans.  C'eft  l’autorité  mène  de  l’Egüfe  univer- 
felle , étendue  dans  toute  la  terre  , & dans  tous  les 
fieclcs  , & inconteftablement  la  plus  éminente  qui 
foit  dans  le  monde.  N’eft-il  pas  tres-cer tain  & ires- 
ç vident,  qu’il  eft  plus  jufte  & plus  raifonnable  de 
confier  fbii  fàluc  à cette  autorité , qu’à  celle  d’un 
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faire%ntrer  ceux  quï  en  font fortis.  4*73  * 

jjjiWiniftrc,  ou  d'une  Scdlc , ncc  depuis  fi  peu  de  temps,  II.  Partie, 
^duite  fi  à l’étroit , &:  qui  ne  fie  ibûtient  pas  cooimé  Cb-  X l« 
l’F^life  par  des  Traditions,  parla  Succeffion  des 
|jÈvcques , par  les  Peres , par  les  Conciles  : mais  par 
'^1  infhnÂ  imaginaire , & par  un  efjnit  chimérique, 

’^ii  dit  tout  ce  qu’on  veut  qu’il  dilè  ; & n’en  dit  ^ 
davantage. 

C’eft  dominer  fur  les  elprlts  de  la  maniéré  U plus 
^rannique , de  n’allegucr , ny  railbns , ny  preuves, 

%y  autoricez  , ny  traditions , ny  Peres  , ny  Conci- 
les, mais  un  efprit  & un  oracle  imaginaire , dont  au 
' -fimd  ny  la  langue , ny  l’ame  n’eft  autre  que  celLe 
du  Miniftre.  Les  Miniftres  ne  iè  repailfentpas  toû- 
jours  eux-mêmes  de  ces  illufions.,  ils  étudient  quel- 
quefois , ils  confiiltént  les  Ecritures , les  Hiftoires, 
les  Peres  : & le  font  un  Tyllcme  de  doûrine  à leur 
gré.  Mais  ne  pouvant  pastcommuniquer  leur  ctu-  • 
de  & leur  (cience  à leurs  troupeaux , & ne  pouvant 
fc  les  attacher  que  par  autorité  : voyant 41^’aillcurs, 
que  leur  autorité  eft  comme  anéantie,  quand  on  la 
compare  à celle  de  l’Eglile  Catholique  : ils  fe  iont- 
aviiez  de  cet  artifice  groflier,  mais  qui  n’a  pas  lailfé 
de  furprendre  une  infenitc  de  gens  grôlilers  & fuper- 
ftitieux.  lis  leur  ont  perfuadé,  que  tout  ce  que 
leurs  Miniftres  leur  difoieni  fur  les  Livres  Canoni- 
ques , fur  leur  intelligence , fur  toute  la  Doétrine 
du  fialut,  le  Saint  Efprit  le  leur  diiôit  au  dedans 
d’eux-mêmes.  C’eft  ce  qu’on  pouvoir  dire  de  plus 
déraifonnable  & de  plus  extravagant.  Mais  dequoy 
ne  font  capables , & dans  quels  égaremens  ne  tom-« 
beront  pas  ceux , qui  ont  abandonne  le  celefte  Guide 
que  Dieu  nous  a donné  dans  fon  Fils  & dans  fbn  > 

Eglife  univerfelle , pour  fuivre  aveuglément  des  hom- 
mes auflî  certainement  trompez  & trompeurs , que 
•l’ont  efté  tous  les  anciens  auteurs  ou  difciples  de 
•fitnt  de  Seétes  diftèrentes  î L’Eglife  ne  traite  pas 
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^74  De  tT^nitè  de  t Bglife , ^ dhs 
ainfi  ]cs  petits  & les  fimples , elle  leur  a fait 
dans  fon  propre  Sein , oii  ils  fe  nourrillènt  & j 
tifient  inlenfiblement  comme  des  poulîlns , làns  : 
foin  que  de  fe  repofer  fur  la  charité  d’une  h boiiÉ 
fi  iainte  & fi  fçavante  Meie.  ■ Sa»^}a  Ecdejia,  vi 
nidurn  fibi , id  efl  pacMtjJîmam  fidfi  ejuietem  conftÂ 
in  tpiu-t  crefeentes  filios , <^HaJt  pLmeJeentes  pullos , f oli 
(]ue  ad  Jïiperiora  evefent , charitatis  grvmio  calefiiVios^^ 
•vet.  C’efi:  la  penfée  de  faint  Grégoire,  emprimij 
de  faint  Auguftin. 

IX.  Les  herctiques  ont  cela  de  propre,  dit 
Pape,  qu’ils  ne  demeurent  jamais  long-temps  dij 
leur  premier  eftat , ils  tombent  tous  les  jours  dans  de* 
plus  profonds  abîmes , & embralïànt  des  fentimens 
toujours  plus  inlbûtenables  , ils  le  divifent  en  plii- 
fieurs  pprtys , ils  s’éloignent  de  plus  en  plus  d’eux- 
mêmes  par  la  confufioi^  de  leurs  dilputes  : Habcnt 
haretici  hoc  proprlmn  , quod  in  eo  gradu , in  cfw>  de  £c- 
clejia  exewu,  diu  Jhtre  non  pojfmt  : Jèd  ad  détériora  ejHo- 
tidîe  rmtm  y & Jentiendo  pejora  in  rnultis  fe  partibiu 
fiindant  : arque  a femetipjis  plerumque  lon^us  corfufto^ 
nis  fua  altercatione  dividuntur.  Ceux  qui  ont'examiné 
la  nailfance  & le  progrès  des  Seétes  anciennes,,  ou 
nouvelles , ont  reconnu  la  vérité  de  ce  que  dit  icy 
faint  Grégoire  : & elle  ne  nous  eft  que  trop  pJ^pa- 
ble  dans  celles  de  nos  derniers  fiecle's , & de  nos 
Provinces  Occidentales.  Oh  a de  la  peine  à croire, 
que  Luther  & Calvin  dans  leurs  commencemens 
eullènt  donné  dans  ces  idées  chimériques  de  l’elprit 
particulier  pour  le  di/cernement  certain  & infailli- 
ble', des  Ecritures  Canoniques  d’avec  les  autres , de 
leurs  verfions  finceres , de  leur  vray  fens  5 & qu’ils 
ayent  accordé  aux  enfans , aux  laboureurs , aux  fem- 
mes, aux  artifans,  à tous  les  particuliers  de  leur 
Se«£le  , ce  privilège  d’une  lagefle  divine  & infulê, 
enfin  cette  infaillibilité , qu’ils  fçavoient  bien  qu’ils. 
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jj^îvoient  pas  eux -mêmes,  & qu’ils  refufèrcnt  auxn.  Partiel 
.pnciles , au  confentcmait  des  Peres,  & à l’Eglifech.  X I,' 
iniverlêlle.  On  ne  peut  avoir  commencé  par  là , 

,'Oli  ne  peut  y eftre  monté  que  par  degrez  : Ncma 
rrepemefnit  turpijfimiis.  il  fera  difficile  de  poulîcr  plus 
fjoin  l’égaremenr.  Omne  in  prxcipiti  vltiitm  jhtit.  Cet- 
• re  gloire  eftoit  refervée  aux  Miniftres  de  ces  der- 
■'piers  temps.  • 

X.  Auflî  voyons-nous  parmy  eux  de  temps  en 
;-  jcmps  de  nouvelles  divifions.  Et  en  effet  le  moyen, 
tque  des  principes  auflî  chimériques  puillént  long- 
îémps  trouver  place  dans  des  efprits  raifonnables  ; 
où  il  eft  même  étrange , qu’ils  ayent  jamais  pu  y en- 
trer ? De  ces  abfurditez  & de  ces  divifions  de  tou- 
tes les  SexSbes  vient  leur  peu  de  durée  6c  leur  difïï- 
pation  -,  au  lieu  que  l’Eglife  univerfelle,  félon  fàint  • 
Grégoire  eft  figurée  dans  l’Ecriture  par  les  fepe 
Etoiles  ‘ du  Nord  , qui  ne  fê  couchent  jamais. 

Auflî  dans  l’Apocalyplè  elle  eft  defi^née  par  fept 
Eglifès  & fèpt  Chandeliers , parce  qu’etant  remplie 
des  fiepç  Dons  du  Saint  Efiprit  , elle  eft  toujours 
brillante  daqs  le  Ciel  de  la  vérité  : Clarkate  fitmmA 
virtHtls  irradians , <jmfi  ah  axe  veritatis  lacet.  Com- 
me ces  fept  Etoiles  du  Nord  ne  fe  plongent  jamais 
dans  la  mer  : ainfi  l’Eglife  quoy  que  toujours  per- 
fecutée  par  les  méchans , durera  fans  défaillir  jufqu’à 
la  fin  du  monde  5 Sed  tamen  ujifuead  rnundi  tcrminHml.  9.  t.  62 
fine  defeüu  perdurât.  Les  pcrfècuteurs  ont  quelque- 
fois cru  avoir  éteint  l’Eglife  , hanc  fe  fimditus  extin-. 

.xiffè  crediderunt  : & elle  a pris  au  contraire  de  nou- 
veaux accroiflemens  dans  la  perfecution  mcn)e  ; Ed 
multiplicius  ad  fatum  fl  profetlus  rediit.  Les  Apôtres 
& les  Martyrs  ont  éclaté  dans  l’Eglife  en  leur  temps,  ' 
après  eux  les  Peres  & les  Doéteurs  fe  font  montrez, 
lors  que  la  nuit  6c  l’hyver  des  perfècutions  ayant 
pris  fin , la  foy  ÿ.  çfté  plus  éclatante , 6c  que  le  So^ 
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'4  7 (>  15  /*  p^nitè  de  H Bglife , ^ des  moyens 
__  Jcil  de  la  verité  s’eft  montré  aux  fideles  avec  plus 
de  lumière  & plus  de  chaleur.  Qiÿ  fubdu^Hs  Â/ar- 
tynbns  eo  jam  tempore  ad  mmdi  notitiam  venerunt,  <]Ha 
fides  clarias  elucet  j & reprejfa  irifidelitatis  hieme  ,altins 
per  corda  fideUmt  Sol  veritatis  caler.  Ce  font  là  des 
fêntimens  bien  difFerens  de  ceux  de  nos  Proteftans, 
touchant  les  Peres  de  TEglilè  , & la  chaîne  de  la 
Tradition  de  leur  Doéltinc  après  les  Martyrs  & les 
.Apôtres. 

XI.  Il  faut  les  avertir,  dit  ailleurs  làint  Gré- 
goire , que  L'EcritHre  Sainte  pendant  la  nuit  de'  U vie 
prefente  efi  comme  une  Lampe  expojee  à nos  yeux.  Ils 
ne  prennent  pas  le  vray  fens  de  fes  paroles , ainji  la  lu- 
mière les  jette  dans  les  tenebres.  Leur  volonté  comm- 
pué  ne  les  priverait  pas  delà  vraye  ’tnteïïigence  des  Livret 
Saints,  fi  auparavant  Us  n avaient  eflé  d'orgHtil. 
\Mais  s imaginant  qù 'ils  ont  plus  de  JdgeJfe , efue  tous  Us 
autres,  ils  ne  veulent  pas  fuivte  ceux,  tfui  ont, eu  pltu 
intelligence  cju  eux  . d*  afin  de  fi  fitire  pajfer  pour- 
fpavans  dans  t ejprit  du  vulgaire  , ils  it  oublient  rien  pour 
détruire  les  explications  véritables , que  les  autres  ont  don^ 
nées , & pour  donner  de  ta  couleur  & de.  la  firmeté  a 
celles , qui  font  de  leur  'mvent'ion.  Ces  paroles  delàint  • 
Grégoire  n’ont  pas  befoin  de  nos  éclairciflèmens  : 
j’ajoùteray  feulement,  que  ce  Pape  ne  pouvoit  pas 
neanmoins  encorfe  prévoir  , qu’il  dût  y avoir  des 
gens , qui  préfereroient  leurs  explications  de  rEcritUî, 
re , non  feulement  à celles  de  toüs  les  Doûeurs  an- 
ciens & nouveaux  de  l’Eglile , mais  aufll  a celles  des 
Cor.cilcs  : Sc  qui  oftant  toute  infaillibilité  au  confen- 
tement  unanime  des  Peres  & de  l’Eglifê  univerfellel^ 
la  donneroient  neanmoins  à l’elprit  intérieur  de  tous 
les  particuliers  de  leur  Scéte , même  aux  femmes, 
aux  enfans , & auxignorans  ; c’eftà  dire , qu’ils  fêla 
donneroient  *à  eux-mên'ics  *•,  puifque  tous  ces  fimples 
^ ignorans  de  leur  Sede,  ne  crqyent  cela  d’eux-. 
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ïnêmes,que  patce  qu’ils  l’onc  appris  de  leurs  Mini- 
ftres , qui  fe  joiienc  de  leur  crédulité,  & fcm  cux- 
iBcmes  cét  elpm  intérieur  , ce  rayon  de  divinité, 
ect  iiiftinét  de.  venté , qu’ils  leur  ont  mis  dans  l’cf- 
ftit , comme  par  une  elpece  d’enchantement. 
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C H A P UT  R E XIII. 

Continuation  de  la  doébrinc  de  faint  Gra- 
. goire , fur  runitc , l’évidence,  & l’infail- 
libilité de  l’Eglife. 

\ 

t.  Tes  fentunens  de  reffieCl , qrst  fstint  G traire  awit  four  let 
Ceniites  generuux. 

* II.  DiversextmfUs  deVunité  ^ de  l'unhitrfaliii  dtl'EgUfe, 

effefte  » l'here/ie , c$>  au  Schtfme , tstme  four  les  quelUons  de 
fAtt.  _ ■ • 

III.  Combien  firent  évid'mment  cou^bles  , les  fremiers,  qui 
fréfenrint  l'auter.té  U'un  nouv'efftChtfde  SeCie , ù celle  de  toute 
^ tEgl'fe  : combien  le , ont  encore  ceux  qui  fe  jettent  Afreseux  , 

dans  le  tneme  précipice.  , 

jy.  O't  doit  maintenant  profiter  de  l'exemple  des  premiers  dif-. 
eiples  des  Prot.  flans , ^ Ht  U voient  eiix~mèiues  profiter  d'ut* 
femblnble  malheur  , arrivé  aux  anciennes SeScs. 

ir.  Parla  force  invincible  de  ce  rÀifonnement  ,toKtesIes  Setllt  i 

M.ahomtanes , autres  qm  ne  font  pas  Chrétiennes , dévoient 
f'e  foitmenre  à l'Etçlife  : ptmque'ies  ne  le  cendutfent , que  par  au..  „ 
torhé , 4 q'*o  vifiùlement  l' autorité  de  l'Eghft'  de  Iefus~Chrifl  efl 
l*  plus  émtneite  detou'es. 

V l.  Les  ignorans  r.e  potivoierit  revenir  du  ttchlfme  des  Troiâ 
Chapitris  , qu'en  déftrant  à l’a  itorité  de  l'EgUfe  univerfelle. 

Le  ^rht'me  efl  ttûjours  contraire  à la  foy,  quant  auporat  do, 
i'Egltfe. 

l'  l ID  ns  ces  quefiions  défaits,  dans  ce  Çthfme , prefquê 
tons  les  particuliers  navou  nt , ^ ne  pouvaient  avoir  autre  motf, 
que  le  dtfir  de  fe  feuflrair.  à la  difeipUne  de  l'Eghfe,  de  vivra 
dans  le  Lbertinage  d'efprit. 

VIH.  advtc  quelle  facilité  il  faut  ncsveir , c«r{x  qui  rtvieti» 

% .* 
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' _ . mnt  du  s chifme  :& quelle  facilité  pourraient  revenir  dii 

rh  Y-r  J Schifme  tous  ceux  , qwy  font  engagez. 

^ ■ ‘ IX.  si  on  feutli  e les  Ecritto  es , il  faut  d'aborAy  cherchtr 

r Eglfe,  far  laquelle  on  trouve  facilement  tout  le  refte.  Si  on  ne 
peut  Les  lire , le  monde  mime  tfiun  Livre , ou  on  voit  l’Eglfe  dans 
une  tres-grandè  lumière  , dans  elle  tout  cequiejt  neceffairr 
aufalut, 

f'i.Ep.  14.  ^ alfûre  dans  une  de  fes  lettres , que 

comme  il  reçoit  les  quatre  Evangiles,  il  re- 
çoit auflî  les  quatre  premiers  Conciles  generaux , ce 
qui  s’entend  des  Articles  de  foy , qui  y ont  elle  dé- 
cidez par  les  Ecritures  fur  la  Divinité  du  Verbe  & 
du  Paint  Eforit  , fur  l’unité  de  perfonne  en  Jefus-’ 
Chrift , & fur  fes  deux  natures.  Qu’il  relpeéte  aufli 
le  V.  Concile  general  , quoy  qu’il  n’y  ait  eu  que 
des  queftions  dé  fait  décidées.  Enfin  qu’il  reçoit 
toutes  les  perfonnes,  que  ces  Conciles  ont  reçues,*  * 
& qu’il  condamne  toutes  celles , qu’ifs  ontcondam- 
, ' nées  • parce  que  tout  cela  ayant  efté  fait  d’un  com- 

mun confentement  y dum  miverfali  funt  confenfu  con- 
flit uta  ; vouloir  le  détruire  , c’eft  iè  détruire  foy-  ^ 
même.  Voila  la  fagelïè  , la  modeftie  , la  foy  , la  • 
Catholicité  du  premier  Evêque  du  monde,  dufuc- 
celTeur  de  Paint  Pierre  , remply  du  iaint  Elprit,mais 
tjes-éloigné  de  croire  , qu’il  en  fût  plus  remply , 
que  tous  ces  Cqp elles  ,'  de  qu’il  pût  les  méprifer, 
pour  ne  s’attacher  qu’à  fon  efprit  inferieur. 

1 1.  Après  le  V.  Concile  il  Ce  fomia  un  Schilhie,' 

. . fur  la  condamnation,  qui  y avoit  efté  faite  des  trois 
Chapitres , ou  des  trois  articles , qui  ne  confiftoient 
qu’en  certains  faits  , Sc  en  certaines  perfonnes , & 

. . ne  touchoient  point  la  Foy.  Une  Dame  qui  avoit 

efté  engagée  dans  ce  Schifmc  revint  à l’unité  de 
l’Eglife , & Paint  Grégoire  luy  en  écrivit  des  lettres 
t ^ de  congïatulatich.  f^oHs  devle::., luy  dk-û  J conflderer, 
embicH  yy-anàc  efl  la  mdiintde  d(s  fiddeSt  refofl 
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dms  le  fein  de  l'EgUfe  leur  mere  commune  : combien  les  H-  Pafti>v 
Evecjnes , <jui  font  morts  dans  U foy  de  cette  EgUfe,  ont  ^ ^ 
fait  éclater  de  grandes  vertus , & ^combien  leurs  corps  font 
encore  de  miracles  ; vous  ne  deviez  pas  vous  rendre  leur 
Juge  ; mais  plutoji  croire  de  f grands  Hommes , & de 
fi  célébrés  Prélats.  Remercions  ,*dit  ailleurs  ce  Pape, 
cette  petite  pierre , qui  a efté  (êparée  de  la  monta- 
gne myfterieulè  j lans  l’intervention  des  hommes,  • 

& qui  a remply  la  face  de  toute  la  terre.  Elle  s'efi  l.  4.Ey.sCt. 
étendue  par  tout  iVnivers , afin  que  de  tout  le  genre  hu-  ■ 
main  réduit  d l'unité  ^ le  Corps  de  l'Eglife  fe  formafl. 

Dans  la  lettre  que  ce  Pape  écrivit  à la  ReyneBru- 
nehaut,il  la  conjura  de  travaillera  ramener  à l’uni- 
té de  l’Eglife  , ceux  que  le  Schifme  en  avoir  fepa- 
rez.  Car  ils  ne  s'obflinent , dit-il,  dans  leur  ignorance  l.y.Ef  s* 
& leur  aveuglement  , que  pour  éviter  la  diJcipUne  de 
l'Eglife , & four  continuer  de  vivre  dans  la  licence  a 
leur  gré  : car  au  fond  ils  n'entendent  , ny  ^ ce  qu'ils 
tiennent , ny  qu'ils  fiuivent.  Pour  nous  ^ nous  révérons  ^ 

& nous  fiuivens  le  Concile  de  Chalcedoine , qu'ils  nous 
aceufent  de  ne  pas  ftivre , afin  d'avoir  en  cela  une  excU- 
fe  & un  prettxte  de  fe  Jèparer  de  nous.  Atais  ils  font 
tellement  plongez,  dans  terreur  & dans  l'ignorance,  qu'ils 
s'éloignent  de  l’Eglife  univerfellc , & des  quatre  Patriar- 
ches , fins  aucune  raifon  & par  une  malice  toute  pure. 

Celuy  meme  que  vofire  F.xcellence  nous  a envoyé  , lors 
que  nous  luy  avons  demandé  , Pourquoy  il  vivait  feparê 
de  l' Egllfi  univerfelle  : il  a confefié , qu'il  ne  le  ff  avait 
pas.  Cwn  quareretur  d nabis  , cur  ab  univerfdi  Ecclefia 
fiparatus  exifleret , fe  ignonve  profefiiis  fit. 

l W.  En  efFet  que  pouvoient  fçavoir  les  laïques, 
les  ignorans,  les  ^ens  l'ans  lettre  &:  fans  étude  , fi 
Théodore  autrefois  Evêque  de  Mopfueftic  en  Orient 
avoir  efté  heretique  i ou  fi  la  lettre  écrite  par  l’Evê-  ^ , 
que  Ibas  à Marin 'Peifan  , eniÎQ  (1  les  écrits  de 
Theodoret  contre  faûit  Cyrille  eftoieiat  contrtûres  à. 


Digilized  by  Guogle 


II.  Pïitie. 
Chap  Xll. 


480  de  l'y’nité  de  C Eglife , ^ des  m 'ejisn^ 
la  foy.  Il  y en  avoir  neanmoins  beaucoup  d’cngÆ* 
Mz  dans  ccSehifmc , & teparez  pour  cela  de  TEglilè, 
îans  en  (çavoir  la  rajlbn , non  plus  que  cet  Envoyé 
de  la' Reine  de  France;  Il  n’y  a pas  mène  lieu  de 
douter  , que  le  plus  grand  nombre  des  Proteftans 
à prendre  tous  les  âges , & toutes  les  conditio'ns , ntf 
foient  dans  une  ignorance  toute  femblable  des  points 
conteftez,  & qu’ils  ne  filî'ent  une  pareille  confelîîon, 
s’ils  avoient  autant  d’itigenuicc.  La  plûpart  ne  peu- 
vent alléguer  que  la  créance,  qu’ils  ont  à leur  Mi- 
niftre,  & l’attache  qu’ils  ont  àleurparty.  Or  quel- 
le comparailbn  peut-on  faire  de  cela  avec  l’autorité 
de  l’Eglile  univcrfelle  ? Puis  qu’ils  n’agiflent  que 
par  l’autorité,  pourquoy  ne  fuivent-ils  pas  plûtoft 
la  plus  éminente , la  plus  ancienne , & la  plus  éten- 
due de  toutes , & celle  dans  laquelle  avoient  vécu 
leurs  Ancêtres,  enfin  celle  fans  laquelle  il  n'y  auroit 
plus  de  Chriftianifme  dans  le  monde  î II  eft  bien 
vray  que  ce  railbnnement  avoir  lans  doute  plus  de 
, force  contre  ceux,  qui  ne  pouvant  faire  un  examen 
cxaét  & feur  de  tous  les  articles  de  la  créance  du 
falut,  & qui  jufqu’alors  s’étant  repofèz  de  tout  fur 
l’autorité  de  l’Eglife  univcrfelle  : commencèrent  à 
écouter  les  premiers  Chefs  des  Proteftans , & à pré- 
férer une  autorité  fi  nouvelle,  fi  obfcure  & fi  petite, 
à celle  de  tout  l’univers  Sc  de  tous  les  fiecîcs  partez 
de  l’Eglife.  Car  il  eft  plus  clair  que  le  jour,  qu’ils 
dévoient  leur  répondre  ; Nous  n’avons  ny  la  force 
d’éfprit,  nv  l’étude,  ny  tout  kloifir  necetfairepour 
fîire  la  difeurtion  de  tant  de  grandes  chofes  j Eftant 
donc  forcez  de  nous  en  tenir  à l'autorité,  j|  nous 
eft  évident  qu’il  n’y  a pas  à hefiter , entre  voftrc 
autorité  Sc  celle  de  l’Egl  fe  univerfèlle,  où  tant  de 
Prélats,  tant  de  Doéteurs,  tant  de  Conciles , tant 
de  fiints  homn  es  ont  éclaté  depuis  tant  de  fiecles. 

Il  eft  vray,  dis*- je,  que  ce  raiibnnemcnt  eût  eu 

' ' beaucoup 

/ 
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lïeaucoup  plus  de  force  contre  ces  premiers  défer-  jj/  partit 
leurs  de  rautoritc  de  l’Eglife  univerfèlle.  "Mais  il  ch.  Xljlt 
ne  laiflè  pas  d'eftre  encore  très -fort  & très -con- 
vaincant contre  leurs  iiftitatcurs  , & contre  tous  ceux 
qui  ont  continué  de  marcher  fîir  les  traces  de  ces 
premiers,  qu’il  eft  évident  s’eftre  volontairement 
jettez  dans  un  égarement  autant  dcraifbnnable , que 
damnable.  Car  s’il  eft  clair  &ihdubitable,  quec’eft 
avoir  fijt  un  choix  & un  jugement  le  plus  derai- 
ibnnable  du  monde  & le  plus  contraire  au  lalut^ 
que  d’avoir  préféré  l’autotité  d’un  particulier  à celle’ 
de  l’Eglilè  univerfelle  : il  eft  aufll  clair  & indubita- 
ble, que  rien  n’eft  plus  déraifohnable  ôeplus*  dan- 
gereux , que  de  fuivre  ceux  qu’on  voit  manifefte-  ' 
ment  s’eftre  égarez;  Il  importe  extrêmement  de  ne 
pas  tomber  dans  le  précipice  : mais  il  imporre  peu 
d’y  tomber  le  fécond,  & non  pas  le  premier  : d’y 
iuivre  les  autres , ou  dé  les  y précéder.  Il  y a même 
quelque  chofe  de  plus  inexcufible , de  n’avoir  pas 
profité  de  la  chute  des  autres,  & de  ne  s’eftre  pas 
fait  fage  à leur  dépens; 

rv  Ce  qui  rend  encore  inexcufablc^  les  premiers 
qui  n’étant  capables  , qüe  de  Iuivre  la  lumière  & 
l’autorité  des  c^utres  , quittèrent  celle  de  l’Églife  Ca- 
tholique, accréditée  dans  toute  la  terre  depuis  tant  ^ 
de  fiecles , pour  s’attacher  à celle  des  premiers  Pro-> 
teftans  c’eft  qu’ils  ne  pquvoient  ignorér , qu’il  y 
àvoit  eu  autant  de  conionéturès  lèmblables , qu’il  y 
âvojf  eu  d’herefies  & de  fehifines*  Car  tous  le%  aii.^ 
teurs  de  nouvelles  Scélcs  depuis  le  commencement 
deil’Eglilè,  avoient /èmblablement  abüle  de  la  fîm*  - 1 
plicité  dés  peuples,  &Ieurayoient  perfiiadé,  defiii- 
vre  leur  autorité  , & de  quitter  celle  de  l’Eglile; 

Les  premiers  diftiples  des  Proteftans  n’ignoroienc 
pas  cela , & ne  pouvoient  s’empêcher  de  le  condam4 
ner , puis  qu’ils  ne  vouloiéni  eftre  ny  Ariens , ny  * 
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J I."  Partie,  Macédoniens , hy  Neftoriens , ny  Eutychiens;  fis  [ 
tli.  XIII.  eftôient  donc  plus  coupables,  qu’on  ne, le  fçauroit 
dire  , puis  qu’ils  failbienc  d^ns  la -plus  importante 
a^ire  de  leur  falut  , ce  qu  ils  condamnoient  dans 
tous  les  autres.  \ 

V.  Ajoûtons  encore  à cela,  que  ce  raifbnnement 
, fi  clair  & fi  incort^ftable , Q^edans  la  necelîîtcdé 

• {e  conduire  par  l’autoricé  des  autres,  quand  il  y va 
du  falut,  il  eft  abfolument  ncccffiire  de  choifir l’ait 
torité  la  plus  éminente  & la  plus  incapable  de  trom- 
per  : que  ce  raifonnement , dis-je , fi  clair  & fi  con- 
* vaincant  fuffic  pour  faire  entrer  dans  l’Eglife  , non 
.{èulement  les  hérétiques  & les  fehifmatiques,  qui  ' 
. en  font  fortis , mais  les  Idolâtres  auffi  j & les  Ma- 
hometans , & enfin  tous  ceux  qui  font  engagez  dans 
les  autres  Religions , telles  quelles  puiflènt  eftre. 
il  eli  xnanifefte  en  premier  lieu  que  dans  toutes  ces 
Religions,  excepte  un  tres-petit  nombre  d’entetez 
& d’orgueilleux , qui  ïcavent  peu  & penfent  fçavoir 
beaucoup , tout  le  refte  n’eft  qu’une  rnultitude  in- 
pombrable  d’igilorans  , incapables  d’eftre  conduits 
dans  la  religion  autrement  que  par  l’autorité  de  ceux 
à qui  ils  s’attachent.  Il  eft  mamfefte  en  fécond  heu," 

^ - que  dans  une  choie  de  fi  grande  conlèouence  ils 

doivent  nè  s’abandonner  qu’à  l’autorité  la  plus  ex- 
cellente, & la  plus  incapable  de  les  tromper,  ou  de 
fè  tromper  elle-même.  Gr  la  Providence  qui  veut 
donner  des  moyens  de  laluc  à tous  les  hommes , a 
pris  foin  pour  cela  de  dilpofer  tellement  le  genre  hu, 
main , que  depuis  que  Jefus-Chrift  a paru  fur  la  ter- 
re , il  n’y  a point  eu  d’autorité  au  monde , & il  n’ÿ  ' 
en  a point  encore , qui  puifie  même  entrer  en  coto*' 
parailon  avec  celle  de  l’Eglile,  Catholique. 

. VI.  Mais  je  reviens  à làint  Grégoire.  Ce  Saint 
l.  d’une  charité  vrayment  paternelle,  écrivit  une  Let- 

tre au  Solitaire  Secondin,  pour  le  retirci  du  même 


». 


Digitized  by  Google 


, ' t f"'  • > : . ■ 

f <Ty  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fonts.  4.8  3 
Schifme  des  Trois  Chapitres  donc  nous  avons  par- 
lé, fur  lefquels  ce  bon  Religieux  s’ëtoit  laiiTé  fur- 
prendre  aux  calomnie^  des  Schiimatiquts, commen 
le  V.  Concile  eût  condamné  le  Concile  de  Chalce- 
doine  en  condamnant  les  Trois  Chapitres.  Lacho- 
jfe  eftoit  tres-fauflè,  mais  c’étoicnt  des  faits  , dont 
il  eftoit  impoffible  , que  tous  les  particuliers  priflent 
connoiftauce  , ou  én  priiicnt  aflèz  pour  en  juger 
éux-mêmes.  Il  faloit  donc  qu’ils  s’en  rapportaflent 
à l’autorité  de.l’Eglife  uhiverlèlle,  quidcciaroit  que 
le  Concile  de  Chalcedoine  n’y  aveit  point  efté  fle- 
try  ; ou  à celle  des  Schifmatiques , qui  avoient  dans 
leur  party  des  Evêques  & des  gens  fçavans , mais 
dont  l’autorité  n’étqit  en  façon  quelconque  com- 
parable à celle  de  l’Eglilè.  C'eft  ce  que  iaint  Gje- 
goire  reprefêntoit  à.  ce  Solitaire.  Nom  nt  rteevons 
ie  Concile  ^ oit  Ut  Trois  Chapitres  ont  efli  condam- 

ne^, (jue  parce  qHildfttivy  en  tout  le  Concile  de  Chalce^ 
doine.  Il  faM  donc , ^'oe  vivant  cormne  vous  faites , dont 
la  pieté , dans  les  mortifications,  dans  une  application  très* 
forte  aux  faintes  Lett;^s , voUs  ne  voUs  engagW^  pas  dont 
le  Schifine , ejui  vous  fepareroit  de  l’EgUfe  univetfèllel  Dé 
^Hoy  ^vous  ferviroient  tant  de  travaux,  fi  vous  ne  perfi- 
verie^  pas  dans  l'unité  de  la  foy , k latjUflle  nous  avom 
la  principale  obligation  de  noftre  falut  ? Car  cefi  ce  que 
dit  l’ Ecriture , Ma  Colombe,  ma  Parfaite ',e fi;  unique. 
Ce  Pape  ccrivoit  à ce  Religieux , pour  luy  donner 
Un  préièrvatif  contre  le  Schifme  ^ cepèndaint  il  luy 
déclare  , que  c’eft  eftre  hors  de  l’Vnité  de  la  Foy, 
que  d’eftre  hors  de  l’Eglife  , parce  que  la  créance 
de  l'Egliiê  Catholique  eft  un  <fes  articles  du  Sym- 
bole ; Sc  qu’il  n’y  a point  de  falpt  hors  de  fon  Sein, 
pour  quelque  caufè  qu’on  s’en  loit  leparé. 

V 1 1.  Les  Trois  Chapitres  ne  regardant  comme 
nous  avons  dit , que  la  perlbnne  de  Théodore  de 
Mopfiieftie,  & quelques  Ecrits  d’Ibas&deTheode* 
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II.  Partie.  intereft  aVoient  tant  de  particuliers 

Ch.  XIII  de  fimples  & ignorans  à leur  défenle,  apres,^^ 
l’Eglife  les  eut  condamnez  ; Q^lle  ombre  de  ^ 
Ibn  pouvoient-ils  avo  r de  fe  tenir  plûcoHàunpeqf 
nombre  de  particuliers , qui  pouvoient  ne  les  def^ 
dre  que  par  prévention  , par  paffion , par  les  intç- 
refts  lècrets , par  ignorance, & dont  l’autorité eltoÿ 
par  conlèquenttrcs-petite  ; que  de  s’attacher  à l’m* 
torité , à la  fageire , & au  jugement  folemncllemn-.t 
rendu  par  l’Eglife  univerfelle  ? On  peut  taire  la 
meme  demande  au  fîijet  de  tous  les  Stél.-.teurs  des 
Schilmes  & des  herdies  des  temps  pafllz,  & de  ces 
derniers  temps.  Et  il  y a lieu  de  dire  deux  cous  en 
general , ce  que  laint  Grégoire  difoit  dans  ce  cas 
particulier  : La  perverjîté  des  hommes  ejt  bien,  aiji 
d’avoir  trouvé  l’occafion  de  des  trois  Chapitres , pour  Je 
Jàuftraire  à la  diJèipUne , & akx  correélions  de  U Eglifi, 
que  leurmauva' fi  conduite  leur  faifoit  juflernent  apprt^ 
ijender.  Ils  ne  veulent  pas  fi  fiùmettre  aux  préceptes  du 
Sïtge  jdpofiolique  y <fr  cefi  pour  cela  qu’ils  blâment  nr 
rre  Foy , laquelle  ils  ignorent  entièrement.  Efiam  aujji 
< éloignez,  de  la  vrayepy , que  des  bonnes  oeuvres , ils  ont 
la  pafiion  de  paroitre  avoir  du  zjele  & combatre  pour  U 
foy.  C’eft  l’orgueil,  c’eft  l’intetcft , c’ell  le  libertinage 
I des  mœurs  & de  l’elprit^plûtoft  que  tou  te  autre  chofe 
qui  jette  les  hommes  dans  le  SchiCneou  dans  l’herefie, 
éc  leSchifine  même  par  fa  longue  obllination  tombe 
dans  l’herelie,  quand  on  s’élève  inlblcmment  contra 
runitc&  lautoritc  de  l’Eglife  univerfelle. 

VI II.  Mais  il  y a des  exceptions  dans  fàint  Grc. 
goire  meme , comme  quand  il  recommanda  à Ma- 
ximicn  Evêque  de  Syraculê  le  Diacre  Félix,  lequd 
n étant  jamais  tombé  ' dans  les  dogmes  des  h:retiques , & 
. ne  s’étant  jamais  éloigné  de  la  Foy  Catholique,  dit  cc 
. Pape , a fiiütmtnt  donné  dans  les  défiances  , qu’on  a 

•f/w  çonirt  le  r.  Consik,  & f’efi  fiparé  de  nous  av» 
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teHx  de  C Iflrlf.  Depuis  e fiant  venu  a Reme , & ayant  n.  Partie. 
tceuté  nos  rnifons , il  a corrigé  la  faute  ejuil  avait  fthe , Cli.  Xlll.' 
& a reçu  la  Comrratnion  du  Corps  & du  Sang  de  fefm- 
Chrifi.  Parce  donc , <ju’il  nefi-  pas  tombé  dans  l'iocre- 
fie , mais  ejuay^mt  l’intention  banne  , il  s’ e fiait  feulement  ' 

abfenté  & avoît  manqué  et nfilfi:r  au  Sacrifice  de  lEgli- 
fi  Catholique , nous  avons  jugé  a propos  d’épargne*-  fa 
foiblejf , de  l’ajfifier  dans  fies  befoins , & de  luy  donner 
une  place  de  Diacre  dans  nofire  Eglife , fait  pour  exer- 
cer les  finfHons  du  Diaconat , fit  pour  en  recevoir  au 
moins  les  rétributions.  Cet  exemple  & cette  con- 
duite de  faint  Grégoire  nous  apprend , combien  il 
faut  avoir  de  ménagement  & de  doifccur  pour  ceux 
qui  écoutent  avec  docilité  les  inftruétions  qu’on 
leur  donne  , pour  les  faire  rentrer  dans  l’unité  de 
l'Ej»li(è  Catholique  *,  Sc  qui  fe  laiflènt  facilement 
pçrfuader,  de  préférer  à l’avenir  l’auroritéde  l’Egli- 
lê  iiniveflèllc , diftinguée  par  Ibn  étendue  dans  tou- 
te la  terre,  pat  fa  durée  depuis  fèize  ficelés,  parla 
flicceffion  ôc  la  gloire  de  tant  de  Martyrs , tant  de 
Peres , tant  de  Dodteurs , tant  de  faines  Evêques  : 
de  la  préférer,  dis-je,  à l’autorité  de  leur  Miniftrc, 
ou  de  leuf  Seàe  meme , fi  nouvelle , fi  peu  étendue, 
fi  contredite  par  toute  l’Eglifê  Catholique,  Sc  pac 
toutes  les  autres  Seébes  du  monde , enfin  fi  fembla- 
ble  à toutes  les  anciennes  herefies , qu’elle  condam- 
ne elle-même,  & que  l’E^ifè  a combatuës  & dé-  » 
truites  par  les  même  raifons , qu’elle  la  combat. 

Cette  docilité  montre  , que  le  venin  de  l’hecefîe 
n’avoit  pas  pénétré  bien  avant  dans  leur  cœur  ; Sc 
qu’ils  n’avoient  agi  ny  par  averfion  de  l^glifè  Ca-' 
tholique , ny  par  l’amour  du  Kbertinage  , ny  par  le- 
plaifir  malin  de  calbmnier  Sc  de  méprifèr  ce  qu’il  y 
a de  plus  grand  Sc  de  plus  diftingué  dans  le  monde» 
mais  parncgligence,& par  inapplication  aux  chofes 
(lufàltit  : car  pour  peu  qu’ils  eûflènt  fait  dereîlexion^ 
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I-  Patrie.  auroicnt  bien  pu  fe  dire  à eux-mêmes , ce  quç 
XIII  nous  leur  avons  déjà  dictant  de  fois  : Que  ne  pou.f 
■’  vant  pas  faire  par  eux-mêmes  une  recheicKe  & unç 

' dilcuflion  allez  exaéfe  de  toutes  les  Religions  & de 

toutes  les  Jeâes,  qui  font  ^ans  le  monde,  pour 
choilîr  la  meilleure , & eftant  obligez  de  s’en  rap- 
porter à d’autres  r Ils  doivent  làns  hefiter  le  rendre 
a l’autorité  la  plus  éminente  & la  plus  diftinguce 
du  monde,  qui  eft  manifeftement  & incontelVable- 
ment , non  celle  de  leurs  Ancêtres , ou  de  leur  Pere; 
non  celle  de  leur  Miniftre  j non  celle  de  leur  Scéftf 
particulière ,'  mais  celle  de  l’Eglilc  'mûverlêlle. 

IX.  Je  me  Itiis  un  peu  éten  du  déduire  laDo- 
ârine  de  lâint  Grégoire  , parce  qu’il  a eu  en  tres- 
grande  vénération  tous  les  anciens  Pères , ^ les  à 
^ivis  par  cqnfequent  : 5c  qu’d  a efté,  5c  eft  enco- 
re luy-mcme  en  tres-^ande  vénération  dans  toutes 
les  Eglilès  Catholiques  , qui  n’ont  garde  de  s’éloi- 
gner Te  moins  du  monde  de  Tes  lèntimens.  La  plû- 

f tare* de  ceux  qui  s’arrêtent  dans  les  herëlles  ou  dans 

es  Schilmes , font  des  gens  làns  fcience , làns  étude 

5c  làns  lettres  : au  moins  n’en  ont-ils  pas  lulfiftun-^ 

ment , pour  y mettre  le  fondement , 5c  l’elperancc 

de  leur  falut  : ils  n’en  ont  pas  aftèz  pour  lire  5é 

pour  entendre  toute  l’Ecriture , ou  pour  y découV 

yrir  la  vérité  de  tous  les  points  conçeftez  par  une 

^ infinité  de  Seéles.  Ils  Ibnt  donc  réduits  à l’heureulè 

necellité  de  le  rëpofer*fur  la  foy  5c  l’au^té  dé 

L’Eglilè  , à laquelle  Ic$  Ecritures  rendent  un  é iî- 

luftre  témoignage  : 5c  qui  le  ^it  fu^^làmment 

cqnnoître  à Cjtux  meme  , qui  ne  font  pas  capaUei 

de  les  lire  5c  de  les  entendre  lût  l’Article  de  PE- 

glilê.  Si  on  peut  donc  prendre  àu  moins  une  Iç^" 

gere  teinture  des  Ecritures,  il  Biuc  d’abord  y cher*; 

cher,  rEghfe  : parce  que  l’on  crouye  en  elle  toutes; 

réglés  du  làluc/  pour  les.  choies  mêmes,  qm  .nçi 
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(bnt  peuc-eftre  pas  contenues  dans  les  Ecritures.  Et  u.  p,rtî#j 
fi  on  ne  peut  pas  afpirer  meme  à cette  teinture  quoy  ch.  XUI» 
T]ue  lejiere , comme  il  eft  certain  qu’il  y a beaucoup 
de.gens  fimples  & ignorans  de  ce  dernier  rang  , tout 
ce  monde  entier  ett  un  Livre,  où  ils  verront  l’Egli- 
fe  univerfêlle  dans  une  lumière  & dans  une  gloire 
incomparable,  enfin  dans  une  autorité  fi  éminente, 
qu’on  ne  pourra  fans  un  aveuglement , ou  une  ma^ 
lice  extrême  luy  en  préférer  aucune  autre.  C’cft 
ce  que  nous  avons  prouvé  par  ce  long  enchaîne-* 
ment  des  anciens  Peres  de  l’Eglilè  , aulqucls  je 
n’ajoûteray,plus  que  ce  palïàgc  de  faint  Auguftin, 
que  je  n’ay  peut-eftre  pas  encore  rapporté , quoy 
que  j’aye  fi  (ouvent  cité  ce  Pere.  St  nmi  ne  ponv^ns^ 
dit-il  aux  Ponatiftes  , rupparter  d'exemple , ny  depreu- 
ve  des  Ecritures  Saintes , fur  le  point  dont  il  s’agit 
entre  vous  & noue  , cefi  toujours  fuivre  L’EcritUr- 
re , que  de  fiùre  ce  qui  a efié  déterminé  par  l’EgUfe  mi- 
éverfelle , qui  nous  efi  recommandée  ^ par  l'autorité  det 
Ecritures.  Car  puis  que  l' Ecriture  ne  peut  nous  tromper, 
ceux  qui  craignent  d’eflre  frotnpez.  cUns  Cobfcurité  de" 
quelque  quejtion , doivent  confulter  l’Eglife , qui  -nous  efi 
montrée  par  ^Ecriture  avec  beaucoup  d'évidence.  Qtyan-  ' 
vis  hujus  rei  certi  de  Scripturis  Canonkis  non  préféra-' 
tur  exemplum  : Earumdem  tamen  Scripturarum  etiam  ' 
in  hac^  re  a-nobis  tenetur  veritas  ^ cum  hocfaclmusquod 
univerfa  jam  plaçait  Ecclefia , quan^ipfanm  Scriptu- 
rarum  commendat  authoriras.  Vt  queniam  SanBa  Scrb- 
ptttra  faüère  nâft  potefi,  quijquis  fidli  metuit  hujus  obfiu- 
ritate  quafiioni s , tandem  Ecdefiam  de  illaconfulat  i quaru 
[ne  nullà  ambiguitote  SanSta  Scriptura  dempnfirat. 

* Il  s’agjflôit  de  la  vaÊditc  du  baptême  donné  pat 
les  herctiques.  L’Ecriture  ne  dit  rie»  de  clair  ny  d© 
formel  fur  cela , non  plus  que  fiir  le  baptême  aon- 
né  aux  cnfans , fin  le  nombre  des  Livres  Canoni- 
'ques  6c  fiif  beaucoup  d’autres  points»  Rien  n’étoiJf 
• . - Hh  iiij 
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lî,  partie,  ^onc  plus  jufte , que  de  s’en  tenir  à rE»lilè , fi  cvft 
ék  Xiy.  demment  autorifëe  dans  les  Ecritures.  Mais  j'ajoü- 
te , s’il  y en  a de  fi  peu  capables , qu’ils  ne  puioènt 
pas  même  faire  une  leêturc’fupcrficielle  des  Ecritu- 
res, qui  leur  montrent  l’autorité  de  l’Eglife  j qu’ils 
jettent  au  moins  les  yeux  fiir  ce  grand  Univers , & 
ils  y .verront  très  - certainement  l’Eglife  . expolee, 
comme  la  plus  grande  & la  plus  fèure  autorité , qui 
foit  da;îs  le  monde, 


< CHAPITRE  XIV. 

'a  ✓ * ■ • 

I)e  Pauthorité  des  Princes  Chrétiens  d 
conferver  & à ctehdre  .la  foy  & * 
l’unité  dp  l’Eglife. 

I.  Farcies  de  faint  Hilaire  , qui  n'agrée  fat , qu’en  ufe  de 

tcutrainte  dans  les  chefes  de  Religion.  ' ' • 

I I.  Ce  Pere  n’ignercit  pourtant  fat  que  Dieu  ufe  fouvtntdt 
eprttraime  envers  les  ksmmes , ou  four  les  convertir , ou  four  lt\ 
rendre  meilleurs. 

III.  Saint  Hilaire  ne  regardait  dont , que  les  premiers  fit-i 
des  de  l'Bglife,  tu  il  eliait  neccff'aire,  qu'elle  s’étendit  s’ac- 
treditât  partout  le  monde,  par  les  feules  farces  de  la  vérité  (fa 
de  la  charité  ; afinqu’afrfs  cela , elle  pût  au^  ftms  refrech» 
uf er  d’autoriié. 

IV.  C'eli  ce  qu'elle  fit  fous  l’Empire  de  Confiantin  (fa  dit 
Empereurs  fuivans.  0 

V.  saint  Amkroife  farloit  tt»  langage  bien  différend  de  u- 

luy  de  faint  Hilaire,  - 

F/.  Saint  AuguSin  avait  parlé  compte  faint  Hstairs, 
jnait  il  retraita  ce  qu'il  avoir  dit^  (fa  parla  enfutte , avec  tou- 
te l’Eglife  dé  Afrique , comme  faint  Ambroife.  ' * . 

VU.  Riponfe  de  faint  Aùgufiin'  aux  DonatiSles  , ÿsi  fe 
nanteient  de„  ne  faire  violence  à perfonne, 

V I I I,  Selon  ce  Pere , ^ félon  i'txpermnce  de  tous  les  heau- 
mes, on  ne  laiffe  pas  de  pouvoir  faire  avec  liberté,  ce  qit’eq 
fait  après  y avoir  efié  doucement  contraint.  . 

I X.  'Saint  A'*iufiin  démontre  aux.  Payent  de  hiadaute  Id 
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Nitrite  Ht  VEv.tngile , par  lis  Frophetiei  anciennes  , sjui  y on^ 
tfci  aciomfltei.  Co-nhien  font  vaines  ô*  rsdiiules  Us  nostVtlUs 
frophettes  des  Proteflans. 

X.  D'fcears  ad,niraèle  de  f iiitt  A'ig'-ifîin  , pmr  montrer, 
qu'on  peut  ^ qu'en,  doit  h fer  de  contrainte  pour  porter  Us  hom- 
tnes  au  bUn , g^'que  Us  laix  impertr.Us  fervent  i cel.t.  Pour-r 
quey  fEglife  n'en  ufa  peu  ainfi  dans  fes  commencemens- 

X l.  Suite  du  difrours  de  faint  Auguftin  pour  l'autorité  des 
JOys  do  leur  s Edits  contre  Us  Payent  0>  Us  Heretiques, 

XII.  Les  Donatifies  recoururent  eux-mêmes  aux  Uix  Imr 
periales  contre  leurs  SchifrKatiqtits  , ô*  f*r  leur  propre  conduite, 
^junifierent  telle  de  l'Eghfe  centr’eux. 

XIII  : il  en  tli  arrivé  de  mime  à La  plupart  des  VeSet  d’avoir 
des  Schifmatiquts  , ô«  do  Us  traiter  comme  l'Eglife  Us  avnt 
traites;,  eux-mêmes  : enfin  de  faire  tout  ce  qu'elles  condamnent 
dans  les  Catholiques. 

XIV.  Ti-noignage  de  faint  leot  c5*  de  faint  Tulgence. 
Peur  l’ autorité  l'obligation  dsi  Print^  temporels  à diftndre 

l'unité  de  l'Eghfe. 

X V Déclarations  des  Reys'  de  Trame  contre  Us  refies  de 
l' Idolâtrie, 
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LTE  confeflè,  que  faint  Hilaire  s’éleva  contre 
* I les  Princes  & contre  les  Evêques , qui  par  leurs 
Edits,  ou  par  leurs  Confei.'s  employoient  la  violen- 
ce, les  exils  & les  priions  dans  les  caufes  de  la  Re- 
ligion. Dieu  noHs  a enfeioné , difoit  ce  Pere,  k le  con-  ^ 
mitre  ^ U ne  nous  y a pas  fàrcé  : docuit,  non  exegtt  : Ma 
Accrédité  fis  préceptes  par  les  miracles , mais  il  a miprifé  AiCtnfi^ 
les  rejpeüs  & les  firvices  forcez,  cjtton  luy  ren droit.  ^ Si 
pour  établir  la  Foy  Catholique  on  ufik  de  contrainte , les 
Evêques  fçavans  s'y  oppofiroient , & diraient , Le  Dieu 
de  rUnkiers , ri  agrée  pas  éf  efire  firvy  par  force , il  ne 
veut  point  me  cenfejfson  de  fin  nom  arrachée  par  con- 
'traïnte.  line  veut  pas  qu’on  le  trompe,  mais  quon  ga- 
ghe  fon  amitié.  S'il  demande  nos  reJpeSts , ce  fi  plutofi 
pour  nofire  avantage , que  pour  le  Jien.  C’eft  ce  que 
ce  . Père  ccrivoit  à l’Empereur  Confiance.  Voicyce 
'ôu’il  écrivoit  contre  Auxence  Evêque  Arien  de  Mi- 
, qui  le  munilfoit  de  i'autoncé  & des  armes  dp 
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II.  Partie.  l’Empereur  contre  les  Catholiques.  VEgUfe , diloit 
CL  Xlv.  faint  Hilaire  avec  \nà\p)!ii\on  y fe  rend  formidable  f4r 
les  exils  & par  les  prifons , & veut  forcer  les  gens  à 
croire  fa  doBrtne , eUeijui  l'a  autrefois  établie  par  fa  con- 
fiance à fottffrir  les  exils  '&  les  prfons.  Elle  met  en 
fuite  les  Evèejues , ejuoy  efue  dans  les  fiecles  pajfez.  elle 
ait  pris  fes  accroifihnens  de  laprofcription  de  fes  Prélats, 

1 1.  Il  eft  vray  que  c’cftoit  alors  un  Empereur 
ièduit  par  les  hereriques  & des  Evêques  de  Cour, 
qui  perfccutoient  les  Evêques  Catholiques , & cm- 
plovoient  la  violence  pour  arracher  deux  des  Con- 
fèflions  Ariennes  , ou  approchantes.  Si  fàint  Hi- 
laire n’eût  blâmé  que  cela , & s’il  s’en  eftoit  expli- 
qué , nous  ne  ferions  pas  en  peine  pour  l’expliquer 
luy-même  , quajjijl  il  condamne,  ce  femble,  toute 
forte  de  contrainte.  Cependant  on  ne  doit  pas  blâ- 
mer toute  forte  de  contrainte.  C’eft  toujours  un  mal, 
de  contraindre  au  mal  j c’eft  fbuvent  un  bien  de  con- 
' traindre  au  bien.  Lçs  Peres  contraignent  fbuvei^t 
leurs  enfans , & les  Maîtres  leurs  fèrviteurs  à faire 
leur  devoir , & ils  pechefoient , fi  par  une  exceffive 
douceur  ^ & par  une  longue  impunité  , ils  lès  laif- 
^ lôient  devenir  incorrigibles , faute  de  les  avoir  cor* 
rigey  à ternps.  Dieu  eft  le  Pere  & le  Maître  de» 
",  - hommes  , pourquoy  n’ulèroit-il  donc  pas  de  cet- 
te conduite  , & pourquoy  n’en  donneroit-il  pas 
l’exemple  ? Mais  n’en  donne-t-il  pas  & les  leçons  & 
les  exemples , quand  il  châtie  fi  fbuvent  les  bons, 
pu  Jes  méchans  par  des  ad,verfitez  , qui  les  forcent 
en  quelque  maniéré  , d’avancer  dans  la  .vertu  , ou 
de  quitter  le  viceî  Et  pû  font  les  juftes , qui  n’ayo^ 
cfté  contraints  de,fo‘  détacher  des  douceurs  troilH 
peufês  du  fiecle  par  les  (àlutaires  amertumes  , qnè 
Dieu  y méloit?  Pourquoy  donc  un  Prince  Chrêriefij^ 
' pourquoy  l’Eglife  Catholique  ne  fe  regléra-t-^ 
pas  force  divin  modèle?  ; . ' ■->* 
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ni.  Saint  Hilaire  ne  pouvoir  rien  ignorer  de  Partiel 
cela  , mais  apparemment  il  Ce  mettoit  devant  les  ch.  XIV.; 
yeux , l’eftat  6c  la  diipdîtion , où  Dieu  vouloir  que 
ibn  Egliie  paiTac  l'es  trois  premiers  fiecles.  Car  li 
dés  qu’elle  propofà  1^  doélrine  au  monde,  elle  eût 
üfc  de  contrainte  , d’exils  & de  tontmens  , elle  en 
eût  donné  plus  d’averfion  , que  d’admiration,  ; plus 
de  haine,  que  d’amour.  On  eut  dit  que  ç’avoit  efté 
la  violence  & non  la  force  de  la  vérité,  quil’avoiç 
établie  , & répandue  dans>le  monde.  Mais  depuis 
que  par  la  lêule  lumière  de  l'es  divines  veriteà  , pat 
la  douceur , par  là  charité , par  Ibn  invincible  con- 
ft.ince  dans  toutes  Iqrtes  de  tourmens.,  elle  eut  def- 
armé  les  ennemis , lafle  lès  pe^ècuteurs , attiré  dans 
fon  lein  fes  plus  opiniâtres  ennemis  , banny  l’idolâ- 
trie & le  vice  du  monde , & que  par  ces  voyes  mer- 
veilleufes  elle  le  fut  étendue  dans  toute  la  terre  , n’y 
ayant  plus  perlbnne  alors , qui  pi|lc  dire  ^ que  la  Re- 
ligion Chrétienne  s’eftoit  établie  par  la  puiflànca  des 
armes  plùtoft  cjue  par  celle  de  la  vérité  : alors  il 
fut  temps  de  changer  de  conduite  : & l’Eglilè  Ca.' 
tholique  eftant  devenue  la  Mere  de  prelque  tout  le 
genre  humain,  il  fut  alors  tres-certainement  à pro- 
pos , que  comme  elle  avoir  la  parfaite  charité  d’une. 

Mere , elle  en  prît  auffi  l’autorit^  en  ufant  quelquefois 
de  légers  châtimens.  , 

I V.  C’eft  ce  qu’elle  commença  à faire  (bus  l’Em- 
pire de  Conftantin  , comme  nous  avons  déjà  mon- 
tré par  plûûeurs  pteuyes  tirées  des  Petes  & des  Hi- 
ftpriens  du  temps.  Cét  Empereur  éteignit  l’idolâ- 
trie prelque  dans  tout  fon  Empire,  Theodolè ache- 
va de  faire  ce  qui  luy  elioit  échappé.  Il  fit  même 
des  loix  lèveres  & douces  en  même  temps  contre.  • 
les  hérétiques , & il  fut  imité  par  les  &npcreurs  i,, 
Chrétiens  , qui  lay  fuccederent  , comme  il  a paru 
le  premier  Tome  de  TUnité  , dedans  la  prç- 

.-..V  * • ‘ V 
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II.  Partie-  niiere  Partie  de  celuy-cy.  On  ne  pouvoit  pas  dire 
i:ji.  il  y.  aiors,  que  la  Religion  Chrétienne  s'établilloitdans 
le  monde,  & s’y  étendoit  par  la  violence  des  tour- 
mens & par  les  cruautez  qu’on  exerçoit  contre  la 
Religion  payenne.  Car  le  Chriftünilîne  eftoit  déjà 
afîèrmy  & répandu  dans  tout  TUnivers  par  les  feu- 
les forces  & par  les  attraits  de  la  vérité,  de  la  prédica- 
tion del’Evangile,  de  l’humilité,  de  la  douceur,  delà 
èharité , de  la  patience , de  la  confiance  dans  les  perfe- 
cutions,  par  les  miracles , par  toutes  les  vertus  héroï- 
ques. Mais,  encore  une  fois,  apres  que  l’Eglifeeut 
pris  toute  fon  autorité  & toute  Ton  étendue  par  cette 
ccnduice  , qui  luy  avoit  acquis  tant  d’enfans  pat 
tqut  lemondc-,larail<yi,lajuftice,&  l’exemple  me- 
me de  la  Divinité , l’obligèrent  d’ufer  de  fon  auto- 
rité & de  celle  de  fes  encans  pour  la  converfion  de 
ce  qui  reftoit  d’infiddes  , & pour  la  correélion  des 
méchans.  Saint  Hilaire  parloir  encore  le  langage  des 
nroi»  premiers  fîecles  dans  les  endroits , que  nous  ve- 
nons d’en  rapporter  , & il  y eftoit  porté  par  la 
reflèmblance  du  temps  ^ de  la  perlècution  contre 
l'Eglifo. 

' V.  Maisfâint  Ambroilè  tenoit  un  langage  bien 
difièrend , quand  il  difoit  dans  la  harangue  ninebre 
du  grand  Theodofe  y^'ayme  ce  grand  horrnne,  Uqiul 
, tfiant  pnfi  de  quitter  ta  terre ^oit  plus  en  peine  de 
Méfiât  de  l’Egltfe  . ejue  de  fes  propres  interefis  : Magjs 
de  ftatn  Fcclefiaritm , efnkm  de  fuis  periculh  angebantr^ 
Et  un  peu  plus  bas , Qui  e/t-ce  qui  a célébré  la  Pâque 
du  Seigneur  avec  plus  de  gloire , que  celuy  qui  a battny 
de  la  terre  P erreur  & le  facrilege  , qui  a fermé  Us 
Temples  J a abattu  les  Idoles  ? CPef  pour  cela  quejofiat 
• <f  efié  préféré  à tous  les  autres  Roy  s du  peuple  de  Dieu, 
facrilegos  removit  errores , claufit  Templà  , 
lac*-a  dextruxit.  Jn  hoejofias  Rex  Jkpàioribus  antdêr 
tsu  eJi.Qç  même  Pere  uibit  du  vaècnCr  langue  da^ 
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là  lettre  à l’Empereur  Gratien.  Fous  ave’^rencUtla  |j 
pai.^  à L' Eglife  , vous  avez,  ftrmi  U houche  aux  ch.  Xf'V* 
deles , plût  a Dieu,  eujfiez.~vous pû  entièrement  changer  £^0^  ^6. 
leurs  cœurs  i & en  cela,  vous  navez.  pas  moins  fait  pa- 
raître l’ardeur  de  vojhe  foy  , tjue  l'autorité-  de  vojlre 
piûffhxe.  Reddid  jH  mihi  cfuietem  Ecclejîa , perfidorum 
ora  j atcjue  quod  utinam , (3T  corda  claitJtjH  , & hoc  non 
mlmn  fidei , epuarn  potefiatis  authoritare  feciflii 

VI.  Saint  Auguftin  avoir  autrefois  tenu  le  même 
langage  que  làint  Hilaire, mais  l’expericnce  luy  fie 
enluite  connoître , qu’il  faloit  retraiter  ce  qu’il  avoir 
<iic  ^ & il  le  retraça  en  eflèt*  Dans  mon  premier  Livre 
(on.rs  le  party  de  Donat,  dit  ce  Pere  dans  fes  Retra- 
dations,  j’ay  dit , cjne  je  ne  trouvois  pas  bon,  ^ue U 
Puijfancefeculiere  ufafl  de  violence,  pour  forcer  les  fehij^ 
madcjues  à rentrer  dans  la  Communion  de  l’Eglife. 

Cefloit  effèéljvement  alors  mon  fentiment  , parce  cjue 
l’ expérience  ne  m’avoit  pas  encore  appris  , combien  l’im- 
punité leur  donnait  d'audace  , & caujoit  de  mal  , cJ* 

combien  pouvait  contrihutr  4 leur  converfton  une  ap-  ^ 

^ n ! rr  ' • I Retra^.l  ti 

phca'ion  exacte  a les  corriger,  v ere  tune  mthi  non  pla-  ^ ^ , 

^cebat , eyuia  nondum  expert  us  eram  , vel  epiOnt}im  mali 
torurn  auderct  impimitas  ; vel  tjuant'um  eis  in  meliits 
mutaniis  confrret  diligentia  difciplina.  Voila  donc  le 
lèntiment  de  iàint. Hilaire^  approuvé  par  lîiint  Au*  ' 
gulliii  dans  les  premières  années  de  Ibn  Epilcopat, 
avant  qu’il  eût  de  l’experience  : mais  voila  fes  fen* 
timens  conformes  à làint  Ambroife,  apsés  que  l’cx- 
pcricnce  & l’exemple  de  toute  l’Eghle  d’Afrique 
l’eût  convaincu  du  contraire.  Ces  paroles  de  làint 
Augufrin,  diligentia  dijctpbna , nous  font  mieux  com- 
prendre le  lens  de  làint  Grégoire  pape  dans  k Cha- 
pitre precedent  , quand  il  uloit  de  ces  mêmes  ter- 
mes. Mais  quelque  châtiment  , que  l’Eglile  em-- 
ployât , ou  conlèillât  aux  Empereurs  , pour  réduire 
l^.opiniâues  amateurs  de  la  des-union  de  deréga* 
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'494  T)e  C Vnitè  de  C E^ife  , ^ des  m^ens  ^ 
rement  , il  ÿ paroilibit  toujours  de  la  douceur  ; & Ji 
n’y  avoir  jamais  d’Arreftdemort,  quoy  que  les  Do- 
hatiftes  enflent  fait  mourir  plufieurs  des  noftres* 
OjMnil  nom  vous  dmiandons  ^ Qm  ejlceluy  desvoftres^- 
tpie  vous  pi*i(j[îez, prouver  a-’-oir  efié  mis  a mort  par  les^ 
fiojires  ? je  ne  me  rejjouviens  pas  ‘ju  ilj  ait  aucune  Loj 
des  Empereurs , pour  vous  punir  de  mort.  Curn  tjuari- 
nius  a vobis  , <juos  vefirum  à noflris  probetis  occifos: 
nulLm  epuidem  legpn  ab  ïmperatoribus  datant  ut  occi- 
deremini  recdlo.  Voila  ce  que  fâint  Àuguftin  écrivoié 
contré  Petilien  Donatifte:  , 

Vll.  Petilien  s’eftant  yanté  , que  les  Donatiftes 
n’avoient  jamais  force  perfonne  d’embraflèr  leur  foy, 
udbjit  a nojira  confilemla , ut  ad  noftram  fidem  alùfuem 
âompellamusi  Saiiit  Auguftin  luÿ  répliqua,  ‘»7  ne  faut 
forcer  perfime  a embrajfer  la  foy  contre  fa  volonté  j 
mais  la  feveritè , du  plùtofi  la  mifericorde  de  Dieu  châ- 
tie l’infidelité  des  homnies  par  le  fléau  des  tribulations^ 
Il  efi  'QTuy  (jue  tes  bonnes  mœurs  demandent. , tju:lav(r- 
lonté  s’y  porte  par  fort  propre  choiv.  Mats  les  loix 
laijfent-elles  de  punir  les  mauvaifes  mœurs?  C’efl  nean- 
moins renverfer  C ordre  ;<jue  de  châtier  la  mauvafe  vii^. 
avant  que  d’avoir  donné  les  enfeignemens  neceffùres  pour 
bien  vivre.  Les  Loix  qu’on  a donc  faites  contre  vous, 
'ne  font  pas  pour  vous  contraindre  de  faire  le  bien , mais 
pour  vous  empêcher  de  faire  le  mal.  Car  on  ne  peut 
faire  le  bien,  qu’on  ne  lefajfs  par  fon  propre  choix, par 
amour , de  bùtt  gré.  Mais  la  cra-nte  des  peines  ; qwy 
quelle  n’ait  pas  encore  la  joye  de  la  bonne  confcîetü 
ce , arrefle  neanmoins  les  cupiditez.  defotdonnées , & ni 
les  laijfe  pas  for  tir  du  cœUr.  Qui  font  ceux  qui  ont  fait 
des  Loix  pour  reprimer  voflrç  audace  ? Ne  font-ce  pat 
ceux  de  qui  l’ Apôtre  dit  : Ce  n efi-  pas  en  vain  qu’ils 
portent  le  'glaive  : car  ils  font  Us  Minifires  de  Dieis 
pour  punir  les  mèchans  ? Toute  la  qtsefHon  efi  donc'  de 
ipavoir,  fi  vous  faites  mal  , vous , à qui  toHtcla  /iMl 
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i^roche  le  facrïlege  d’un  fi  grand  Schifme  :vous,  ejui  Partie;^ 
négligez,  la  difeuffion  d'une  ebofe  fi  importante  , vous 
contentant  de  faire  des  difeours  en  l’air  ; vous  , dis-je  ^ 
tj^ui  vive\  comme  des  brigands , & vous  vantez^demou 
rir  comme  des  martyrs.  Voila  ce  que  répondoic  le 
jplus  éclairé  & le  plus  humain  des  Peres. 

‘ V 1 1 1<  Si  je  vous  prjpofois  cette  ^uefiion  , diloit  < 

Im  peu  plus  bas  ce  Pere  a Petilien  , Comment  Dieu 
attire  les  hommes  à fon  Fils,  puis  ejuil  les  a laljfi'^  en  léid,  e.  J 4., 
leur  liberté  , vous  auriez,  peut  - ejtre  de  la  peine  a me 
répondre.  L’un  & l’autre  efl  véritable  , mais  H y en  a 
peu , qui  puijfint  pénétrer  cette  veritèi  Comme  il  peut 
donc  fe  faire , que  le  Pere  attire  à fon  Fils  , ceux  qu’il 
a laijfez  en  leur  liberté  : alnfi  il  fe  peut  faire  , que  les 
avertijfemens  & les  châtimens  des  loix  n’ofiem  point  la 
liberté  aux  hommes.  Car  quoy  que  ce  fait  , que  l’hom- 
rne  foufire  de  dur  & de  fâcheux , on  P avertit  de  penfer 
pourquoy  il  fouffre  , afin  que  s’il  fe  reconnott  foi^rir 
pour  la  jujhee , il  perfiflte  de  vouloir  fouffrir:pour  la  ju- 
jfsee.  Mais  s’il  voit , que  cefi  pour  une  injuftice  qu’il 
foUfire  confiderant  Smbien  ces  finfirances  font  infiu- 
ètiteufes  , il  change  fa  volonté  en  mieux  , & s’exempte  * 

in  même  temps,  & de  cette  foufrance , & de  cette  in^ 
fuflice , qui  luy  porterait  encore  plus  de  dommage  que  la  * 

fouffrancei  Lors  donc  que  les  Roys  font  des  loix  contre 
vous , ne  doutez,  point , que  ce  ne  foient  des  avertijfemens, 
pour  vous  faire  penfer  , quelle  ejb  la  caufe  de  ces  fouf- 
firances. 

IX.  Je  reviens  pour  un  moment  aux  Idolâtres , 
pour  repairer  encore  une  fois  avec  le  même  laine 
Xuguftin  aux  Sêdles  feparées  d'avec  nous  ,afin  qu’on 
^uiïlè  bien  conqitendfe  , combien  la  caule  des  hé- 
rétiques eft  differente  de  celle  des  Payens , & com-  • 
bien  les  Peres  & les  Princes  ont  eu  de  raifon  de  , ■ ' 

le?ur  moins  épargner  les  peines  temporelles.  Voicy  . • 
te  que  «e  Pere  éctivoit  à ceux  dç  Madavre  , qui 
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H.  P-rtic  eftoient  encore  Idolâtres , làns  ufèr  à leur  égard  d’an- 
ch.  XIV.  j|.g  contrainte,  qüe  celle  de  la  raiion  & de  la  véri- 
té. f^oHS  voyc'^i^  la  dijper/io»  des  Juifs  pur  tout  lemtTi- 
Efit.  41.  ^ coTjvne  eüe  avok  efié  prédite  dans  nos  Ecrituresi 

Eohs  que  la  parole  de  Dieu  & U L <y  de  Jefun 
Chrijy  tjui  nkeplit  aune  waniere  fi  Tnerveilleufe  , s'eft 
rendiié  tnattrejfe  de  CZfnivers , & a Attiré d Jhytous  les' 
Gentils.  Nous  lifons  les  Prophéties  de  tout  cela , & 

' mus  en  voyons  l' accompli jfi ment.  V ous  en  voyez,  plu- 

fieurs , ef  ui  fe  font  feparez,  de  la  tige  de  la  Communion 
& de  la  Société  Chrefi'enne  , ejui  s’efi  répandue  dans 
toute  la  tefre  , par  les  Sieges  Apofhltques  & par  les 
fitccejfions  des  Evêqites.  Ces  SeÙes  Jch'fimtiyues  font 
forties  de  nous  , & ont  confervé  ijueUjue  image  de  leur 
origine  ; ma'is  elles  ne  font  Chrefiletfnes , ejue  de  noms 
elles  fe  vantent  de  Pefire  -,  mais  ce  font  comme  des  fora 
ments  fecs  ; nous  leur  donnons  le  nom  d'herefies  & de 
fehifines.  Tout  cela  a ejté  préveu , a efié  prédit , a efié 
écrit  dans  nos’  Livres  fitints.  Tous  voye^  les  Temples 
des  Idoles , en  partie  totnhez.  par  eux-mêmes  y fans  qu’on 
les  ait  reparez,:  en  partie  abatiis*  en  partie  fermez.,  eif 
partie  employez,  à a autre  s ufages.  Tous  voyez  que  det 
‘ Idoles  , on  Irrife  les  unes',  on  brûle  les  autres  , on  les 
^ enferme , on  les  détruit  j vous  voyez  les  Princes  tempo- 

rels, qui  psrfecKtoient  autr  ’fiis  les  Chrefliens  pour  les 
' contraindre  au  culte  des  Idoles , avoir  enfin  efié  furmon- 
iez , non  pas  par  leur  refifianoe  , mais  par  leur  patience  ' 
à foujfrir  jufqud  la  mon  j & avoir  tourné  tous  leuri 
efforts  , & leurs  loix  contre  les  mêmes  Idoles , qu’ils'  j 
avoient  autrefois  arrosées  du  fang  des  Chrefliens  5 enfin  I 
, vous  les  voyez,  abaiffer  la  couronne  du  plus  éminent  éf 

du  plus  noble  Empire  du  monde  devant  le  Tombeau  dé 
fiir.t  Pierre , qui  n’avoit  eflé , qu’un  pêcheur  , & bsy  > 
addreffer  leurs  plus  humbles  prières.  Les  Mvines  EcHa 
rares  qui  fon'  tnaintenant  entre  les  mains  de  tou*  k 
monde  font  pré:{it  avant  ph  fieurs  fiecles  tous  ces  grandi 

évenemeui* 
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ivenemens.  Elles  ont  mjfi  prédit  le  dernier  jugement^ 

^ue  Dieu  fer*  d:s  fidèles  & des  infidèles  : penfez.  voUs  ' ' 

, ^He  cela  fieul  n Arrivera  pas  ? Ce  Paflàgc  feul  icroit  , 
décifif , quand  nous  n’en  aurions  point  apporté 
d’autre,  non  iêiilement pour  le  point  qi.ehous  trai« 
tons  dans  ce  Chapitre,  mais  pour  tout  ce  que  nous 
avons  avancé  dans  cét  Ouvrage  j & il  cft  h clair, 
que  ce  feroit  l’oblcurcii*,  d’y  vouloir  ajoûcer  de  noü. 
velles  lurnieres: 

Saint  Auguftin  infifte  beaucoup  iîir  ces  Prophé- 
ties , mais  ce  n’efi:  qu’aprés  que  l’évcnèment  les  avoic 
juftifiées.  Car  tout  ce  que  là:nt  Augüftin  propofe 
aux  Payehs  de  Madavre^  eftoit  déjà  manifjftemenc 
accomply  depuis  long-temps  , & /i  on*en  lifoit  les 
prédiélions  dans  les  Écritures,  on  en^foitaUffi l’ac- 
compl.ilèment  dans  les  livres  d’Hiftoire  , & dans 
le  changement  adbuel  qui  s’eftoit  fait  dans  tout  le  ^ 

genre  humain.  iCe  n’eft  pas  ainll  qu’en  ufent  nos 
Proteftans.  Ils  font  des  prédiéfions  en  l’air , ou  ils 
les  publient  , & c’eft  fans  doute  à leur  avantage: 

Mais  ils  ne  les  autorifènt  pas  pair  des  évenemens 
qui  fbient  déjà  arrivez  } ils  ne  produifènt  pas  d’an- 
ciennes Prophéties  , de  ce  qu’on  a vu  depuis  arri- 
ver. Ils  n’ont  encore  remarqué  aucun  événement , 
qui  foie  arrivé  au  temps  marqué.  Ce  n’eft  qu’un 
artifice  puéril  d’avoir  publié  des  prédirions  chimé- 
riques , pour  amufer  les  ignorans  & les  fuperftitieux,’ 

TOur  gagner  temps , & pour  flatter  & s’attacher  plus 
fçrtement  au  moins  pour  un  temps  ceux  de  leur 
party.  Saint  Auguftin  vient  d’avoiier  , que  le  der-' 
niée  jugement  a efté  auffi  prédit , & n’a  pas  encore 
cfl;é  accomply.  Mais  il  prouve  invinciblement  qu’il 
arrivera,  par  l’accon^liflèment  de  tant  d’autres  cho- 
ies , qui  avpient  aufli  efté  prédites  dans  les  mêmes: 

Ecritures  , & qui  font  depuis  arrivées.  Mais  ce  qu’il 
Y * de  plus  confiderable  , cft  que  depuis  ces  £«1^ 
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turcs  prophétiques  des  myfteres  du  Verbe  incarné, 

1 Egliie  qui  a efté  fondée  lùr  elles  , n’a  plus  réglé 
fa  foy , ny  fa  conduite  fnr  aucune  Prophétie.  L’Apo- 
calyple  de  iâint  Jean  eft  un  Livre  divin , mais  quel 
eft  le  Pere  de  l’Eglife  , quel  eft  le  Concile,  qui  ait 
fondé  fes  efperances , on  fes  prétentions  fut  les  pré- 
,di  étions , que  nous  y liions  , & que  nous  n’y  corn- 
prenons  pas  ? Entre  les  Millénaires  il  y eut  de  grands 
& faims  Evêques  , qui  fondèrent  leurs  erreurs  fur 
les  prediétions  de  l’Apocalypfe  mal  entendues.  Les 
Donatiftes  croyoient  avoir  trouvé  dans  le  Cantique 
des  Cantiques  leur  petite  Eglifè  dans  le  Midy  de 
l’Afrique.  Mais  làint  Auguftin&  les  Conciles  d’Afri- 
que les  trafterent  de  vihonaires.  Nous  avons  fait 
voir  avec  les^eres  toutes  les  Ecritures  prophétiques 
trop  déclarées  pour  l’Eglile  univerfelle , pour  croire 
qu’elles  ayent  jamais  pû  favorifct  aucun  partylêpaié 
d’avec  eue. 

X.  Or , je  poMveh  vous  montrer  , écrivoit  fàint 
.Auguftin  à Vincent  Donatifte  , comhiea  nom  avons 
de  ClrcomelUons  même  ejui  font  maintenant  ouverte^ 
ment  Catholiques , & qui  condamnent  leur  erreur  , & 
leur  vie  précédente  , lors  iquils  penfoient  faire  pottr 
VEglife  de  Dieu  , tout  ce  quils  faifoient  par  une  témé- 
rité turbulente  : lejquels  neanmoins  riauroient  jamais  efté 
guéns  de  leur  ancienne  frenefie  , fi  on  ne  les  avoit  ar-- 
rétez.  comme  des  furieux'  par  les  liens  de  ces  loix  Impé- 
riales , qui  vous  déplaifent  fi  fort.  Donat  Prêtre  Do- 
natifte  , avoir  voulu  fe  tuer  , pour  ne  pas  aikr  au 
Concile,  où  onl’avoit  cité.^int  Auguftin  luyéai- 
vit , pour  le  détourner  de  cette  fureur  , &:  pour  loy 
faire  entendre  , qu’on  pouvoir  porter  les  geiîts  au 
bien  par  force.  Car  s'il  faloit  abandonner  les  lyontnitsa 
"leur  liberté  & a leur  mauvaife  volonté  , pourquoy  ne 
permit-t-on  pas  à Paul  etufir  de  fa  mauvaife  vôlomi 
pour  perfecuter  P BgUfe , pourquoy  fut-il  jette  par  terre. 
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pourtfHoy  frit -jl  privé  de  la  vué  ? Si  ce  nefi  afin  que 
cette  peine  le  changeât  -,  que  fiant  changé  il  fût  envoyé, 
&'quefi..nt  envoyé  U jhuffrtt  pour  la  vérité  les  maux,  ' 
qu'il  avo  't  fait  fo::ff'rir  aux  autres  dans  fhn  erreur?  S’il ^ 
faut  toujours  abandonner  la  tnauvaife  volonté  a elle-mê- 
me , pourquoy  l’Ecriture  commande-t-elle  aux  peres , de 
Corriger  leurs  enfans , & d’y  employer  non  feulement  les 
par  J es , mais  aujfi  les  verges  ? Fourquoy  Ez.eçhiel  faiu 
U cette  réprimandé  aux  Pafieurs  négligeas  : V ms  n’avez 
pas  ramené  les  brebis  errantes , vous  n’avez,  pas  recher- 
ché celles  qui  efioiènt  égarées  ? V ms  efies  les  brebis  du 
Seigneur.  Les  ferviteurs  de  Dieu  ne  feroient-ils  pas  di- 
gnes de  blâme  , ne  fcroient-ils  pa»  cruels  , s’ils  vous 
avaient  permis  de  faire  ce  que  vous  vouliez,?  f^ous  vous 
efies  jetté  dans  l’eau  , pour  vous  faire  mourir , ils  vous 
ont  retiré  de  ce  puits  pour  vous  en  empêcher.  V ms  avez 
fait  ce  que  vous  avez  voulu  , mais  pour  vous  perdre  ; iis 
ont  fait  contre  vofire  volonté  , mais  pour  vous fituver.  Si 
donc  ceux  qui  nous  ayntent  , doivent  malgré  nous  nous 
fauver  la  vie  corporelle , combien  davantage  celle  de  l’ame  ï 
€ffc.  F'ous  dites , que  fefus-Chrifi  laifi^  en  leur  liberté 
les  Difiiples , qui  voulurent  fie  retirer , & dit  aux  dou- 
ze ad  patres , qui.  e fiaient  demeurez  avec  luy , Ne  voulez- 
vous  point  aufiî  vous  en  aller  ? Et  vous  ne  confiderez- 
pM  , que  c efioit  alors  l’EgUfie  naiffante  , dans  laquelle 
iette  Prvphetie  n avait  point  encore  efié  accomplie , Toui 
le^Roys  de  la  terre  l’adoreront  , toutes  les  Nations  fi-  ' 

P^t  a fon  fervice.  Plus  cela  s’accomplit , & plus  aujfi 
VEglife  ufi  de  puijfance , pour  ne  pas  inviter  feulement 
les  hommes  au  bien,  mais  pour  les  y forcer.  Jefits-Chrifi 
A premièrement  montré  fa  douceur  & fin  humilité  , puis  ‘ < 
il  A fait  éclater  fa  puijfance  i II  invita  premièrement  Les 
hommes  a fin  banquet , puis  voulut  qu’on  les  y menât 
par  force.  Les  commencement  de  l’ Eglifi  furent  doux  ^ 
nsais  c’ efioit  afin  d'acquérir  des  forces  , pour  ufirenfùté 
de  contrainte.  Voila  une  traduikion  un  peu  abrégé 
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II  Partie-  de  fainc  Auguftin  , qui  vivoit  dans  lê 

Ch  ^ dodrine  & cette  prati- 

’.  que  eftoit  le  plus  d’ulàge  , & par  confeqiient  plus 
éclaircie.  On  ne  peut  pas  iè  défier , que  feint  Au- 
guftin  en  ait  efte  le  i'eul  défen/cur , puis  qu’au  con- 
traire il  protefte  luy-mcme,  qu’il  y fut  enrraîné  le 
" dernier  par  l’exemple  , par  l’autorité  des  autres 
Evêques  d’Afrique  , & par  leur  commune  expé- 
rience. 

XI.  Ce  Pere  dit  ailleurs,  que  quand  les  Empe- 
reurs & les  Roys  Chrétiens  affilient  aitx  Offices  di- 
vins de  l’Eglife  , & qu’ils  y entendent  lire , que  trois 
jeunes- hommes  aimèrent  mieux  fe  lailîèr  jetter  dans 
une  fournaife,  que  d’obéïr  ati  Roy  , qui  leur<om- 
rnandoic  d’adorer  une  Idole  : ils  benilïent  Dieu  de 
ce  qu’ils  ne  font  pas  du  nombre  de  ces  Princes , qui 
traitent  comme  des  fecrileges  , ceux  qui  méprifent 
les  Idoles.  Et  au  contraire  quand  ils  entendent  enfuite 
dans  les  mêmes  feintes  Ledures  ; que  ce  Roy  eftant 
rentié  en  luy-mème , condamna  aux  mêmes  peines, 
ceux  qui  blafphemeroient  le  Dieu  véritable  , ils  fe 
- refolvenf  à ordonner  des  châtimens  contre  ceux  qui 
tâcheront  de  détruire  le  culte  du  même  vray  Dieu, 
qui  a déjà  donré  la  véritable  liberté  à toute  la  ter- 
re, en  nous  délivrant  delà  fervitude  du  péché.  C’eft 
/ i.f.ÿt.  le  lèns  de  ce  que  feint  Auguftin  écrivoit  un  peu 
plus  au  long  contre  Petilien.  Il  y ajoûtoit  enc^e, 
que  les  Roys  dévoient  fervir  Dieu  , non  feulttnent 
comme  hommes  , mais  comme  Roys.  Car  comme 
Roys  ils  peuvent  luy  rendre  des  fervices  , qui  font 
au  deffius  de  la  puilfence  des  autres  hommes.  Ha- 
' bent  eo  if  fi  ejm  Reges  font , unie  fie  Domino  firviant, 
^iKfmoio  non  fojjUm , ejui  Reges  non  fim.  L’Ecriture 
avoir  prédit , que  toutes  les  Idoles  (croient  un  jour 
abatucsj  mais  nul  particulier  n’avoit  le  pouvoir  de 
^(Commander,  qu’on  les  abattît.  Non  enim  anfermk 
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Jdpla  de  terra , qmd  tant'o  ante  futurum  fradiSum  efi,  II.  Partie. 
foj[et  qufcjnam  jnbere  privatus.  Si  les  Roys  vous  mé-Cli-  XIV. 
nacent  devons  faire  loufffir  de  grandes  pertes  & de ?8, 
Vous  condamner , parce  que  vous  eftes  heretiques , 
dit  plus  bas  faint  Auguftin  , ce  font  des  menaces  ôc 
des  terreurs , non  cruelles , mais  milericordieufes  : & 
fi  vous  ne  craignez  point,  ce  n’eft  pas  l’effet  de  vô- 
tre force  d’eiprit , mais  de  vôtre  opiniâtreté.  Si  Re- 
ges  vobis  propterea  damna  , vel  damnationem  minantur^ 
quia  ejtis  harctici , terrent  vos  Uli  non  crudeliter , fid 
miferlcorditer  : vos  autem  non  fortiter , fed  pertinaciter 
non  timetis. 

X II.  Vous  dites  , ccrivoitle  même  PereàCrefi. 
conius,  que  c’eft  perfecuter  Jefus  - Chrift  , que  de^‘î-^*I“ 
perlècuter  un  Chrétien.  V ous  diriez  vray , fi  ce  qu’on 
pcriècute  en  luy  , n’eftoit  pas  contraire  à Jefus - 
Chrift.  Car  n’eft-il  pas  vray , qu’un  Pere  doit  per- 
fècuter  dans  fon  Fils  , un  Seigneur  dans  fon  fèrvi- 
teur  , un  mary  dans  la  femme , les  vices  qui  font 
contraires  à la  pieté  Chrétienne  ? Ne  lèront-ils  pas 
coupables  de  négligence , s’ils  omettent  cette  pieufc 
pcriecution  3 Mais  il  faut  par  tout  garder  la  modé- 
ration , l’humanité , la-  charité  ; il  ne  fiiut  pas  ulèr  dq, 
tout  le  pouvoir  qu’on  a : dans  l’ufage  même  qu’on  en 
fait , il  faut  faire  paroître  la  charité , & la  clemence 
dans  ce  qu’on  en  lûpprime.  Jn  omnibus  tenendus  ejb 
modus  aptus  humanitati , congruus  eharitati  : ut  nec  to~ 
tum  quod  poteftatis  efi  exeratur  s & in  ta  quod  exeri^ 
tur , diletiio  non  atnittatur  : in  eo  autem  quod  exeritur^ 

. manfiietudo  monftretur. 

Pourqnoy , dilôit  ce  Pere  aux  Donatiftes  anciens; 
de  qui  les  Maximihianiftes  s’étoiant  feparez,&  par  qui 
ceux-cy  étoient  enfiiite  traitez  comme  des  SchiCnati-: 
ques  : Pourquoy  dis-je  avez-vous  recours  aux  Em- 
pereurs & à.  leurs  Loix?  Car  les^Loix  ont  efté  fai- 
con^e  tous  les  hereûques  par  les  Empereurs  dq 
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ennemis , contre  vos  Schifinatiqucs , des  Loix , qui 
ont  cfté  faites  contre  vous  - memes  , qui  eftes  par 
voftre  îchiffne  Sc  par  voftre  hcrefie  les  ennemis  de 
l’Egli.^  Catholique , pour  l’unité  & la  défcnlê  de 
J 7. Laquelle  les  Empereurs  publioient  ces  Loix  ? La  vé- 
rité eft,  comme  làint  Auguftin  le  dit  au  même  en- 
droit, que  quand  les  Donatiftcs  anciens  voulurent 
reprendre  fur  les  Maximianiftes , les  EgÜfes , qu’ils 
avoient  ufurpées  .fur  eux , ils  fe  nommèrent  Catho- 
liques devant  les  Juges,  qui  les  leur  ajugerent  le- 
lon  les  Loix , lefquelles  les  donnoient  aux  Catholi- 
ques. Mais  ces  Loix  s'entendoient  des  smays  Ca- 
tholiques , dont  la  première  tigeeftoit  aufli  ancien- 
ne que  l’Eglile , & dont  les  Donatiftes  fe  feparereni 
environ  trois  cens  ans  après , par  un  deteftable  fehif- 
me.  Ainh  les  Loix  eftoient  premièrement  faites 
contr’eux , bien  plûtoft  que  contre  les  Maximiniahi- 
ftes,  qui  par  un  fécond  fchifme  s’étoient  encore  lê- 
' parez  de  cette  branche  fèparée , c’eft  à dire  des  Do- 
natiftes, ' 

• Ce  fut  un  trait  admirable  "de  la  Providence , qui 
voulut  faire  voir  aux  Donatiftes  la  juftice  de  l’Egli- 
fe  à*  leur  égard , lors  qu’ils  fe  feparerent  d’elle , par  la 
conduite  dont  ils  uferent  eux-mêmes  dans  la  fuitedu 
temps  contre  les  Maximinianiftes , quand  ils  fe  fo- 
rent feparez  d’eux.  Car  les  Donatiftes  alors  fe  nom- 
mèrent Catholiques,  traitèrent  les  Partifàns  deMa- 
ximinien  de  Schifmatiques , firent  tous  leurs  efforts 

I)our  leur  ofter  leurs  Eglifes , employèrent  pour  ce- 
a l’autorité  des  Ji^es  & des  Loix  même,  que  les 
Empereurs  avoient  faites  pour  les  vrays  Catholi- 
ques : Toute  cette  conduite  des  Donatiftes  eftoit 
four  manifefte  condamnation,  & l’apologie  de  tout 
. çe  <^ue  l’Eplife  avpit  fàiç  contr’eux,  ' C'çtpit^  enfin 
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Partie  noftre  Communion  , & par  confequent  contre  vous 
autres,  Pourquoy  vous  fervez-vous  donc  co.ntre  vos 
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cne  leçon  qu’ils  fe  faifoient  à eux-mêmes , s’ils  eulTent  n.  partie, 
voulu  y faire  un  peu  de  reflexion , de  rentrer  dans  Ch  XIV, 
i'Egliie  Catholique , & de  le  faire  avec  encore  plus 
d’emprelïemcnt , qu’ils  n’en  avoiem  pour  faire  ren- 
trer les  Maximinianiftes  dans  leur  Communion. 

vobis  ad  Leges  qttas  contra  vos  dedermt  Jmpera~ 
tores  ? Imperatores  Commnnionis  nojtrf  Leges  adverfm 
omnes  hareticos  dedir.int.  Eos  utique  appellant  hareti-  * 

cos , ejHi  non  finit  commnn\onis  eomm  -,  inter  qms  utiejue 
& vos  eflis.  Et  un  peu  plus  bas  ; Egerunt  tegibus  pu-  ' 
blicis,  ad  jadices  venermt  ,^ixermt  fe  Catholicos , ut 
pojfent  excludere  hareticos.  ^uare  te  dicis  CarhoUâum^ 
ut  pojfis  excludere  hareticum  : & non  potius  es  Catholi- 
CHs , ne  fis  exclufus  hareticus  ? 

XIII.  Il  n’y  a guère  de  Sede,  qui  n’ait  vû  en- . 
fin  quelques-uns  de  les  membres  le  fepater  d’elle, 
comme  elle  s’etoit'  auparavant  lèparée  de  J’Eglilè 
Catholique  -,  & qui  n’ait  employé  contr’eux  les  mê-  , 
mes  preuves  , les  mêmes  autoritez  , les  mêmes  ar- 
mes, que  l’Eglife  avoit  employées  contr’elle.  On 
l’a  vû  dans  les  anciennes  htfreûes  5 & on  le  voit  en-' 
cote  dans  les  dernieres  Sedes.  Elles  condamnent 
toutes  ces  divifions , & en  cela  elles  fe  condamnent 
elles-mêmes.  Elles  font  tres-jaloufes  de  leur  Unité, 
apres  avoir  divilc  celle  de  l’Eglilè.  Elles  font  des 
Aflemblées  & des  dédiions , '&  ulènt  d’autorité  pour 
les  faire  recevoir  , apres  avoir  rejetté  les.  Conciles 
anciens  de  l’Elfe  avec  leurs  déciiions  , parce  que,' 
dilent-elles-,  ce  n’eft  qu’une  autorité  humaine  & 
trompeulè.  Elles  veulent  que  les  Amples  & les  îgno- 
rans  le  repoient  fur  leur  authorité , làns  s’embaraC 
1er  l’elprit  des  railbns  de  toutes  ces  divifions  & de 
tant  de  décifions  qui  -les,  paflènt  : & ne  coiifiderent 
pas  qu’il  eftoit  bien  plus  jufte , que  tous  les  peuples 
qui  les  ont  iùivies , iè  fullcnt  d’abord  arrêtez , & ^ 
qu’ils  retouiaaHibuc  encore  au  plûtoft  à l’autorité 
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. 1 ’F  glife  univerfelle.  Enfin  lors  que  ces  Seâes  ont  les 
Princes  temporels  dans  ' leur  party  , elles  ne  man- 
qnent  pas  de  les  folliciter,  à Ips  maintenir  dans  leur 
imité  : quoy  quelles  ne  juiflcnt  digerer,  que  les  Ca- 
tholiques en  ufênt  de  même  quand  les  Roys  font’ 
auflî  Catholiques»  ' 

XIV.  Le  l^pe  Taint  Leonéctivoit  à l’Empereur 
Leon,  Q^nn  E“npe  -eHr  tres-Cbrèticn  , & d'gns  dejtrt 
compté  tmrî  Us  Prédicateurs  de  la  Foy  de  Jejus-Chrfl-, 
‘devait  trauvr  bon  cjùil  ufàt  en  fan  endroit  de  la  liberté 
de  la  Foy  Catholique , ^ ^ichortàt  luy-même  avec  cen- 
fiance , À prend^-e  pa-^  à là  grâce  & à la  gloire  des  j^po- 
t-es.Çéè;,  .des  Prophètes,  en  méprifiant  & rejettant  ceux 
qui /}  font  rendus  indignes ‘du  nom  de  Chrétien  -,  & en  ne 
permettant  point  que  ces  JUcriléges  & ces  parricides  difi 
purent  de  la  foy puis  qu  il  ejk  certain  qu  ils  Font  abatte 
donnée,  p’-ofi  e Clemence  doit  conjiderer,  dilbit  ce  Pape, 
que  la  puijfance  Royale  luy  a eflé  donnée , non-feidetn-nt 
pour  le  gouvernement  de  la  terre , mais  encore  pltts  pour 
laproteElien  de  F Egiife,  pour  repnmer  les  entreprifes  des 
mechans,  & pour  maintenir'^  ce  qus  a ejH  décidé  par  U 
Concile  de  Ohalcedoint. 


L’Empereur,  difbit  lâint  Fulgencc,  n’eft  pas  un 
t.t  Heyert-  vafe  de  mifericorde  , deftiné  à la  gloire  du  Ciel, 
i***l**^*fi‘  parce  qu’il  ell  afiis  fâr  le  Trône  ; mais  s’il  joint  à 
.la  Majcfté  de  l’Empire  la  pureté  de  la  Foy  & de  la 
Religion  : fi  par  defliis  tout  il  reconnoît  qu’il  eft  un 
s enlàns  de  la  f'ainte  Mere , l’^life  Catholique  : 
afin  qü’il  employé  lauthorité  de  fon  Empire  à con^ 
lêrvei*  fà'  paix  & fa  tranquillité  dans  tout  le  monde. 
Car  on  donne  bien  plus  d’afFermitlèment  6c  d’éten- 
due à l’Empire,  quand 'on  procure  les  avantages  de 
l’Lglilè  dans  tout  FUni vers , <pie  lors  qu’ôh  donne 
des  batailles  dans  quelque  endroit  du  mondé , pour 
la  Icureté  temporelle  de  l’Eftat. 

‘XV.  Il  nous  cil  deçoeuré  une  partie  de  la  Co»; 


d*y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortîi  yo  y 
ftitiu  on  du  Roy  Chil  ’ebert,  où  ilordonnoit  Tabo-  ir.  partie, 
lition  de  tous  l.s  rcftes  de  l’Idolâtrie,  ic  dcclaroit, Ch.XlV. 
que  dans  ces  fortes  dechofts , c.uand  le  pci^ple  n’avoic 
pas  afli-z  de  déférence  pour  les  Mendtmt  ns  des  Evê- 
ques, il  devoit  tftre  corrigé  par  l’autorité  dçs  Roys. 

Et  ejHia  nsAjfe  ut  plehs  S.icerdotis  prteeptum,  ctnt.  G»t. 
non  ita  Ht  opor  et  cnfiodit  ,n  fi  o etiam  ccr  -î^atHr  impe-  To.  i. 
rlo,  &c.  Dans  le  Concile  de  Leptine  en 74^.  où  3°  «• 

f>rc/îdoit  Carloman  Duc  & Prince  jdes  François  avec 
'autorité  Royale , il  fut  ordonné , que  l’Evêque  con- 
forn'én  ent  auk  Canons  travaillcroit  à exterminer  ^ 
les  rcftes  du  Paganiftne , fc  failânt  foûtenir  du  Çcm-  ’ 
te  ou  du  Gouverneur  de  la  Province,  qui  eft  le  Dé- 
fenfèur  de  l’Egliiè.  jidjHVttme  Gravione , <jui  D'ffen- 
for  Ecclejî*  efi , ut  populus  Dei  pagAnio4  non  fac'at. 

L’année  fuivante  Pépin  JDuc&  Prince  des  François, 

& qui  en  fut  auffi-toft  après  déclaré  Roy  , fit  or-  • 

donner  dans  le  Concile  de  Soiflôns , où  il  prefida, 
que  les  Evêques  prendroient  le  foin  d’empêcher  que 
le  peuple  ne  fift  rien , qui  parût  encore  tenir  du  pa- 
ganifme.  En  fin  faim  Grégoire  Pape  exhorta  la  Reyne^ 
Brunehaut  d’achever  d’éteindre  l’Idolâtrie  parmy  lès  ' 
fuiets  , afin  qu’ils  ne  rendillènt  point  de  culte  aux 
arbres  , & qu’aprés  avoir  efté  à l’EglÙè , ils  n’allajf* 

^nt  pas  cendre  honneur  aux  démons. 


/ 
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II.  Partie. 

Cl».  X V.  — 

CHAPITRE  XV.  , 

DIGRESSION, 

De  la  Communion  fous  les  deux  c^cces. 
Preuves  tirées  des  Peres  Grecs  , qu’on 
la  pratiquoic  fbuvent  fous  une  efpece, 
6c  qu’on  la  croyoic  fuffilànte  & entière. 

• ' /.  Stntimens  it  fsint  B»fiU  fur  la  frequeate  Cemmunion,ô> 

fur  celle  de  tous  les  jours. 

• 7 7.  Preuves  du  même  fert , quon  refeivoitCZuchariHîe fout 

la  Corrsmunien  desrseilique , de  tottè  les  jours. 

* 2 / J.  Sjue  cétufage  rs'efl  pas  contraire  à l'inSitution  de  l^Est' 

tlfariüie , ô*  préfepte  de  lefus-Chrifi , ny  à la  prattqut  du 
J,  ô»  du  //.  Jiecle. 

IV.  On  gardoit  hng-temps  l’Euchariliie , que  les  Evèqutt 
s'enveyoient  tes  tons  aux  autres,  ($•  ee  n'eitSit  que  fous  Peffeced* 
pain;  non  plus  que  celle  qsf  on  gardoit  dans  la  maifon  aux  temft 
delà  perfecutUn. 

V.  Ces  Communions  fous  une  feule  efpece  à‘feerittt,e3eient 
tjes-frequentes  dans  tous  lesfitclesdeperfeeution.  ■■ 

V I.  Les  Solitaires  ne  commtasioient  non  plus  que  fous  une 
efpece , ils  communioient  tres-fouveut. 

J Vil.  Selon  le  même  faint  Bafile  dans  Alexandrie  ô* dans 

FEgypteles  Laïques  communioient  tous  les  jours  dans  lems  mai~ 
foHs , fous  une  efpece  feulement.  Diverfes  reflexions  fur  Us  parties 
de  faint  Baftle. 

VIII,  Nouvelles  réflexions  fur  cela  même.  Si  le  Pain  tenfacri, 
‘ qu'on  diflrihüoit , qu’on  laiffoit  emporter  pour  la  Commun'aa 

■ d^mtflique  de  tous  les  jours , efi oit  trempé  dans  le^ang.  Cette 
Communionvenoit  toujours  de  latnain  des  Prefiras. 

] y.  Explication  de  ces  paroles , Prenez.  mangez.-  ElUifiuf- 

frent  tin  juif  e déUy. 

X-  Combien  il  eftoit  plus  avantageux  dé  recevoir  l’Esuhariltie, 
en  garder  une  partie  pour  les  jours  fuivans, 

X I.  Combien  il  eftoit  pltts  avantageux  dt  comnmmer  ttm 
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les  jgUTt  fous  une  feule  ejpete,  que  de  communier  rarement  jeus  II.  Partie. 
les  deux  efpeces.  Ç;lj.  XV* 

X 1 1.  S^it.ndce  Pain  confocré  difitihué , auroi'ejlé  arrosé 
du  ^ang,  ce  n’eût  pas  efté  communier  fous  les  deux  efpeces. 

XIII  Shte  U Communion  domejlique  fefaifaic  aujli  tous  let 
jours  à Rome  fous  une  feule  cfpece. 

XI’'.  Preuves  qu'on  communioit  les  malades  , ô*  les  mourant. 

J.  Etre  maticre  a efté  traitée  par  des  pcrfbn- 
X—/  nés  (î  éminentes  en  dignité , & en  fcicnce , 
que  je  n’aurois  jamais  entrepris  d’en  parler  icy  , (i 
on  ne  m’avoit  Élit  entendre,  que  le  defir , aulli  bien 
que  le  befoin  des  Nouveaux  convertis , eft  qu’on  ne 
le  laiTè  point  de  les  en  entretenir  j & qu’il  Ce  peut  ^ 

trouver  des  difpolîtions  , & des  momens  propres  à ' 
faire  réuffir  les  choies  , quand  félon  les  apparences 
on  devroit  moins  l’elpercr.  Je  commenceray  donc 
cette  DigrelTion  par  la  lettre , que  làint  Bafile  écri- 
vit à une  Dame  de  grande  qualité.  Il  luy  marque, 
que  c’eftoit  une  chofe  fort  fainte  & fruétueufe  de 
participer  tous  des  jours  au  Corps  & au  Sang  de 
Jefiis  - Chrift.  Car  ayant  dit  luy-mtmc  en  termes 
formels , Celuy  qui  mange  ma  chair  & boit  mon 
fing , a la  vie  éternelle  : Qm  doutera  , dit  ce  Perc , 
que  ce  ne  fôit  une  plus  grande  abondance  de  vie  , 
d’y  participer  plus  Ibuvent  ? AulTr  communions-nous, 
continuë-t-il  quatre  fois  chaque  Semaine , le  Diman* 
che,  le  Mercredy,  leVendredy,  &leSamedy,  ou- 
tre les  autres  jours  ,mpirquels  il  fe  célébré  quelque 
mémoire  des  Martyrs.  Voila  ce  que  dit  ce  Saint  : 

&'il  feroit  ce  lèmble  fort  naturel  de  l’expliquer  de 
la  communion  dès  deux  efpeces. 

1 1.  Mais  il  faut  voir , fi  dans  la  fuite  du  même 
difeours  nous  ne  rencontrerons  point  encore  quel- 
qu’autre  éclaifciftement.  , dit  ce  meme  Pe- 

re , (^n’au  temps  des  p 'erfecHtions  , ny  ayant  point  de 
Prêtre  ou  de  Diacre  cjni  fût  prefint . les  fdeles  efiopent 
tseccjfairçment  contraints  de  prendre  l' Encharifiie  de  leurs 
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!?•  Partie  propres  mains  , U /irait  fuperjiu  de  nous  arrêter  a proit-> 
Çh.  X V . ^gy.  ^ fjg  ^git  pas  trouver  cela  étrange , puis  tjuune 
longue  coutume  avait  confirmé  cét  ufitge.  Ces  paroles 
de  faint  Bafile  nous  apprennent  , que  ç’cftoit  déjà 
en  (on  temps  une  ancienne  coutume  mniux. 

•de  referver  l’Eucharillie , ôc  deneconfumerpas tout 
ce  qui  en  avoir  efté  coniâçré  , afin  d'en  pouvoir 
communier  les  jours  (uivans  , en  Tabience  des  Prè- 
tfes  & des  Diacres,  Les  nouvelles  Societez  Chré- 
tiennes qui  n’ont  pas  approuvé  cét  uiàge , & qui  ont 
voulu  que  tout  Ce  confuraât  dans  la  même  Cene, 
s’élèvent  donc  en  cela  contre , je  ne  diray  pas  lîdiît 
^ Bafile , mais  contre  toute  l’ancienne  Egliie  , & con- 

tre la  plus  Ancienne  même , c’eft  à dire  contre  celle 
des  fiecles  de  perfecution  , contre  celle  des  temps 
- • Apoftoliques , qui  forit  les  mêmes  que  les  temps  des 

pcrlècutions. 

III.  Ces  Meflîeitrs  remarquent  que  iJefus-Chrift 
, • inftituant  l’Euchariftie , dit , Prenez.  & mangez.  : Pre^ 

vez.  & beuvez.  ; il  ne  dit  pas , Prenez.  & refervez..  Ce 
n’cfl;  donc  que  l’uiage  prelènt  , dilènt-ils , que  le 
~ Fils  de  Dieu  inilitua,  & non  ces  referves  de  l’une, 
ou  de  l’autre  eipece.  Mais  ils  nous  permettront  bien 
de  leur  dire,  que  nous  avons  de  la  peine  à croire, 
qu’il  y puiflè  avoir  dans  çes  derniers  fiecles  des  pet- 
fonnes  mieux  informées  de  l’inftitution  de  l’Eucha- 
riilie  faite  par  Jeius-Chrift  de  plus  fidèles  in- 
teq^retes  de  l’Evangile  , où  *e,eft  rapportée  , que 
Jes  hommes  ApoftoÉques , les  Evêques , les  Prêtres 
& les  Martyrs  des  temps  Apoftoliques  , dont  il  y 
en  avoit  plufieurs  qui  avoient  vû  les  Ap6ites-mc- 
mes  , |es  Eyangeliftes  , ou  leurs  Difciples  , & qiù 
avoient  conformé  leur  dodrine  & leurs  pratiques 
à ce  qu’ils  avoient  appris  d’eux , & à ce  qu’ils  leur 
avoient  vû  faire.  Car  les  perfecutions  coirmence- 
rent  des  le  temps  des  Apôtres  , & ne  s’éteignicen^ 
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J>refque  pas  jufqu’au  quatrième  fiecle  , vers  la  fin  n.  partie^ 
duquel  mourut  faint  Bafile.  Et  ainfi  fi  l’on  refèrvoit  Ch.  XY- 
dés  lors  l’Euchariftie , afin  de  joUir  tous  les  jours , 
s’il -fc  pouvoir  j-des  délices  de  ce  Pain  cclefte  & quo- 
tidien , il  eft  évident  cjue  ces  paroles  dcJefiis-Chrift, 

Frene\  & rnan^e^  : Prenez,  & btivez.  ne  contiennent 
pas  une  défenle  de  referver  l’Euchariftie  : puis  qu’il 
lèroit  contre  le  bon  fens  de  prétendre,  quelevray 
lens  de  ces  paroles  de  l’Evangile  n’eût  pas  encore 
efté  compris  , dés  ces  premiers  temps  , ou  qu’il  v 
eût  efté  déjà  mis  en  oubly  ; &:  que  ce  n’ait  Allé 
qu’aprés  je  ne  fçay  combien  de  fiecles  , qu’on  ait 
commencé  à entendre  & à fuivre  cette  ordonnance 
de  Jefus-Chrift, 

Sans  doute  cette  nourriture  lacrée  , n’eft  que 
pour  eftre  prile  & mangée  ; & ce  breuvage  lacré 
n’eft  que  pour  eftre  pris  & bû  : mais  le  Fils  de  Dieu 
n’ti  pas  dit.  Prenez  & mangez  fans  le  moindre  re- 
tardement/ Aufli  laint  Juftin  nous  a dit  dans  le  pre- 
mier Tome , que  le  Diacre  portoit  aux  abfens  leur 
portion  de  ce  divin  Feftin.  Il  faloit  du’tcmps  pour 
cela.  Ce  Pere  n’exprime  pas  un  temps  déterminé.  Il 
eft  apparent  que  puis  que  ce  n’étoit  plus,  ny  le  mê- 
me lieu,  ny  le  même  temps  du  facrifice  , il  eftoit  * 

» libre  de  les  porter  aulïï  loin , & de  Ic^rclèrvér  aufli 
long-temps  , que  le  befbin  prelènt  le  demandoit , 

& que  le  permettoit  la  feureté  de  conferver  les 
, elpeces.  ^ 

IV.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l’Euchariftiej 
que  les  Evêques  des  Provinces  fort  éloignées  mê- 
hie , s’envoyoient  les  uns  aux  autres  pour  fÿmbole 
de  communion.  On  relcrvoit  donc  long-temps , & , 

-on .portoit  & envoyoit  au  loin  les  cfpcces  confa- 
crées  dés  le  fécond  & troifiéme  fiecle  , ou  comme 
nous  avons  dit  Tonne  pouvoit  ny  ignorer  ,ny. avoir 
oublié  les  fentimens&  les  ufages  des  Apôtres.  Qi^y 
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jl.  Partie.  paroiffe  pas  d’abofd  , qu’on  puilie  inferef 

ch.  XV.  quelque  chofe  de  là  pour  l’ufage  d’une  feule efpjece 
dans  la  Communion  : il  n’eft  pourtant  pas  fort  diHi- 
cile  de  le  faire,  ü l’on  fait  attention  qiïe  ceux. qui 
fiiyoient , eu  fe  cachoient  daris  la  perfecurion , trou- 
voient  fans  comparaifon  plus  de  fticilité  & plus  de 
feuretc  à porter  avec  eux , & à cacher  l’elpcce  du 
Pain  confacré,  que  celle  du  Viiij  LePaÿi  fe  porte 
plus  facilement , il  le  CQiiferve  pins  long-temps  ; il 
le  cache  plus  aifément , on  y participe  plus  lêcrcte- 
mtnt.  Le  moyen  de  porter  dans  des  Provinces  fort 
éloignées  l’Euchariftie , qu’on  envoyoit  ‘pour  gage 
de  Communion  & de  paix , fi  on  ne  fe  réduit  à rci- 
pcce  feule  du  Pain  î 

V.  On  ne  peut  pas  répondre  que  ces  exemples 
font  rares^  Je  l’avoucrois  pour  l’Euchariftie , qui  fcr.i 
voit  d’Eulogie,  ou  de  marque  de  communion,  de 
quoy  nous  parlerons  plus  au  long  dans  la  fuite.  Mais 
comment  pourroit-on  fe  perfuader,  que  ces  autres 
exemples  fufient  rares  , ou  plûtoft  qu’ils  ne  fullcnt 
pas  très-communs  dans  les  temps  des  perlècutions  ? 
Tous  les  jours,  dans  plufieufs  Villes  & Provinces,^ 
quelquefois  dans  tout  le  monde , les  Éveques  , les 
• Prêtres  , les  Ecclefiaftiques  , les  fideles  eftoient  en 
danger  d’eftwpiis  &martyrilèz  : & ils  ne  croyoieni 
pas  pouvoir  aller  à ces  glorieux  combats , s’ils  n’é- 


toient  munis  de  l’Euchariftie,  & fi  pat  lapanicipa-; 
non  de' cette  divine  viérime  ils  ne  le  préparoient  à 
eftre  immolez  eux-mêmes.  Le  nombre  de  ces  Com- 
munions fecretes  n’etoit  donc  pas  petit , puis  que  dans 
ces  ficelés  il  y avoir  un  fi  grand  nombre  de  Martyrs, 
& encore  un  plus  grand  nombre  de  eèux  qui  fe  ca- 
choient, ou  qui  fiiyoient,  & qui  Communioicnt  ap- 
paremment tous  les  jours  de  ces  elpeces  , qu'üs 
aVoient  relcrvccs,  &rqu’i).s  }x)rtoient  avec  eux.  Car 
c’eft  ce  que  laint  Baille  vient  de  dire  , Qg^il  eftoii 
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«Ty  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  jir 
bon  de  Communier  tous  les  jours,  puis  cjue  c’ctoit  jj  paitîci- 
participer  d’autant  plus  abondamment  à la  vie  ; qu’à  x V.  ' 
la  vérité  on  ne  Communioit  publiquement  dans  l’E- 
glile,  & qu’on  n’y,  celebroit  lesMyfteres,  que  qua- 
tre ou  cinq  fois  la  femaine  : mais  qu’au  temps  des 
perlècutions , chacun  prenoit  la  Communion  en  parti- 
culier , fans  attendre  les  Prêtres , ou  les  Diacres , qui 
eftoient  en  foite , ou  cachez. 

V I-  Saint  Baille  ajoute  immédiatement  après, 
que  les  Solitaires  qui  eftoient  répandus  dans  les  de- 
Icrts,  lors  qu’ils  n’avoient  point  de  Prêtre,  com- 
iniinioient  aufli  de  leurs  propres  mains,  parce  qu’ils 
gardoient  toujours  la  Communion  dans  leurs  maifbns. 

Cette  Communion  domefti que  eftoic  dorx  très- fre- 
quente , parce  que  les  Prêtres  eftoient  alors  rares 
dans  les  Monafteres  & dans  les  Solitudes.  Il  cft  -, 
même  très  - probable  qu’elle  ne-  le  failbit  que  fous 
i’cipece  du  Pain  conlàcrc , parce  que  le  vin  en  fi  pe- 
tite quantité  , en  des  pais  fi  chauds , & en  un  fi 
long-tems  le  fuft  tres-facilement  corrompu. 

VII.  Mais  dans  Alexandrie,  continue  lâint  Ba- 
ille , & dans  l’Egypte  ^ U efl  ordiriMre  que  chaque  far-, 
ticuLier,  même  du  peuple  ^ garde  la  Ccrnrmmon  dam  fa 
rnaijon.  Car  k Prêtre  ayant  une  fois  offert  le  Sacrifice, 
dr  Payant  dtffrihué , celuy  qui  en  refait  une  quantité  tout 
à la  fois , dr  qui  en  prend  enfùite  me  petjfe  portion  totts  ^ 

les  jours , efi  obligé  de  croire  aveetbeasicoup  de  raifon , 
que  toutes  les  fois  quil  Contmmie , il  reçoit  cette  même 
Communion  de  la  main  du  Prêtre.  Car  dans  P Eglife  le 
Prêtre  met  une  portion  du  Sacrifice  entre  les  mains  du 
JLâique  ^ qui  la  reçoit  dr  la  porte  enfuite  d fa  bostche. 

Ce  neff  donc  quune  même  chofe , Jôit  quon  reçoive  de 
la  tnaînÀu  Prêtre , une,  ou  plufieurs  parties  du  Sacrifice. 

Il  y a plufieurs  remarques  à faire  lur  ces  paroles 
de  fiiint  Baille,  i.  Ce  n’eft  plus  du  temps  des  per- 
Iccutions , ce  n’eft  plus  des  Moines  5c  de  leurs  So- 
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litudes,  que  Hiint  Baille  parle,  mais  de  tous  les  Laî- 
d’Aicxmdrie  & d’Egypte  en  tout  temps  : &il 
Ch.  Y-  j^j-\are  qu’ils  avoient  tous  l’Euchariftie  dans  leurs 
maifons  , & qu’ils  Co.ninunioient  tous  lés  jours; 
Voila  donc  la  Communion  domeftique  tres-frequ<;nte, 

& ordinaire , même  tous  les  jours , & pSr  coniequent 
plus  ordinaire  & plus  frequente,  que  celle  qui  le 
faifoit  dans  les  Eglifes  d’Alexandne  & d’Fgirpte, 
Caron  n’y  celebroit  pas  tous  les  jours  les  fierez  My- 
fteres , mais  leSamedy  8c  le  Dimanche  ièulement  & 
les  Fêtes  des  Martyrs,  z.  Ce  qui  eft  dit  icy  de  l’E- 
gypte, fe  doit  apparemment  entendre  de  tout  le  reflon 
de  l’Archevêclie  &du Patriarchat  d’Alexandrie, qui 
contenpit  pluiîeurs  Provinces , comme  il  paroit  pat 
le  VL  Canon  du  Concile  de  Nicée  , &:  par  tous  les 
Ecrivains  anciens  & nouveaux  , qui  ont  traité  des 
rclforts  des  Patriaiches.  L’Egliic  d’Alexandrie  cftoit  j 
la  Mere&  la  Fontaine,  & partant  le  Modèle  & la 
Réglé  de  toutes  les  Eglifes  de  ces  Provinces  j.  La 
Communion  domeftiqiie  eftoit  donc  tres-frequence 
dans  toutes  ces  Provinces , & il  y a d’autant  plus  de 
_probalitc  , qu’elle  ne  (e  faifoit  que  Fous  l’efpcce  du 
Pain.  Car  comment  l’Eglife  euft-elle  pu  fournir  de 
Vi'^  d une  fl  innombrable  multitude,  pour  en  Com- 
munier tous  les  jours  de  la  Semaine  dans  les  mai 'bus 
. particulières  pendant  toute  l’année  ? Comment  le  Prê- 
tre euft-il  pu  cj^facrer  une  fi  grande  quantité  de 
Vin  en  une  feule  MeiTe  , & quels  euilcrt  efte  les 
Calices  , qui  enfient  pû  la  contenir  ? Chaque  fidèle 
avoit-ilun  petit  Calice,  pour  y recevoir  une  portion 
du  Vin  confacré , & la  porter  dans  fi  maifbn  ? C’eft 
decjuoy  il  ne  paroît  nul  vcftige  dans  toute  l’antiqui- 
té. J’ay  fait  voir  dans  le  Traité  des  Feftes,  qu’on 
, difoit  alors  tres-peu  de  Mcllcs  dans  Alexandrie  mê- 
I me , & ou’on  n’en  difoit  qu’une  en  un  jour  dans  cha- 
. que  Eglife.  Cela  augmente  la  difficulté  de  confiacr 
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èc  de  diftribuer  tous  les  jours  tant  de  Vin  à uiic  fi  n.  Partie’ 
prodigicufe  multitude  de  Communians.  ^ Cfc.  XV. 

' V ï 1 1.  4.  Les  termes  même  dé  faint  Bafile  ièm- 
blent  nous  apprendre,  que  c’étoient  de  petites  por- 
tions d;;  Pain , & nbn  de  Vin , que  les  ndeles  rece- 
voient  du  Prêtre,  pour  en  Communier  le  même  jour 
& les  fiiivans.  Car  quand  cePere  dit,  que  chaque 
Laïque  reçoit  à la  Mefle  des  mains  du  Prêtre  une 
portion  du  Sacrifice  ^ & la  porte  à fa  bouche 
de  iès  propres  mains , ou  toute  emiere , ou  en  partie; 
gardant  le  rcfte  pour  les  jours  fuivails , le  fens  na- 
turel eft  d’entendre  cela  du  Pain  coniàcré , plûtoft 
que  du  Vin.  Le  terme  de  fignifie  enco.: 

ré  les  plus  petites  particules  du  Pain  coniàcré.  La 
Communion  du  Calice  iè  faifoit  en  beuvant  du  Ca- 
lice même , que  le  Prêtre  tenoit  & prcfentoit , & on 
n’eût  pas  pû  dire , que  chaque  -fidele  s’en  Comma- 
hioit  de  iès  mains  propres. 

5. Je  voy  bien,  qu’il  peut  tomber  dans  l’eipritj; 
que  le  Pain  coniàcré  que  chaque  fidele  cmportoit  & 
gardoit  dans  fa  Maiibn,  cftoit  trempé  dans  le  Sang 
de  Jeïîis  - Chriil , du  en  eftoit  arrofé.  Mais  quand 
hoLis  conviendrions  de  cette  conjecture , qui  ne  man- 
que pas  de  probabilité , comme  nous  dirons  peut- 
eftre  dans  la  iùite  , je  ne  fcay  fi  cette  manière  de 
Communier  ibus  les  deux  e^eces  j ièroit  au  goût  de 
ceux  qui  en  font  fi  fort  pamonnez  depuis  deux  ou  • 

ttois  fiecles.  Ceae  paifidn  de  Communier  &’dej)ar. 
ticiper  à l’Euchariilie  avec  toute  l’étendue  poflible, 
te  en  toutes  les  maniérés  j même  dans  la  diverfité 
des  eipeces  , Cette  jfaflîon,  dis-je,  me  paroîtroit 
louable , fi  elle  eftoit  réglée , & ii  elle  ne  tenoit  rien 
du  tout  de  l’emportément  manifefte , ou  de  l’eiprit 
fecret  du  Schiime  j c’eft  à dire  fi  elle  eftoit  ibûmL 
iè  à la  fageflè,  à la  conduite  & à la  police  genera>- 
le  dé  l’Eglife.  Car  11  un  particulier , où  une  petitf 
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Il  Partie  s’eftime  plus  fage , plus  éclairée , plus  abon- 

XV.  animée  du  Saint  El'prit , que  l’Eglile  imi* 

verlelle  de  pluiicurs  fiecles,  & fi  ion  ardeur  de  ûinrh» 
munier  fous  Jes  deux  cfpeces  eft  fondée  l'ur  cette 
préfomption  , il  liiy  Icroit  certainement  beaucoup 
plus  avantageux , de  ne  Communier  pas  meme  fous 
une  efpece.  Auflî  ces  anciens  fideles  à l’occation  deC- 
quels  iàint  Bafile  écrit  cette  Lettre , eftoient  en  pei- 
ne , & fouft'roient  avec  douleur  qu’on  Communiât 
dans  les  maifons  particulières  fans  qu’il  y eût  des 
Prêtres , ou  des  Diacres , de  qui  on  reçût  la  Cono- 
1 munion.  Saint  Balile  tâche  de  les  guérir  de  ce  icru- 

pule , quand  il  leur  dit , Qu’ayant  reçu  une  cerui- 
ne  quantité  de  l’Euchariftie  de  la  main  des  Prêtres 
dans  l’Egliie , toutes  les  fois  qu’eiifuite  on  en  Com- 
munie dans  (à  maiiôn  > c’ell  toujours  la  Communion 
qu’on  a reçue  déjà  main  du  Prêtre.  Comment  e(l-ce 
donc  , que  nos  Noiiveaiix>  Convertis  voudroient 
Communier  fous  les  deuxefpeces  iàns  recevoir  cette 
Communion , je  ne  dis  pas  de  la  main  d’un  Prêtre, 
mais  de  l’Eghie  univerfelle  î Et*commentcft-ceque 
ces  défenieurs  trop  paffionnez  de  la  Communion  des 
deux  cfpeces  , pourront  faire  leur paix*avec  fiiiht  Ba- 
file , qui  veut  que  lors  même  qu’on  ne  Communie  i 
‘que  long-temps  après , Sc  bien  loin , & cftant  iêul, 

• on  foit  toujours  perfuadé  que  c’eft  de  la  main  du 

Prêtre,  qu’on  reçoit  l’Euchariftie , & non  de  là  pro- 
pre aucorité? 

IX.  6.  C’eft  donc  de  la  force  , que  làint  Bafile, 
ôc  tous  les  fideles  de  ce  temps-la  entcndcùeiit  ces 
Paroles  de  Jefus  - Chrift  à fes  Apôtres , Prenez  & 
mangez,  ils  ne  doutoient  pas  que  ce  ne  fût  pren- 
dre de  la  main  de  Jefus-Chrift , ou  du  Célébrant , & 
manger , que  de  recevoir  une  quantité  de  l’Eucha- 
liftkdans  l’Hglijè,  en  relèrver  la  plus  grande  partie, 
la  portée  dans  ik  mailbn^  &la  parcaget  enplufrciu> 
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tcfeébions  fpirituelles  en  divers  jours.  Ces  Medieurs  jj.  pjrtîe. 
ne  s’accommodent  pas  de  cel^,  c’eft  neanmoins  cechap-XV*'  ~ 
que  fàint  Bafile  approuve,  ce  que  failbient  les  Con- 
felfeiirs  axix  temps  des  perlccutions , ce  que  prati- 
quoient  les  Solitaires  en  tant  de  Provinces  j ce  que 
uiivoit  l’Eglife.  d’Alexandrie  6c  toute  l’Egypte.  Ilcft 
vray  que  c’eft  fuivre  plus  litcralement  les  paroles 
de  Jefus-Chrift,  de  prendre  6c  de  manger  fur  le  charrip 
même  le  Pain  celefte  qu’on  a reçu , comme  le  firent 
les  Apôtres*  Mais  les  paroles  de  l’Ecriture  font  plus 
fécondes  en  fignifications  6c  en  faintes  pratiques»  On 
peut  recevoir  la  Communion  6c  la  confumer  à l’in- 
ftant  même , comme  firent  les  Apôtres  j parce  que  le 
temps  le  demandoit  : on  peut  la  recevoir , 6c  la  p6r- 
ter  à des  abfcns  ; on  peut  la  recevoir  , ôc  n’en 
conftiT:er  qu’une  partie  alors  meme , refervant  l’au- 
tre pour  la  Communion  des  jourgl^vanSï  Quand 
Paint  Juftin  dit  qu’on  portoit  aHf  abfens  , il  nô 
dit  pas , que  ce  ne  fut  qu’à  ceux  qui  n’étoient  pas 
loin  ? Pourquoy  bôrnera-t  on  cette  abfcnce  î 6e 
pourquoy  reduira-t-on  le  voyage  à un  jour  ? Si  on 
peut  referver  5c  porter  aux  alsfens , pourquoy  hc  re- 
fervera-t-^on  pas  pour  foy-même,  pour  Communiei! 
le  lendemain , pour  Communier  les  jours  luivans  ? 

X.  71  Eft-il  plus  avantageux  de  recevoir  6c  de  con- 
fumer tout  fiir  l’heure  meme  pout  obeïr  plus  à la  leU 
tre , làns  pouvoir  Communier  apres  cela  julqu’au  Sa- 
medy , ou  au  Dimanche  fuivant  : ou  bien  de  refcr- 
ver  une  partie  de  la  Communion  qu’on  vient  de  rece- 
voir, pour  en  Communier  les  jours  fiiivans  ?Jene 
fçay  ce  qu’en  penieront  ces  Meifîeurs  ; mais  je  Içay 
bien  que  Paint  Bafile  , qui  defiroit  qu’on  Commu- 
niât tous  les  jours  , eût  approuvé  , comme  il  ap- 
prouve efïcâivement  icy  , qu’on  teferve  de  quoy 
Communier , julqu’au  jour  le  plus  proche  de  k Con^. 
nxinion  puWique  dans  l’Eglite.  Les  fervens  CoiéeC» 
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516  De  P V'nitè  de  P Egîife , ^ des  moyens 
II.  Partie,  leurs  le  pratiquoienc ainfi  auternps  de  la  perlècurioni 
Ch.  XV.  les  Solitaires  les  imitpjent  en  tout  remps  : les  fidèles 
d’Alexandrie  & d’Egypte  en  ufoient  de  même.  Ilsre- 
cevoient  & mangeoient  le  Pain  duSeigneui',  qui  cft 
le  Seigneur  même  mais  avec  ce  làge  & religieux 
ménagement , qui  leur  donnoit  le  moyen  de  manger 
tous  les  jours  ce  Pain  de  vie  , qu’ils  av oient  reçû 
de  Jefus-Chrift&  de  fes  Miniftres  le  jour  de  l’Aircm* 
bice  publique  dans  l’Egliic. 

XI.  8.  N’étoit-il  ^as  plus  avantageux  à ces  fidè- 
les , à ces  Martyrs  , a ces  Solitaires  de  Communier 
ainfi  tous  les  jours  , même  avec  une  feule  cfpecc, 
que  de  ne  Communier  qu’une  ou  deux  fois  la  Se- 
maine , & peut-eftre  tres-rarement , afin  de  ne  Com- 
munier, que  fous  les  deux  efpeces  ? Je  ne  doute  pas 
que  ceux  qui  ont  quelque  fentiment  de  tendrtflè  & 
de  pieté , ne  puisent  avec  tous  ’ces  Saints  illuftres, 
que  faint  BafilWlefigne  , la  Communion  tres-fre- 
quente  avec  une  firule  clpece , à celle  des  deux  efpe- 
ces , qui  ne  pourroit  eftre  que  tres-rare.  Il  eft  ex- 
1 trêmenient  à craindre , que  ce  ne  foit  plûtoft  l’enté- 
tement , que  la  dévotion , qui  donne  cette  ardeur  C\ 
violente  pour  les  deux  efpeces ,. en  un  temps , où  l’E- 
glife  par  une  longue  fuite  de  caufes  importantes  a 
cfté  obligée  de  n’en  pas  ufer  de  la  forte. 

X 11.  9.  Si  nous  prenons  le  party  de  dire,  que 
.dans  toutes  ces  conjonétures  remarquées  par  liiint 
.Baille,  cette  Communion  jdomeftique*  lèfailoit  avec 
du  Pain  conlàcré,  & trempé  dans  le  Sang  dejefus- 
Chrift,  à peine  pourra- t-on  encore  dire  que  ce  foi: 
Communier  fous  les  deux  cipcces.  Ce  Pam  arrolc 
.de  Vin,  ou  trempe,  gardé  long -temps,  peut  eftre 

fiortéau  loin,  fe  dellèichoit.  Eltoit-ee  boire,  que  de 
e manger  ? En  le  mangeant,  accomplilfoit-on  cette 
• parole  , Prenez  & Be.uvcz-  î Ces  Meflieurs  n’oix 
.garde  de  le  dire,  bien  moins  de  le  pratiquer.  Ce 
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n’écoit  donc  au  vray  Communier,  que  fous  une  efpecc.  |j  pat/ie; 
La  Communion  ions  une  efpeec  eft  donç  très -an-  XV- 
ciennè  , & elle  eftoic^^éja  fort  ancienne  au  temps 
des  dernières  perrccutions , & au  temps  de  (àint  Ba- 
file.  Elle  eftoit  auffi  très- frequente  tres-ordinai- 
re  dans  toutes  les  Eglifes  d’Alexandrie  , d’Egypte, 
des  Solitaires  & dans  toutes  celles , qui  Ce  confor- 
moient  à celles  cy. 

XIII.  10,  L’Hifloire  EccltfiafHque  & tonte  l'An* 
tiqiiité  nous  apprend  que  l’Eglife  d’Egypte  avoir 
beaucoup  de  conformité  8c  de  correfpondance , avec 
celle  dç  Rome , qu’elle  failbit  gloire  de  la  fuivre , com- 
me fa  Maîtrefle , de  même  que  (àint  Marc  avoir  eft» 
difciple  de  S.  Pierre.  Il  y a donc  de  l’apparence  que 
bien  que  faint  Bafile  ne  nomme  pas  icy  l’Eglilè  Ro- 
maine , elle  fuivoic  neanmoins  les  mêmes  ufages  dans 
les  Communions  : foit  dans  ce  qu’il  dit  en  general 
des  temps,  des  pcrlccutions , & delà  foÜtude  des 
Moines , dont  Imnt  Baille  parloir  fans  limitation  des 
lieux  : foit  dans  ce  qu’il  ne  difoit , que  de  l’Fgypte 
& de  la  ville  d’Alexandrie.  Ajeûte/.  à cela  quel’E- 
gliiè  Romaine  & Occidentale  a toûjotms  efté  plus 
portée que  l’Orientale  à celebrer  & à Communier 
fréquemment.  Nous  entendrons^  en  effet  faint  Je- 
rome nous  parler  à la  fin  de  cette  Digreflion  des  fi- 
dèles de  Rome  , qui  Communioient  tous  les  jours 
dans  leurs  mailôns.  Nous  avons  dit  dans  le  Traité 
des  Fêtes  , que  les  jours  mêmes  des  plus  grandes 
Fêtes  on  ne  celebroit  qu’une  MeiTe  dans  Alexandrie, 

& nous  l’avons  juftifié  par  (aint  Athanaiê  , &,  par  • 
la  Lettre  que  faint  Leon  Papt  écrivit  à Diofeore 
Archevêque  d’Alexandrie , pour  l’obliger  à faire  ce- 
lebrer une  féconde  Meffe , quand  tout  le  monde  n’a- 
voic  pû  afiifter  à la  première.  Cette  pratique  mon- 
tre ■ encore  certainement  que  les  fideles  • Commu- 
lûoienç  dans  leur  maifon , & que  s’ils  y Commu- 
• " Kç  iij 
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5 I 8 "Dé  ^ynitè  del^E^life  , ^ def  moyens 
II.  Partie,  nioient  autrement  que  par  le  Pain  confacré  (ènl , 
Ch.  X V . c étoit  par  quelque  arrofement  qu’on  y avoir  foii 
du  Sang  de  Jefus  - Chrift  ^cômme  nous  explique- 
tons  plus  bas. 

XIV.  II.  Je  n’a^oûteray  plus  qu’une  rcmarqae 
pour  la  Communion  des  malades  fur  les  paroles, 
' qui  ont  efté  rapportées  de  (âint  Bafile.  Si  apres  que 
les  fàints  Myfteres  eftoient  achevez , on  portoit  l’Eu- 
chariftie  aux  abfens , félon  le  témoignage  de  faiat 
Juftin  : fl  on  la  portoit  8c  la  gardoit  dans  les  voya- 
ges & dans  les  fuites  au  temps  des  perlccutions  j fi 
on  la  portoit , & fi  on  la  gardoit  dans  les  Solituocs 
des  Moines  pour  y Communier  en  l’ablêr.ce  des 
Prêtres  & des  Diacres  ; comment  ne  l’eût-on  pas 
portée  aux  malades  î Entre  ces  ablèns  dont  parle 
îàint  Juftin , n’y  avoiwl  point  de  malades  ? La  ma- 
ladie n’étoit-elle  pas  une  légitimé  caulè  d’ablênccî 
Pourquoy  porter  aux. autres,  & non  aux  malades? 
Parmy  ces  pieufes  troupes  de  gens  qui  fuyoienr, 
' & qui  le  cachoiçnç  à caulè  de  la'  perlecution , n'y 
avoit-il  point  de  malades  ? N’y  en  avbit-il  point 
parmy  les  Solitaires  ? Dans  cette  lâinte  aflcâation 
' de  Communier  tous  fes  jours  , les  malades  n’a- 
voient-ils  pas  le  premier  rang  ?*C’eft  donc  une  vé- 
rité inconteftable , que  pendant  que  la  Communion 
domeftique  a efté  en  ulage  ; les  malades  y ont  eâ 
part , & probablement  encore  plus  de  part  , que 
ppu^  les  auprès, 
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CHAPITRE  XVI. 


ir.  Partie. 
Ch.  XVI. 


Continuation  des  preuves  tirées  des  Pere$ 
Grecs  , iur  l’ancienne  Communion 
' fous  une  efpece. 

7.  Z<  Ttitrt  Novat  à Komt  n$  Ccmmunitit  Us  fidtUs , qut 
fou4  l’cfpcte  du  P Ai» , félon  Eufthe. 

t J.  La  Communion  de  Sfrapio»  foui  une  feule  efpeee , chez  U 
mimeEuftbe.  ^’vn  gardois  l'Euchariftie , qu'on  laporieit  aux 
malades,  qu'on  les  Cemmunieit  fous  la  feule  rfpece  duEain. 

Il’,  L'Eucharijlie  que  les  P.tpes  envtiyoicnt  aux  Evêques 
eTAJîe , félon  faint  Irtnée , ne  pouvait  eftre  que  du  Paintenfasré, 

I Explication  du  Concile  de  Lacd  cée , qui  défendit  d’$»~ 
veyer  l'Euchariftie  au  lieu  d'Eulogies  a lafeRe  de  Pâque.  Ki» 
fonfe  à une  objeaicn  tirée  d'Origene. 

V.  Dans  Palladius  les  Solitaires  font  encore  invitez  à CemmU’ 
nier  tous  les  jours , ils  ne  le  pouvaient,  que  feus  l'efpece  du  Pain, 
fams , eu  malades. 

r /.  Saint  Cyrille  d'Alex , réfuté  ceux  qui  difoient , que  PEu- 
chariftie,-  gardée  jufqu  au  lendemain,  ne  fervoit  plus  de  rit». 

Vil.  Sainte  Gorgonie  fceur  de  faint  Bafile  communia,  de  . 
ce  qu  elle  avait  pü  amajfer  des  efpeces  de  l'Euchariftie , qu'elle 
gardait  comme  un  trefor.  Conjeliures  que  ce  nite'tt  que  le  Paire 
cenfacré. 

V 11  ï,  Hiftoire  tirée  d'Amphilethiut , ou  de  la  vie  de  faint 
Bafile.  ^ele  Sang  ne  pouvait  fervir  à 1»  Communion  domq- 
ftique. 

IX'  Hiftoire  tirée  d'Evagrius.  Quel  ftfieg*  in  fai  fait  dfo 
refies  du  Pain  tonfacré. 

• X.  Hiftoire  femblable  tirée  de  Nicefhore  Callifie-  Diverffi 
reflexions  fur  tes  reftts  de  l’Eucharinie  donnez  à def  enfant 
innocent.  .1  . ^ 

XL  Témeignage  de  fbius , tirédePhuius. 

^ 1 1 ^ Le  Concile  in  T in\lo  confirme  laMeJfedeS  PréfanlH.- 
fiez  en  Carême , oit  en  n' offrait  ,g^enne  Communion , que  det 
pains  eonfacrez  gariez  des  jours  précedens. 

X 1 1 1.  Çe  mime  ufage  dans  l'Eghfe  Latine.  Differentes 
entre  les  Grtts  les  L*tins.  Ainfi  en  refervoit  par  tout  l'Eu- 
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II.  Partie,  chitriftit,  on  tn  communioK , t/mis  fous  U feule  tfftct  4I14 
Çh.  XVI. 

I.  T7  Ufcbe  a rapporte  dans  Ton  hiftoire  EccIeGà- 
ftique  quelques  fragmens  c'e  la  lettre,  que  le 
Pape  Comeille  écrivit  à Fabius  Evêque  d’Antioclw, 
- fur  leSchifrne  de  Novatien  Prêtre  de  Rome  , que 
, ,cét  Hiftorien  appelle  Novat,  Voiçy  ce  que  ce  Pape 
luy  mande  fur  noftre  lujet  : Novat  après  avoir  fait 
l*^ohlatioH  des  my^cres  , diflribuant  & donaunt  à (hacan 
Ja  por'ion , r'  , du  Sacrifee  ^ il  Us  obligeoit  au  lieu 
f(e  bcrtedidioti , de  Jurer  , tenant  de  fis  deux  mains  les 
mains  de  celuy  ejui  ternit  cette  portion  de  l^EuchanjUe, 
& ne  les  relâchant  point  , ijuil  n’eût  juré  , & eût  ce 
^uil  vosdoit  : car  je  iseux  mettre'  les  peoroles  mêmes  : 
ry-moy  par  le  Corps  & le  Sang  de  Jejks-Chr'.ft  nojht 
Seigneur  , ^ue  tu  ne  ejuitteras  jamais  mon  party  , & 
que  tu  ne  retourneras  jamais  à Corneille,  uiin/î  ce  mi- 
Jèrable  ne  pouvoit  goûter  ce  Pain  celefk , qu’il  neSp 
faif  cette  imprécation  contre  luy-même  ; & eyuoy  quen 
recevant  le  Pain  , il  eût  dû  dire  , Amen  , au  lieu  de 
çela  il  difoit , ^'ne  retour neray  pltss  a Corneille.  . 

Il  me  femble  que  pour  peu  qvi’on  ait  de  finceri- 
té,  on  avouera  que  ces  Gdeles  iaïcmes  ne  comn.o> 
nioient  dî\ns  ces  rencontres  qu’avec  le  Pain.  Ce  Pa- 
pe  le  dit  formellement  : Panem  ilium  acepieus  dicere 
debuiffet  Amen.  On  fçait  d’ailleurs  que  c’eftoit  l’an- 
- cien  ulàgè  : Ip  célébrant  en  p^elentant  le  Pain  con- 
lacfG  au  Communiant  difoit  , Corptu  Chrijli , & le 
Communiant  repondoit  Amen.MntA  donc  point  parié 
dans  la  lettre  de  ce  Pape  du  Calice  , ou  de  la  eexn- 
mnnion  du  (àng.  Si  Npvat  en  diftribüant  le  Pain 
çcniàcré  aux  fidèles , les  faifpit  jurer  de  ne  le  fèpa- 
’ ref  jamais  de  luy,  & les  faifoit  juter  par  le  Corps 
de  par  le  Sang  de  Jefus-Chrift  :Jura  nùhi  per  Corptu 
. Sanguinem  Domini  nojîri  Jefù  Chrijü  : C‘eft  qa 
fous  j’flpçcç  du  Pain  ièule  le  Corps  éc  le  Sang 


faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  jic 
contenus: ou  bien  pnrce  que  ce  Pain  eftoitnonfeu- Ii.Pan’teJ 
ieinei.t  confacré  , mais  airolé  du  San^  de  Jcfus-  Ch.  xvi.  ' 
Chrift.  L’un  , ou  l’autre  eft  tres-clairenacnt  expri- 
mé dans  ces  paroles  du  même  Pape  , quand  il  dit , 
que  Novat  en  célébrant  la  Mclï'e,  & diftribuant  ' à 
chacun  une  porrion  du  Sacrifice  , c’eft  le 

même  que  dans  f tint  Bafile,  prenoitdelèsdeux 

mains  les  mains  de  ceiuy  qui  avoir  recû  cette  poc- 
tion , & le  feilbit  jureri  O*  c’eftoit  le  Pain  fbul , 

'OU  le  Pain  trempe  dans  le  vin  j fi  les  deux  eipeces 
y eulTent  çfté  lèparées  , il  eût  falu  s’exprinjer  au- 
trement. • 

1 1.  Ce  que  nous  avetns  dit  icy  du  Pain  confit- 
cre , fe  pourroit  peut-eftre  aufïi  étendre  à l’exemple  de 
Serapion , que  nous  avons  rapporté  du  même  Eufebc 
dans  le  premier  Tome.  L’enfant  qui  reçût  du  Prê- 
tre malade  un  peu  de  l’Euchariftie , Eufth. 

reçût  aiiflî  ordre  de  l’arrofer  , ou  de  la  tremper, 

, fans  doute  dans  de  l’eau,  ou  du  vin  com- 
mun , & de  le  faire  couler  dans  la  bouche  du  vieil- 
lard Serapion,  Penitent&  très  malade.  Il  le  fit,  & 
le  Vieillard  mourut  auflî-tofl:  après  avoir  commu- 
nié. Voila  ITuchariftie  refervée,  portée  aux  mala- 
des , dans  l’efpece  feule  du  pain,  Si  on  veut  que  ce 
Pain  confacré  eût  efté  trempé  dans  le  Sang,  & def- 
féché,  quand  on  le  donna  à porter  , je  n’auray  pas 
de  peine  à en  demeurer  d’dccord  : mais  on  doit  aufB 
demeurer  d’accord  , qu’âpres  tout  cela  ce  n’eftoit 
’ encore  qu*une  efpece , ce  n’eftoit  que  du  pain , c’étoit 
fimplement  manger,  ce  n’eftoit  pas  boire  j cen’étoit 
pas  fàtisfaire  aufn  literalement  qu’on  veut  nous  l’ex- 
torquer, à CCS  paroles  , Prenez  & bûvcz  > enfin  on 
doit  demeurer  d’accord , que  c’eftincomparablemenc 
mieux  boire  le  fang  de  Jefus-Chrift,  de  le  boire  en- 
' tierement*  comme  eftant  prefèntement  infèparable  de 
ïbn  Corps.  Au  cefte  fi  on  portoic  la  communion  n 
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51 1 De  P Vnité  de  P E^life , ^ des  mojrent 
II.  Partie,  un  ^renitcnc , avant  qu’il  çût  cfté  abfous  & recon- 
Cii-  XVI.  ojiç . comment  ne  l’eût-on  pas  envoyée  à tous  les 
ifddes  malades?  Il  ne  faut  donc  pas  s’imaginer  que 
ces  exerwples  de  l’Euchariftie  p>octée  aux  malades 
ayent  efté  rares  , ou  que  cét  exemple  ait  eftéle  pre- 
mier, Il  eft  confiant  au  contraire , que  rien  n’etoit 
f^iis  ordinaire,  non  feulement  par  les  raifons  , qui  J 
ont  finy  le  Chapitre  precedent  ; mais  aufli  par  l’or, 
dre  <jiw  Denys  Evêqub  d’Alexandrie  avoit  donné  ^ 
comme  if  l’a  dit  luy-même  dans  la  lettre  à Fabius , . ; 
Qn’on  ne  laiflàft  mourir  perfônne  fans  luy  porter 
_ l’EucfïarifHe , s’il  la  demandoit.  Car  il  faut  le  dire 
encore  une  fds , fi  on  l’accordoit , & fi  où  b por-  i 
toit  aux  penitens  malades à plus  fbrte  raifôn  la  poc- 
toit-on  aux  fideles. 

Ce  qui  a jette  dans  l’erreur  ceux  qui  ontdesfên- 
timens  contraires , e’eft  que  l’Euchariftie  ne  le  por- 
toit  pas  alors  en  public  avec  pompe,  comme  âpre,  j 

ienr.  Les  perfècutions  obligeoient  d’éviter  tout  cét  | 
edar.  Mais  plus  il  y avoit  de  facilité  à la  porter  fè- 
cretement,  plusileftoitordinairçàmbnavis  , ^’on 
la  ponât  aux  maltedes.  Plus  les  chofes  font  faciles, 
jrfus  elles  fe  rendent  communes.  Si  on  m’oppofè , 
que  la  Communion  eftoit  beaucoup  plus  neceflâite  j 
• aux  Penitens  non  reconciliez  dans  leur  maladie;  je 
repondray,  qnec’eftoit  une  maxiïùc  de,  tous  les  n- 
ddes,  qu’il  faloit  mourir  dans  lapenitence,  & que 
1»  tons  ' les  Pères  exhortoient  les  fidèles  à commu- 
nier tres-fouvent  pendant  leur  vie;  ces  exliortatinns 
efîoicnt  fans  doute  plus  pieflantes.  dans  les  maladies,  j 

1 1 f.  Qnand  faine  Irenée  chez  le  meme  Eufebe  ! 
écrivoit  au  Pape  ViÛor,  qu’il  ne  devoir  pas  rom- 
pre avec  les  Evêques  d’Afie , qui  celebroient  la  Pâ- 
ffiieen-  un  autre  jour , que  rEglife  de  Rome , puis  que 
les  prédccefTturs  nonobftant  cette  diverfité.,  n’avokia 
pas  laifTc  de  confèivcr  avec  eux  & leurs  ptédec^  ' 
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dy  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fartis. 

(eurs  runitc  de  Communion  , ce  qui  eftoit  marqué  u.  Partie, 
par  l’Euchariftie  , qu’ils  leur  envoyoient  : Euchari-Ch.  XVI. 
jham  tranfaifinmt.  Quelle  apparence  qu’on envoyât£^|-^j  ; 
rfii  Vin  cpnfacré  de  RpjTie  en  Afie  ? Les  inconve-c.  14, 
niensen  Ibnt  manifcftes,  Ce  n’eftoit  donc  que  Idmmmt 
Pain  confacré  , qu’on  envoyoit  , ou  le  même  Pain®*'»'"*'* 
•celefte  trempé  dans  le  Sang  de  Jfefus-Chrift , & tief- 
(eché,  C’eftoiem  apparemment  les  Diacres  , qui 
eftoient  chargez  de  l'aire  ce  traniport , comme  félon 
fiint  Juftinils  eftoienr  chargez  de  porter  aux  abièns 
leur  portion  du  Sacrifice  qu’on  avoir  cfïèrt.  Après 
l’oblaticn  de  l’Euchariftie  fiiite , dit  ce  Pere  , Les^naleg.  u 
Diacres  donnent  k chacun  de  ceux  qui  font  prefens  k 
participer  k l’Eucharifiie  qui  a efé  efferte  avec  du  pain, 
du  vin  & de  l'eau , & en  portent  aux  ahfens.  Cette  nourri- 
ture eflappelliepartny  nous l' Euchariflîe.On  ne  peut  dou- 
ter , qu’entre  tous  les  fideles , les  malades  ne  fuflènt  en 
quebue  ftiçon  préferez,  puis  que  leur  abfènce  ne  pou- 
voir leur  cftre  reprochée  Les  Diacres  eftoient  donc 
V les  diftributeurs  de  l’Euchariftie  même  entre  ceux  qui 
avoient  affifté  au  Sacrifice  , comme  fâint  Juftin  le 
remarque  , & de  là  venoit  qu’ils  en  eftoient  auffi 
chargez  pour  la  porter  aux  abfeps  ^ foit  proche, 
comme  co  même  Pere  fèmble  marquer  j foit  loin , 
coiTanc  quand  on  portoit  l’Euchariftie  de  Rome  en 
Afie  , ce  que  (àint  Irenée  vient  de  nous  dire.  Car 
celuy  à qui  l’Euchariftic  eftoit  envoyée,  en commu-_ 
nioic  certainement^  & témoignoit  en  cela  , qu’il' 
eftoit  lié  de  communion  avec  celuy  qui  la  luy  avoir 
_ envoyée. 

- C’étoit  une  étendue  admirable  de  cétte  divine  hoftie. 

On  l’offtoit  par  exemple  à Rome , on  en  faifoit  part 
à ceux  qui  eftoient  prefens  , on  envoyoit  leur  part 
à ceux  qui  eftoient  abfèns’,  foit  dans  la  même  ville, 

/bit  aux  champs  , foit  dans  la  Province , foit  enfin 
les  Provinocs  les  plus  reculées , & en  tout  cela 
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Il  Partie  ü n’y  avoit  qu’une  feule  viûime,&un  fêul  Çi> 
eh.  X V I.  ce , qui  embrafloit  toute  la  terre. 

I V.  Le  Concile  de  Laodicée  ne  défendit  pas 
ufage;  comment  l’cut-il  entrepris  contre  la  pratiqv 
des  plus  grands -tvéques  du  monde;  Il  défendit 
lement  d’envoyer  l’Euchariftie  comme  on  failbità|| 
.fefte  de  Pâque  d’un  Diocele  en  un  autre , ainfi  qu’oÜ 
avoir  accoutumé  d’envoyer  les  Eulogies  , ou  Bene- 
di(Stion?^.  Ne  fanüainjfar  benediEHonum  m fifio  Pt^he, 


C4V<74- 


in  allai  Parrochlas  trànJmitMntur.  J’ay  crû  que  le  ter- 
me de  Paroilîc  , fignifîoirrcy  félon  lèftyle 

ordinaire  des  Grecs  le  Diocéfè  d’un  Evêque.  Il 
eftoit  donc  ordinaire  que  les  Evêques  s’envoyaflcnt 
les  uns  aux  autres  des  Eulogies,  c’eft  à dire  des  Pains 
bénis  pour  marque  de  Communion  -,  principalement 
au  temps  des  feftes.  Comme  la  fefte  de  Pâque  eftoit 
•la  plus  lâintc  & la  plus  confiderée  , on  commença 
d’envoyer  alors  l’Euchariftie  , au  lieu  de  ces  Pains^ 
bénis , ce  Concile  ne  le  trouva  pas  bon.  Mais  ce 
n’eftoit  pas  ce  qui  fe  pratiquoit  entre  les  plus  illu- 
fttes  Prélats  du  monde,  à qui  il  importoit  tout an- 
trement  , & en  tout  temps , d’eftre  lie?  entr’éur 
d’une  communion  & d’une  unité  tres-étroite , pour 
entretenir  la  Communion  de  l’Edile  univerfelle. 

Ce  n’eftoient  donc  pas  les  Irais  Prélats  des  Siè- 
ges jApoftoliques  , qui  s’envoyoieot  mutuellement 
. i’Euchariftie  , mais  tous  les  Evêques  auffi  , & c’eft 
ce  que  le  Concile  de  Laodicée  défendit  à ces  der- 
niers. Car  qu’eft-ce. qu’un  Çdhcilc  particulier  eût 
pû  défendre  aux  Sieges  .Apoftolique^s;  Les  Evêques 
i’envoyoient  d’un  Diocéfe  à un  autre  • mais  les  Pré- 
^ lars  des  grands  Sieges  l’en.voy oient  d’Europe  en  Afte  » 
& il  eftoit  alors  encore  plus  difficile  de  l’envoyer 
autrement  que  dans  l’clpece  du  pain  feul , ou  trem- 
pé dans  le  lang.  Et  puis  qu’elle  eftoit  envoyée  pour 
marque  de  Communion  , ^ poijt  en  conununi?: 


« 
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dy  faire  rentfer  ceux  qui  en  font fortis.  j 

com;ncnt  pourrbit-on  fe  perfuader,  qu’on  envoyaft  jj  pjfti*. 
un  breuvage  en  Ci  petite  quantité  d’un  Diocéle  à ch.  XVI. 
un  autre  j d’une  Province  en  une  autre  , de  Rome 
en  Afie  ? 

Si  Origene  à dit , que  noftre  Seigneur  donnât  tevit. 
le  Pain  confacré  à lès  Diiciples  , & leur  dif^  ^ fi«m.  j* 
Prenez  & mangez, «e  points  & ne  comrmnda 

point  de  le  garder  pour  le  lendemain  : non  di/iulit , nee 
fervari  jufit  in  eraJHnum  : ce  n’eft  que  dans  une  fl- 
gnificaüon  myfterieufe,  quc.ee  Perc  a parlé,  pour 
îaire  connoître  qu’il  faloit  toûjours  méditer  de  nou- 
veaux difeours , & de  nouvelles  inftruftions  iûr  les 
choies  divines  ; prafsntem  & recent em  protuleris  Jèr- 
moneni  in  lauHhus  Dsi.  Aulîi  Origene  ajoûté  immé- 
diatement après  , que  Jefus  - Cfirift  ne  commanda 
point  à Tes  Difeiples , quand  il  les  envoya  prêcher, 
de  porter  du  pain  en  chemin  : Panem  portari  non  ju- 
bet  in  via  : mais  il  dit  enliiite  , que  ce  n’eftoit  que 
pour  figniher , qu’il  faloit  toujours  avoir  des  pains 
frais,  c’eft  àdirc  des  difeours  & des  entretiens  nou- 
veaux lîir  les  befoins  prelcns  ; Vt  fimper  récentes  ^ 

(jHos  intrd  te  gerU  , Vt-rhi  Del  panes  profitas.  Enfin 
Origene  dit  bien,  que  le  Fils  de  Dieu  ne  commanda 
pas  de  garder  pour  le  lendemain  le  pain  qu'il  leur 
cliftribuoit  j mais  il  ne  dit  pas  qu’il  le  leur  défendit. 

Audi  dans  tous  les  exemples  que  laint  B.ifile  & Eu- 
febe  viennent  de  nous  rapporter , & dans  Tufige-per- 
petuel  de  toutes  les  Egliles  depuis  le  temps  des  Apô- 
tres , nous  y voyons  1 Euchariftie  refèrvée  , & gardée 
aflez  long- temps  après. 

V.  Quand  Palladius  nous  rapporte  dans  Ton  hiftbi- 
re  Laufiaque  les  exhortations  , qu’on  fiifoit  aux  So- 
litaires de  communier  tous  les  jours  : Oportetjî  fieri 
potefi  Afonachos  epuQtUUe  communicare  Sacramentis  : je 
•-confelle,  que  la  raifon  en  eft  apportée  enlùite , fça- 
‘-voir  qucJdus-Chrift  a dit, .que  qui  mange  fon  Corps 


i)e  CT^nitè  de  tEglife^^des  moyenS 
« boit, Ton  Sang,  demeure  en  luy,  & a luy-mêmé 
^ ■ Jefus- Chrift  pour  hofte.  Mais  je  fbûtiens,  qu’il  eftoiè 

impoffible  , que  les  B^bitans  de  la  iblitude  euflènt 
tous  les  jours  des  Mcllês  ; & que  s’ils  communioient 
toufc  les  jours , comme  (aint  B file  nous  1 a auffi  ap-’  • 
pr*  il  faloit  que  ce  fût  de  l’Euchariftic  qu’ils  eitA_ 
lent  gardée.  Il  -y  a une  infinité  de  preuves , qui  mon- 
trent par  les  anciens  Auteurs , que  les  Mdlès  eftcienf 
rares , &:  lés  communions  frequentes  parmy  ces  an- 
ciens Solitaires.  Au  refte  s’ils  commi  nioient  fi  fou- 
vent  en  fanté , comment  eu^Icn^ils  otiblié  un  devoir 
fi  dfentiel  de  pieté  en  maladie  , & à Theure  de  la 
mort  ? Ils  communioient  donc  fains  & malades, 
fous  la  feule  elpece  du  pain , ou  avec  le  pain  trempé 
dan?  le  Vin  confâcré  & ddTeché.  Car  il  importe  peu 
/ ' de  rendre , fi  l’on  veut , cét  ufàge  de  mêler  les  deux 

cfpeces , un  peu  plus  ancien  j ou  même  tres-anciert 
dans  l’Eglife  Grecque , qui  l’a  toujours  garde  depuis , 

..  & qui  le  garde  encore. 

V I.  Saint  Cyrille  Archevêque  d’Alexandrie datis  J 
fa  lettre  à Calofvrius  , qui  lê  lit  à la  tefte  de  Ion 
prunier  Livre  contre  les  Anthropomorphites,  dit  qu’if 
, avoit  appris  qu’il  y en  avoir,  quidifoientjquel’Éu» 
chariftie  gardée  julqu’au  jour  fuivant,nelèrvoit plus 
de  tien  pour  la  l'anûification  de  l’ame»  Nlhll  ad  fiat- 
[Hficarionem  juvare  dicant  , fi  ejuid  éx  fiat  rtliqui  in 
alitm  diem.  Ce  Pere  dit  , que  c’eft  eftre  inlènlc  de 
parler  de  la  Ibrce,  Infanlum  . tjui  h*c  ajfèrHttt.  Parce 
que  Jefijs-Chrift  cft  incorruptible , & fbn  Corps  ne 
peut  ceflèr  d’eftre  ce  qu’il  eft.  Neqtte  enim  altenovr 
Chriftiu,  netptt  fimüitm  ejm  Corpus  Etque 

la  vertu -de  la  conlècratioft  , & la  grâce  vivifiante 
' demeure  perpctucllemenc  eu  luy,  Sed  henediEHomt 
vù  ac  facîdcat  , & vivificant  /’■  îf/4  , perpétua  in  ipfi  . 
exifiit.  Il  ne  fc  pouvoit  rien  dire  de  plus  fort , pouf 
irionttet , qup  i Euchaxiftie  fè  confervoit  après  que 

V-  . 
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d'y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortie.  527 
les  myftercs  cftoicnt  finis  : & que  s’il  y avoir  des 
Moines  aiiffi  ignorons  que  les  Anthromorphites , qui 
crûiTent , que  (i  on  la  gardoit  jufqu’aii  lendemain, 
elle  ne  lèrvoic  plus  de  rien  : les  Evêques  & les  Pc- 
res  de  l Eglifè  traitoient  cette  erreur  de  folie,  parce 
que  le  Corps  de  Jelûs-  Chrifl  eftant  incorruptible, 
il  ne  peut  apres  un  jour  ccllèr  d’eftte  prefènt  dians 
ce  Sacrement , & il  ne  peut  y dire  prefènt , qu’il 
ne  foie  toujours  une  fontaine  de  grâce  & de  lâin- 
teté.  Car  ces  gens  (impies  croyoient  apparemment, 
que  cédant  d’y  eftre  prdent  , il  n’y  repandoit  plus 
de  grâces;  eftant  tres-difHcile , qu’ils  l’y  crûirent pre- 
fènt , mais  fans  vertu  & làns  efficacité.  Qupy  qu’il 
en  (bit,  faint  Cyrille  répond  & de  la  prélènce&de 
l’efKcacitc  , & il  ne  nous  permet  pas  de  douter, 
que  l’ufàge  ne  fût  de  garder  le  Pain  confàcrc , non 
pas  un  jour  feulement , mai$  autant  de  temps , que 
nos  befoins  le  demandent  , puis  que  le  Corps  de 
Jefus-Chrift  y eft , & y eft  incorruptible.  Puis  donc 
qu’on  gardoit  l’Euchariftie , qui  peut  douter , qu’oa 
n’en  communiât  les  jours  qu  on  ne  celcbfoic  point 
les  myftcres  , ou  que  les  Prêtres  & les  Diacres 
eftoient  abfens?  Qui  peut  douter  enfin,  que  les  ma- 
lades & les  moribons  ne  dem.mdalîènt  ’ ce  divin 
Viatique? 

VII.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit , que  là 
focur  fainte  Gorgonie  eftant  extrêmement  malade,  ^'^•*** 
obtint  la  famé  s’étant profternee  devant  un  Autel, & 
l’ayant  arrofé  de  fes  larmes , qu’elle  mêla  avec  ce 
peu  qu’elle  avoir  amafle , 8c  gardé  comme  un  tre- 
ibr  ,•  des  Anticypes , ou  des  Symboles  du  Corps  & du 
Sa;'*g  de  Jefîis  - Chrift  : Et  Ji  ejnld  njpUon  Antitypo^. 
rWM  pretioji  Corporis , au  Sanguinu  mantu  ncondiacrat^ 

C’cft  fàiis  doiitc  dc  l’Euchariftie  , qu’il 
eft  icy  parlé  , & il  eft  vifible  , que  cette  Sainte  la 
gardoit,  3ç  qu’elle  en  avoic  amafle  comme  un  petit 
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trelor.  C’étoienc  les  efpeces  , ou  les  Symboles  du 
Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift  ; cela  cft  evi- 
demment  exprimé  ; mais  ü c’étoit  le  Pain  (cul , qui 
contint  le  Corps" & le  Sang,  comme  cftant  inlcpa- 
rabies  après  la  Reiùrrcétion  deJefus-Chrift , ou  com- 
me n’etont  point  encore  (èparez  , quand  il  inftitua 
ce  divin  myftcre  : ou  fi  c’étoic  le  pain  conlacré , & 
trempe  dans  IcVin  coniàcré,  ce  qui  me.paroîtplus 
prob.bîe  : ou  enfin  fit’ctoicle  Pain  & le  Vin,  le 
Corps  é'c  le  Sang  feparément,  c’eft  ce  qui  n’cft  point 
exprimé,  & qui  ne  peut  cftre  dérerminé,  que  par 
des  conjeétures.  Il  y a ce  me  femble  raifbn  de  pan- 
cherplûtoll  pour  l’une  des  deux  premières  explica- 
tions, parce  que  c’etoit  un  trefor  en  referve  , non 
pour  un  jour  ^ mais  pour  un  temps  un  peu  long , 
comme  (aint  Bafile  & faint  Cyrille  nous  ont  appris, 
que  c’étoit  alors  l’ulage.  Or  le  Vin  n’eût  pu  Ce 
garder  long-temps.  ,A  quoy  il  faut  ajouter,  que  cet 
excellent  Orateur  lènible  nous  dire  par  ces  paroles, 
que  la  Sainte  détrempa  ces  erptees  dtirechées , nojr 
feulement  dans  de  l’eau,  ou  du  vin  commun,  ce  qui 
efioit  ordinaire  j mais  auflî  dans  les  larmes  qu’elle  y 
mêla,  Sc  Communiant  de  la  forte  , obtint  miracu- 
Icufemeni  la  fanté< 

VIII.  Amphilochius , ou  plûtoft  l’Auteur  qui  al 
pris  ce  nom , & qui  a écrit  la  yie  de  faint  Bafile , ra-- 
conte  qu’un  Juif  fe  mêlant  avec  les  Cbrêtitns  dans 
l’Eglifè  , lors  que  faint  Bafile  cclebroit  la  Mefle,  vit 
entre  fes  mains  un  Enfant  qu’on  mcttoit  en  pièces^ 
Sc  qu’on  diftribuoit  : qu’il  en  reçût  fit  part,  qinluy 

Ijarut  efire  de  la  chair  : qu’il  participa  auffiau  Ca- 
ice,  qui  cfloit  plein  de  iang  ; enfin  qu’il  en  garda 
même  quelques  reflcs  , éf:  ïcs  porta  en  fii  n.aifbn  ; 
& qu’apres  cela  il  n’eut  pas  de  peine  à obtenir  de 
faint  Bafile,  qa’il  lebaptizât.  D’autres  feront  mieux 
^^uc  moy  la  critique  de  cette  Hiftoire;  Mais  il  parole. 
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temps  de  rAïucur  de  cette  vie  on  Commu-  n. 
fehïbic  dans  l’Eglüè  fous  les  deux  clpcfcs  lêparément,  ch.  XYlj 
on  emportoit  les  relies  derEuchariftie  dans  la  mai- 
Il  n’ell  pas  difficile  que  les  rdles  de  Telpece 
1^  Pain , ou  de  la  ch^ir  fe  trahlportailènt  j mais  je 
m voy  pas  qu’on  pût  tranlpoittr  celles  du  Vin,  ou 
l^t  5ang  ; puis  que  les  fideles  beuvoient  au  Calioc, 

®iffi-bicn  que  les  Apôtres  à la  Cene  : mais  ils  n’a- 
/poient  aucuns  vafes  pour  en  tranlporcer  ; n’y  ayant 
, iîuls  vdliges  de  ces  Vafes  fierez  des  particuliers  dans 
feute  l’Antiquité.  C’eft  ce  me  fcmole  une  preuve 
^ëonftante , que  la  Communion  domeftiqiie , qui  a efté 
•ftres-frequente , comme  nous  l’avons  montré,  &qui  , 

tiî’étoit  pas  encore  aboEe  par  tout  après  l’an  mille, 
h’a  pu  le  faire , que  fous  la  feule  elpece  du  Pain , ou 
ièul , ou  trempé , & feché. 

IX.  Il  faut  ajoûter  à cela  l’Hiftoire,  que  rap-  ^ ^ ^ 
porte  Sozomene  d’une  femme  de  la  Seélc'  des  Ma-  ' ' • 
cedoniens , laquelle  forcée  par  fon  mary  de  reccavoir  . 
la  Communion  avec  les  Catholiques , la  relèrva  le- 
fcrecement,&  prit  celle  que  fa  lèrvante  luy  avoir  ap- 
portée de  fa  maifon , laquelle  le  changea  aulïï  - toft 
en  pierre  dans  fa  bouche , ce  qui  l’obligea  de  le  con- 
vertir fincerement.  Il  cil  évident  que  ce  n’étoic-là^ 
tjue  la  Communion  du  Pain.  Cela  arriva  au  temps 
de  laint  Chrylbllomc.  Voicy  ce  que  rapporte  Eva-» 
grius  fous  l’Empire  de  Jullinicn.  Il  dit  que  la  Coûtume 
eftoit  àConftantinople , que  lors  qu’il  y avoir  beau- 
coim  de  parcelles  de  l’Euchariftie  de  relie , , on 

faifoit  venir  les  jeunes  enfans  des  Ecoles  3e  Gram- 
maire , pour  les  manger.  L'enfant  d’un  Verrier  Juif  4* 

S’y  mêla i en  mangea,  & l’ayant  enfuite  confelTc  à 
fon  pere  il  le  jetta  dans  la  fournaife.  Sa  mere  trois  ■ ‘ , 

jours  après  l’appellant  dans  le  tranlport  de  là  dou- 
leur , il  répondit , Ibrtit  dé  la  fournailè , & déclara 
"qu’une  Dame  vêtue  de  pourpre  l’avqit  làuyé  ',  itfy- 
Ttm  Ih  Lï  . - y 
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II.  Partie,  il  voit  donné  à lÿjire  & à miinger,  & avoir  éteint  le 
Ch.  XVI.  feu.  Juftinicn  ayant  appris  la  cliofè,  fit  punir  le  pc- 
re  , qui  ne  vouloir  pas  (è  convertir , fit  baptifer  la 
mere  & l’enfant,  qui  fut  auffi  élevé  à la  Clcrica- 
ture.  Evagrius  n’étoit  pas  incrédule  à ces  fortes 
d'Hrftoires,  nuis  Ton  témoignage  avec  ce  que  nous 
dirons  plus  bas  (ur  un  femblable  fujet,  eft  certaine- 
ment fuffilant,  pour  nous  peifuadcr  de  cet  ulagc, 
qu’on  fai  foi  ta  Gonftnntinoplc  en  fon  temps,  dc.ces 
relies  du  Pain  facré.  il  a efté  allez  ordinaire  dans 
l’ancienne  Eglife,  qu’on  Communiât  les  enfans  tout 
petits.  L’innocence  & la  grâce  du  baptême  paroiî-  ' 
; ïbit  une  dilpofition  fuffilànte  pour  cela,  A peine 

pouvoit-on  donc  alors  faire  un  n eillctii»  ufage  de.  * 
* ces  relies  du  Pain  conlàcré,  que  d’cn\2omnutnier 
^ ' des  enfans  iniTocens.  Ceux  qui  nient  que  ce  fût  une 
. vraye  communion , donnent  un  peu  trop  à leur  pré- 
occupation, Carcè  n’étoit  que  pour  la  Communioîï 
• quV)n  cherchoic  des  enfans,  dont  l’amc  & le  corj  s» 
n’eulîènt  encore  foufFert  aucune  corruption.  Eva- 
^rius  les  appelle  pour  cela  B»r/aî  a?8oÿV5  : & le 
miracle  qu’il  raconte  , eft  une  preuve,  qu’il  eftoic  . 
bien  peritiadé  de  leur  innocence. 

X.  Nicephore  Callifte  qui  vivoit  long- temps, 
après  , fçavoir  l’an  de  Jcfiis-Chrift  1500.  fait  ce- 
même  récit  après  Evagrius,  afl'ûrantque  cette  Cou- 
tume le  gardo  t encore  de  Ion  temps  dans  l’Eglile 
de  Conllantinople  ; qu’il  avoir  Itiy-même  ibuvenc 

• mangé  de  ces  relies  , ellant  encore  fort  petit  avc<r 
les  autres  enfiins  j que  c’étoient  les  Prêtres  qui  er- 
voyoient  quérir  les  enfms  , 5c  leur  faifoient  marv- 

/.  17.  f.  ij.  g'i^  ^ jsiio  ces  relies  de  Pains  làcrt z.  Toutes  ces 
cuconftanccs  donnent  fujet  de  croire,  que  c’éroit 
véritablement  la  Comriiiinion , qu’on  donnoii  à ces 
cnfins  , & qu’on  ne  la  leur  donnoit  que  fous  une 

• .flpece.  Car  il  n’ell  point  icy  parlé  de  Vin,  Auffi 

...  • 

\ / 


DigitizofJ  by  Google 


(ty.  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  53  i 
h’eûc-il  pas  efté  convenable  à des  enfans , de  boire 
du  Vin  conlacrc  avec  la  même  liberté , ou  en  même 
quantité  le  Pain  confacré.  Il  n’eût  pas  même 
efté  feur,  de  garder  (i  long -temps  re!'pecedu  Viin 
Les  termes  dont  ces  Auteurs  fe  fervent  , ne  con- 
viennent pas  aüx  liqueurs  : 7n\û  , beau- 
coup depaccclles  un  peu  de  par- 

celles. Et  fl  l’on  demande  , pourquoy  il  ne  demeii- 
roit  des  reftes , que  du  Pain , de  non  du  Vin  ; il  y 
a quelque  probabilité  de  dire,  qu’on  en  conlacroic 
peu',  & qu’on  y trempoit  le  pain  de  l'Euchariftie 
pour  la  Communion  du  peuple. 

XI.  Jobiits  Moin^e  Grec,  donc  Photiüs  a inféré 
quelques  morceaux  uans  fa  Biblioteque,  dit  qu’a- 
prés  avoir  donné  le  Baptême  , on  faifoic  les  On- 
élions , puis  on  Communioit  avec  le  Sang  , & que 
Moïfe  pour  figurer  tout  cela  , lava  premièrement 
ceux  qll’il  alloic  conficrer  pour  le  Sacerdoce,  puis 
les  vêtit , les  ceighit , & les  oignit  : qu’aprés  cela, 
il  les  arrofa  de  fmg , & les  Conduific  à la  partici- 
pation des  Pains  i d’oi\  vient  aulTi , dit-il , que  fiiinc 
Luc  parle  premièrement  de  la  Confecration  du  Ca- 
lice dir  Sang  du  Seigneur , 5c  de  la  participation  qui 
sVn  fit,  après  quoy  on  paftà  au  Pain  : & que  fiiinc 
Paul  parle  aufli  du  Calice  avant  que  de  parler  du 
Pain,  quoy  qu’en  un  autre  endroit  il  parle  premiè- 
rement du  Pain , & enfuite  du  Calice,  Voila  les  pa- 
roles de  Jobius , que  i’ay  un  peu  abrégées.  Elle* 
peuvent  eftre  expuquees  diverfement , on  en  peut 
Fort  probablement  tirer  la  Communion  des  ennuis* 
qu’on  baptifoit  peu  apres  leur  haillànce*  fous  la  (eu- 
le  efpece  du  Vin,  Il  y en  a d’autres  preuves  ailleurs, 
& dans  un  âge  fi  tendre  à peine  eftoient  - ils  capa- 
bles d’autre  chofè.  Q^Kind  ils  eftoient  un  peu  plus 
avancez,  ilspouvoienc  prendre  du  Pain  trempé  dans' 
Kf  Yili*  &c  à quoy  Jobius  fait  allufion  dans  % 

U ij  , ' 
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Il  Partie.  Enfin  quand  ils  eftoienc  encore  plus  forcifie:^^ 
Ch.  XVI.  peut-eftre  leur  donnoit-on  premierenaent  le  Sang, 

6 enfuite  le  Pain  confàcré.-  Le  récit  de  cct  Auteur 
îie  convient  pas  mal  à tout  cela  , & il  eft  difficile 

' de  ne  pas  demeurer  d’accord  , qu’en  divers  tanps 

toutes  ces  diverlès  pratiques  ont  efté  en  ufiige. 

XII.  Le'Concilc  de  Conftantinople , qui  fut  te-. 
Cnn.  s%>  nu  dans  le  Dôme  in  TruUo , l’an  65^2.  ordonna  que 
^ tous  les  jours  du  Carême , excepté  le  Samedy , le 
Dimanche,  & le  jour  de  l’Annonciation,  on  cele- 
' breroit  la  MelTè  des  Préfiinélificz  > car  c’eft  ainfi 
qu’on  les  appelloit,  Pr^tfanEilficatorum  , -Pif 
• ■ »oif  j c’eft  à dire  du  Pain  qui  a^ii  déjà  efté  conla- 

^cre  les  jours  précédais.  Balfamon  expliquant  ce  Ca-» 
non  dit , que  le  temps  du  jeûne  cft  un  temps  de 
tnftcfte  & de  componiftion  ; au  lieu  que  le  Sacrifi- 
ce eft  une  marque  .de  joye.  Les  Grecs  ne  cele- 
broient  donc  point  de  Sacrifice  parfait  les  ^urs  de 
jeûne  : m:js  pendant  les  jeûnes  du  Carême  pour  ne 
pas  faire  une  fi  longue  interruption , ils  celebroient 
* une  Image  leulement  du  Sacrifice  parfait , ne  con- 
. _ iacrant  ny  le  Pain  , ny  le  Vin  j mais  faifant  une 
jaouvclle  oblation  du  Pain  auparavant  coniacré.  Ils 
fefèrvoient  donc  des  Pains  confierez  le  Dimanche^ 
& en  failôient,  ou  en  renouvélloient  l’oblation  les 
cinq  jours  fiiivans. 

Ce  Concile  n’ordonne  point  qu’on  commence  à 
relèrver  ces  Pains  confacrez  le  Dimanche  pour  les 
cinq  jours  fuivanS  > mais  il  commande  que  tous  les 
. • jours  de  jeûne  en  Carême  on  ne  manque  point  d’ea 
faire  une  oblation  fbicnnellc.  Il  cft  donc  extrême- 
ment probable  que  l’ufiige  de  referver  ces  Pains 
• conlàcrcz  eftqit  déjà  fort  ancien , Sc  qiic  cela  revient 

à ce  que  nous  diibit  faint  Bafile  , qu’on  gardoic 
l’Euchariftie  pour  en  Communier  tous  les  jours. 
Car  fi  en  la  referyok  dans  les  maiibns  particulières^ 
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combien  plus  dans  l’EgHlc  après  que  les  pcrfecu-  II. 
lions  furent  finies  ? Si  pendant  la  perlccution  Aa-^^*  * 

cun  communioit  dans, la  maifon  en  l’ablencc  des 
prêtres  èc  des  Diacres , cft-il  croyable  , que  la  per- 
fecution  finie  les  Prêtres  les  Diacres  ne  la  gar- 
dairent  pas  , ou  pour  eux  ,s  ou  pour  les  fidèles  qui 
la  demanderoient.,  ne  l’ayant  pas  eux-memes  reler- 
vée  ; Si  dans  l’Egypte  & dans  Alexandrie  félon  le 
témoignage  du  meme  faint  Bahle  hors  du  ten  ps  des 
perlccutions  chacun  avoit  la  Communion  dans  la 
mail'on  & en  communioit  ; comment  les  Evêques , 
les  Prêtres , les  Diacres  n’auroienp-ils  pas  gardé  l’Eu- 
•chariftie , ou  dans  l’Eglilê,  ou  chez  einc;  lleftdonc 
extrêmement  probable  que  depuis  le  temps  de  laine 
Baille  jiilqu’au  Concile  in  Trailo  on  garda  l’Eucha- 
riftie  dans  les  Eglifes , & on  en  communia  les  fidè- 
les les  jours  même  , qu’on  ne  celebroit  point  les 
myfteres  : & que  ce  Concile  ordonna  , que  cela  le  ‘ ' 
pratiquât  encore  plus  religicufement  pendant  Te  Ca- 
rême aux  jours  qu  on  jeûnoit , & qu’on  ne  di ibit  point 
de  Mdfe  parfaite  & folennclle. 

XIII.  G’eft  auflî  la  vérité  , comme  je  l’ay  fait 
voir  dans  le  Traité  des  Jeûnes , que  la  Meliè  des 
Préfanétifiez  , que  nous  célébrons  dans  l’Eglife  La- 
tine le  Vendredy-Saint  , n’a  que  le  nom  de  Melle, 

& n’eft  au  fond  autre  chofe  qu’une  Communion 
. generale , que-  tous  les  fideles  y faifoient , des  Pains 
confacrez  le  Jeudy  Saint , & gardez  pour  les  Com- 
munions du  Vendredy-Saiut  & du  Samedy  de  Pâque. 

Les  Latins  n’avoient  pas  donné  dans  cette  penfée 
des  Grecs  qu’il  y eût  quelque  elpece  d’incompadr 
bilité  entre  jeûner  & célébrer  le  Sacrifice.  Au  con- 
traire ils  lecelebtoient  tres-cxaélement  tous  les  jôurs 
de  Carême,  excepté  les  deux  derniers.  L’incompa- 
tibilité qu’ils  mettoient , eftoit  entre  les  felles  & les 
jçûnes.  Aûîfî  ils  ne  jeûnoient  jamais  les  jours  de 

Ll  ii| 
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Tl.  Partie.  , quoy  que  la  nouvelle  Difcipline  ofta  enfin 
.Çb,  XVI.  cette  incompatibilité  , te  ne  la  laiiîa  , que  ^our  la 
fefte  de  Noël.  Les  Grecs  avo'ent  aufli  ofte  toutei 
les  fclles  du  Carême  , à la  referve  de  l’AnnondaT 
tion  parce  qu’ils  vouloient  celebrer  la  Mefle  leç 
jours  de  fefte,  6c  ne  vouloient  pas  joindre  la  Meflè 
avec  le  jeûne.  L'Eglile  univcrfelle  dés  le  temps  des 
Apôtres  avoir  lurfis  la  célébration  des  myfteres  )ts 
deux  jours  du  grand  Jeûne  , je  veux  dire  du  Ven- 
dredy&  du  Samedy-Saint,  Le  Pape  Innocent  I.  dcf 
data  qu’en  ces  daix  jours  on  ne  faifoit  point  la  cé- 
lébration des  mvfteres,  C’eft  peut-être  fur  quoy  les 
Grecs  avoient  fondé  leur  coûtumej  réglant  tous  les 
' jeûnes  du  Carême  fur  le  modèle  des  deux  derniers: 
Car  ils  jeûnoient  tres-exaélement  le  Samedy  Saint, 
Il  n’y  a rien  que  de  louable  dans  tons  ces  diflfe- 
rens  uiages;  mais  pour  revemr  à nôtre  finet,  quoy 
. que  les  Grecs  ne  celebraflènt  pas  la  Mdïe  les  jours 
de  jeûne  ’ ils  y communioient  pourtant  ; car  autre- 
ment faint  Baille  n’auroit  pas  dit , qu’en  Egypte  & 
‘à  Alexandrie  on  eommunioit  tous  les  jours  j iln’an- 
toit  pas  dit  que  les  Solitaires  pendant  toute  l’année 
communioient  tous  les  jours  çn  partiailier  , • c’eft:  à 
dire  tres-fouvent  & preique  tous  les  jours,  Car  c’eft 
comme  ces  termes  fe  prennent  dans  l’ui^e  ordinair 
re.  Le  Concile  de  Laôdiçée  défendit  bien  de  faire 
P»^-A9-s^'  l’oblation  du  Pain  , <a>f»ir<piçfi>  pendant  le  Ca- 
rême , excepté  le  Samedy  & le  Dimanche  ; mais  il  ne 
défendit  pas  de  communier.  Dâns  un  autre  Canon 
ce  même  Conçile'  défend  de  celebrer  pendant  le 
Carême  les  feftes  des  Martyrs , & veut  qu’on  iè  con- 
tente d’en  faire  la  meny>ire  à la  Meflè  du  Sfimedy 
6c  celle  du  Dimanche. 

Cette  petite  digreflîon  ne  nous  a point  éloignea 
de  nôtre  ftijet.  Car  dans  ces  communions  generales 
. flp  yendredy  §c  du  Samçdy  Saint , & dans  çes  McÇ. 
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tty  faire  v entrer  ceux  qtii  en  font  fortis^  535’ 
fes  dcs  PréHinâ:! fiez  tou»  ies  jours  de  jeûne  en  C ac-  j 
nie,  nous  avons  vû non  leuleincnt  rEucIiarifiierüier- 
vée  durant  plulieur»  jours  , après  que  la  coniecraticn 
en  avoit  efte  fiiitc  : mais  aulli  la  lèule  eipece  du 
pain  rekrvée  (ans  cel'e  du  vin  ; comme  les  Grecs 
le  pratiquent  encore  tous  les  jours  de  jeûne  , aulîi 
, bien  que  les  Latins  le  Vendredy-Saint.  Si  'a  coutu- 
me eût  eûc  de  garder  le  vin  confaa^,  aulTi  bien  que 
le  pain  , pourq^uoy  ne  rauroit-cn  pas  auflï  garde 
pour  ces  Mclles  des  PréLrndtifiez  dans  Tune  & 
l’autre  Eglifc? 

.Les  Evêques •&  les  Pretres-mémes  ne  commu- 
nient en  l’une  &:  l'autre  Eglile  dans  ces  fortes  de 
Mclles , qu’avec  la  foule  cfpecc  du  pain.  Ce  qu'on 
ne  fçaurcit  allez  remarquer,  pour  faire  corrmrendre 
que  la  Communion  a efté  fort  frequente  fous  une 
elpccc  leulcment  parmy  les  Grecs  , aulîi  bien  que 
parmy  les  Latins.  Les  Adtes  de  l’Eghfo  de  Milan 
nous  apprennent,  que  dans  cette  Egide  ,*qui  avoir 
beaucoup  de  conformité  avec  la  Grecque  , tous  les 
Vendredys  du  Carême  efloient cclebrez, comme ce- 
luy  de  la  Parafeeve , ou  Vendredy  Saint",  làns  aiitrtf 
Melle  que  celle  des  Prefanéfificz.  Il  efl:  vray  que  Eal- 
làmon  ne  veut  pas  , qu’on  appelle  cette  Melle  des 
Prélândkifiez  un  Sacrifice  parfait parce  qu’on  n’y  fau 
foit  pofot  de  Conlècration , que  le  Cclebrant-mc- 
me  n'j  communioit  que  fous  une  cfpece.  MaiS  ny 
luy , ny  les  Evêques  de  ce  Concile  in  Trullo  ne  di- 
foient  pas , que  ce  ne  fût  qu’une  Communion  im- 
parfate,  à Laquelle  il  manquât  quelque  chofe  d’eflèn- 
tiel  lêlon  la  première  inftitution  de  l’Euchâriftie  j 
qui  fut  faite  par  fe  Fils  de  Dieu  dans  les  dewx  elpe- 
ces.  Ils  n’ont  jamais  rien  dit  d’approchant , ou  de 
femblable.  Ils  ont  rcfpeéfc  & , confervé  les  ulàges 
anciens  de  l’Eglife  univerlèlle  , comme  irreprociia- 
bles,  comme  parvenus  jufqu’à  nous  depuis  les  Apo- 

L i iiij 


[ 


Partit. 

XVI. 


Digitized  by  Google 


II.  Partie. 
pii.XVII 


55^  Be  V Vnitè  de  ÜE^life , ^ des  moyens 
très,  comme  les  ufages  & les  traditions  de  celle  qui 
eft:  la  colomne  & le  fondement  de  la  vérité. 


CHAPITRE  XVII. 


Suite  des  preuves  tjrces  de  TEglife  Grec, 
que  y fifr  la  Communion  d’une 
feule  Efpece. 

7.  Képonfe  aux  Trotefians  .quivtiflent^uelefus-ChriSl  tyint 
injiitui  la  Communion  fous  Us  deux  efpeces  difitnüts , sel» [oit 
Je  la  pcrfeciton  deVejfence  de  la  Communiait. 

I î:  Les  cgmmandemens  même,  que  iefiuChrifi  a points  à U 
fraiique  des  Sacrement , ne  font  pas  toujours  deleur  ejfencc.  Preu- 
ve tirée  du  Baptême  des  enfans.  Autre  preuve  tiree  de  la  Com- 
munion des  enfans , dft  Baptême  par  effujion  , est  par  afpa- 
‘Jton.  Necejpté  derecennoijlrela  fagejfe^  l’autorhe  der£olfte» 
tout  cela. 

l II.  Première  défaite  des  Pretejlans  détruite,  g^upy  que  les 
pains  des  Commtmions  des  fréfanUi fiez,  fuffent  arrojtz  de  auel- 
que  goûte  dtiSang,  ce  n’e  Si  oit  point  boire  le  Sang  delefus-CunSly 
qy  communier  feus  les  deux  efpeces. 

J V.  Injufiice  dés  Proiefians  fur  ce  peint.  , 

V.  Orne  peut  raifennablement  cotl dure  autre  chefe  de  eespra- 
tiques  diverfes , fi  ce  f'ejl,  que  les  Grecs , les  Latins  ont  trouvé 
^;s  d'fficultez  infurmontables  à donner  le  Calice  au  peuple  ,0^ 
que  par  confequent  leftct-Chrifl  n'en  a pas  fait  l'effente , ou  la 
perfeüion  de  la  Communietf,  ' 

V J,  Comparaifon  de  la  pratique  des  Grecs  avec  celle  i^s  la- 
tins. Pourquoyles  Grecs  CM  quitté  les  premiers  la  C»mmuniendn 
deux  efpeces.  ' ' 

VII.  Seconde  défaite  des  Proteflans , que  les  Grecs  ont  crû  que 

le  vin  commun  devenait  Iç  Sang  de  lefus-Chri Si , fion  ymeloit 
Un  peu  de  Pain , ou  de  Vin  cenfacré.  Refuyition  de  cette  doâùnt. 
Le  Corps  (fi.  le  Sang  de  lefsts-Chrifl  nefe  produifent , queparuut 
confecration  formelle , (fi.  par  la  tôute-putjfance  des  paroles , qsi  il 
frononpa  luy-même,  (fi.  qu’il  prononce  encore  par  la  bouche  des 
Pyêires.  " ' \ 

VIII.  On  ne  peut  pas  même  dire , que  les  Grecs  Payent  cnf 
autrement'.  Tout  ce  qu'tlt  ont  fait , montre  les  efforts  qutli  fai^, 
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fuient  pour  communier  fcM  Us  Je:tx  efpcces  , O-  l'impoffti/ilttc 
rputU  y sroHVoirnt. 

l X O'fecîion  tirée  d’ Iychiu<  rf^onU. 

I.  T Es  Piorcftans  ne  fe  font  pas  acquis  beau- 
1 J coup  d’eftimt* , par  routes  les  lubtilitcz  Sc  rou- 
tes les  difl;inet;ons , dont  ils  ont  fîjché  d'embarralTcr 
la  Communion  Ions  une  , ou  fous  les  deux  efpeces, 
t*  Ils  veulent  que  û perfefbion  & Ibn  ellèncc  dépende 
ablolumcnt  des  deux  elpeces  (eparées  , parce  que 
telle  en  a ellé  l'inftitution  faite  par  le  Fils  de  Dieu  i 
.mais  ils  ne  veulent  pas , que  tout  ce  que’  le  Fils  de 
Dieu  a fait  en  l’inftituant  foit*  de  l’dlence  , parce, 
qu'ils  ne  le  pratiquent  pas  tout  eux  mêmes  dans  leur 
Cene.  Ainfi  ils  fe  refervent  la  liberté  de  décider, 
'félon  leur  volonté , ce  qui  eft  ellèntiel  parce  que  le 
Fils  de  Dieu  l’a  fait  : & ce  qui  ne  l’eft  pas , qifoy 
qu'il  Tait  aufïï  fait.  Son  exemple  auffi  bien  que  la 
parole  eftoit  un  commandement,  mais  il  ne  vouloir 
pas  que  l’obeiflànce  qu’on  rendoft  à lès  Comman- 
mens , fût  fins  difcrction  & làns  ces  ména^mens , 
que  la  fagcflè  & la  charité  rendent  ^necclîaires  en 
quelques  occurrences.  ÏI  inftitua  la  célébration  de 
l’Euchariftic  apres  le  louper  commun  : mais  il  ne  von- 
loit  pas , c|u’aprés  que  les  excès  de  la  bouche  s’y  lè- 
. roient  glillèz , on  continuât  d’en  ulèr  de  même.  Il 
ordonna  qu’on  reçût  , qu’on  mangeât  & bût  Ton 
Corps  & Ibn  Sang  qu’il  donnoit  pour  eftre  confumé 
fur  l’heure  : mais  il  ne  vouloir  pas  ofter  le  pouvoir 
de  garder, l’un  & l’autre  quelques  jours,  ou  un  peu 
plus  long-temps  même  , (I  la  pieté  & le  falut  des 
âmes  le  demandoit.  Il  commanda  de  manger  & de 
boire  , mais  il  ne  prétendoit  pas  empêcher  , que 
ceux  à qui  l’enfance  , la  maladie  , la  vieillelïè  ne 
permettent  rien  davantage  que  de  manger  le  pain 
làns  boire , ou  de  boire  le  vin  conlàcré  lans  manger, 
fullènt  exclus  de  fon bienfait  ^du  fruit  delà Com- 
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II.  Pa’-ric.  moins  que  la  vie  cicrnclle. 

Ch.  XVII.  ordonna  de  manger  fbn  Corps  , & de  boire  Ion 
Sang,&  en  fit  deux  comman démens  lèparez mais 
il  ne  prétendit  pas  que  cette  formalité  de  feparer 
les  efpcccs  fûtclTcniielle,  puis  qu*il  prévoyoit  pien, 
qu’il  y auroit  dans  la  faite  du  temps  une  infinitéde 
rencontres  , où  cette  lèparation  des  deux  efpeces  fe- 
roit  impofiîble , ou  attireroit  des  inconvemens  très-  ^ 
fàdieax , ce  qui  fait  une  impoffibilité  morale. 

1 1.  AulTi  s’en , faut-il  beaucoup  que  dans  les  fe- 
rles d’or  de  l’Eglifc  primitive , ou  que  même  dans 
les  f ecles  moyens , on  foit  entré  dans  ces  contefta- 
tions  fir  ce  qui  eftoit  eflènticl  , ou  ne  l’étoit  pas. 
Jefus-Chrift  qui  eftoit  la  Sagefle  éternelle  , a laille 
lût  la  terre  (bn  Eglife  univerlêlle,.&  l’a  ùéclarée  la 
Colomne  de  la  vérité.  Ainfi  les  ufiges  univerlels  de 
l’Eglifc  ont  toujours  palîedans  les  Sacremens  pour 
des  Loix  inconteftables , conformes  à la  volonté  du 
fouverain  Legiflateur,  qui  a donné  fon  làint  Eipn'c 
à ion  Eglile,  Sc  a promis  qu'il  lèroit  avec  elle  juf- 
qu’à  la  fin  des  ficelés.  De  là  vient  que  les  Peres  & 
les  Conciles  dans  l’Orient,  & dans  l’Occident n’onc- 
j.imais  mis  en  doute , que  le  Baptême  donné  en  en- 
, • fince  ne  fut  valide,  parce  que  l’Eglilc  lepratiquoit 
ainfi  par  tout , bien  que  le  commandement  de  Jcfiis- 
CLrift  pris  à la  lettre  , à la  maniéré  de  ces  Mef- 
ficurs , F.nfeignei.  & haptife"^  ^ dcùt  exclure  les  en- 
fans  du  Baptême  , puis, qu’ils  ne  font  pas  encore 
capables  des  fruits  de  la  Prédication  & de  la  foy,. 

De  là  vient  , que  l’Eglilè  a communié  les  enfans 
.'Tpres  le  Baptême  pendant  plufieurs  fiecles,qaoy  que 
les  termes  de  l’Inftitution  que  Jefus  - Chrift  fit  de 
PEnchariftie  leur  convinftent  peu , Faites  cecv  en 
mémoire  de  ma  mort  Aulîî  a-t-elle  celle  depuis  de  les 
commrnier , lâns  que  d’aucun  côté  on  y ait  trouve 
à redire,  tant  il  eft  conftant  que  l’Eglife  qui  cft  la 
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y faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis,  ^39 
difpenfatricc  des  Sacrcmcns  , a reçû  deJcfus-Chrift 
foute  la  (age{Ic  neccfRiirc  pour  conformer  fa.  police 
fàcrée  aux  divers  befoins  des  temps  & des  peribn- 
ncs.  De  là  vient  c]u’on  a donné  le  Baptême  pre- 
mièrement par  immerlîon  , comme  le 'Fils  de  Dieu- 
Fa  commandé  , Sc  comme  les  Apôtres  l’ont  prati- 
qué, parce  que  le  fens  naturel  Sc  propre  de  ce  ter- 
' me  Grec  , oamifer^  fignific  plonger  dans  l’eau  jen« 
fuite  elle  l’a  donné  par  efflifion  d’eau , ou  par  afper- 
fion , parce  que  les  necdîltez  prefentes  le  deman- 
doient.  Ces  Meflâeurs  confement  à tout  cela , par- 
ce qu’ils  fe  font  trouvez  eux-mêmes  engagez  à ces 
pratiques':  & ijs  conteftent,  parce  qu’ils  le  veulent, 
fur  d’autres  points  , qui  font  fondez  fur  le  même 
principe  , de  la  necefîîté  de  faire  tout  dépendre  de 
la  figdïe  de  l’Eglife  , fie  fon  autorité  & de  fa  cha- 
rité pour  (àtisfaire  aux  befoins  de  tous  fes  enfans. 
Ils  ont  beau  dire  , que  parmy  les  Hebreux  le  terme 
de  Baptijèr  &c,  cftoit  commun  à toutes  ces  maniérés  ; 
parce  que  les  hiftoires  & les  Ouvrages  de  nos  Ecri- 
vains des  premiers  fiecles  font  foy  , qu’^Jors  on  ne 
baptifoit  point  autrement  , que  par  immcriîon.  Les 
fgnifications  myfterieufos , que  fàint  Paul  & les  Pe- 
res  ont  données  au  Baptême  , c’eft  ’à  dire  à l’im- 
merfion , qui  reprefonte  la  Sépulture  & la  Rcforre- 
jftion  deJefus-Chrift , la  m%rt  de  l’ame  au  péché  & 
fa  refurreélion  fpirituelle  à la  juftice  , ces  iignifica- 
cations  myfterieufos  , dis  - je  , fuppofont  manifefte- 
ment  qu’on  ne  baptifoit  jamais  alors  autrement, 
que  par  immerfion  j qu’on  avoir  ainfi  expliqué  les 
paroles  de  Jefos-Chrift , & fuivy  l’exemple  qu’il  avoir 
donné,  quand  il  fut  baptifo  & qu’il  baptila  , ou  par 
luy , ou  par  lés  Apôtres  dans  lejourdain , aullî-bien 
que  làint 'Jean,  Les  Baptêmes  communs  de^uifs, 
marquez  dans  l’Evangile  , foit  de  leurs  perlffllnes  ; 
foif  de  leurs  vafes  ^ eftoient  auffi  des  immcrfions, 
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54°  tl^niîè  de  ^Eglife , ^ des  moyens 
JS.  Partie.  Ces  preuves  font  d’un  plus  grand  poids , que  les  chi- 
ch.xvii.  caneries  qu’on  ponrroit  faire  for  un  mot.  Ces  Mef- 
fieurs  ont  encore  beau  dire,  que  quelques  Ecrivains 
Catholiques  ont  prouvé  par  l’Ecriture  la  neceflîté 
de  bapciièr  les  enfans.  Car  ce  ne  font  point  des  . 
preuves  formeiles , mais  des  confequences  qu’ils  ti- 
rent; comme  il  paroîttres-manifeftement  par  la  let- 
tre de  faint  Cyprien  fur  le  même  fujet  ; c’eft  la  66, 
du  Livre  III.  où  il  n’apporte  non  plus  , que  des 

• confequences  tirées  de  l’Ecriture , & l’ufage  conftant 
del’Eglife.  lly'auroitun  fort  grapd  nombre  d’arti- 
cles femblables',  où  la  necelîîté  .de  la  police  des  fie- 
cles  fiiivans  a fait  des  changemens  dans  les  prati- 
ques des  Sacreinens  ,-qui  ne  peuvent  eftre  eltimez 
que  tres-fages  & charitables , par  ceux  qui  ont  quel- 
que participation  de  la  fageflè  & de  la  charité , donc 
'•  l’Eghfo  univcrlêlle  a la  plénitude, 

' " ' i 1 1.  Cette  Communion  fous  la  feule  cfpece  du 

pain  , pendant  cinq  jours  de  chaque  Semaine  du 
Carême,  commune  aux -Evêques,  aux  Prêtres,  aux 
Eccleiiaftigues , & aux  peuples  de  l’Eglife  Grecque, 
plus  ancienne  que  le  Concile  in  Truko  , & appa- 
remment plus  ancienne  même  quç  le  Concile  de 
Laodicée,  puis  que  c’étoit  la  communion  dft  jours 
de  jeûne , aulquels  la  pieté  vofiloit  qu’on  commu- 
niât foiivent , & la  coiÿume  des  Grecs  ne  permec- 
toit  pas  qu’on  célébrât  la  Melle  en  jeûnant.  Cette 
commnnion , dis-je , fous  une  efpcce  feulement , efl; 
d’une  fi  grande  évidence , que  les  défenfeurs  meme 
trop  ardens  des  deux  eipeces  n’ont  fçû  la  nier.  Us 
, ont  donc  tâché  d’y  répondre.  La  première  réponfo 

eft,  que  les  Grecs  verfoient  une  »cuillerée  du  Sang, 
fur  tous  les  Pains  conlàcrcz  qu’on  gardoit  pour  les 
Méfiés  des  Préfinéhfiez  , & pour  les  Communions 
des.'IÉiq  jours  fiiivans.  Ainfi  on  communioit , difent- 
ils , fous  les  deux  elpeees;.  Celte  cerçmonie  des  GeecS) 
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€ty  faire  rentrer  ceuiC  qui  en  foni Jhrtis.  ^41 
tft  expliquée  plus  au  long  par  le  Pere  Goar  dans  n_  panié 
l'on  Euchologe  ,.oîl  il  rapporte  Arcudius,  & après  Ch.  XVH 
luy  Armenopulus,  qui  allure  que  le  Patriarche  Jean 
de  Conftantinople , il  ne  dit  pas  le  quantième , con-  ' 
damna'  céc  ulàge  d’arrofcr  du  Sang  de  Jelus  - Chrift 
les  pains  conlacrez , qu’on  doit  garder  pour  les  jours 
fuivans  , ce  qui  fut  religieulcnacnt  'obfervé  dans  la 
grande  Eglife  de  Conftantinople.  N'om  ejfe  tingencU 
prit/àn£iificata  per  cachlear  Sanguine  Dominico  , diim 
cuflodienda  fient  accuratiits  tradit  B,  Joanncs  ; ut  ejuod 
etiarn  in  Ecclejta  nofira  majori  fiat.  Cette  remarque 
d’Armenopulus  & d’Arcudius  nous  fait  connoître, 
que  cét  uuige  d’anoltr  les  pains  confierez  avec  cet^ 
te  petite  portion  du  Sang  de  Jefus- Chrift,  n’eftoic 
ny  fort  ancienne  , ny  fort  autorifee  dans  Conftan- 
tinople •,  puis  qu’un  Patriarche  trouva  tant  de  faci- 
lité a l’abolir  dans  fon  Eglile.  Je  demeure  d’accord , 
qu’il  y a de  l’apparence  , que  l’Eglilc  Grecque  ne 
laifta  pas  de  faire  toujours  ce  mélange  dans  les  au- 
tres pays  & dans  les  temps  fuivans.  Mais  qui  pour-  , 

ra  le  laillèr  perfuader  , que  ce  foit  là  communier 
fous  les  deux  cfpeces  ? Car  on  n’arrofoit  ces  pains 
que  de  quelques  gouttes  du  Sang , & fi  on  les  en 
arrofott  un  peu  plus  abondamment  , on  les  féchoit 
aulîî-toft , lelon  ces  mêmes  Auteurs  , en  mettant  la 
Patcneoùils  eftoient  fur  un  brafier  de  feu.  Peut-on 
dire  que  manger  ce  pain  ainfî  delféché , ce  fût  boire 
le  Sang  dn  Seigneur , ce  fût  communier  fous  l’ef. 
pece  du  vin  , ce  fût  faire  à la  lettre  ce  que  jefus- 
Chrift  avoir  inftitué  & commandé  , quand  il  avoit 
dit  en  prelemantle  Calice  à lès  Apôtres  , Bûvez  & . 
mangez  î Si  la  Communion  a’eft  pas  parfaite,  lî 
elle  n*5  pas  toute  fon  eflènee , ny  toute  la  llibftan* 
ce  de  Ibn  inftitution  , à moins  qu’on  ne  boive  le 
Sang  feparé  du  Corps  j Peut-on  dire  avec  quelque 
Üncerité)  que  cc  ibic  boire  le  Sang  dejefus  - Chrift^ 


J 41  De  l’T^nité  de  l'E^ife , ^ des  moyens 
II.  Pirtic.  & communier  comme  il  Ta  inftitué  , en  mangeané 
Gh.^VlI.  ces  pains  ainfi  legerement  arrofez  & deiïechez  ? La 
perfedbion  & l'elïènce  de  la  Communion  dépend- 
t-elle  d'une  obfervation  fi  fuperficielle  ? Eft  ce  fur  des 
fondemens  fi  légers,  qu’on  établi  tl’obièrvati  on  per- 
pétuelle , & univerfelle  de  la  Communion  lôus  les 
deux  efpeces  ? * 

I V.  Ce  n’ell  pas  que  nous  puiflîons  blâmer  les 
Grecs , qui  en  ont  ufé  depuis  fi  long- temps , & qui  en 
ufent  encore  de  la  forte.  L’Eglifc  Romaine  n’a  ja- 
mais  eu  aucun  démêlé  avec  eux  fîir  ce  fujet.  Mais 
nous  'avons  raifon , ce  me  fcmble , de  trouver  étran- 
ge, que  Meflieurs  les  Proteftans  après  avoir  fait  de 
fî  fortes  , & de  fi  longues  inveéhves  contre  l’Egli- 
fe,  & contre  fa  pratique  de  ne  communier  les  Laï- 
ques que  fous  une  efpece  , après  avoir  beaucoup 
raffiné  fiir  ce  qui  cft  effcntièl , & ce  qui  ne  l’eft  pas  ) 
fur  ce  qui  eft  de  la  perfeébion  , de  la  fiibftance 
de  la  Communion , ou  qui  ne  l’êft  pas  : après  avoir 
.pris  ce  prétexté  , ou  pour  fe  léparer  de  l’Eglile , ou 
pour  aigrir  toûjours  contt’elle  ceux  qui  en  font'fe- 
parez  , ou  qui  ne  s’y  réunilfent  qu’avec  peine  ; fc 
réduifent  enfin  à faire  confifter  la  communion  du 
Calice , & le  breuv^e  du  Sang  de  Jefiis-Chrift  en 
quelque chofe  défi  fuperficiel.  Si  l’Eglile  Latine  en 
eût  ufé  comme  la  Grecque , quand  its  fe  fcparerent 
d’elle  , l’auroient-ils  épargnée  fur  ce  point  ? Se  fe- 
roient-ils  contentez  de  cette  maniéré  de  boire  le  Sang 

-■  ' de  Jefus-Chrift  , & de'  faire  ce  qu’il  avoir  inftitué  ? 

Auroient-ils  crû , que  l’eifence  de  la  Communion  con- 
fiftât  en  partie  en  une  telle  maniéré  dé  boire  le  Sang 
deJefus-Chrift  ? 

V.  Ils  auroient,  cemefemble,  raifonnéplus  ju- 
fte,  s’ils  avoient  dit  que  les  Grecs  ayant  réduit  àctf 
point  la  Communion  du  Sang  , &:  les  Latins  s’étant 
enfin  réduits  à la  feule  comnrunion  du  Pain  pour  les 
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à! y faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortîs.  J4J 
Laïques  & les  Clercs  iirferieurs  il  faloit  ncceilài-  n pjrtîe.’ 
rcmentque  rime  &:  l'autre  Eglife  eût  trouvé  des  in-  Ch.  XV  U. 
convcniens  extrcim-s  & comme  inilirmontables  à don- 
ner ati  peuple  la  Communion  du  Calice  : & qu'il 
faloit  inférer  de  la  que  Jelus  - Chrift  ne  l’avoit  pas 
infticuée  fous  une  fi  rigoureufe  neceflfitc , puis  qu’il 
efto  t la  vérité  & la  cliar-ité-méme.  Le  Fils  de  Dieu 
Com  munia  Tes  douze  Apôtres  , & leur  ordonna  de 
participer  tous  au  Calice,  qu’il  leur  prefentoir.  Rien 
n’étoit  plus  facile.  Mais  il  Içavoit  combien  il  mul- 
tiplieroit  un  jour  fbn  Eglilè  , & qu’il  y auroit  dans 
quelques  Villes  des  Egliles , qui  auroient  vingt , tren- 
te, (Sé  jufqu’à  cinquante-mille  Communians,  & oii 

f)ar  conlèquent  il  feroit  moralement  impoffible  de 
es  communier  tous  (bus  rcfpece  du  Vin  avec  ordre, 
avec  décence  , fans  danger,  & fans  inconvénient. 

Cette  divine  lagellè  inftitua  donc  l’Euchariftie  ôc  ù, 
diftribution  , en  la  maniéré  qu’elle  Ce  devoir  faire 
alors , & elle  donna  à l'on  Egliiè , dans  laquelle  elle 
vouloir  enfin  enfermer  toute  la  terre,  la  làgelle, 
l’autoritl^  la  charité  necellàire , pour  la  fiintement 
diftribuer  dans  les  lîecles  à venir  Sc  dans  toutes  les 
conjon<5tures , qui  lurviendroient. 

VI.  C’eft  fiir  ce  Principe  , que  les  Pcres,les 
Conciles,  les  Martyrs,  les  Doéleurs,  les  Gens  de 
bien  fe  font  tenus  en  paix  depuis  tant  de  fiecles , 
julîju’à  prefent , & ont  acquielcé  aux  dilFercns  ulà- 
ges,  qui  ont  eu  cours  dans  l’Eglife  Catholique,  par  , 

un  charitable  & laoe  accommodement  aux  neceflî- 

O * 

tez  3c  aux  befoins  de  chaque  temps  & de  chaque 
païs.  Si  on  jugeoit , 3c  Ci  on  écrivoit  lâns  aigreur 
& lans  prévention  } oji  eftimeroit  certainement , que,^ 
les  Latins  ont  agy  aulïi  figement  en  luccombant 
ingenuement  à l’impoflibilité  de  Communier  les  Laï- 
qpes  fous  l’efpccc  du  Vin  j que.  les  Grecs  en  jettanc 
quelques  gouttes  du  Sang  fut  une.  quantité  des 

* . 
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II.  Partie-  confacrez  &c  les  fainint  aufîî-toft  lechcn  ail 

Çh. XVII-  feu.  Il  eft  certain  t]ue  cela  n’a  point  efte  fiiit  de 
concert  entre  les  deux  Eglifcs , & qu’en  cela  elles  /è 
rendent  un  témoignage  réciproque,  qu’il  leureftoit 
impollîble  de  continuer  la  Communion  Icparce  du 
Sang  pour  la  multitude  innombrable  des  Laïques; 
vSi  on  vient  à comparer  de  bonne  foy  les  deux  Egli- 
lès , on  jugera  aifez  raifonnablcmcnt,  que  l’Eglife 
Latine  a eu  plus  de  perfevcrancc  a retenir  les  deux 
efpeces,  puis  qu’il  y a (î  peu  de  temps  que  la  Com- 
munion des  deux  efpeces  y eftoit  encore , fînon  la 
plus  ordinaire  , au  moins  allez  frequente  : au  lieu 
que  nous  avons  montré,  qu’avant  le  Concile  in  Tnt!- 
lo  , l’ufage  prefent  des  Grecs  eftoit  déjà  ordinajre 
parmy  eux. 

Mais  aufïî  ne  fera-t-il  pas  peut  eftre  fort  diffici- 
le de  trouver  la  raifon  de  cela.  L’Eglife  a commen- 
cé à s’étendre  & à fe  multiplier  dans  l’Orient  & vers 
le  Midy  , plutoft  que  dans  l’Occident  & vers  Je 
Septentrion.  La  difficulté  de  Communi^fbus  l’ef. 
pece  du  Vin  une  infinie  multitude  de  fîdeies , ’a  donc 
premièrement  parû  dans  l’Oripnt , & c’eft  La  ©îi  il  a . 
falu  commencer  à y chercher  des  remedes.  Il  faut 
ajouter  à ceLa , que  dans  l’Orient  & vers  le  Midy, 
les  pais  font  plus  chauds , que  dans  l’Occident  Sc 
vers  le  Nord.  Il  cftort  donc  plus  difficile,  que  le 
vin  s’y  confèrvât  fans  s’aigrir,  fur  tout  en  petite 
quantité. 

VIL  Je  viens  à la  feCdnde  réponfe  de  nos  Pro- 
teftans.  Ils  difent  que  les  Grecs  eftoient  prévenus 
de  cette  penfee  , que  le  Pain  confacré  eftant  jetté 
dans  un  Calice  de  Vin  non  confacré , il  le  funftifioit, 
le  confacroic  , Icchangtoit,  le  perfeélionnoit , & 
qu’ainfi  ils  Commnioient  fous  les  deux  efpeces , re- 
cevant ce  Pain,  premièrement  feché  au  feu,  pui^le 
, Vin  commun','  où  il  avojt  trempé.  Léo  Allatius  a 
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iTy  faire  rentrer  'ceu^  qui  en  font  fortU . 545 
piiblié  dans  fon  Traité  des  PréfanétiHez  diverfes  pie-  n Partie: 
ces  des  Auteurs  Grecs  fur  cette  matière.  Dans  celle  Cb.  XYlI< 
de  Michel  Cerulaire  Patriarche  de  Conftantinople , 
il  efl:  dit,  Qu^on  met  dans  le  Calice  myflerienx  Je  Pain 
prêjanElifié  & auparavant  devenu  parfait  , & ainfi  lé 
f^tn  ejui  J ejir,  eji  changé  au  Sang  du  Seigneur,  CT  on 
croit  <juU  eji  changé.  La  Communion  des  Saints  fuit- 
aprés  cela.  Dans  celle  de  Nicetas  Pedoratus , il  efl: 
mt , j^'ow  referve  fujfifamment  pour  toute  la  Semaine 
des^  Dons  jdnBifiez  le  Dhnanche , & après  avoir  recité 
r Oraijon  Dominicale , on  éleve  le  Pain , di/ànt , Les  Pré-  ' 
fanéi'ifications  jàintes  fou  pour  les  Saints , & les  unijfant^ 
on  y participe  : c’eft  à dire , comme  lemble  le  traduire 
le  Cardinal  Humbert  .•  Nous  communions  avec  le  Pain  BiU.  p.T»i 
dr  le  Calice  des  Myjktts  de  Chriji.  PràjanElificata Jan-  4*  t*r. 

Lia  jànBis , & mitis  Communionc , Pane  & Calice  my~  Mi’  i}ie 

ftnor.on  Chnjü.  Enfin  l’on  voit  dans  le  même  Alla- 

tius  un  partage  de  Simeon  de  Thertàlonique  , où  il 

dit  que  par  la  participation  du  Pain  confacré , ce  qui  eji 

dans  le  Colite  eji  fanUifié , qu  ainfi  le  Prêtre  communie 

'avec  le  Pain  & le  Calice^  puis  les  EcclejtajÜques , enfin 

les  Laïques  qui  veulent  cotnrnumer  , & à qui  on  di- 

jir'tbuë  la  Communion  dans  une  euill'ier.  Voila  les  plàu 

ges  des  Grecs  depuis  plufieurs  fiecles , car  le  dernier 

de  ces  Auteurs  vivoit  il  y a plus  de  trois  cens  ans  &: 

les  deux  premiers  il  y en  a plus  de  fix  cens. 

Ces  Ecrivains  ne  difent  pas  que  ce  fulTent  des  in-« 
novations  faites  en  leur  temps  , mais  ils  en  parlent 
Comme  d’ulâges  anciens  dans  leurs  Eglifes.  Il  ne  peut 
donc  rien  y avoir  en  tout  cela  que  de  tres-bon , ôc 
d’autant  meilleur , que  l’EghTe  Latine  eftoit  conformej' 
ou  s’y  conforma  avec  le  temps,  comme  nous  dirons 
plus  bas.  La  queftion  efl:  de  fçavoir  , fi  c’étoit  là 
une  Communion  fous  les  deux  efpeces.  Ceux  qui 
font  pour  l’affirmative  , nous  permettront  de  léuc 
dire,  qu’il  leur  fèroit plus  glorieux  d’abandonner  une 
Tome  JJ.  M n* 


54^  De  Pynitè  de  tEglife  y ^ des  moyens 
II.  Partie,  mauvaife  caufe,  que  de  trahir  leur  conlcicncc.  Car 
ch. XVII.  j[  p35  poiTible,  qu’ils  croycnt,  que  le  Vin  & 
l’Eau  deviennent  véritablement  le  iang  de  Jclus- 
Chiift  , quand  on  y trempe  la  moindre  parue  du 
V '•  Pain  conli  cré  & changé  au  Corps  de  Jefus- Chrift, 
( "Si  on  jeetoit  quelques  gouttes  du  Vin  conlàcré  fur  le 
J Pain  comnain  , cc  Pain  dcviendroit-il  le  Corps  de 
Jefus  Cbrifl:  ? Pourqiioy  le  Pain  conücié  changera- 
t-il  le  Vin  commun  ail  Sang,  & que  le  Sang  ne  fe- 
ra pas  un  meme  changement  au  Pain  commun  ? 
Trouvera-t-on  dans  les  Conciles,  dans  les  Percs, 
dans  les  Ecrivains  anciens  de  l’Eglilè  Grecque,  quel- 
que choie,  qui  approche  le  moins  du  monde  de  ces 
idées  bizarres  ? Pourquoy  le  Fils  de  Dieu  auroit-il 
* inftitué  deux  Confecrations  differentes , l’une  du  Pain, 
l’autre  du  Calice  , lî  l’une  lùffifoit  pour  nous  faire 
manger  fon  Corps  Sc  boire  fon  Sang  ? Si  l’Eglile 
Romaine  avoit  dit  quelque  chofe  d’approchant, 
quand  ces  nouvelles  Societez  commencèrent  à fèle- 
parer  d’avec  elle,  qu’elles  inventives  n’auroient-clles 
pas  fait  contre  cet  abus  ? 

VIII.  Il  n’eft  prclqucpas  même poflîble,  qu’on 
ait  crû,  que  les  Grecs  au  moins  ontefté  dans  cette 
peiiféc  : & qu’ils  ont  pris  pour  b matière  de  leur  ado- 
ration ôc  de  leur  Communion  , comme  le  vraySang 
de  Jefus- Chrift  , ce  qui  n’étoit  au  vray  que  de  l’Eau 
du  Vin  ordinaire.  Ils  Içavoicnt  que  ce  n’ctoit  que 
b vertu  tüute-piiillànte  de  b parole  de  Jefus-Chrift, 
qui  pouvoir  changer  le  Vin  en  Ibn  Sang,  llsfcavoient 
' bien  , que  ce  n’eft  pas  devenir  une  choie,  que  de  la 
toucher , ou  d’y  eftre  niélé.  Ceux  qui  croyent  quê 
ce  ne  font  là  que  les  figures  du  Corps  5c  du  Sang 
de  Jdiis  _ Chrift , pourront  bien  s’imaginer  , que  le 
Vin  qui  couche  b figure  du  Corps  de  Jefus  - Chrift, 
devient  la  figure  dejôn  Sang,  & peut  eftre  appelle 
(on  Sang , comme  ce  Pain , quh  n’eft  que  du  Pain  eft 


Digitized  by  Google 


dy  faire  rentrer  ceux  qui  en  font foriis. 
i'ioirané  Ton  Coips  ; parce  que  ces  imiiginations  & II.  Partie', 
ces  noms  ne  font  qu’arbitraires.  Mais  les  Grecs  cftant  Ch,  XYII; 
perfuadez  &:  croyant  fincerement , que  le  Pain  de 
i’Eucliariftie  eil  devenu  le  Corps  dejefus  Chrift  par 
la  force  toute  mîraculeule  de  la  Confccration  : ne, 
peuvent  eftre  jnldcmcnt  ioupçonnet  d’avoir  jamais 
crû , que  par  le  (eul  attouchement  du  Corps  ians  au- 
cune nouvelle  confccration  le  Vin  fe  change  au  Sang. 

L«s  proteftans  qui  ne  erbyent  pas  la  réalité  du  Corps 
ôc  du  Sang  de  jefus- Chrift  dans  ce  Sacrement  : mais 
cpii  ne  pouvant  fe  défendre  des  termes  formels  & 
tres-exprelTîfs  des  faints  Peres  qui  le  dilcnt  , ufènt 
de  termes  magnifiques  pour  exprimer  la  prefcncede 
Jefus-Chrift  dans  le  Sacrement  de  letlr  Cene  , &qui 
ainirent  que  faprcfence,  fa  vertu,  fon  efticacité,  fà 
41  grâce  vivifiante  y eft  : ofcroicnt-ils  dire , que  fi  on 
jettoit  une  partie  de  leur  Sacrement  dans  un  Calice 
de  Vin  commun,  ce  Vinauroit  les  mêmes  avanta- 
ges, que  s’ils  l’avoient  conficré  en  leur  maniéré» 

, Il  y a peu  d’apparence.  Comment  imputent-ils  donc  . 
aiix  Grecs  unechofe  fans  ccniparaifon  plus  abfur^lbî 
Il  eft  donc  évident  qu;  les  Grecs  ii’ont  jamais 
^penfé , que  ce  Vjn  dans  lequel  on  trempoit  le  Corps 
de  Jefus-Chrift  fût  changé  en  fon  Sang;  Ils  ontpû 
dire  qu’il  devenoit  frint,  ficré  , parfait,  parce  que 
lè  mélange  & l’attouchement  fèul  fulHt  pour  cela.' 

Mais  ils  n’ont  pu  ny  croire  , ny  dire  , qu’il  de- 
vint véritablement  le  Sang  du  Fils  de  Dieu.  Si 
quelqu’un  d’eux  a dit,  que  çc  Vin  cftoit  changé  en 
Sang,  c’eft  une  parole  hardie,  dite  une  lèulc  fois,'  , . 
qui  ne  peut  pas  avoir  beaucoup  de  poids  dans  une 
chofè  d’une  auflî  grande  confcquence , &abfolumenc 
Contraire  à tous  les  Peres  , &:  à tous  les  autres  Ecri- 
, vains  Grecs , enfin  a tous  les  Principes  dé'leur  'Théo- 
logie. Mais  ce  qu’il  faut  icy  foigneufetnent  obièra 
vtr^  eft  l’ardeur  que  les  Grecs  avoient  de  faire  corn- 

Mm  ij  • . 
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54^  l'Ÿnitè  de  l'^^ife , ^ dxi  mayeni 
II.  Partie  munier  les  Laïques  mêmes  ious  l’elpece  du  Vin,  aufïî- 
Ch. XVII.  bien  que  fous  celle  du  Pain  ; te  en  même-temps 
l’impoffibilité  où  ils  fc  voyent  réduits  de  le  faire.- 
Car  de  ce  double  ufige,  de  donner  aux  Communions 
de  toute  l’année  du 'Pain  conficré  & arrofé  de  quel- 
ques gouttes  du’Sang,  qu’ofi  avoir  enfliite  faitdcfïè- 
cHcr  : ou  de  donner  aux  Communions  des  jours  de 
jeûnes  du  Pain  confàcré , gardé  depuis  le  Dimanché 
precedent,  & trempé  dans  du  Vin  commun  qui  te- 
noic  lieu  du  Sang  ? de  ce  double  ufàge , dis-je , nous 
L,  inférons  manifcftcment  , que  les  Grecs  faifoient 

tous  leurs  efforts  pour  communier  les  peuples  fous 
les  deux  efpeces,  mais  qu’il  leur  eftoitimpoffible  d’y 
reuflir.  Ce  n’étoit  pas  vrayment  communier  fous 
, les  deux  efpeces,  que  de  prendre  du  Pain  confàcré, 
autrefois  arrofé  de  quelque  goutte  du  Sang,  mais  • 
,>  alors  très  fcc  & feché  au  feu.  Ce  n’étoit  pas  non 
plus  communier  fous  les  deux  efpeces,  que  de  pren- 
dre du  Pain  confàcré  & le  tremper  dans  du  Vin 
commun.  C’étoit  monter  le  defîr  qu’on  eût  eu  de  • 
le*faire  , & l’impofîîbilité  morale , qu’on  y troti- 
' voit.  Nous  parlerons  encore  plus  bas  for  le  meme  ' 
fujet , quand  nous  viendrons  aux  pratiques  de  l’Eglife  » 

• Latine. 

I X.  Il  ne  nous  refte , qu’une  objeéfion  à refou- 
dre. Elle  eft  tirée  dÜfÿchius  Prêtre  de  Jerufilem, 
duquel  il  nous  refte  un  Commentaire  fur  le  Leviti- 
quc.  Il  y remarque  que  quand  il  eft  commandé 
* *■  dans  la  Loy  de  manger  la  chair  avec  des  pains, 
c’eft  pour  nous  f .ire  entendre  le  divin  Myftere,  qui 
eft  en.même-temps  du  pain  & de  la  chair,  comme 
' 'le  Corps  de  Jefus  Chrift,  qui  eft  le  Pain  de  vie,le- 
ii  quel  eft  defeendu  du  Ciel.  Propterea  cames  cim  pa- 
niùus  comedi  pr<tcipie»s , ut  ms  mtelligemnus  illstd  ab  eo 
Myflerhm  aici , (juod  Jimtil  panis  & caro  efi , ficut 
CorpM  Chrifis , P mil  vivi,  <jsù  de  Cala  dejeendir.  Mois. 
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d'y  faire  renirer  ceux  qtn  en  font  fortis.  549 
la  meme  Lov  de  Moïfe  coinmandoit , que  ce  qui  j 
refteroit  de  ces  chairs  & de  ces  pains,  rûrconlumcc 
par  le  feu  : aulTî  dans  l’Eglife  , dit  Ilycliiiis  , on  con- 
fume  par  le  feu  tout  ce  qui  n’a  pas  efte  confume 
dans  le  Sacrifice,  & non  fculei^enc  ce  qui  refte  apres 
un  jour  , ou  deux  , ou  davantage.  Sed  hoc  <]Hod  re- 
licjiufm  e\}  de  caroibus  & péVnbus , in  igné  incendi  pr<e- 
cepit.  Qnod  nmc  vidernus  etiam  finfibUiter  in  Ecclefia 
fieri,  igniqti:  tradi  qattenmepus  rernnnere  contîgerit  in~ 
confimpta  : non  omnino  ea  qn*  nnq  die , vel  daabus , vel 
mdris  fèrv.ita  funt, 

C’étoit  donc  la  coutume  de  l’Eglifè  de  Jerufalcm 
de  faire  brûler  tout  ce  qui  reftoit  chaque  jour  de 
l’Euchariftie  après  la  Communion  des  Ecclefiafti- 
ques  & des  Laïques,  ^lais*!  paroît  bien  icy  que 
c’etoit  une  ceremonie  ficrée,  qui  avoit  efté  figurée 
par  celle  qui  fè  pratiquoit  dans  la  Loy  , quand  on 
jettoit  fur  le  feu  lacré  des  Autels  tout  ce  qui  refiq’t 
des  chairs  & des  pains  du  Sacrifice.  Il  cftoit  alEtz 
ordinaire  qu’on  conl'umât  par  le  feu  , ou  en  tout , 
ou  en  partie , fôit  les  chairs , Ibit  les  autres  choies, 
qui  avoient  efté  immolées.  Après  cette  explication, 
on  ne  nous  fera  plus  un  (ùjet  de  reproche,  de  ce 
qui  eft  une  ceremonie  fainte  , recommandée  dans 
l’Ecriture.  Q^nt  à ce  qui  regarde  la  relèrve  de 
l’Euchariftie  pour  le  lendemain , ou  pour  les  jours 
fùivans , il  faut  confefler  que  c’étoit  un  ulage  parti- 
culier de  l’Eglilede  Jerufilem , où  apparemment  on 
celebroit  tous  les  jours  la  Mcfte , on  y communioit 
les  enfans,  & s’il  y avoit  des  malades,  on  leuren- 
voyoit  la'  Communion  ftir  le  chanjp  meme.  C’étoit 
Tufige  qui  pouvoir  lîibfifter  avec  cette  coutume  de 
ne  rien  referver  pour  le  lendemain , &■  qui  pouvoir 
en  même  temps  fubfifter  avec  ce  que  nous  avons  prou-  ^ 
vc  de  la  referve  de  l’Euchariftie  dans  les  autres  Egli- 
, (es.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier , qu’Ifycbius  ne  parle 
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d* y faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortk.  jji 

Vil  l.  Divers  exemp'ts  etc  li  L.o^Strnumot  joits  une  eipue  jj  Partie. 
fenle/nent , Ue  fninr  Cyirien . XVHI* 

1 X,  Rern.srjues  f.tr  tous  ces  f Jts  rapportez  par  futnt  Cy- 
frit’i.  1 

,X.  Dlvçrfes  remarques  preuves  /ie  la  Communion  d'une 
ffpece , Urée  du  récit  que  fan  Jai.ii  Ambroije  de  fon  frere  Sa- 
tire. ^ 

X/.  Qje  leftts-C’rriFl  ne  commanda  la  Communion  des. 
deux  efptui  , qu'aux  Apeflres  , (ÿ  aux  Prtsi'es  ^ui  fatr.- 
Jient.  * 

Xll  Les  Communions  dorntfliques  n'ayant  eflé  faites  que 
fous  une  efpece  pendant  tant  de  éfetles  , ^ dans  toute. la  ter-  ’ 
re . quel  tort  eut- on  fanaux  fidJes  de  les  avoir  réduits  à ce- 
la mrme  dans  l'Egltfe. 

X l J 1'  Li  Communion  de  fsint  Ambroife  avant  fa  mort. 

Çiux  q.ui  ccL  broient , ou  lommunioient  tous  les  jours , n'avoient  ' * 

g rUe  tt’y  manquer  à la  mort  Poisrqstoy  les  anctensJierivatnt 
n'ont  pas  tov.purs  remarqué  cette  Communion  avant  la  mort. 

X I y.  Sasnt  Fhlgence  Qt  fseint  Auguflin  enfeigntnt , que 
par  le  Btpteme  on  cft  incorporé  à Iefus.-Chrijl , ors  com- 
munie à fon  Corps,  parce  qu'o»  de  osent  ce  Corps  même. 

Xy,  Pourquoy  Ferrand  D acre  n'a  point  parlé  de  ta  Com- 
munion, de  faiat  Fulgenc»  avant  fa  mort. 


J L Y eût  en  beaucoup  de  chofes  à ajouter  fur 


1,  _ , 

la  èn  du  Chapitre  precedent,  fur  îes  ufàgcs 
de  l’Eglife  de  Jerulalem  & de  celle  de  Rome  dans 
la  Coinmuniomdej  fideles  avec  une  feuie  efpece, (î 
elles  n’eulTent  pas  efte  déjà  rapportées  dans  le  pre- 
mierTome  de  l’Unité  de  l’Eglifè,  &daiis  la  Digred 
fion  que  nous  y avons  faite  fur  ce  même  fujet.  Le  ... 
Cardinal  Humbert  nous  y a dit  fort  nettement  en- 
viren  l’an  mille  cinquante  , que  ny  dans  Rome,  ny  paf. 
dans  Jerulalem  on  ne  faifoit  pas  comme  parmy  les  pag.  n4.. 
Grecs,  qui  ont  une  cuillier  pour  communier , & qu’on 
n’y  mêloit  pas  la  Communion  dans  le  Calice,  mais 
qu’on  communioit  le  peuple , de  la  feule  Commu- 
nion. Cochlear  verb , curn  cjuo  cornmUnicmt<,  Jîcut  in 
EceUfia  Grétcenm , rmnme  habent  : quia  non  ira  corn- 
mtfeent  ipjam  fanUam  Commmknem  in  Calice , fed  fola 
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n.  Partie,  communione  comrnunicaat  populum.  Il  efl:  vifible  que  le 
XVIII,  terme  de  Communion  ne  fignifie  icy  , que  le  Pain 
*'  ■ conlacré,  lequel  faifoif  tout  feul  toute  la  commu- 

nion 'des  fidèles  dans  l’Eglife  de  Jcrufàlem.  Cela  le 
pratiquoit  ainfi  , eft-il  dit  enfuite,  dans  les  grandes 
& dans  les  petites  Eglifes  de  la  Paleftine , & c’etoit 
la  tradition  que  les  fi^eles  de  cette  Province  a voient 
. reçue  <lft  Apôtres.  Hune  morem  tradirum  fihi  a 

/àn6iis  ^poflolis  habent  omnes  Çhrlftiani  ipjtus  Fro~ 
<vinci<e.  ' ^ 

II.  Tout  cela  s’accorde  tres.bien  avec  Ilychius^ 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  dans  la  fiiite.  Car  ce 
, ^ Çardinal  ajoute , ^ue  fi  dans  les  Eglifis  de  Jerufidern 

' U refle^  tjueltjiue  chojè  de  la  fainte  & venerable^Euchari- 
ftie , on  ne  brûle  pas , ny  on  n enterre  pas  ces  refies  , 
mais  on  les  met  dans  une  bo'éte  bien  propre  , & le  len- 
demain on  eri  communie  te  peuple.  Non  'incendunt , &c. 
fequenti  die  communicant  ex  ea  populum.  Il  faut  donc 
conclure , que  l’ancienne  çoûtume  de  l’Eglilè  deje- 
rulàlem  avoit  changé  , qu’on  n’y  brûloit  plus  les 
' ' rèftes  de  l’Euchariftie,  mais  qu’op  le^  gafdoit  pour 

la  Communion  des  jours  lui  vans.  Auffi  ce  Cardinal 
dit  enluite  quil  efi  confiant , que  de  tome  antiquité  l’Egli- 
fidejerufalem  a ebfirvé  dans  les  Cerentoniesdu.Sacrifice 
le  meme  ufage  que  l’Eglife  de  Rome  ^ parce  qua  Rofne 
on  mettait  aufii  fitr  l Autel  de  petites  hofiies , faites  ex- 
près avec  de  la  farine , & toutes  entières  , & après  que 
la  Conficration  avoit  e fié  faite  , on  les  rompait , & les 
Prêtres  en  communiaient  avec  le  peuple.  Ctm  populo  com~ 

‘ municamur  : Après  cela  les  Celebrans  communiaient  au 

Çalice,  ou, e fiait  leP’in  confiterè , c efi  à dire  le  Sang  de 
Jejhs-Clirifi.  Et  tune  demum  Calice  meri  liquidi 
eruoris  potOfnur.  Ilnedit  pâscutn  populo  potamur ,Qomr 
< -ine  il  avoit  dit  , cum  populo  communicamur.  Ce  qui 
montre  clairement que  le  peuple  n’y  communioit 
flu’aveç  la  feule  elpcce  du  Pain. 

TJt.  1,  . . , 
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dy  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis,  5^5 
Qiiandcc  Cardinal  dit,  Noilt  communions  avecf  II.  Partie, 
le  peuple,  il  veut  apparemment  dire,  que  la  Com- 
rhunjon  du  Pain  confiicré  eft  commune  aux  Eccle- 
fiaftiques  , & au  peuple  •,  mais  que  celle  du  Calice 
' eil  propre  aux  Ecclehaftiqiies  , ou  aux  Clercs  au 
moins  des  Ordres  majeurs.  Car  ce  n’eft  que  dç 
Judas , djt-il  eniuitc , qu’il  eft  écrit , que  Jeiùs-Chrift 
luy  prefenta  du  pain  trempe  : Ce  qui  eft  une  réfu- 
tation nouvelle  de  la  Communion  des  Grecs  par 
l’elpece  du  pain  trempée  dans  celle,  du  Sang  , & 
prifb  dans  une  cuillier.  Enfin  ce  Cardinal  dit  que  ce 
qui  refte  des  pains  confàcrez  après  la  Communion, 
eft  religieulèmcnt  gardé.  Pari  modo  etiam  refidamn 
Dominiez  oblationii  refonimus.  C’étoient  les  piins  des 
offrandes,  qu’il  avoir  auparavant  nommez  oblatas; 
ce  font  CCS  mêmes  Pains  confacrez , qui  font  icy  nom- 
' niez  ï)oTninica  oblatio. 

in.  Il  fera  bon  de  monter  plus  haut  & d’en- 
tendre les  Peres  & les  Conciles  un  peu  plus  anciens 
fur  cette  matière.  Optât  demandoit  aux  Donati- 
ftes , qui  profanoient  les  Autels  de  l’Eglife  Catho- 
lique , en  quoy  Jefus-Chrift  , de  qui  le  Corps  & le 
Sang  y habitoit  en  certains  temps , pouvoir  les  avoir  /.  g, 
offènfez  ; i^d'Vos  offenderàt  Chrifim , cujus  iüi  Cor- 
pM  Cy"  Sanguis  per  certa  momenta  habitabat  ? Qi^l- 
ques-uns  ont  crû  pouvoir  inférer  de  là  qu’on  ne  re- 
fervoit  pas  l’Euchariftie , mais  en  vain  : on  peut  feu- 
lement inferer , qu’on  ne  la  referv^it  pas  fur  les  Au- 
tels. Car  cela  n’empêche  pas  que  fàintBafile&  d’au- 
tres anciens  Ecrivains  ne  nous  ayent  dit  cy-defîùs, 
qu’elle  eftoit  gardée  par  ceux  qui  communioient  tous 
les  jours  en  particulier , ou  fuyant  la  pcrfècution , ou 
dans  les  defèrts  des  anciens  Solitaires , ou  dans  Ale- 
xandrie , & dans  l’Egypte',  comme  faint  Bafile  nous 
raaflüré,  dedans  tant  d’autres  lieux , où  tant  d’illu- 
ftres  exemples  ne  pouyoient  manquer  d’avoir  des  imi- 
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554  T>e  l^ynitè  de  /* Eglife , ^ des  moyens 
I V.  Saint  Auguifin  parle  dans  une  de  Tes  lettres, 
de  quelques Egli lès  d’Afrique,  ou  leJeudy-Sainton 
difoit  une  Mcllè  le  matin  , pour  la  Communion  de 
ceux  qui  ne  jeûnoient  pas  : &:  le  foir  on  en  cele- 
bro't  une  autre  , pour  celle  de  ceux  qui  jeûnoient. 
On  eût  pu  iàns.  doute  ne  celebrer  qu’une  Mcflè  le 
marin , & y çonficrcr  autant  de  pains  qu’il  en  faloit 
pour  la  communion  des  uns  le  matin,  &pour  celle 
des  autres  le  foir.  C’eft  donc,  dit  on  , une  preuve , 
qu’on  ne  gardoit  pas  l’Euchariftie  meme  du  matin 
an  foir.  Je  réponds  ,que  la  Communion  dans  l’Egli- 
iè  cûoit  toujours  jointe  à la  Mellè  , comme  il  pa- 
roit  par  toutes  les  anciennes  Mdles  dans  nos  Li- 
vres dfg  life , ou  le  Célébrant  après  la  communion 
fait  prefque  toûjours  fon  aélion  de  grâces , comme 
ayant  communié  conjointement  avec  tout  le  peuple. 
Et  ainii  comme  il  y avoir  ce  jour-là  deux  commu, 
nions  publiques  du  peuple  , aulîi  faloit-il  , qu’il  y 
eût  deux  Mertès.  Nous  demeurons  donc  d’accord  , 
xju’on  ne  refervoit  pas  dans  ces  Eglilès  après  la 
Meflè  du  matin  autant  de  pains  conterez , qu’il  en 
eût  fâlu  , pour  faire  encore  le  foir  une  Commu- 
nion generalef  d’une  grande  partie  du  peuple.  Il 
ne  s’agit  que  de  cela  dans  cette  lettre.’  Cela  n’em- 

r échoit  pas  qu’on  ne  pût  reièrver  quelque  peu  de 
Euchariflrie  pour  les  malades  , ou  pour  d’autres 
accidens  femblables.  On  peut  encore  répondre , que 
cette  troupe  de  pieux  fideles  demandoitdeux  Meltès, 
parce  que  ce  jour  paflbit  pour  une  grande  fefte  , de 
la  principale  partie  de  la  célébration  des  feftesétoit 
la  Mellè , foit  qu’on  y communiât , ou  non.  Je  ré- 
pons ciacore  qu’il  ne  ‘faut  pas  oublier  ce  qu’il  y a de 
plus  cllèntiel  dans  cette  lettre  de  ftint  Auguftin.  Sça- 
voir  que  diverlès  Eglifes  peuvent  iiiivre  des  ufages 
diffèrens  dans  ces  fortes  de  chofes  indifférentes.  Mais 
^uc  ce  qui  eft  pratiqué  generalemem  par  toute  l’EgU^ 
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d'y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  j 

|e,  doit  eftre  fuivy  (ans  hciitcr  , auflî-bien  que  ce  n.  Partie, 
qui  cft  ordonné  dans  l’Ecriture,  Simiiiter  fi  >juid  ho-  C-XYIH- 
rum  tota  per  orhem  fquentat  Ecclefia.  Car  de  difpi|>. 
ïer  & de  prétendre  qu’on  n’eft  pas  obligé  de  faire 
ce  que  fait  çoutc  l’Eglife,  c’cil , dit-il , tftre  infolenc 
& inlenfë  en  même  temps,  Na>n  hoc  epuin  \ta  fackn- 
dnm  fit  difputare  , infoleriùiftmx  infania  efi.  Aind  bien 
que  Jefus  Chrift  ait  communié  fes  Apôtres  après  * 
avoir  foupé , il  ne  faut  pas  pour  cela  calomnier  l’tgli-  ' 
fe  univerlelle  , qui  ne  fouffle  plus  qu’on  commu- 
nie , û on  n’eft;  à jeun,  Nnnepuid  tamen  propterca  ca- 
Imnnlmdum  eji  Hniverfe  Ecclejitt , &c.  Pourquoy  s’éle- 
ve-t-on  donc  contre  l’Eglile  univerfelle,  qui  garde 
i’Euchariftie  pour  les  jours  fuivans , & qui  ne  com- 
munie les  Laïques  que  ibus  une  clpece?  Eft-ce  que 
l’Eglife  n’eft  pas  prefentement  autant  univerfelle, 
qu’elle  l’étoit  au  temps  de  faint  Auguftin  , & pour 
les  temps  , & pour  l’étendue  des  lieux  î * 

V,  Nous  euftîon«  encore  pii  donner-une  autre 
réponfe  à cette  objPÔion , en  difiut , qu’alors  les  fi- 
dèles offroient  au  commencement  de  leur  MclTe  : & 
après  qu’une  partie  de  ces  offrandes  avoit  efte  con- 
- frerée  par  le  Célébrant  ; ils  en  communioient  à la 
fin  de  la  même  Mcft'e,  Les  Prières,  les  Colleélcs, 

& les  diverfes  parties  dont  la  Meile  eft  compofée, 
font  autant  de  preuves  convaincantes  de  ces  Offran- 
des , & de  ces  Communions  du  peuple.  On  ne  pou- 
voir donc  pas  alors  confàcrer  à la  Mcflè  du  matin 
les  H orties  necelEtires  pour  la  Communion  genera- 
le du  peuple  au  foir.  Dans  les  Commentaires  fur  les 
Epîrres  de  faint  Paul , faufl'ement  attribuez  à faint  Je- 
rome , mais  qu’on  dit  eftre  de  Pelage  , on  lit , que 
ceux  cjui  fe  trouvaient  aux  jdJJhnhlées  dans  l'Eglife  faU 
filent  fiparement  leurs  Offrandes  , & ce  ^ui  en  reffoit 
apres  la  ComUtunion , fi  confimoit  en  un  repas  commun., 

.Voila  ce  quenou^  venons  de  dire,  que  La  Ccmmii- 
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556  jDc  rVnitê  de  L^Eglife,  ^ des  moyens 
nion  <îes  peuples  fe  failbit  alors  des  Offtandes , qu’üs 
av oient  faites  à la  même  M elle;  Oblationes  fuM 
mrlf»  offerebant.  C ccoic  l’ulage  de  ces  premiers  (le- 
cîes , pendant  lefquels  il  eft  indubitable , qu’on  don- 
noit  à chacun  le  Pain  confacré  , afin  qu’il  le  reçut 
entre  Ces  mains , & qu’il  en  portât  une  partie  dans 
ià  maifbn  pour  y communier  les  jours  iùivans. 
.Ainfi  il  eft  certain  , que  jamais  il  i/a  efté  plus  or- 
dinaire, qn’on  gardât  l’Euchariftie  après  le  Sacrifice 
finy , que  lors  qivil  paroit  le  moins , qu’on  la  gardât 
dan%  l’Eglilè , parce  qu’elle  eftoit  gardée  par  une  infi- 
nité de  fidèles  dans  leurs  maifons.  ^ 

V I.  Saint  Jerôme  parlant  au  Moine  Ruftique  de 
fàint  Exnpere  , ou  de  laint  Spire  Evêque  de  Tou- 
loulè  , dit  qu’aprés  avoir  tout  donné  aux  pauvres  , 
il  portoit  le  Corps  de  Jelus-Chrift  dans  un  panier 
d’pfîer  , Sc  ion  Sang  dans  un  vaiè  de  verre  : qu’au 
refte  il  n’y  avoit  rien  de  plus  riche , que  cette  pau- 
vreté. Nthil  illo  ditiïts  , Corpus  Domini  canijhv 
vhtàneo,  StMgninem  portât  in  vitro.  Il  y a toutes  les 
apparences  , que  c’étoit  çour  aller  communier  les 
malades , que  ce  faint  Eveque  portoit  l’Euchariftie. 
Mais  quelques  loüanges  que  nous  devions  à (à  fain- 
ictc,  nous  ne  pouvons  pas  taire  le  danger,  où  il  iè 
mettoit  de  voir  briier  un  vaiè  fi  fragile.  Il  y a meme 
de  fapparence  que  la  crainte  d’un  fi  fâcheux  acci- 
dent peut  avoir  porté  les  autres  Evêques  &les  Prê- 
tres chargez  du  foin  des  âmes,  à ne  porter  aux  ma- 
lades , ^ue  l’efpete  du  pain , ou  tout  au  plus  le  Pain 
confàcre,  trempé  dans  le  Calice  &feché, 

VII.  Le  I V.  Concile  de  Carthage  ordonna,  que 
fi  un  malade  demandoit  la  penitence , Sc  perdoit  en- 
fiiite  l’elprit , ou  la  parole , pendant  que  l’Evêque , 
ou  le  Ih^être  alloit  pour  l’afliuer  : fiir  le  témoignage 
de  ceux  qui  eftoient  prelèns  , quand  il  avoit  de- 
mandç  ia  penitence,  on  la  luy  imposât , & fi  on 
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faire  rentrer  (eux  ^ui  cH  font fortfà, 
craignoit  qu’il  n’expirât  en  peu  de  temps,  on  le  re-  jj  PàrtiV' 
conciliât  par  l’impolition  des  mains  , & on  fift  cou-  c.  XYUi! 
1er  i’Euchariftie  dans  l'a  bouche.  Si  contins  creditur 
tnoriturui  , reconciUetnr  per  manm  impoftionem  , & ïn^ 
fimdatur  orl  eju4  Ettcharifiia.  Dans  cette  extrême  foi- 
blèllè  du  malade  ^ qui  n’eût  pu  prendre  le  pain  Icc; 
on  failbit  couler  l’Euchariftie  dans  là  bouche  , ou 
én  y verfanf  quelques  gouttes  Iculement  du  Sang  de 
Jeflis-Chrift , ou  luy  donnant  un  peu  du  Pain  con- 
facré  trempé  dans  le  Sang,  ou  enhn  détrempant  un 
peu  du  Pain  conlàcrcdans  du  vin  commun,  ou  dans 
de  l’eau  , pour  le  luy  faire  plus  facilement  avaler. 

Ces  trois  maniérés  ont  leurs  exemples  , & elles  con- 
viennent prelque  également  aux  paroles  de  ce  Con-  • 
cile.  Saint  Exupere  duquel  nous  venons  d^  parler , 
pertoit  peut-être  aux  malades  le  Corés  & le  Sang 
de  J efus-Chrift  feparcment , parce  que  les  uns  ctoicnc 
capables  des  cfpeces  feparces , les  autres  croient  dans 
un  fi  extrême  autrement , qu’ils  ne  pouvoient  rece- 
voir que  l’elpece  du  vin. 

VIII.  Mais  il  faut  revenir  à ce  que  raconte  làint  ^ 
Cyprien,  comme  témoin  oculaire  dans  Ibn  Traité 
de  ceux  qui  eftoient  tombez  au  temps  de  la  perlè- 
cution.  Un  pere  & une  mere  dans  leur  fuite  préci- 
pitée oublièrent  leur  fille  , 8c  la  laillcrent  entre  les 
mains  de  là  Nourrice  , qui  la  porta  aulîî-tôt  aux 
Magiftrats , pat  ordre  delquels  elle  fut  portée  à une  ’ 

Idole , où  tout  le  paiple  couroit , & là  comme  fon  ' 

, âge  ne  luy  permettoit  pas  encore  de  manger  de  la 
viande, on  lüy  donna  du  pain  trempé  dans  le  vin, 

'qui  eftoit  refté  des  Sacrifices  offerts  aux  Idoles.  Qwd 
carnem  nondim  pojft  eders  per  Atatem  , pmem  mera 
mifturn,  qmd  tamen  & ipfitm  de  immolatione  pereuti- 
tiwn  /îipererat , tradidir/.nt.  La  fille  fut' rendue  à là 
mere , 8>c  la  paix  ayant  efté  rendue  à l’Eglife , com- 
me on  celebroit  la  MelTe,  le  Diacre  à la  fin  venant  ^ 
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it.  Partie,  prelênter  le  Calice  a ceux  qui  eftoient  preiens  , lé 
C.  XVIII  p^>^^  ‘le  la  fille  vint  , & alors  par  un  inftii.éfc  divin  j 
elle  fit  tous  lès  cfFofts  pour  fermer  la  bouche  , & 
pour  reponlTcrle  Calice.  Le  Diacre  perfifta,  & mal- 
gré elle , il  luy  fit  couler  dahs  la  bouche  quelque 
peu  du  Sacrement  contenu  dans  cevafe  facré.  Mais 
elle  entra  aufli-tôt  dans  des  convulfions  j qui  luy  fi- 
rent vomit  ce  qu’elle  avoit  reçu.  Perflklt  Diacomu  , 

& r^liicrami  licet , df  Saernmento  CtiUcis  infadit.  Quov 
que  ce  ne  fût  que  du  Vin  confitcrc  ; làint  Cypnen 
' dit  que  c’etoit  l’Euchariftie.  Tu»c  fs^ultHr  jwiriduu 

CT  vomit  MS.  In  cor  pore  atejn,  ors  violât  o Eiicharlftia 
ptrmmsre  non  potiiit,  Sanotificatas  in  Sanguine  Domini 
^ potMs  de  pollutis  vifccrib»s  eriipitl  Saint  Cyprien  pari 

^ le  eniùire  d’une  femme  , laquelle  ayant  foliillc  (a 

tonfèienceSc  lés  mains  , Sc  voulant  ouvrir  la  caf. 
iétte^  où  elle  avoit  rais  le  Corps  de  Jefus-Chrift , il 
en  lortit  une  flamme  , qui  l’efFraya  , & l’empécha 
. d’y  roucheti  Et  chn  cjtwhm  arc-tm  fuam  , in  ejua  Doa 
„ mnl  SanEi.tm  fût  , m.inlbut  indignis  tentAjft  aperire , 
igné  Inde  furgente  det.rrha  ef,ne  a.idoret  attingere.  Un 
autre  après  s’étre  fouillé  , n’ayar.t  pas  laide  de  rc- 
' ' cevoir  l’Euchariftie  à la  fin  du  Sacrifice  , quand  il  vint 

à ouvrir  fes  mains  pour  la  confumer , il  n’y  trouva 
que  de  la  cendre. 

1 X.  De  ces  faits  fi  clairement  attefle^  par  fiiir.c 
Cyptien  , il  paroit  i.  Que  l’ulagc  de  tremper  le 

f>ain  dans  le  vin  du  Sacr;hce,avoit  eu  cours  parmy 
es  Payens  , avant  que  d’avoir  lieu  dans  l’Eglilé,  i.  * 
QVil  n’eft  pias  neceflairc  de  dire  , qu’en  cela  l’Eglilé 
imua  quelque  ceremonie  des  Sacrifices  des. Payens  : 
mais  que  la  même  railbn  & la  même  necefïïte , qui 
avoir  porté  les  Gentils  à en  ufer  de  la  Ibrtc  , obli- 
gea aulli  les  fideles  de  faire  un  lémbiablc  n élango 
du  pain  S<  du  v n ; afin  que  les  vieillards  , les  ma- 
lades j & les  petits  enfans , qui  ne  pouvoieni  ^ pu  n© 
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t louvoient  que  difKcilemenc  communier  avec  le  pain,  II*  PartiV.' 
e fillènt  avec  le  pain  trempe  dans  le  vin  d^lacou-  C.  XVIII. 

fie.  J.  CWon  ne  communia  cette  petite  fille,  qu’avec 
e Sang  au  Calice,  fans  y joindre  , & fans  y mêler 
le  pain  conlacré.  Ainli  ce  n’étoit  communier  que 
fous  une  cfpece  i & ce  n’étoit  manger  le  Corps  de 
Jeius-Chrift  , qu’entant  qu’il  eft  inkparàble  de  fon 
Sang.  C’eft  fins  fondement  , & même  contre  la 
vray-femblance , qu’on  a penfc,  que  cette  fille  avoir 
déja-jcçû  le  Corps  de  Jeius-Chrift  , parce  qu’on  ne 
prelentoit  le  Sang , qu’apres  la  communion  <ki  Corps^  ' 

Si  la  communion  facrilegedu  pain  & du  vin  des  Ido- 
les n’avoit  pas  empêche  cette  fille  innocente  de  re- 
cevoir le  pain  corfiicrc  , Pourqiioy  l’auroit-cllc 
empêché  de  recevoir  le  Sang  deJclus-Chrift  ? Faut- 
il  plus  de  pureté  pour  lufl,  que  pour  l’autre?  Delà 
communion  libre  du  Corps  , n’inferera-t-on  pas  le 
contraire  , de  ce  que  fiint  Cyprien  conclut  de  la 
communion  du  Sang  miraculeulement  empêchée  ? 
Pourquoyje  Diacre  auroit-îl  fait  violence  à la  fille 
p>our  luy  faire  recevoir  la  communion  du  Sang  , ft 
elle  avoir  déjà  reçu  celle  du  Corps  , qu’on  con- 
vient avoir  efté  llilîifante , au  moins  en  plufieurs  ren- 
contres ? Mais  comment  une  fille  fi  tendre  auroit- 
clle  pû  communier  avec  le  pain  , puis  que  fon  âge 
ne  luy  avoir  pas  permis  de  goûter  le  moins  du  mon- 
de de  la  chair  immolée  aux  Idoles  ? Dira-t-on  qu’ort 
l’avoit  communiée  avec  le  pain  trempé  dans  le  Sang 
de  Jefus-Chrift?  Si  cela  eftoit , comment  fiiint  Cy- 
prien  n’en  auroit-il  point  parlé  ? Pourquoy  faire 
communier  cette  fille  au  Sang  ièparément  , après 
avoir  communié  au  pain  treuipé  dans  le  Sang  ? On 
ne  donna  jamais  l’clj:)cce  fcparée  du  Sang  ,*à  ceux 
qui  avoient  déjà  reçu  les  deux  efpeccs  enfemble^ 
dans  le  pain  trempé  dans  le  Sang.  L’ulàge  de  trem- 
per le  pain  confacrc  dans  le  Sang  , n’eut  cours  que 


Digitized  by  Coog[e 


"Deï  Vnitè  de  ^Eglife , ^ des  moyens 
il.  Partie,  dans  les  temps  & les  lieux  , où  on  trouva  trop  de  • 
C.  XVIII.  difficulté  à donner  les  deux  clpeces  feparées.  Le  ré- 
cit de  fàint  Cyprien  montre  clairement  , qu’on  di- 
ftribuoic  alors  les  deux  efpeces  fèparcment.  Enfin 
de  c|[uelque  maniéré , que  cette  fille  eut  reçû  le  pain  • 

, ■ confacré , fi  elle  l’avoit  reçû  faits  peine  & fans  con- 
: vulfions , fàint  Cyprien  n'auroit  pas  dit , que  /’£«- 

chnr]flie  navoit  pH  demeurer  dans  un  corps  & une  bou- 
che mpure  : In  corpore  ataue  ore  violato  Eucharifiia 
permanere  non  potuit  : Et  fi  elle  y avoit  fbuffert  les 
' mêmes  dbnvulfions , fàint  Cyprien  n’auroit  pû  omet- 
tre une  circonftance  fi  efientielle. 

• . 4.  Q^e  fàint  Cyprien  ne  raconte  pas  feulement 

cela  , ma:s  qu’il  l’autorife , comme  ayant  efté  fait 
en  fa  ptefence  : Prafente  , ac  tefte  me  ipfo  , accipite 
(juid  evenerit.  Un  Diacre  h’auroit  eu  garde  de  rien 
I faire  de  fort  extraordinaire  en  la  preîènce  de  fort 
Evêque  dans  la  diftribution  des  Saeremens.  y.  Q^e 
b communion  fous  la  feule  efpece  du  pain  efloic  ap- 
paremment plus  frequeùte  , comme  plus  facile  , & 
expofee  à moins  d’inconveniens.  Car  fi  dans  le  be- 
fbin  on  ne  donnoit  que  l’efpece  du  vin , pourquoy 
ne  penferons  - nous  pas  , qu’on  ne  donnoit  aufu 
que  l'efpcce  du  pain  , à ceux  à qui  elle  convient 
‘ mieux  , aux  enfans  un  peu  plus  âgez , aux  filles , aux 

' “ femmes , à plufieurs  malades  à qui  le  vin  cft  con- 
traire, à cous  ceux  qui  en  ont  de  l’averfionî  Nous 
ne  devons  pas  croire  , que  jefus  - Chrift  ait  voulu , 
que  la  participation  des  deux  efpeces  feparées  fût 
de  l’effence , de  la  fubftance  , ou  de  l’intégrité  par- 
faite de  la  Commmunion , quand  il  inftituala  com- 
munion , & la  participation  de  fbn  Corps  & de  fon 
Sang,  cômme  le  Viatique  de  la  vie  éternelle  pour 
' tous  les  hommes , puis  qu’il  y a tant  d’hommts  , à 
qui  la  paiticipation  des  dcux'efpeces  ne  convient 
poir.t , ou  n’eft  pas  mêine  pofllble.  <î.  Celle  qui 

avoit 


Dif  ■ ,'Cd  by  Google 


r 
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^voic  l'Eiichandie  dans  fa  Callctte  , nous  montre  li.  Parti»; 
ouveicenicnt  , qu’on  la  gaidoit , qu’on  la  portoit  à C.  XYllif 
la  mailon  , hc  qu’oh  la  confervoic  long-temps  dans 
des  Callèttcs  bien  fermées  : mais  ce  n’etoit  apparem- 
ment que  r^'pcce  du  pain.  Enfin  il  paroi^^,que  ce 
n’étoitqiie  le  Pain  conlàcié,  qu’avoit  reçu  dans  Ci 
main , ccluy  quf  voulant  communier  ■ n’y  trouva  que 
de  la  cendre. 

X.  Quand  faint  Ambroife-nous  di/bit , que  fon 
frere  Satyre  cftanc  prefi:  de  faire  naufrage  , & ne 
vpulant  pas  fortir  de  cette  vie  fans  le  divin  Viati-  AmhreftMf 
que,  quoy  qu’il  ne  fût  pas  encore  baptife  , re  va-  m ttum 

vita  : Il  denianda  uhe  pbr-  fratrhi 
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don  de  l’Euchariftie , à ceux  des  fidèles , qui  cftoient 
avec  luy  fur  le  même  Vaillèau  , & dans  le  même 
danger  : Qws  initiai  os  ejjè  cognoverat , ab  his  divinum 
illnd  filflmn  Sacramenmn  popo/cit  : ôc  que  l’ayant 
reçu  dans  un  linge,  il  lia  ce  linge  à l’entour  de  Ion 
cou  , & fc  jetta  enfuite  dans  la  mer  : Il  nous  ap-  , 
|)rend  que  CCS  fideles  qui  s’étoient  embarquez  por- 
toient  avec  eux  l’Euchariftic  , que  dans  la  neccA 
fité  ils  fe  la  communiquaient  les  qns  aux  autres , 
qu’ils  la  portoient  loin  & la  gardoient  long-temps^ 
car  tèlle  eft  la  condition  des  embarc[uemens  ; que 
dans  le  danger  ils  en  communioieht , pex/uâdez  qu’il 
ne  faloit  pas  Ibrtir  de  la  vie  , fins  s’étre  mtiny  de 
la  communion  ; que  Satyre  ne  portoit  pas  l’Eucha- 
riftic, parce  qu’il  n’etoit  encore  que  Catéchumè- 
ne; que  là  pieté  le  porta  neanmoins  à y participer 
; en  la  rhaïucre , qu’il  le  pouvoir  faire  : enfin  que  tous 
ces  fideles  ne  portoient  avec  eux  qué  l’eipece  du  . 
pain,  qui  fe  pouvoir  cacher  dans  un  mouchoir  , dç 
eftre  rhis  a l’entour  du  cou  ; qui  fe  poüvoit  gardet 
long-témps  & porter  au  loin  lans  ie  corrompre, 
qu’ainfi  ils  ne  commünioient  que  ibus  une  efpecc* 
Ces  àccidens  qui  fcmblcnt  d’abord  extraordinaires^ 

Tome  II. 
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5 <5  Z De  /* P^nitè  de  l*Mglife , ^ des  moyens 
II.  Partie,  cftoienc  neanmoins  tres-frecjucns  & ties-ordinaircsy 
p.  XVili  Car  <]u’y,a-t  il  de  plus  ordinaire,  que  de  voir  des 
gens , qui  voyagent  par  mer , ou  par  terre  ? Com- 
bien y en  a-t-il  qui  palTent  une  partie  de  leur  vie 
à voyager  ou  à naviger  ; 

X I.  Le  Fils  de  Dieu  n’a  donc  pas  'déclare , que 
la  Communion  des  deux  clpeces  fût  de  l’tfTence,  o« 
de  la  perfcétion  & de  l’intégrité  d’un  Sacrement  li 
divin  & (i  neceflàire,,  puis  qu’il  n’a  pû  ignorer, 
qu’une  bonne  partie  des  hommes  n’y  pourroit  par- 
ticiper de  la  forte.  Comme  il  n’a  pas  voulu , que  le 
Sacrifice,  ou  la  Confecration  de  fon  Corps  fûtaufli 
ordinaire , que  la  Communion , il  y a rentlu  les  deux 
efpeces  neceflaircs  j & c’eft  ce  qu’il  dil'oit  à Tes  Apô- 
tres, quand  il  les  inftituoit  Pretees,  pour  cftre  les 
Sacrificateurs  éternels  de  fon  Corps  & de  fon  Sang 
feparez' dans  les  efpcces,  pour  éftre  la  reprelentation 
de  fà  mort.  Car  quand  il  leut  difoit  ^ Faites  cecy  j 
Toutes  les  fois  que  vous  ferez  cecy,  faites -le  en 
mémoire  de  ma  mort  : il  leur  donnoir  non  feule- 
ment le  pouvoir  de  communier , mais  aufli  ccluy  de 
confacrer  fon  Corps  & fon  Sang , coirlhie  il  les  con- 
' facra  kiy-mêmé.  Ce  ne  font  donc  que  les  Prêtres, 
lelquels  ont  fiiccedé  aux  Apôtres  dans  le  pouvoir  de 
conlacrer,  qui  ont  aufli  obligation  de  communier 
fous  les  deux  efpeces  lêparées  : pour  participer  plus 
parfaitement  au  sacrifice  qu’ils  offrent  \ &:  pour  cftre 
enfuite  les  Difpenfateurs  de  cette  divine  Hoftie  fe- 
' Ion  les  befoins  des  peuples , qui  peuvent  cftre  tres- 
differens  en  une  infinité  de  difFèrentescirconftances. 

Lors  donc  que  les  Proteftans  font  fonner  fi  haut, 
que  l’ancienne  Eglifè  n’a  communié  les  fidcles , que 
.fous  les  deux  elpcccs , ils  nous  font  voir , qu’ils  n’ont 
jamais  bien  examiné  les  ufiges  de  l’ancienne  Eglifè. 
Sans  parler  des  Chapitres  précedens , nous  venons 
de  voir  dans  ccluy  - cy  m.ême  un  grand  nombre  de 
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Communions  fous  la  Icule  cfj-tcce  du  Vin  on  du  Pain  n. 
dans  l’Eglife  mené.  Cat  confideranr  tous  ceux  qui  C. 
tecevoient  dans  l’Eglilc  l’clpcce  du  Pain , avec  liber- 
té de  l’emporter  dans  leur  maii'on,  ou  plus  loin,& 
d’en  communier  les  jours  luivans  • on  peut  dire  en 
un  fêns , qu’ils  commilnioicnt  toujours  aans  l’Eglife, 
quoy  qu’ils  ne  communiaflênt  que  fous  une  feulé 
efpcce.  On  nous  a appris  cy-delfus , que  cette  Com- 
munion hors  de  l’Eglile  , avoir  toujours  relation  au 
Sacrifice  qui  s’étoic  célébré  dans  l’Eglifè,  au  Prê- 
tre, qui  l’y  avoir  célébré,  qui  donnant  aux  fidè- 
les l’clpece  du  Pain  coniacré  , pour  en  communiec 
dans  leur  maifon,  les  communioit  en  quelque  ma- 
niéré luy-même  dans  leur  maiion  ibus  une  icule  eipe- 
ce , toutes  les  fois  qu’ils  en  ufoient. 

XII.  Mais  quand  nous  n’aurions  pas  cette  ma- 
niéré innocente  & autorifée  pariàint  Bafile , de  réu- 
nir la  Communion  domeftique  à la  Communion  dans 
l’Egliie  : ne  feroit-il  pas  futîiiant,  que  cette  Com- 
munion domeftique  &c  fous  une  feule  efpece,  cilc 
èfté  très  - frequente , & peut  - e-ftre  plus  frequente  ^ 
que  celle  qui  ie  faifoit  dans  l’Eglüè , pendant  les  pre- 
miers ficelés,  fur  tout  dans  l’Orient,  ou  au  temps 
des  periècutions  dans  l’Occident  môme.  Caronfçvaic 
qu’alors  les  Mdfes  eftoient  rares  , & les  Commu- 
nions tres-frequentes.  Quel  tort  feroit-on  prefenteî 
ment  aux  fideles  de  les  réduire  dans  l’Eglilè  même 
aux  mêmes  Communions , qui  eftoient  û ordinaires^ 

& ibiivent  journalières  dans  les  meilleurs  fiecles , ou 
entre  ceux  qui  fuyoient  la  periècution  , ou  qui  le 
tachoient , ou  entre  les  Solitaires  de  f Orient  & de 
l’Occident , ou  dans  toute  l’Egypte  au  temps  de 
làint  Bafile,  & avec  fon  approbation-,  ou  au  temps 
de  faint  Ambroilé , & de  fon  frere  Satyre  î Quel 
tort  feroit  - on  aux  fideles  de  lés  communier  dans 
'l’Egliie  comme  tant  de  fideles  6c  tant  de  Saints  corn» 

Nn  ij 
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5^4  De  L'Vnitè  de  /*  Egbfe , ^ des  moyens 
1 1 Partir,  niunioient  autrefoiç  en  particulier  (bus  une  (êule  cil 
C.'xviII  pcce,  les  exhortant,  de  (c  confoler  delà  privation 
de  l’autre , en  communiant  a leur  exemple , ou  tous 
les  jours,  ou  tres-frequemment ? 

XIII.  Paulin  Diacfe,qui  a écrit  la  viédefaint 
Ambroife , dit  que  ce  Saint  eftant  malade , & preft 
de  rendre  l’ame.  Honoré  Evêque  de  Verceil,qui 
eftoit  couché  au  dcirtis  de  fa  chambre,  fut  averty 
par  une  voix  du  Ciel , qu’il  fc  hâtât , qu’il  alloitpail 
1er:  qu’étant  auflî-toft  dcccndu  il  luy  donna  le  Corps 
de  noftrc  Seigneur,  lequel  ce  Saint  vayant  avalé,  il 
rendit  l’ame  , portant  avec  luy  ce  divin  Viatique. 
Ohmlit  Sit7iBo  CrrpHS  Domini  : ejiio  accepta , uhi  glttlt- 
vit,  emifit  jplritHm,  bomm  Viatiewn  fiami  ferens.  Il 
y a de  l’apparence  que  ce  Saint  ne  reçut  que  le  Pain 
conlacré , tous  les  termes  le  lignifient  ; mais  fi  on 
veut  que  ce  Pain  eût  efté  trempe  dans  le  Sang , ou 
que  l’clpcce  du  Sang  fiiivît , quoy  que  cela  ne  fon 
pas  exprimé  ; je  ne  le  contefterois  pas  ; car  je  ne 
cloute  pas  que  les  deux  cfpeces  ne  fu(îènt  quelque- 
fois données  aux  niourans  , Ibit  feparément,  foit 
conjointemenr.  Mais  ce  que  je  remarque  icy  eft, 
que  l’Euchariftie  eftoit  toujours  donnée  aux  mou- 
rans , en  l’iine  de  ces  trois  maniérés  , que  nous  avons 
remarquées.  L’hilloire  en  a fcoivent  fait  mention. 
Lors  quelle  n’en  a pas  parlé  , c’eft  que  la  chofè 
eftoit  commune  & inconceftable.  Car  fi  laint  Am- 
’broifè  difoit  tous  les  jours  la  Mcilc , comment  tôt- 
il  manqué  de  communier , eftant  malade  & avant  ia 
mort  ? Si  (àinte  Monique  alloit  à l’ofFrantle  & com- 
munroit  tous  les  jours , comment  fe  fût.^lle  oubliée 
elle-même  au  moment  le  plus  important  de  lajj^e? 
Si  faint  Auguftin  qui  rend  ce  témoignage  à famerc, 
ajfûre  encore  qu’ui>  peu  avant  la  mort  elle  pria  ceux 
qui  cftoient  prelèns  de  faire  mémoire  d’elle  à l’Au- 
c'eft  à dire  d‘y  faire  des  ofFcand’es  pour  ello: 
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comment  auroir-i!  oublie  ifc  communier  Iny-nitimc  il.  ranîc. 
avant  là  more,  quoyqiic  PolTidius  ne  l’ait  pas  écrit  C.  X V III. 
dans  (à  vie  ? Q^Jelto  t - il  bdbin  , que  les  anciens 
Ecrivains  fe  nullêi.t  en  peine  de  raconter,  que  ceux 
qui  celcbroier.t , ou  qui  con  munioient  tous  les  jours, 
ou  qui  portoient  toujours  l’Eucharillie  fur  eux, 

QU  qui  la  gardoknt  dans  leur  m.ailon  pour  en  com- 
munier, ne  innnquoicnt  jamais  de  comnuinicr  avant 
la  mort  ; Ja  crpircis  donc  bien  plûtoU;,  que  Paulin 
n’a  raconte  la  Conmunion  de  (aine  Anibroile  avant 
là  mort,  que  pour  ne  pas  taire  l’avcrtilîement  mi- 
rsculeux  , que  reçût  l’Evcqiie  de  Vcrccil  de  l’aller 
communier.  Or  cet  aveniilément,  qui  obligea  l’E- 
vêque de  Vcrccil  de  fe  lutter  li  fort  , femble  nous 
faire  connokre  qu’à  peine  eut  il  le  tempis  de  don- 
ner le  Pain  déjà  ccnEicré  au  l'aine  Prélat  mourant. 

Nous  dirons  dans  la  l'uite  qu’on  donnoit  quelque- 
fois le  Viatique  non  feulement  du  Corps,  mais  aulîî 
du  Sang,  Mais  ce  n’étoit  ordinairement , qu’en  cé- 
lébrant la  Mellè,  êc  donnant  le  Sang  aufîî-toft  apres 
l’y  avoir  confacre  : ce  qui  ne  l'c  pouvoir  faire  pour 
ceux  qui  alloicnt  expirer,  I.e  Sang  ne  pouvoir  le 
tranfporter  fans  un  extrême  péril.  Il  cil  donc  extrê- 
mement* probable,  que  l'aint  Ambroilc  ne  commu- 
nia en  mourant,  que  Toys  l’elpece  du  Pain, 

X I V,  Saint  Fulgcncc  écrivant  an  Diacre  Ferrand, 
fur  les  deux  qucftions,  qu’il  liiy  avoir  propofées, 
l’alEure  que  quand  celuy  qui  a reçu  le  Baptême, 
vient  à mourir  , avant  que  'd’avoir  mangé  le  Corps  & 
bû  le  Sang  deJefus-Chrift , il  n’y  a nul  fujet  de  crain- 
dre pour  Ton  llilur.  Car  quoy  que  le  Fils  de  Dieu, 
dilè,  que  fi  nous  ne  mangeons  fii  chair,  & fi  nous 
ne  buvons  Ton  Sang , nous  n’aurons  pas  la  vie  en 
nous  : nous  pouvens  croire  que  cela  meme  s’accom- 
plit par  le  Baptéa  c.  La  raifon  en  eft,  que  nous  y de- 
venons nous  - mêmes-  le  Corps  & les  membres  de 
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Partie.  Nous  y devenons  une  hoftie  vivantc^^ 

xyill.  & un  Sacrifice  , qu’il  faut  fans  celle  cfFrir  à Dieu. 
Enfin  y devenant  le  Corps  de  Jcfus-Clirift,  nous 
y devenons  aufll  nous-memes  ce  Pain,  qui  efl^fèn 
Corps , félon  faint  Paul  : umm  Corpus , mus  Pamsrnul-' 
ti  fumsu.  Puis  donc , dit  iaint  Fnigcnce , qpe  miu  ne  ' 
''  tes  tous  epuun  P^in , & un  Corps , chacun  commis- 
eflre  participant  de  ce  Pain,  cjuaud  il  cotnsnenceÜ 
un  membre  de  ce  Corps.  Car  tons  ces  membres  ejtans 
par  le  Baptême  à jejiis  Chrifi  leur  Chef,  ils  nefiitt- 
fuune  hoJHe  vivante , ejui  efi  véritablement  immb- 
Dieu.  Car  par  cette  fécondé  naijfance  nom  deve- 
le  Sacrifice , auffi  - bien  ^ue  le  Temple  de  Dieu. 
Comment  efi-ce  dosic , ejite  caiuy  ejui  devient  leXdorps  de 
Jefus-Chrifi ne  reçoit  pas  ce  même  Corps  ? Ce  (ont  les 
termes  de  faint  Fulgcnce , qui  rapporte  un  Sermon 
admirable  de  faint  Auguftin  pqur  cela  , 3c  conclut  ‘ 
enfin  fon  difeours  en  difant , qu’il  croit  avoir  fulfi- 
fàmmcnt  prouvé , Sc  qü’on  ne  peut  douter , que  cctuy 
epiii  reçoit  le  Baptême , & deviestt  ainfi  le  membre  dejefiss-  . 
Chrijl,  nefoit  rendu  participant  de  fin  Corps  CT  de  fon 
Sang  i .&  cjuon  ne  peu'  pas  dire  après  cela  , (fttil  meure 
fans  avoir  participé  a ce  Pain  & a ce  Calice  celefie, 
quoy  eju  il  meure  dans  l' unité  de  fon  Corps  aUkUît  ^ue 
d'avoir  mangé  de  ce  Pain  , &-bù  de  ce  Calice.  Si  fiiint, 
Fulgence  & fiiint  Auguftin  eftoient  dans,  ces  fênti^ 
mens  touchant  le  Baptême , qu’auroient-ils  pû  pen- 
fer  de  ceux  qui  apres  le  Baptême  participent  a çç 
Pain  divin  , qui  eft  le  Corps  deJefus-Chrift , & lor- 
' tent  de  ce  monde  , làns  avoir  jamais  participé  au  . 
Calice  de  fon  Sang  ? ' 

On  ne  peut  pas  dire , que  ces  deux  Peres  ne  fer-  , 
ment  pas  la  porte  du  falut  , à celuy  qui  mourroit 
après  le  Baptême  fans  avoir  communié , parce  qu’it 
na.  pas  efté  en  fôn  pouvoir  de  le  faire  : mais  qu’ils 
la.  fermerpient  à celuy  qui  n’aufpit  coiranunic , qiic 
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fous  une  (cule  elpece  , parce  qu’il  auroit  defobey  H 
au  prccepte,  qui  commande  la  communion  des  deux  ^ 
d'pcces.  Les  Protellans  pourroient  peut-eftre  bitn 
le  d:rc  de  la  forte  -,  mais  ce  feroit  fans  la  moindre 
apparence  de  vérité.  Car  làint  l'iilgence  dit  nett.*- 
nunt  , que  fi  le  Baptême  nous  fauve  fan*  que  la 
Communion  ait  liiivy  , c’eft  parce  que  le  Baptenfe 
renferme  en  luy-mcme  la  Communion,  noi  s failant  en 
fl  maniéré , non  feulement  recevoir  le  Corps  de jefus- 
Clirift,mais  cftrecc  même  Corps  , eftre  ce  pam  cc- 
Icftc  , cflrc  cette  divine  HcfHe  -,  Sc  ne  pouvant  fc 
faire  !^ue  nous  ne  recevions  , ce  que  nous  devenons. 
Saint  Auguftin  dit  fort  clairement  , que  par  le 
B.aptême  fcul  fins  l’Euchariftie  , nous  devenons  les 
membres  de  Jefus-Chrift  , & par  une  confequence 
infaillible  nous  participons  à fon  Corps  & à fon 
Sang  ; ôc  qu’on  ne  pourroit  pas  dire , quoy  que  nous 
mouruflîons  immédiatement  après  le  Baptême , que 
nous  n’aurions  pas  participe  au  Pain  6c  au  Calice 
celcfte.  Ces  Peres  difent  cela  , Sc  n’en  difcnt  pas  • 
daviima^e  ; c’eft  donc  à quoy  il  faut  nous  tenir. 
L’autre  confequence  n’eft  pas  moins  infaillible , Si 
le  Baptême  fcul  nous  incorpore  fuffifimmentàjeftis- 
Chrift  pour  le  falut,  comment  l’une  des  deux  efpe- 
ces  de  l’Enchariliie  ne  le  fera- 1- elle  p*is  ? En  rece- 
vant le  pain  confàcré  foui , eft-on  moins  participant 
du  Corps  Sc  du  Sang  de  Jefus-Chrift  , qu’en  rece- 
vant le  Baptême  ? Si  Jefus  - Chrift  a voulu  que  la 
Communion  neccifaire  au  falut  ,*  fe  trouvât  fuffifom- 
ment  dans  le  Baptême  •,  comment  auroit-il  déclaré 
la  communion  des  deux  cfpeccs  neccllàire  ? Le  pré- 
cepte qu’on  en  tire  de  fes  paroles  mal  entendues, 
eft  une  chiir.ere  née  depuis  deux  ou  trois  fiec'es, 
inconnue  à toute  l’Antiquité. 

X V.  Le  même  Ferrand  Diacre  a écrit  la  vie  de 
foint  Fulgcnce , & y a remarqué  plufieurs  ijclles  cir- 
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■ Partie,  confiances  de  fa  mort,  qui  eurent  beaucoup  de  rap- 
XVIIl.  port  avec  celles  de  la  mort  de  faint  Auguflin  jmais 
• ce  qui  fait  le  plus  à notre  fujet , eft  qit’il  n’y  eft 
point  non  plus  parlé  de  la  communion  avant  la  mort. 
C’eft  fins  doute  que  ces  làints  Prélats  célébrant, 
«ommuniant  trcs-fouvent , & peut-être  tous  les  jours, 
il’eftoit  fûperflu  de  remarquer , qu’ils  ne  manquoicnt 
pas  ace  devoir,  en  ces  derniiers  & précieux  momens, 
où  il  ell  plus  necefftire.  L’un  & l’autre  protclla , 
que  tous,  les  Chrêtieniquels  qu’ils  fûllènt  dévoient . 
mourir  dans  la  penitence,  l’un  & l’autre  fe  mit  en 
quelque  rnaniere  en  penitence  les  derniers  joncs  de 
fa  vie  , la  penitence  ne  fe  finiffoit  point  iàns  la 
Communion  : l’iriftoire  de  leur  vie  n’en  dit  pas 
davantage. 


CHAPITRE  XIX. 

J 

'Suite  des  fentimens  des  Peres  & des  Conl 
cilps  de  l’Eglife  Latine’,  fur  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpeccs. 

• 

I.  Decret  de  faint  Leon  Fapc  contre  Us  Manichéens  dèguifes: 
$H  Catholiques  , qni  ne  comrnunioieat  jamais  fosse  l'eff  ece 

du  vin. 

I I.  D:tret  du  Pape  Gelafe  fur  le  même  fujet  j qu  on  n en  peut 
inférer  lànectjjité , ny  même  la  pratique'gcneralc  de  communier 
toujours  fosse  les  deux  efpecei.  • 

^ 1 1 1.  Decret  du  Concile  XV  t.  de  Toîede  pour  ht  garent  de 
VEucharisiie , ^ pour  la  Communion  fous  la  feule  cfptce  dti 

tain. 

JP.  Decret  du  i.  Concile  deTo’ede  peur  découvrir  plue  facile- 
m ht  les  Manichéens  cacl)ez;(^les  Prifcillianiflesfort  apprechans 
des  Manichéens . les  uns  les  autres  fe  cachans , rr, élans 

peemy  les  Catholiques.  Decret  tout  fomblahle  du  Concile  de  i 
regocf  en  même  temps. 
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V.  Û'Crti  d'.i  Qeiiit't  X l.  d.  Teledf  four  flajieitrt  Commu- 
Ktcnf  feus  U fit.  cfpere  fenltifttn'.  • 

V l.  Cnnon  du  II  L Conclt  dt  Brague  centre  lit  Communion 
du  pain  tremjé  , nu  des  raifins  l/c'tts.  Di.lficulcé  txnème  dectm- 
hiunier  le  ftuplc  feus  l'rfpcce  du  vin.  O'i  y paroir  pur  ces  inven- 
tio-’s  nouveüei , cir  on  les  cofidumnci'  enjui:e. 

V 1 1 . C.tnon  du  CcncsU  1 1.  de  Mùcon  , pour  fuite  communitr 
desenfans  i.'inoctns  des  rafles  des  p*ins  eonfacitz..  C'iscient  des 
Communions  faut  une  feule efpece. 

l'  1 1 1.  D cret  thé  les  Capiiiil.tires  de  Charlemagne,  liarré, 
d; [.tint  G'tgoire , de  i'EuchursJiie  portée  fur  mtr , de  lu  Coin- 
niuninn  av sut  te  naufrage. 

IX.  astres  Decrets  d'un  Concile  ie  P ivie  , du  Pape  Leon 
JV  U un  Connle  de  Tout  s.  Ce  qu'en  en  peut  conclure  ppur  la 
Communion  d'une  tfpe  e. 

X.  K o.iVcüe  preuve  tuée  dt  rhifiüire  de  Bjde. 


Il  Partie. 
Ch,  XI» 


I.  Ç Aint  Leon  le  GiMiid  avertit  les  fideles  deRo* 

Ç3.  nie  dans  iin  de  /es  Sermons  de  ne  p!us  fouf- 
frir  , que  les  Manichéens  continua/Tcnt  de  (e  mê- 
ler paimy  eux  dans  l’f  > comme  ils  avoient  fait 
par  le  palfé.  Il  leur  déclara  même  la  maniéré  de  les  . 

découvrir  , qui  e/loit  de  remarquer  ceux  qui  ne  com- 
munioient  qu’avec  l’elpcce  du  pain  , & évitoient 
celle  du  vin  : parce  que  ces  hérétiques  crovoienc  , „ 

que  cecou  Iç  diable,  qui  avoir  produit  le  vin  : Je 
i/itcrdstm  tutlïis  Lncant , ore  indigno  Chrifli  Corptis  ac~ 
cipinnt  , fuigmncm  4utem  redanptionls  nofine  hanrire 
ommti'o  cicefirsant.  Il  paroit'bien  de  là  , que  la  com-  » 
munion  des  fideles  Ions  les  deux  c/peces  feparces 
cftoit  ordinaire,  puis  que  làint  Leon  vouloir  qu’on 
remarquât  ceux  , qui  mhnquoient  à prendre  celle 
du  vin , & qu’on  les  chafià/i  canimedés  Manichéens  : 
mais  puis  que  les  Manichéens  eftoienc  demeurez 
long-temps  cachez  , quoy  qu’ils  s’abftinircnt  de  cel- 
le ^u  vin  , & qu’il  fut  oelbin  de'cét  avertifl'ement 
pour  les  faire  diftinguer  à l’avenir  j il  n’cft  pas  moins 
vifible  qu’il  faloit  que  les  fideles  s’en  abftinirent 
^uffi  quelquefois.  Après  cét  avis  donné  par  le  Pape, 
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n.  Partie  *1”^  s’abftcnoient  de  refpece  du  vin  par  l’aver- 
Cii.  XIX  naturelle  qu’ils  avoient  du  vin  , ou  par  qucl- 
qiraiure  infirmité,  pouvoicnt  la  faire  conncîcre  aux 
autres  fideles  : & ceux  qui  s’en  ertoient  abftenus  fins 
aucune  raifort  Icmblable , /pouvoient  s’en  approclier , 
. ou  toujours,  ou  le  plus  fouvent , pour  déférer  a l'or- 

dre du  Pape  , ou  pour  ne  pas  donner  de  prétexté 
aux  herctiques, 

II.  Gratien  rapporte  un  Decret  , qu’il  diteftre 
du  Pape  Gelale  , où  ce  Pape  le  plaint  de  ceux , 
qui  apres  la  Communion  du  pain,  s’ahftienncnt  de 
celle  du  Calice  & du  Sang  de  Jefus-Chrift.  S imptà 
tantummodo  Corporù  Jkcrl  poriionc  ^ a Calic;  faai  criio~ 
ris  abflincnt.  Et  il  ajoute , que  puis  que  ce  n’cft  que 
par  fuperftition  qu’ils  s’en  abftiennent  , Qjtomam 
' vefcio  jHa  fttperjtktone  docentur  objlringi  : Il  faut  les 
obliger  , ou  à participer  aux  deux  dpeces  , ou  à 
s’abftenir  de  l’une  & de  l’autre  : aut  integra  Sacra- 
menta  percipiant  , aut;^  ab  integris  arceantur,  ' Rien 
n’eftoit  plus  jufle  , que  de  priver  entièrement  de  la 
•Communion  des  deux  efpeces  , ceux  qui  s’abfte, 
noiçnt  de  l’une  , ou  de  l’autre  , par  une  damnable 
fuperftition , foit  que  ce  fût  encore  celle  des  Mani- 
chéens, comme  il  y a de  l’apparence,  l’intervalledu 
^ temps  n’ayant  pas  efté  fort  grand  , entre  Leon  & 
Gelafe,  foit  que  c’en  fût  quelqu’autre  •,  car  ce  De- 
cret ne  fe  trouve  point  dans  les  lettres  Decretales 
de  Gelafe  , & Gratien  attribue  fouvent  des  De- 


•crets  à divers  Papes  , dont  les  l'çavans  ne  demeu- 
rent pas  d’accord.  Enfin  fi  ce  Decret  ajoute,  que  de 
fèparer  les  efpeces  de  ce  Sacrement  d’unité  c’eft  un 
grand  lacrilege  : divijio  unius  ejufdemejue  my- 

jlerii  f n;  grandi  facrtlegio  non  potejb  provemre  : ce  n’eft 
que  parce  que  ceux  qui  faifoient  icy  cette  fepara- 
tion,ne  la  faiioient, que  parune  imp'le fiiperftitioi). 
Car  on  convient  de  tous  eptez^  qu’il  y avoit  des  rai^ 
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fons  juftfs  & canoniques  dés  les  premiers  fiecles,  de  jj  partie, 
ne  pnrticipci  qu’a  une  clpccc.  * Ch.  XIX. 

J 1 1.  Le  Concile  XVI.  dcToledeen  693.  ordon- 
na qu’on  gardât  par  tout  l’ancienne  coûcume , de 
n’offiir  à l’Autel  , que  de  petits  pains  purs  & en- 
tiers , faits  exprès  pour  lcrvir  d’oflrande,  imeger  & ^ 

fiitldm  piinis  -,  ^iti  ex  jhidio  fuerit  prdparatus  , neejue 
grande  aliqnid  , fed  modica  tantum  obUta  , fecundkm 
cjuod  F.cclejia(iica  ccnfuetudo  retentât.  C’eft  une  de- 
jeription  fort  approchante  des  Hofties  , qui  font 
' encore  à prefent  en  ufage  pour  la  conlècration  du 
pain.  Mais  ce  que  nous  y remarquons  davantage, 
eft  la  raifonque  ce  Concile  apporte,  fçavoir  que  ce 
qui  reliera  de  ces  petits  pains  , pourra  eftre  plus 
commodément  garde  dans  une  petite  hocte  , fuis 
aucun  danger,  ou  dire  conflimé  iâns  charger  l’efto- 
inac.  Modka  tantum  obLva , &c.  cujits  reli^nia , aut  ad 
confervandum  modico  loculo  , abfejHc  aliejiia  injuria  fa- 
cili'us  coKjèrventur  ; aut  fi  ad  confiimcndiir»  fuerit  ns- 
cejfarium,  non  vemrem  premat , &c.  A peine  peut-on 
douter  que  cette  garde  des  relies  des  pains  confacrez 
ne  loit  pour  en  communier  les  malades  dans  les  be- 
Ibins  inopincz , & que  ce  ne  Toit  une  communion  fous 
une  feule  clpecc. 

IV.  Le  Concile  de  Tolcde  en  400.  ordonna  que 
ceux  qui  emroient  dans  1 Eglife , & qu’on  rçmarquoit 
ne  communier  jamais  , fèroient  avertis  , ou  de  le 
mettre  entre  les  penitens  , s’ils  ne  communioienc 
po  nt  : eu  s’ils  communioient , de  ne  s’en  ahftenir  pas  Cna  ij. 
toujours  ; enfin  que  s’ils  continuoient,  on  les  ex- 
communiât. Ce  Canon  nous  apprend  que  les  lid des, 
qu’on  diflinguoit  des  excommuniez  , & des  peni- 
tens, dévoient  communier,  outous  les  jours,  ou  au 
moins  quelquefois  : & que  s’ils  ne  communioient 
jamais  , ils  dévoient . ou  dire  excommuniez  , ou 
' ^flre  renvoyez  cnçre  kè  penitens.  Cela  peut  fêrvic 
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Il  Partie,  a éclaircir  le  Dçcrct  du  Pape  Leon,  que  nous  avons 
Ch.  XIX.  touché.  Carcomme  on  neblânîoit  que  ceux  d’entre 
^ les  fidèles , qui  ne  çommunioient  jamais , deprehendu»- 
’ turnun^uam  commumeare  : ^rquepour  élire  du  nom- 

bre des  communians , il  fu^foic  de  communier  quel- 
quefois ; Si  communicant , non  femper  abj^ineanut'’  : il 
avoit  efté  facile  aux  Manichéens  de  Rome  de  com- 
munier rarement  fous  l’efpece  du  pain  , Sc  de  i:e 
communier  jamais  fous  celle  du  vin.  Mais  comn-.e 
ce  Canon  remarque  , qu’avec  le  temps  on  ne  lail- 
fbit  pas  d’oblerver  ceux  qui  ne  cemmunioient  ja- 
mais : deprehenduntur  nuntpiiam  commnr.icare  : il  fut 
facile,  apres. l’avertilTement  du  Pape  Leon  , de  re- 
marquer ceux  , qui  ne  çommunioient  jamais  au  Ca- 
lice, de  les  obierver  défi  prés  , qu’enfin  on  décou- 

vrît s’ils  efioient  Manichéens. 

Le  Canon  fuivant  du  même  Cor.cile  do  Tolede , 
C/fJûn.  veut  qu’on  challe  comme  un  tà’crilege  , celuy  qui 
ayant  reçu  du  Prêtre  l’Euchariftie  dans  là  main  , ne 
la  confitmera  pas.  Si  (jhû  acceptam'  k Sacerdote  Eu- 
charifliam  non  ftmpferit  velut  JacriUyus  propellatur, 

■ On  içait  d’ailleurs  qu’il  y avoit  en  Elpagne  plufieurs 
Manichéens  & que  les  Prilcillianiftes  s’y  efloient  re- 
tirez. C’étoient  donc  certainement  ces  hérétiques , 
qui  le  cachoient  , qui  fc  rnêloient  dans  l’Eglifeavec 
les  Catholiques  , & qui  , ou  ne  çommunioient  ja- 
mais, ou  s’ils  recevoient  en  leur  main  l’Euchariftie, 
ne  la  confumoient  pas.  Les  fidèles  avoient  toujours 
coniiimé  a la  fin  du  Sacrifice  , au  moins  une  partie  du 
Pain  conlacré  , qu’ils  y reçevoient,avec  liberté  d’em- 
porter le  refte  dans  leur  mailôn.  Cette  liberté  com- 
mençoir  apparemment  à fe  perdre , ou  à fe  diminuer, 
par  la  facilité  , qui  s’aujmentoit  toujours  de  venir 
communier  à PEglife , principalement  en  Occident, 
où  la  célébration  des  Méfiés  eftoit  plus  frequente, 
'abus  qu’on, fit  de  cette  liberté  , comme  il  paroic 
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faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis,  yj  5 
tlins  ce  Canon  > donna  probablement  occalîon  au  le-  II-  Pirtie. 
uanchemcnt,  qui  s’en  fit.  Le  Concile  devSaragoce, 
qui  fut  tenu  environ  le  même  temps  , que  ce  pre- 
nner  Concile  de  Tolcde  , fit  un  Canon  tout  iefn- 
blablc  contee  ceux  , qui  recevoient  l’Euchariftie  & 
ne  la  coniiimoient  pas  dans  l’Eglifc.  Ce  ne  pouvoit 
cftrc  que  le  Pain  conlacré. 

V.  Mais  comme  il  y avoit  de  mauvailes  raifbns 
pour  ne  point conilimer  l’Euch.iriftie  reçue,  il  y eh 
pouvoit  auflî  avoir  de  bbnnes  : & ces  Conciles  ne 
les  ayant  point  dillinguées,  il  en  naquit  des  fcmpii- 
les  que  le  Concile  X I.  de  Tokde  en  éyj.  tâcha  de 
lever  en  ion  temps.  Dans  le  premier  Concile  de 
Tolède,  difenc  les  Peres  du  X !..  0«  n a^oirit difiin^ 
gui  les  iiJtaitions , car  un  infidcle  & m fidele  peuvent 
faire  la  même  chofe , l'un  par  fa  perfidie , l'autre  parpie^ 
té , quand  cefi  une  infirmité  naturelle , qui  empêche  un^ 
fidele  ^ d’avaler  l’ EncharijHe  : qtiod  naturalis  illurn  ne- 
cefitas  dsglutire  non  finit.  Car  les  tnoribonds  font  quel- 
quefois travaiileK.  d’une  fi  grande  fichcrejfe  , qu’ils  ne 
peuvent  prejîdre  aucune  nourriture  folide  i tout  ce  qu’ils 
peuvent  faire  , efi  de  prendre  quelque  liqueur.  Tanto  JtC' 
citatis  pondéré  deprimi  , ut  nu/lü  ciborum  illatiùnibut 
rfici , fed  vi.x  tantummodo  illaii  delculetur  poculi  gra- 
tin fiujientAri.  Nous  en  avons  vu  plufieurs  , qui  dam 
l’extrémité  de  leur  vie , ayant  demandé  le  Viatique , & 
l’ ayant ,rtccu , ont  rcjecté  r Euchariflie  : noh  par  infidéli- 
té ,m.tis  parce  quils  ne  pouvaient  rien  avaler  que  le  fia- 
cre breuvage  du  Calice  de  l’ Eucharifiie  : quod  prater 
Dominici  Calicis  haufiutn , traditam  fibi  non  pojfent 
Eucharifiiatn  deglutire.  Il  ne  faut  donc  rien  imputer  de 
ces  fàcheu-v  accidens  , à ceux  de  la  fo^  defiqunls  on  n'a 
nul  fujer  de  fie  défier  -,  non  plus  qu’a  ceux  qui  font  U . 

même  chofe  pendant  leur  enfance  , ou  pendant  qu  ayant 
lejprit  aliéné^  ils  ne  f pavent  ce  qu’ils  font.  Ce  Canon 
cft  lîtrpeu  long,  mais  il  nous atwsaad auflî  fort  clai-  ' 
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il.  Partie,  rement  , combien  on  a toujours  trouvé  d’inconve- 
Ch,  XIX,  iîiens  à donner  la  Communion  fous  les  deux  elpe- 
ces  ; & combien  l'ouvent  on  l’a  donnée  Ibus  une 
lèule  efpcce  , ou  du  pain,  ou  du  vin,  {bit  aux  ma- 
lades , ou  aux  moribons  , ibit  aux  enfans  , ou  aux 
inlènfez.  Il  n’eft  donc  pas  véritable,  que  l’Eucha- 
riftie  ait  efté  inftituée  avec  les  conditions  , qui  en 
rendent  la  réception  , ou  tres-ditHcile,  ou  impofH- 
ble  à tant  de  gens.  Les  Proteftans  le  difent  depuis 
peu  , mais  les  pratiques  de  toute  l’iincienne  Egli{e 
difent  le  contraire.^ 

Q^oy  qu’ils  s’inferivent  en  faux  contre  cette  ac- 
culation  , elle  ne  laide  ^\is  d’étre  tres-bien  fondée. 
Ils  difent  que  la  necellite  de  la  Communion  des  deux 
cfpcceS , n’eft  que  pour  ceux  , qui  ne  font  pas  dans 
i’impuidànce  d’en  ufet.  Rien  n’eft  plus  équivoque, 
rien  n’eft  plus  ambigu.  Dans  ces  fortes  de  choies , 
l’indécence  eft  une  impuiflànce.  En  matière  de  Re- 
ligion , on  ne  peut  faire  , que  ce  qu’on  peut  faire 
avec  décence.  Les  enfans  pourroient  communierj 
Inais  depuis  qu’on  en  a remarque  les  indécences , on 
a crû , qu’ils  ne  le  dévoient , & ne  le  pouvoient  pas. 
On  s’abftient  quelquefois  de  communier  les  malades  ^ 
parce  qu’on  ne  le  pourreit  faire  avec  décence;  Il  y 
a de  l’impuidance , parce  qu’il  y'a  de  l’indécence  à 
tranfporter  le  Sang  de  Jefus  - Chrift  dans  les  mai- 
Ions  des  particuliers  pour  y communier  les  malades.- 
On  Ire  peut  ■ communier  fous  les  deux  elpeces  la 
troupe  innombrable  des  peuples  , fans  expofer  le 
Sang  de  Jefus -Chrift  à des  inconveniens  Sc  à des 

Fro^irnations  prcfque  inévitables.  On  eft  donc* dans 
impuiflànce  de  le  faire.  On  ne  peut  donner  la  par- 
ticipation du  Sang  à quelques  particuliers  d’entre 
les  Laïques  plus  pieux  & plus  circonlpeéts  , que  lès 
autres , fans  que  les  autres  s’eir  oftènfent , ôc  ne  pré- 
, tendent  au  meme  avantage;  On  eft  obligé  d’éviter 
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d'y  faire  rentrer  ccttx  qui  en  font  fortin  5^^ 
Ife  fcandale  , Sc  partant  on  ell:  dans  l’impuiirance  de 
donner  cette  facist'adlion  11  des  perfonnes , à qui  d’ail- 
leurs on.ne  la  refurtroit  pas*  Hnfiii  il  paroîtra  par 
toute  cette  dlgrelTion , que  ce  n’a  efté  que  par  la  ne- 
cc  (Tité  d’éviter  des  indécences  Icandaleures  , qu’on  a 
fouillait  le  Calice  aux  Laïques , ou  plùtofi:  qu’ils  ont 
bien  voulu  eux-mêmes  s’en  priver  ; le  cor.lidcranc 
comme  les  membres  d’une  locictc  innombrable  de 
fddes,  oiilafigellè  &la  charité  oblige  chaque  par- 
ticulier des’abllenir  des  avantages,  dontil nepour- 
roit  jciiirfuis  donner  de  la  jaloufie,  ou  du  fcandale 
aux  autres.  L’hilloirc  generale  de  l’Eglile  jullifîe 
tor  t ce  que  j’avance  icv  ; 6c  montre  que  nos  Prélats 
ont  elle  dans  l’impuiirancc  défaire  autrement  qu’ils 
n’ont  fait. 

VI.  Le  1 1 1.  Concile  de  Drague  en  ^75.  con- 
danuie  ceux  qui  ofFroient  à la  Mclîè  du  lait  , au 
lieu  de  vin  •,  ceux  qui  donnoient  au  peuple  l’Euclia- 
rillie  trempée  pour  complément  de  communion:  Aliot 
quoique  întinliAm  EitchanjHam  populü  pro  complemento 
eomrnm'iomi  porrigere  : Enfin  ceux  qui  ne  mettoienc 
pas  du  vin  dans  le  Sacrement  du  Calice,  mais  corn- 
nninioient  les  peuples  en  leur  prelèntant  des  raifins 
fins  cftre  prellcz.  Quofdarn  non  exprejfüm  vimffn  in 
Sacramento  Dominici  -Calicti  ojfcrre , fed  oblatis  avis  po- 
pulos commuaicare.  C’étoient  deux  expediens , queles 
Prêtres  Catholiques  penloient  avoir  trouvez , pour 
éviter  les  inconveniens  de  la  Communion  fous  l’cfpcce 
du  vin  j*ou  en  prelèntant  le  pain  trempe  aux  fideles 
dans  le  Calice , ou  en  leur  dillribuant  des  grains  de 
raifins  bénis.  Ce  Concile  n’a  pas  de  peine  à réfuter 
ces  pratiques  vicieufes , 6c  celle  meme  du  pain  trem- 
pé, qui  femblc  rappeller  la  mémoire  deccluy  , que 
Jefus-Chrift  donna  à Judas  feul,  J^prés  cela  il  eft 
ordonné , qu’on  n’olFnra  plus  à la  Melfe , que  le  Pain 
& le  vin  mêlé  avec  de  l’eau , c«  qui  lignifie  l’union  des 
peuples  avec  Jefus-Chrift. 


II.  Partie. 
Ch.  XIX. 
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il  Partie  Canon  eft  rapporté  par  Gratieh  , avec  une 
Ch.  X I X.  fc  trouve  pas  dans  ce  Concile  de 

Bragüe  , & qui  eft  étrangement  furprenante.  C^d- 
ques-uns  fê  fervoienc  d’un  linge  , trempé  dans  du 
mouft , & le  gardoicnt  toute  l’année  , & au  temps 
du  Sacrifice  ils  en  trempoient  une  partie  dans  l’eau , 
5c  offtoicnc  cela.  yiUos  pannnyn  lineum  muflo  ifttm- 
î>e  Cinfe-  ^tif»  pc-r  totitm  annum  refrevArc , & in  tenfpere  Sacri- 
ficii  partum  ejtis  a^fm  Invare  ^&Jîc  ojfirre.  C’tft  enco- 
re une  preuve  de  l’extrême  difficùlcé  qu’on  trôuvoit 
à coipmumer  le  peuple  Ibus  l’efpece  du  vin.  On  a 
refifte  long-temps  , & on  a tâché  de  la  furnionter  ; 
mais  enfin  on  l’a  jugée  infurmontable.  Carquoy  que 
dans  ce  Canon  6c  dans  cette  addition  il  foit  parlé 
de  la  conlccration  du  Calice  ; il  y en  eft  parlé  par 
rapport  à la  communion  du  peuple  , qui  le*faftoit 
enfuite,  félon  l’iifige  ordinaire,  & Iclon  les  termes 
formels  du  Canen , auquel  l’additioq  le  doit  rappor- 
ter; Il  y a eu  de  tout  temps,  plulîeurs  communions 
fous  iinc  feule  elpece  ^ avec  le  temps  elles  devinrent 
toujours  plus  communes , en  fin.  la  coilnimc  generale 
s’en  eft  établie.  Le  Baptême  par  eftiifion  , ou  par 
afperfion  , au  lieu  d’’inimerfion  ne  fut  d’abord  que 
pour  les  malades,  ou  pour  lés  jnoribons  , l’immer- 
îlon  ne  pouvant  alors  éftre  de  faifon.  Depuis  cct.e 
maniéré  de  baptifer  eft  devenue  univerl'ellc  ; je  nè 
penfe  pas  que  les  Scéics  feparées  de  fEghfe  , eh 
ufent  autrement  qu’elle.  Pourquoy  ne  dilent- elles 
P '.s  aüffi , qu’à  moins  de  rextrême  neccffiié , ou  de 
i’impolîîbilité , on  ne  doit  pas  baptifer  autrement  que 
Jefus-  Chrift  a baptifé , ôc  a ordonné  de  le  faire  î 
Comme  ils  difent  queJefus-Chrift  ayant  donné  les 
deux  efpeces  feparées  de  la  Communion  à fês  Apôtres, 
5c  ayant  commandé  , qu’on  hft  de  même  , il  n’eft 
jamais  permis  de  faire  autrement , à moins  dé  quel- 
que impoflibilité. 

VII.  Il 


2 

J 


éy  faite  réntfer  téttx  ^ùi  én font fortis. 

Vl  li  Ilfft  temps  de  dite  quelque  chofe  des  Con- 
ciles de  FifancCi  Le  IL  de  Mâcon  en  585.  Après  avoir 
dMonné  qu’on  ne  celebreroit  le  Sacrement  de  l’Au- 
tel qu’à  Jeun,  excepté  lejendy/kim^  <fui  a efH  excepté 
par  les  Conciles  et  y^friqne  : commanda  enfuit e , que  tout 
ce  qui  refloit  des  Sacrifices  après  la  Mejfe  fikt  arrosé  dé 
1)1»  , & confimi  par  des  ertfans  innocehs  le  Mercredy, 
OH  le  Vendtredy  a Jeun.  Qweeumque  reliquia  Sacrificio-^ 
rum  pofl  peratîam  Aiijfm  in  jacrario  fisperfederint , 
quarta  , vel  fixta  firia  innocentes  ab  illù  cujni  interefi 
ad  EceUfiam  addueantur,  & inditlo  eis  jejunio^  eafdem 
retiquiae  conjpetfia  vino  pefeipiOnt.  Voila  au  fond  U 
même  choie  que  ce  qui  ie  pratiquoit  à Conftanti- 
nople  au  rapport  d’EvagrIus  & de  Nicephor'e  cy- 
deilus  alléguée.  L’innocence  de  Ces  enfans  , & Ifl 
jeûné  qu’on  exige  d’eux^  font  des  preuves  que  c'étoiÉ 
une  Communion  veritablei  Elle  eftoit  ibusune  iêule 
eipece,  gardée  au  moins  depuis  quelques  jours*  On 
l’arrofe  de  vin  commun , parce  que  ce  pain  pouvoiC 
cilre  beaucoup  durcy , & parce  que  cet  ufage  eftoiC 
aiTez  ordinaire,  & Ta  efté  long-temps  depuis.  Il  en 
eft  même  demeuré  quelques  reftes  , quand  on  pre- 
lente  encore  du  vin  aux  Laïques  apres  la  Commu. 
nion  , principalement  dans  les  pays  chauds*  Ceux 
qui  dir oient  , que  ce  vin  répandu  fur  le  Pain  con- 
facré , iê  changeroit  au  Sang  de  Jefus  - Chrift , au-’ 
roient  à mon  avis  eux-mêmes  de  la  peine  à croire 
ce  qu’ils  diroient , tant  il  y a peu  de  Vray-ièrr,blan- 
ce.  Ce  point  a déjà  efté  éclaircy  pour  l’Egliiê  Grec- 
que , & le  ièta  encore  plus  bas  pour  l’Egliiè  Lati- 
ne. J’aoûteray  feulement  icy  , que  fi  nous  avon* 
déjà  vû  plus  d’une  fois  les  enfans  communier  fiaus 
la  ieule  eipece  du  vin  , nous  les  voyons  icy  com- 
munier fous  celle  du  pain  feulement.  Il  eft  vtay 
qu’il  y a peut-être  quelqûe  diference  dans  leur  âge* 
Car  ceux  à qui  on  ne  pouvoic  donner , que  U feule 
Tmt  O O 


It 
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II.  Partie.  e{^ce  du  vin,  cftoient  tout  petits,  & nepouvoient 
<£lr.  XlX.encore  uièr  du  pain.  Mais  ceux  dont  parle  icy  ce 
Concile  de  Mâcon  , cftoient  un  peu  plus  avancez 
en  âge , & cftoient  d’autant  plus  propres  à conlïi- 
• nier  ces  reftes.  Voila  bien  des  exemples  des  reftes 
du  Pain  cohlàcrc  : on  n’en  trouvera  gueres  de  ceux 
du  vin  du  Calice.  La  raifbn  apparente  eft , qu’on  ei; 
oonlàcroit  beaucoup  moins  à proportion  que  du 
pain  , & le  nombre  de  ceux  qui  y partidpoienc 
cftoit  moindre.  Car  il  y eût  eu  d’ailleurs  de  l’indé- 
cence à garder  beaucoup  de  reftes  du  vin  , & le 
faire  coniùmer  à des  enhuis , ou  à qui  que  ce  fût. 

VIII.  C’eft  probablement  de  quelque  Concile, 
qu'a  efté  tiré  l’Article  des  Ca|>itulaires  de  Charle- 
i-ut.jS,  niagne  , qui  veut  , que  le  Pretre  , ou  le  Curé  ait 
toujours  l’Euchaciftie  prefte  ^afîn  que  quand  il  y aura 
quelque  malade  , ou  que  quelque  enfant  fera  en 
^nger , au(E-toft  on  le  communie , de  peur  qu'il  ne 
meure  fans  communion.  Sm'm  trnn  cmmunicet , m 
fine  commHrtione  moriatur.  Il  y a lieu  de  conjeélurer , 
que  ce  Decret  veut  que  le  Curé  porte  toûjours  l’Eu. 
chariftie  avec  luy  en  vilîtani  là  Paroiflè  i afin  que 
s'il  rencontre  quelque  malade , fur  tout  de  ces  tm* 
ladies  fubites  8c  précipitées,aulIî-ioft, il  le 
communie  , & ne  laifîè  mourir  perfonne  iâns  com- 
munion. 

Or  il  eft  vifible  que  c’etoit  la  leule  efpece  du 
pain , que  le  Curé  pouvoir  toûjours  porter  avec  luy 
en  viiitantfa  Paroiflè.  Saint  Grégoire  Pape  racemte 
dans  les  Dialogues  , que  Maximien  Abbé  de  Ibn 
Monaftere  , qui  l’étoit  allé  trouver  à Conftanemo- 
pie  avec  quelques-uns  de  fes  Religieux  , pendant 

3u’il  y faiioit  la  fon^on  d’ Apocrilàire , ou  de  Nonce 
U Pape  auprès  de  l'Empereur  ^ fut  accueilly  à Ibn 
retour  d’une  tempefte  fi  effroyable  , qu’ils  y peniè« 
rçnc  (eus  petit , & iè  dilpofetent  à la  mort  en  fe 
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ity  faire  rentrer  Ceux  qui  tn  font  finis . | 
domunc mutuellement  la  paix^  ^recevant le  Corps  II.  Parties 
& le  Sang  de  jefus-Chrift.  Sibirnet  pacem  dederunt.  Ch  XIX.’ 
Corpus  k3‘  Sanguinem  Aedemptoris  acceperunn  Nous  Di»h>g.  l.  gi 
‘ fçavons  bien  , que  Maximien  fût  depuis  Evêque, <•  IJ* 
mais  nous  ne  levons  pas  fi  alors  il  eftoit  Prêtre^  Il 
feroit  aufli  bien  difficile  , qu'il  eût  entrepris  de  dire 
la  Meflè  dans  un  Vaiflèau  pendant  la  tempête.  Il 
faudroit  donc  dire  , ou  qu’il  communia  au  Sang  de 
Jefùs  - Chrifl  , en  communiant  au  Coips  : ou  qu’il 
prit  du  Pain  confàcrc  8c  trempé  dans  le  Sang  } ou 
enfin  qu’il  portoit  avec  luy  les  deinc  efpeces  ^pa- 
rées , ce  qui  efl  difficile , mais  qui  l’eû  moins  à de 
fàints  Religieux  &àunfaint  Abbé  , qu’au  commun 
des  fideles.  Âinfi  cét  exemple  fîngulier  ne^iourra  pas 
eflre  oppofe  à tant  d’autres , que  nous  avons  entaflèz 
de  la  communion  fous  une  feule  eipece. 

Jt  me  fuis  - un  peu  étendu  à expliquer  ce  récit  de 
fàint  Grégoire , que  je  ne  rapportois  icy , que  pour  en 
tirer  cette  confèquence,  Qi’on  ne  devoit  pas  s’éton- 
ner, que  les  Curez  portaÛèntl’Euchahftie,  quand  ils 
marchoient  dans  leur  ParoifTe  pour  l’utilité  & le 
fâlut  de  tant  d’ames  ; puis  que  des  Religieux  8c  * 

d’autres  fideles  la  portoient  fur  mer  8c  par  terre , 
pour  fè  communier  eux-mêmes  dans  les  accidens  im- 
prévus, 

I X.  Le  Concile  de  Pavie  en  8jo.  ordonna , que 
les  Curez  exhorteroient  les  malades  à recevoir  ^x- 
trême-Onékion  j mais  que  s’ils  avoient  efté  condam-  Caf.  S. 
nez  à faire  la  penitence  publique  , on  les  reconci- 
liât auparavant , Ôc  on  leur  donnât  le  Corps  & Je  Sang 
deJefùs-Chrift,  Nîfi  prius  reconciliatione  perceptâ, 
eorrnnmîonèm  Corporis  & Sangmnis  Chrifii  merueritt 
Leon  I V.  rempliflbit  en  même  temps  le  Siégé  de 
faint  Pierre , & c’eft  à luy  apparemment  qu’il  faut 
attribuer  le  Decret  qui  fe  lit  dans  les  Dccreiales  fur  ^*^*.**^' 
POffice  de  l’Archiprêtré  , qui  eft  qu'il  doit  ordon- 1‘ , 
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^8o  T>e  tV’nitè de  CEgUfe  , ^ des  moyens 
II.  Partie,  ner  au  ^acriftain  , que  l’Euchariftie  foit  toûjour* 
Ch.  XX.- gardée  dans  la  Sacriftie  pour  les  infirmes  ; Vt  in 

• ' facrarlo  EncharlfiU  Chn/H  Propter  infirmas  non  défit  ; 

Sc  frire  en.  forte , que  les  Prêtres  ne  lailfent  mourir  - 
perfonne  fans  l’avoir  confciTc  & confirmé  par  le  Corps 
& le  Sangdejefiis  - Chrift.  Ne  forte  fine  confejfione  ^ 
vel  confinnattone  Corporis  & Sangninis  Domini  noflri 
Jefii  Chrifii  moriantur.  Cette  communion  (e  doit  expli- 
quer , comme  celle  de  Maximien  Abbé  du  Monaftere 
de  faint  Grégoire , dont  nous  venons  de  parler. 

Maisquoy  que  nous  ayions  donné  trois  fèns  difïè- 
' rens  aux  Decrets , qui  donnent  aux  malades  & aux 
moribons  la  communion  , ou  l’Euchariftie  du  Corps 
Sc  du  Sang-  de  Jefus-Chrift , fçavoir,  ou  que  ce  fût 
lé  Pain  confacré  (eul  ,&  le  Corps , duquel  paria  Loy 
de  la  Concomitance  le  Sang  eft infeparable  : ouïes 
deux  efpeces  du  pain  & du  vin  feparement  j ou  eUfin 
ces  deux  mêmes  efpeces  conjointement  , en  trem- 
pant le  Pain  Coniàcré  dans  le  Calice  du  Sang , & le 
laiftant  fecher.  Voicy  néanmoins  un  Canon , qui  nous 
confirme  dans  la  pente , que  nous  avons  toujours  eue 

* pour  ce  troifiéme  fentiment.  C’eft:.  un  Canon  du  Con- 
cile de  Tours,  rapporté  par  Ives  de  Chartres , par 
Burchand  & par  Reginon  , dont  ce  dernier  a vécu 
peu  après  l’an  neuf  cens.' 

Voicy  (Ê  Canon  , comme  il  eft  porté  dans  Ivcs. 

Ivo  Décrit!.  chaque  Prêtre  ait  une  hoëte  , ou  un  vafe  digne  d‘ un 
t.  %.  (.19.  P grand  Sacrement  ^ ou  U ettftr.ne  avec  foin  Le  Corps  du 
Seigneur  , pour  fervir  de  viatique  a ceux  qui  fartent  de 
ce' monde.  Ce  ne  doit  efire  quune  oblation  ^ eu  une 
hofhîe  trempée  dans  le  Sang  de  jefiu-Chrft , afin  que  le 
Prêtre  puijfe  dire  avec  vérité  au  malade , Le  Corps  C?“ 
le  Sang  de  nofire  Seigneur  Jefiu-Chrifi  vous  profite  pour 
la  rernifiion  des  p:che'!(^ , & pour  la  vie  éternelle.  Cette 
explication  leve  la  plus  grande  partie  des  difficul- 
t«2  i & ti  on  en  inféré  , qife  la  Commuiiion  eftoic 
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dy  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fartis.  5S  r 
donc  donnée  fous  les  deux  cfpeccs  : il  eft  aife  de  ii.  partie, 
répondre  i.  Q^on  la  donnoit  quelquefois  làiïsdou-’Ch.  XX.  - 
te  fous  les  deux  efpeces , mais  que  cela  n’eftoit  pas 
ordinaire  pour  les  malades , ny  pour  tous  les  fains. 

2.  Q^e  tous  les  malades  n’eftoient  pas  en  eftat  de 
recevoir  l’efpece  du  pain  *,  & que  d’autres  aulTi  ne 
pouvoient  recevoir  celle  du  vin.  5.  Que  les  enfans 
encore  fort  tendres  ne  pouvoient  recevoir  que  cjuel- 
qûe  goutte  de  vin.  4.  Que  les  filles  & les  femmes 
avoient  fôuvent  averlion  du  vin.  5.  Que  quelques- 
uns  en  avoient  un  dégoût  & un  éloignement  natu-  * 

rel.  6.  le  vin  eftoit  tres-<hfficile  à porter  loin, 

& à le  garder  long -temps.  7.  Que  ces  diflicultez 
avoient  obligé  les  Prélats  pendant  long  temps  & en 
beaucoup  d’Eglifes  , à permettre  qu’on  trempât  le 
pain  dans  le  vin  de  l’Euchariftie.  Mais  qu’à  peine 
pouvoit-on  dire  apres  cela  , que  ce  fût  communier 
fou^  les  deux  efpeces  j & que  manger  dii  pain  trempé 
un  moment  dans  le  Sang , & depuis  léché , fût  vé- 
ritablement .boire  le  Sang  de  Jefus-Chrift  , &iàtis- 
faire  literalement  à cetre  parole  de  Jefus-Clirift  : 

Si  vous  ne  beuvez  mon  Sang , &c.  Beuvez  en  tous, 

&c.  8,  Auffi  les  mênies  Prélats  de  l’Eglile  Occiden- 
tale defàpproHverent  enfin  eux-mêmes  éc  abolirent  cét 
ulâge  de  tremper  le  pain  dans  le  Sang  de  l’Euchariftie, 
comme  nous  allons  dire.  9.  Après  tant  de  tentatives 
faites , & après  tant  d’experiences , toutes  fojettesà 
de  fâcheux  inconveniens , enfin  après  plufieurs  ficelés, 
l’Eglife  Latine  fè  trouva  infenfiDlementreduitc  à n^ 
donner  que  l’efpece  du  pain  aux  Laïques , la  Grec- 
que ayant*  long-tenips  auparavant  embrafle  l’ufage 
du  pain  trempé , ou  arrofe  du  Sang  du  Calice  , & 
feché  au  feu, 

X.  Je  ne  dois  point  omettre  en  ce  lieu  , ce  que 
Bede  raconte  dans  fbn  hiftoire  d’Angleterre , des  en- 
fans  de  Sabert  Roy  des  Saxons  Orientaux  après  la 

O O iij 


Digitizod  by  Cooglc 


</y  faire  rentrer  Ceux  qui  en  font  fortis.  5 S3 


II.  Partial 
: Chap.XXt 

CHAPITRE  XX. 

Autres  preuves , ou  autoritez  pour  la  Com- 
munion d’une  feule  efpece  dans  l’Eglilc 
Latine.  Du  vin  commun , où  on  mêloit 
un  peu  du  San^  de  Jefus-Chrift. 

''  l.  Ahitnt  ’Evtqut  de  Bdle  fermtttnt  dt  dire  l»  Mtffedtms  l» 
ehemkrt  du  m*l*d(s  : ninfi  en  pouveit  Us  cemmtmter  feus  Us 
dettx  efpects , mnis  ctl»  elieit  rure. 

1 It  Ives  de  Chat  très , U Coneile  de  Clerment , U Tape  Taf- 
thal  / /•  permettent  la  Communien  des  tnfans  y des  malades,  -, 

des  vieillards  feus  une  feule  efpece. 

III  Ordre  denni  de  ne  communier  Us  Lttqices  , qutvet  U 
Faintenfatré,  crainte  dertpandre  Us»ng. 

I V.  Preuves  tirées  des  Sacramentaires , eu  d.s  Rituels,  peur  l» 

Communion  dune  efpece,eu  de  V efpece  du  pain  trempé  dansle  fang. 

V.  Preuves  tirées  de  laMejfe  Latine  des  PréfancUfitsc. , f^de 

tordre  Romain.  La  M*(fe  du  Vendredy  faint  n'eHeit  qu'une  ' 
Cemutunien  generale  , des  Pains  cenfaerel^  la  leudy  faint , 
refervez.  , 

V I.  En  Tranee  , auffi  bien  qu’a  Rome  en  ne  ceUhroit  peint  la 
Meffe  U Vendredy  , O»  U Samedy  faint  , mais  U Clergé  le 
peuple  y eemmunieient  des  Pains  cenfacrez  (^gardez  depuis  le 
leudy  faim. 

VII.  NeuveUes  preuves  tirées  de  l’Ordre  Romain , de  la 
Communien  du  Vendredy  faint  avec  U Painfeul.  Comment  sent 
parcelle  du  pain  cenfacré  fanHtfie  le  vin  non  cenfacré  du  Calice, 

V II I Autres  preuves  tirées  de  la  kieffeé'  delà  Communie» 
du  Samedy  faint. 

IX.  KetevelUs  preuves  tirées  de  l’Ordre  Romain  des  M effet 
pendant  teute  l'année. 

X.  RemarquesfurltCalue  devineemmun  fanBifié par  queU 

ques  gouttes  du  Sang , peur  efire  cemmuniqtté  au  peuple,  qui 
aveit  déjà  communié  avec  la  feule  efpece  du  pain.  Preuves  que  / 
te  mélange  ne  faifoit  point  de  cenfecratien -,  preuves  qu’on  ne  U 
ereyeit  pat.  Preuves  que  ce  n'eff  qu’un  fantime  forgé  par  les 
Preitffant,  / > , . 

Oo  iü} 
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5^4  ^ Vnite  de  t Eglife  des  moyens 

II.  Partie.  w»wV»# 

g b.  XX.  * î*<^«  iifficHltt:^infurmentMes  ^u*oa  trouva  t dans  Udtfiri^ 
kution  duCnliçt- 

Xli.  Vn  des  grands  ineonvenîorss  eSl , quoi»  temmunun  dsê 
Caliu  rendrait  Us  Camrrtunians  tres-rares. 


I.  A Hiton  Evêque  de  Bâle  au  çommencemcot 
,MjL.  duJX.  fiecle,  nous  découvre  encore  un  au- 
tre expédient , dont  on  s’avifà , pour  convnunier  les 
malades  fous  les  deux  elpeces , quand  on  le  jugçoit 
à propos  , & pour  éviter  tous  les  inconveniens  or- 
‘ dinaires.  C'^roit  de  célébrer  la  Meflè  dans  la  cham- 
bre du  malade  , afin  , làns  doute.,  de  pouvoir  la 
çotnmunier.  Ce  Prélat  défendoit  dans  fou  Capitu- 
laire , de  célébrer  la  Mejfe  dans  les  CAh^nes , ou  tUns  les 
14  > ÈgUfis  non  confacries , mddns'les  maipsns  pstrticttlieres^ 
fi  ce  n'efioit  dans  les  maifons  des  malades , ^u'on  allok 
vifiter.  In  domibus,  nifi  fortè%ifitandi  gratiâ  in  infirt 
mitate  detentis , Mijfitnm  myfleria  non  oelebrtnt:  Tous 
les^  malades  ne  ppuvoient  pas  avoir  des  maifons  5e 
' des  chambres  propres  pour  la  célébration  des  my- 
fteres , 5c  les  Curez  chargez  du  foin  de  toute  une 
Patoifle,ne  pouvoient  pas  le  dérober  fouventàleur 
Égliie , pour  aller  çeleorer  dans  des  maifons  parti- 
çulieres.  Ççt  expédient  cftoit  donc  rare , 5c  la  com- 
munion des  deux  elpeces  pour  les  malades , ne  pou- 
voir eftreque  très- raie.  Nous  parierons  encore  plus 
bas  de  la  Méfié  célébrée  dans  la  chambre  des  mala- 
des , ou  de  leur  pieté  à le  faire  porter  dans  l'Eglile.  • 
II.  Ives*de  Chartres  nous  a dit  dans  le  I,  Tomç 
de  l’Unité , que  fiuvant  le  Concile  de  Tolede , il  ne 
faloit  pas  communier  avec  le  Pain.conlâcré,5ctremi' 
pé  daps  le  ,\exceyté  le  feufle  , ejii en  permet  de 
’ ■ commmîér  avec  Je  pain  trempé , non  efue  cela  fe  fajfe  avec 

guelifne  aietorité  y mais  par  i extrême  necefiîtéy  & par  la 
oraime  de  répandre  le  Sang  de  fit/ks-Çhrifi  : Jitmmâne-, 
pejjitafe  timm{  Sangmnis  ÇhrtjH  efinfionis,  Xx  Con« 
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d^y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  58  j 
die  de  Clermont  en  1096.  nous  y a die  , qu’il  ne  n Partie, 
feloic  communier  , qu'en  recevant  feparément  le  ch.  XX. 
Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift  , fi  ce  n’eft  , lors 
que  la  neceffité  , & une  jufte  précaution  nous  obü- 
geroit  à faire  autrement.  Niji  ver  mçejfuatem  C/*  per 
ctmtel/vn.  Cela  regardoit  les  malades,  les  enfans,& 
les  peuples , oii  il  y a fouvent  danger  de  répandre  le 
Sang  de  Jefiis  -Chrift.  Ce  Concile  fut  tenu  fous  Ur- 
bain 1 1.  à qui  fucceda  Pafchal  U.  lequel  témoigna 
dans  fa  Lettre  à Ponce  Abbé  de  Cluny , que  Jelîis- 
Chrift  ayant  confacré  , & donné  le  pain  & le  vin 
(èparcment , il  faloit  que  l’Eglilè  coniervât  inviola- 
blement  la  memè  coûtume , ii  ce  n’eft  pour  les  en- 
fans  & pour  les  malades  , qui  ne  peuvent  pas  avaler 
le  p«in  : Prater  in  parvnlis  , ac  onrnino  iimr.'nis , ejui 
panem  abferbert  non  poffunt.  Ainfila  neceflité  d’éviter 
les  inconveniens  , wifoit  qu’on  Ce  retranchoit  tou- 
jours de  plus  en  plus  dans  la  diftriburicMi  du  Calice. 

On  ne  s étonnera  donc  pas , fi  dans  les  fiecles  fuivans 
l’Eglife  a toûjours  continué  de  fe  retrancher  pour 
ceder  aux  inconveniens. 


III.  Rodolphe  Abbé  de  làint  Trudon , qui  vivoit 
en  même  temps,  & qui  aeftédtéparGroperusdans 
fon  Traité  de  la  Communion  fbus  une  feule  efpece, 
ëc  encore  depuis  par  Monfieur  de  Marca  dans  Ibn 
Traité  de  la  Primatie*de  Lyon  , nous  enfeigne  la 
même  doéfrine , dans  ces  qu.itre  vers , que  j’emprun- 
teray  de  ce.  dernier  Prélat  ; il  faut , dit  il , ufer  d’une 
grande  précaution , afinque  le  Prêtre  ne  donne  point 
aux  malades  le  Sang  de  Jefus  Chrift , nv  aux  laïques 
mêmes  qui  lè  portent  bien  ; car  il  pourroit  facile- 
ment iè  répandre  , & les  fimples  pourroient  croire 
que  Jefiis-Chrift  n’eft  pas  tout  entier  fous  l’une,  ou 
i’autre  des  eipeces.  Hic  & ibt  cauttU  fiat , ne  prejby^ 
ter  ogris , Mtt  fimis  tri^stat  laids  de  Sanguine  ChrijH, 
- idfP*  ftPuü  ^ojjfèt  Uviter , JimplexqHe  putaxet  , quoi 
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Detynitè  de  tEglife , é"  des  moyens 

II.  Partie  fid>  fpecte  fit  MHS  Jefiu  Htraque. 

Ch.  XX.  I V.  Le  Pere  Ménard  a ajoûté  au  Sacramentaire 

f»S.  i6f.  Grccoixeune  ancienne  Meflè , tirée  d’un  Li- 

vre de  Ratomus  Abbé  de  Cocbie.  Il  y eft  dit  que 
' l’Evêque  après  avoir  communié , communiera  les  Prê- 

tres & les  Diacres  après  leur  avoir  donné  le  baiièc 
de  paix , mais  qu’il  ne  leur  donnera  que  le  Pain  con- 
làcré  lèc.  S/ceo  tamen  Sacrificîo  : qu’il  communiera 
les  Soudiacres  avec  le  Pain  trempé  dans  le  Sang  du 
Calice,  mixtoSacrifieio  : qu’au  refte  les  Diacres  & 
les  Prêtres  goûteront  un  peu  du  Sang  du  Calice,  qui 
lêra  cependant  tenu  par  le  Soudiacre  : & DUconi, 
fir  Prtjbyteri  fiimm*tim  g>*fte*tt  cnm  €tdice  teneme  Ssd>- 
diacmo  de  ipfo  Sanguine.  Enfin  le  même  Pere  Me- 
nard  aflfûre  dans  ces  levantes  Notes  fur  le  mêma  Sa. 
cramentaire  de  fàint  Grégoire , que  dans  un  Manufi. 
crit  de  la  Biblioteque  de  làint  Remy  de  Reims  il 
eftoit  porté , que  dans  la  vifitc  des  malades , s’il  en 
faloit  communier  un  , qui  ne  fut  pas  encore  tout  à 
fait  defiitué  de  forces,  on  luy  donnoit  le  Corps  de 
Jefiis-Chrift  feparémeiu,  & on  luy  dilôit,Le  Corps  de 
' Noftre  Seigneur  Jefiis-Cilrift  vous  garde  pour  la  vie 

éternelle  : & enluite  le  Sang  feparémeni , en  difànt; 
Le  Sang  de  Jclùs  _ Chrift  vous  racheté  pour  la  vie 
éternelle  j mais  fi  le  malade  eftoit  à l’extrémité , on 
difbit , Le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift  vous  con- 
Icrve  pour  la  vie  éternelle , parce  qu’on  luy  donnoit 
les  deux  çlpeces  enfcmble  dans  une  cüillier.  Cen’eft 
donc  pas  fans  raifon , que  nous  avons  dit  qu’on  pou- 
voit  expliquer  les  Auteurs  , dont  les  ^oles  mat- 
quoient  la  Communion  des  malades  ibus  de  fêm- 
. biables  termes , tantoft  des  efpeccs  feparces , & ian«> 
toft  des  mêmes  elpeces  mêlées.  ; 

V.  Après  avoir  tiré  cy-deflus,dc  grands  avanta* 
tages  de  la  Meftèdes  Préfanârifici  parmy  les  Grecs, 
j’ay  promis^  de  n’en  tirer  pas  de  moins  ctmfidera^lj^ 


y faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis  jgy 
de  celle  des  Latins , il  cft  temps  que  je  m’acquitte  de 
cette  promeflè.  Je  commenceray  par  l’Ordre  Ro- 
main. C’eft  le  Rituel  de  HEglilc  Romaine  qui  avo« 
cours  dés  le  huitième  Siecle.  Il  y eft  porté  dans 
l’Office  du  Jeudy-Saint  , que  l’Eveque  après  avoir 
dit  la  Melle  oc  conrimuniè , doit  rompre  les  Pains  con- 
fierez , & communier  le  peuple  chacun  en  fon  rang  j 
il  doit  auffi  prendre  des  Pains  conlàcrez  entiers , & 
les  garder  pour  le  matin  du  Vendredy-Saint,  auquel 
on  en  communiera  fans  le  Sang  du  Seigneur  } auffi 
ffiut-il  que  tout  le  Sang  Toit  con  umé  le  Jeudy-Saint, 
auquel  après  la  fraârion  des  Hofties  , les  Prêtres 
doivent  communier  les  premiers^  puis  les  Diacres, 
& tous  lesUmtres.  Et  ainlî  la  Meflè  eft  achevée.  Ce 
font  les  termes  de  l’Ordre  Romain  , où  il  paroit, 
qu’on  dilbit  une  Meftè  fort  fblemnelle  leJeudy-Saint, 
& que  cous  y communioient  \ qu’on  n’en  dilbit  point 
, le  Vendredy-Saim,  mais  qu’on  y communioit  des 
Hofties  relervèes  du  Jeudy  - Saint , (ans  que  ny  le 
Célébrant , ny  les  autres  pardeipaftène  au  Sang  de 
Jefiis-Chrift , parce  que  ny  on  n’en  conlàcroit  point, 
non  plus  que  du  Pain  : ny  on  n’ên  avoir  point  re- 
fervè  du  Jeudy , quoy  qu’on  eût  refervé  «es  Pains 
conlàcrez. 

Voila  donc  une  Communion  generale  le  Vendre- 
dy-làint,  où  l’Evêque,  les  Prêtres  & tous  les  autres 
ne  communioient  que  (bus  l’elpece  du  Pain  lèuie, 
Qai  ofera  donc  aceufer  ces  Ibrtes  de  Communion  ? 
C^i  olèra  dire  , que  l’Euchariftie  n’ètoit  point  gar.^ 
dte  ? Pourquoy  ne  gardext-on  pas  du  Vin  auffi-men 
que  du  Pain  confacrè  le  Jeudy , jufqu’au  Vendredy- 
wint  î La  conjeèfcure  eft  allez  apparente , qu’on  gar- 
doic  ce  qui  eftoit  necellàire  pour  la  Communion, 
Orl’efpece  du  Pain  fuffifoit,  & eftoit  plus  ordinai- 
re pour  cela,  J’ay  déjà  dit,  que  le  Pape  Innocent  I, 
^voir  dénoncé,  qu’-nn ne  dUbic  point  dip.  ^ylç 
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II-  Partie.  Vendredy^ny  leSamedy  faint  : maisil  nedcfmdoit 
Chap.  XX.  pas  de  communier.  Il  eft  au  contraire  évident , qu’on 
devoir  communier  ces  drtix  jours-là , puis  que  l’Eu- 
chariftie  eft  la  célébration  & la  mémoire  de  la  mort 
de  Jefus-Chrift.  La  convenance  de  communier  eftoic 
encore  plus  pour  leVendredy,  que  pour  leSamedy- 
làint  ; parce  que  le  Samedy  avoir  en  quelque  façon 
fâ  Mefle  , qui  eftoit  colle  ou  on  baptiloit  les  Cate- 
chumenes,  ou  celtë  de  Pâque,  qui  cômmençoit dés 
le  foir , & continuoit  julqu’au  Dimanche  matin.  Si 
le  Concile  IV.  de  Tolède  en  fèmble  n’avoir 
pas  defiré-que  l’on  Communiât  le  Vcndredy-laint, 

. , mais  qu’on  fe  relèrvât  au  jour  de  Pâque,  c’étoit  la 
Police  d’Elpagne , diftèrente  de  celle  d’IteUe  & de 
France. 

V I.  La  Déclaration  d’innocent  I.  eftoit  fidèle- 
ment gardée  dans  la  France , & on  n’y  celebroit  point 
de  Meffè,  ny  leVendredy , ny  le  Samedy-faint.  La  ^ 
défenfe  en  eft  renouvelle  dans  les  Capitulaires  de 
7*  r-  333-  Charlemagne , comme  eftant  confirmée  dans  les  Ca-  , 
nous.  Canonibits  tiuippc  jfdtennbm  hiduo  iflo  Sacramen^ 
ut  ptnitm  mn  deoent  etlebrark  Theodulfe  Eveque 
d’Orléans  nous  apprend  neanmoins , que  les  fideles 
y communioienc , ce  qui  eftoit  vray-femblablcmenc 
•auffi  venu. du  Rituel  de  l’Eglife  Romaine,  auquel 
Pépin  & Charlemagne  tâchèrent  âe  rendre  confor- 
mes les  ceremonies  de  l’Eglife  Gallicane.  Voicy  les 
paroles  de  Theodulfe  dans  Ibn  Capitulaire  pour  la 
Communion  du  Vendredy  & du  Samcdy-fàint , auffi. 
t»}.  4*»  bien  que  pour  celle  du  Jeudy-làint  & du  jour  de  Pâ- 
que , ^s  que  perfonne  s’en  pût  difpenfer.  In  Cam 
ÎDomini , & in  Parafieve , in  vioilia  Pajché  y & in  die 
Jie^rreSiionis  Demini  penitus  Mf  omnibus  ceimmtmican^ 
dum.  Il  fàloit  donc  qu’on  tefervât  des  Pains  con- 
facrez  le  Jeudy-làint  une  afTez  grande  quantité,  pour 
les  Coxianunions  gcqeralé$  du  Vendredy  &duSame« 
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dy  làint  j ce  qui  eût  efté  difficile  pour  l’efpcce  du 
Vin.  Il  fera  peut-cllrc  bon  de  remarquer , quedaijs 
ce  même  Decret,  Theodulfe  ordonne  de  commu« 
nier  au  Corps  & au  iang  de  Jefus  - Chrift  tous  les 
Dimanches  du  Carême  : Saeramenta  Corforis  & Stm- 
gninis  L’hrijH  [utnenda  funt.  Mais  pour  les  trois  der- 
niers jours  de  la  Semaine  Sainte,  il  dit fimplement, 
qu’il  faut  communier,  jdh  omnibut  CQvmmilcandnm, 
Parce  qu’on  n’y  communioit  le  Vendredy  &:  le  Sa- 
mcdy  qu’avec  le  Pain  confàcré  > s’il  y joint  le  Jeudy 
làint , & le  jour  de  Pâque , c’eft  parce  que  le  terme 
de  communier  comprend  aufli  quelquefois  la  parti- 
cipation du  Sang.  Si  on  n’aime  mieux  dire,  que 
ce  Prélat  déclare , ou  lUppofe  qu’on  prenoit  le  Corps 
& le  Sang  de  Jefus-Chrift , foit  dans  la  feule  efpece 
du  Pain  , conune  le  Vendredy  & le  Samedy  faim, 
foit  dans  les  deux  efpeces , comme  le  Jeudy  laint , & 
le  jour  de  Pâque.  Ce  ne  font  là  que  des  conjeâu- 
rcs , lùr  lelquelles  je  n’ay  garde  d’infifter. 

VII.  Mais  je  reviens  à l’Ordre  Romain.  Il  re- 
marque expreflcment , que  le  Vendredy  Saint  lePrê- 
tre-même  ne  communie  que  du  Pain  confàcré  & 
garde  du  Jeudv  Saint  j qu’il  prend  en  fuite  le  vin 
non  confàcré  du  Calice , après  y avoir  mis  une  pe- 
tite partie  du  Pain  confàcré  ; enfin  que  ce  vin  non 
confàcré  eff  fànéfifié  par  le  pain  confàcré , & qu’aprcs 
cela  tous  commimicnt  en  filence.  Snmit  de  fan^a , & 
ponit  in  CMicem  nihil  dicens.  Santlificatur  autern  vinunt 
non  confecratum  per  fan'ciificatitm  panem , & communi- 
cant opines  cum  flentio.  Il  eft  fàns  doute , que  ce  vin 
non  confàcré , cft  en  quelc]ue  maniéré  fanéfific  par 
rattouchement  du  pain  confàcré,  comme  on  cft  avec 
raifbn  perfuadé , que  le  feul  attouchement  refpedueux 
des  choies  fàintes  peut  répandre  quelcjue  odeur , & 
faire  quelque  imprcfïion  de  fainteté.  Comme  la  pieu- 
fe  Cananéenne  difoic , que  fi  elle  pouvoit  feulemeac 
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IL  Partie  toucher  les  franges  du  vêtement  de  Jefus-Chrift , ell« 
Ch.  X X.  (èroit  guerie  , fi  tantum  teti^ero  prnbriam  : comme? 

l’ombre  de  làint  Paul  gueriflbit  les  malades  qu’elle 
touchoic  : comme  les  herbes  qui  croifloient  jufqu’à 
toucher  les  bords  de  la  robe  de  la  Statue  de  Jefus* 
Chrift , au  rapport  d’Eufebe , gueriflbient  les  niala.» 
des.  Mais  cette  impreffion  faite  par  l’attouchemenr, 
ne  va  jamais  julqu’à  faire  un  changement  de  lùbllan^ 
ce , Ou  jufqu’à  égaler  l’efficace  des  paroles  de  la 
Confècration , qui  font  les  mêmes  paroles  de  celuy 
qui  a créé  le  Ciel  & la  Terre  par  la  feule  force  de 
fon  commandement.  Si  on  eût  voulu  que  laCom- 
, m.unioii  du  Vendredy-faint  fe  fift  veriublement  avec 
les  deux  cfpeccs  , pourquoy  n’auroit-on  pas  gardé 
quelques  reftes  du  Calice  du  Jeudy-fàint , au  moins 
pour  le  Célébrant  ? Pourquoy  auroit-on  expreflë-. 
ment  ordonné  de  coniumer  tout  le  Sang  le  jeudy- 
^aint,  ii  on  vouloir  qu’au  moins  le  Prêtre  participât 
auSangle  Vendredy.fâint  ? Il  eft  donc  vifible , qu’on 
vouloir  fe  tenir  rigourenfement  à la  tradition  des 
Apôtres  & à leur  pratique , atteftée  par  Innocent  I, 
de' ne  point  offrir  les-  myfteres  le  Vendredy  &leSa- 
medy-fâint,  & que  pour  cela  on  ne  vouloir  pas  que 
la  Communion  fe  fift  fous  les  deux  efpeces  , même 

})ar  les  Evê.jucs  & par  les  Prêtres  : parce  que  cette 
èparation  des  deux  elpeces  eft  une  reprelèntation  de 
' la  mort  de  Jelùs-Chrift  ; une  reprefentation , dis  je, 

plus  vive , & plus  juftement  refèrvée  au  Sacrifice, 
qu’à  la  Communion. 

VIII.  Dans  la  defeription  de  la  Meflè  du  Same- 
dy-faint,  le  même  Ordre  Romain  veut  que  tous 
communient  à h»  Mdfe  qu’on  celebroit  au  foir  pour 
84.  le  Baptême  des  enfans  ; Pojitjuam  omnes  communica- 
verint , dicitur  OrMto  ad  C9mplendum.  Il  eft  remarque 
. un  peu  après  que  les  enfans  qui  viennent  d’eftie  ba- 
' ptifêz,]ne  doivent  prendre  aucune  nourriture  ûns 
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une  extrême  neccflîté,  non  pas  mctne  lamammelle  u partie; 
de  leur  Nourrice  y awnt  que  d’avoir  communié  au  ch.  x X« 
Corps  de  Jefus  - ChrilV.  lllui  de  parvidis  providen- 
dum  ejt^  ne  pojttjuam  bapüjAti  juerïnt , ullnm  cibum  a$- 
cipiant , neejue  laChntnr fine  famma  necejfitate , nnteejHom 
cvnmmicent  Sacramento  Corporis  ChrijH.  Il  eft  difiici<^ 
le , que  ces  enfans  , qui  eltoienc  encore  à la  mam«'> 
melle  , puHènc  communier  autrement , qu’en  rece- 
vant une  goutte  du  Sang  verfée  dans  leur  bouche, 
ou  en  fusant  le  doigt  du  Prêtre  trempé  dans  1« 

Sang,  dcquoynous  rapportons  les  excnroles enleur 
lieu.  C’étoit  donc  la  communion  d’une  feule  erpece» 
réitérée  le  plus  fouvent  pendant  huit  jours  ÿ au  moins 
quand  les  enfans  eftoient  bien  fàins , quoy  que  ten^ 
dres  , comme  nous  l’allons  dire.  Car  il  e(l  dit  au 
même  endroit  de  l’Ocdie  Romain , que  les  nouveaux 
Baptifez  dévoient  communier  tous  les  jours  de  la 
Semaine  de  Pâque , mais  comme  cette  contrainte  eût 
eflé  quelquefois  difficile  pour  les  enfans , qui  étoienc 
encore  à la  mammelle  , leurs  pacens  eftoient  char- 
gez de  ces  communions.  Et  parentes  eorwn  pro  ipfis  • 

ejferant , & commanicent.  Ce  n’étoitque  depuis  l’heU'* 
re  de  leur  Baptême  jufqû’à  celle  de  la  communion 
que  ces  enfaos  dévoient  eftte  à jeun.  Dans  les  Mo- 
naftercs  où  il  n’y  avoit  point  de  Baptême  à donner , 
on  ne  commençoit  la  Melle  du  Samedy  làint,  - 
qu’aprés  que  la  première  étoile  avoit  eflé  vùc  au 
Ciel  : ubi  fuerit  prima  fiella  in  çoelo  vifa  : Ainfi  cette 
•Mefle  du  Samedy  eftoit  en  quelque  façon  la  Meflc 
de  Pâque , parce  que  félon  l’ufàge  de  l’Eglife , venu 
& imité  de  la  Synagogue,  les  premières  Vêpres  des 
fêtes , qui  conimençoient  jTans  doute  fort  tard  , ap- 
partenoienc  au  jour  fuivant.  Aufll  efl-il  remarqué  en 
fuite  , que  félon  les  Canons  la  veille  de  Pâque  le . 
peuple  ne  devoir  point  eftre  ccftigedié  de  l’Eglifè 
avant  le  minuit.  In  vigUia  RefmrtSEonis  Dtmni 
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ÎI/  Partie,  med'.am  noüem  populus  non  ejt  dimtitendtts  de  Ecclejîà. 

Ch.  AX.  Voila  en  quel  fens  on  ne  diibit  'point  de  Meflè  le 
5>amedy  faint , & comme  il  a efttprouvé  à la  fin  du 
nombre  precedent , le  peuple  n’y  cômmunioic , quô 
fou-s  une  efpece* 

I X.  J’ay  déjà  dit , qtie  cet  Ordre  Rdmain , eftoit 
commun  à beaucoup  d’Eglifes  , qui  faifbient  gloire 
d’imicer  la  Romaine , comme  la  Romaine  félon  fâint 
Çregoire  dans  fes  lettres  à S.  Auguftin  d’Angleterre, 
fc  faifoit  honneur  d’imiter  quelquefois  les  ceremo^ 
nies  des  autres  Eglilès  , & vouloit  que  celle  d’An- 
gleterre empmntât , non  feulement  de  celle  de  Ro- 
me , mais  aulTi  de  la  Gallicane  , & des  autres  , ce 
qu’il  y auroit  de  meilleur.  En  effet  cét  Ordre  Ra» 
main  diftinguc  en  quelques  endroits  , ce  qu’il  pré- 
ferit , d’avec  ce  qui  fe  pratiquoit  à Rome.  Cew  ne 
fe  doit  pas  feulement  entendre  des  Offices  de  la  Se- 
maine  Sainte  , ou  de  celle  de  Pâque,  mais  auffi  de 
tous  les  autres  pendant  l’Année.  Dans  l’Ordre  de  la 
Meflè  ordinaire  pendant  l’année,  il  eft  dit  qu’aprés 

Iltdem.  que  l’Evêque  a pris  le  Corps  deJefus-Chrifl: , il  doit 
II-  confirmé  , ou  communié  du  Calice  fàint  pat 

l’Archidiacre  ,qui  en  verlè  un  peu  dans  uii  plus  grand 
Calice,  ou  dans  une  Coupe,  que  tient  l’Acolythe, 
afin  que  le  peuple  foit  confirmé  de  ce  vafe  facré  : 
parce  que  le  vin  qui  n’eft  pas  con{acré,maisquicft 
mêlé  avec  le  Sang  de  Jeius-Chrift  , eft  lànéhfic  en 
toute  maniéré.  Ivjè  Pontifex  confir/natwr  ab  Axhidia- 
cono  in  Calice  janEb) , de  ejuo  param  refundit  Archi- 
diaconns  in  majorern  Calicem  ,]îve  in  Scyphum  , ejftem 
ttnet  Acolythiis  , ut  ex  eodem  facro  vafe  confirmetHe 
populus  : (juia  vimm  etiam  non  confecratum  , fed  San- 
guine Domini  commixtum  ^ fancÜficMur  per  mrnem 
modum. 

X.  Ces  paroles  de  l’Ordre  Romain  m’ont  paru' 
<Tune  fl  grande  coolèquetice  , & fl  déciflves  fur  le 

. . ' fujel 
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fiijet  ciiie  nous  traitons  , que  je  n’ay  pû  me  relou-  jj 
dre  a les  omettre.  Du  làcré  C.ilicedont  TEvcque  a XX. 
communié , l'Archidiacre  verfe  un  peu  du  làng  qui  eft 
contenu , dans  un  autre  plus  grand  Calice , ou  dans 
Un  vafe , dont  le  peuple  puille  participer  à Ton  tour: 
de  cfuo  pa'-um  refimdit  in  majorem  Calicem  , five  in 
Scypharn.  Cét  autre  valè  eftoit  déjà  plein  de  vin 
commun , auflî  eftoit-il  tenu  par  un  Acolythe  , & 
il  devoir  eftre  fufHl^t  poür  la  Communion  de  tout 
le  peuple  dans  les  villes-mêmes  ôc  les  Paroifl'es  les 
plus  nombreufes.  Lors  donc  qu'il  dit  enfiiite,  que 
ce  vin  commun  eft  entièrement  fanttifié  par  le  mC'* 
lange  de  ce  peu  de  vin  conlàcré , peut-on  de  bon-  ‘ 
ne  foy  fe  perliiader , ou  efperer  de  pedliader  les  au- 
tres , que  ce  mélange  d'une  11  petite  quantité  de  vin 
confacré  pût  changer  le  vin  commun  en  Sang  , ou 
que  les  Evêques  ,les  Ecclefiaftiques  , & les  peu- 
ples-mêmes  pulfent  croire  une  choie  fi  incroyable , 
fans  autre  fondement  , que  parce  qu’ils  le  vou- 
loient  croire  î Car  il  eft  confiant , que  ny  l’Ecritu- 
re , ny  la  tradition , ny  l’autorité  des  Peres  , ne  di- 
foient  rien , qui  approchât  le  moins  du  monde  de 
cela  \ ou  plûtoft  qui  rte  fût  âblblument  contraire. 
L’Evangile  nous  apprend  què  Jcfiis-Chrift  confacra 
tout  le  vin , dont  il  communia  avec  fes  Apôtres , & 
qu’il  leur  ordonna  de  l’imiter  jufcju’à  la  fin  des  fie- 
cles.  La  tradition  de  l’Eglife  pendant  les  premiers 
fiecles  fut  toute  femblable  Sc  tonte  conforme  au 
texte  de  l’Evangile.  Saint  Ambroife , làint  Grégoire 
de  Nyfle  , faint  Chryfoftome  , & les  autres  . Peres 
de  l’Eglife  ont  tous  déclaré  unanimement  , que  ce 
ïi’étoit  que  par  la  vertu  toute-puiflànte  du  Verbe, 
qui  avoir  créé  le  monde  & qui  le  reparoit , que  le 
Vin  eftoit  changé  au  Sang  de  Jefus-Chrift.  Sur  quel 
fondement  auroient-donc  pû  s’ap'puyet  les  Prélat»  - 
5c  les  Dodeurs  des  fiecles  moyens , pour  dire  que 
Tomt  IL  P P 


Digitized  by  Google 


5 94  ^ Vnité  de  l*Eglife  3 ^ des  moyens 

, le  feul  mélange  , ou  le  feul  atrouchcmenc  du  Pain  , 
et  confacré,  pouvoir  changer  au  Sang 

de  Jefus-Chrift  le  vin  commun  ? ou  comment  au- 
roient-ils  pu  fans  le  moindre  fondement  s’impoferà 
cux-tnêmes , & enfuite  impolèr  aux  peuples  une  cho- 
fe  lî  inoüie  julqu’alors  ? 

J’ay  déjà  dit , qu’il  eft  difficile  que  ceux  même  , qui 
noi  s font  ces’  objcâiions , ayent  crû , ce  qu’ils  veu- 
lent nous  faire  croire.  Q^oy  que  le  vin  qu’ils  con- 
iâcrent , ou  qu’ils  beniflent  dans  leur  Cene  , ne  fou 
dans  leur  fentiment , que  la  figure  du  Sang  dejefus- 
Chrift;  ou  le  Sang-même  de  JelùslChrift  , non  en 
vérité , ou  en  réalité  , mais  en  amplifications  de 
paroles  fortes  Sc  exçreffives , ce  qui  fait , qu’ils  font 
toujours  fi  oj^olêz  a la  réalité  , que  l’Egliie  Cathe, 
lique  emhraiïe  avec  fincerité  : quoyque,  dis-jc,  ce 
foit-là  leur  fentiment , croiroien^ils  qu’en  y mêlant 
une  fort  grande  quantité  de  vin  commun  , ce  fût 
toujours  là  le  Sacrement  du  Sang  de  Jdûs  _ Chrift  ? 
Comment  impolènt-ils  donc  aux  Conciles,  aux  Evê- 
ques , aux  Doefteurs  des  fiecles  moyens  une  cholè , 
dont  le  fens  commun  meme  & la  bonne  conlcience 
- ont  tant  d’éloignemeilt  ? 

Il  eft  donc  tres-vifible , qu’ayant  entrepris  de  ren- 
dre la  communion  du  Calice  commune  à tous  les 
fideles  de  l’Antiquité  , pour  juftifier  l’ufiirpation  que 
leurs  prédecdlèurs  en  avoient  faite,  il  y a deux, ou 
trois  cens  ans  contre  les  pratiques  de  TEglile  uni- 
▼erfelle  de  leur  temps:  ils  ont  fermé  les  yeux  ùpref. 
que  tontes  les  communions  domeftiques  des  pre- 
miers fiecles , qui  fe  faifoient  ordinairement  ibu^  la 
feule  efjicce  du  pain,  comme  nous  l'avons  prouvé, 

6 qui  eftoient  alors  plus  communes,  que  celles  qui 
iè  faiiôient  dans  l’Eglilè.  Ils  ont  encore  fermé  les 

* yeux  aux  communions  des  enfans,  & des  malades, 
qui  fe  faifoient  tres-libuveut  fous  la  feule  efpece  du 
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çain  , ou  fous  celle  du  vin  leulement.  Et  pour  les  Parût; 
lieclcs  moyens  y voy:un  rcfpece  du  vin  dcjaprclquc  ^ 
Tupprimce  pour  les  Clercs  inferieurs  , & pour  les 
laïques , ils  le  font  avilêx  de  dire  , que  la  commu- 
nion du  Pain  confacrc  , de  arrofé  de  quelques  gouttes 
du  Sang  long-temps  devant  , quelquefois  une  an- 
née devant,  oudellèchéfur  lefeu,  eftoit  la  comniu- 
nion  du  Calice  du  Sang  de  Jdus-Chrift , quel’Eglila 
Latine  des  derniers  fiecles  n’a  pû  abolir  , qu’en  pri- 
vant les  fideles  du  plus  grand  des  bien-faits  du  Fils 
de  Dieu , ou  les  en  privant  au  moins  en  partie.  En- 
fin la  force  de  la  vérité  & l’évidence  de  la  choie 
les  a quelquefois  contraints  de  dire , que  fi  le  vin 
dont  on  arrofoit  quelquefois  l’efpece  du  pain  , ou 
dans  lequel  on  mèloit  uii*peu  du  Sang  contenu  dans 
le  Calice,  ne  devenoit  point  le ^ng  de  jefus-Chrill 
par  cét  attouchement  & ce  mSTinge  ; on  croyoic 
qu’il  le  devenoit.  C’eft  dire  que  non  feulement  ce 
n’étoit  point  du  Sang  de  Jefus-Chrift , que  l’on  com- 
munioit  les  peuples , & que  par  conlequent  l’ufage 
de  la  vraye  coupe  eftoit  déjà  aboly  pour  eux  : mais 
qu’on  ajoûtoit  l’illudon  à l’injure  j l’impofture  a l’in- 
juftice  : puis  qu’on  ne  les  privoit  pas  feulement  du 
Calice  du  Sang  de  Jefus-Chrift  , qui  leur  eftoit  dû: 
mais  qu’on  les  trompoit , en  leur  donnant  le  vin  com- 
mun pour  ce  Sang  adorable^ 

Si  les  Proteftans  eftoient  donc  au  fond  perlîiadez^ 
comme  il  y a de  l’apparence  , que  ce  mélange  n’étoit 
point  véritablement  le  Sang  de  Jefus-Chrift  : ils  dé- 
voient au  lieu  d’invedtivci contre  l’Egîife  prelcnte, 

. Li  remercier  au  contraire , & la  combler  de  loüan- 
ges , de  ce  qu’elle  auroit  dillipé  ces  illulions  & ces 
faulfes  créances  , & ils  dévoient  reconnoître  avec 
elle  , qu’il  eftoit  très  difîîtilc  & moralement  impoli  • 
fîble  dediftribüer  le  Calice  & le  Sang  de  Jelùs-Chrift 
, à cette  foule  innombrable  de  communians , qui  fg 
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II.  Partie,  trouve  dans  les  villes  & *les  Eglifes  , depuis  qu’il  a 
Ch.  XX.  plu  à Dieu  d’etendre  & de  multiplier  la  Religion 
tout  autrement  qu’il  n’avoit  encore  fait  dans  les 
premiers  (iecles , qu’il  eftoit  impoflible , dis-je , de 
Faire  cette  diftribution  du  Vin  comàcré,  lans  tomber 
dans  des  inconveniens  très-grands  & tres-contraires  à 
h.  pieté  chrétienne , & au  reipeél:  qu’on  ne  peut  s’em- 
pêcher d’avoir  pour  le  Sang  véritable  de  J.C.  Ils  ne 
doivent  pas  nous  oppofer  le  grand  nombre  de  leurs 
communians  dans  quelques  lieux , où  leur  Religion 
” domine , & où  ils  communient  fous  les  deux  elpe- 
ces.-Car  ces  lieux  font  en  tres-petit  nombre,  & le 
nombre  de  ces  Communians  n’a  rien  de  compara- 
ble avec  celuy  des  Catholiques  y & le  refpeét  qu’ils 
ont  pour  les  figures  du  CÀps  & du  Sang  de  Jefiis- 
Chrift  , peut  encqfe  moins  eftre  compare  avec  ce- 
luy que  les  Catholiques  ont  pour  le  vray  Corps , & le 
vray  Sang  de  Jefus  Chrift. 

X I.  Nous  l’avons  déjà  dit,  & il  faut  le  dire  en- 
core plus  d’une  fois  , ce  ne  font  que  ces  inconve- 
niens prelque  inévitables , qui  ont  caulc  toutes  ces 
varierez  dans  l’ulàge  de  la  coupe  : de  la  donner , ou 
de  ne  la  donner  pas  aux  enfans , ôc  aux  malades , ôc 
^ ' aux  moribons  : d’y  tremper  le  Pain  conlàcré , ôc  le 
donner  en  même  temps  aux  Communians  dans  une 
cuiller  i d’interdire  pliifieurs  fois  cét  ulàge , & de  le 
recommencer  autant  de  fois  j d’arrolêr  legeremcnt 
du  Sang  le  Pain  confacré  , puis  le  faire  lecher , & 
le  garder  des  années  entières  , eirfin  de  mêler  dans 
un  peu  de  Vin  confacré  une  quantité  beaucoup  plus 
grande  de  vin  commun.  Tous  ces  changemens  & 
tous  ces  ulàges  divers , & peut-eftre  bien  d’autres 
qu’on  pourroit  ajouter , qpt  efté  autant  de  preuves 
* & autant  d’aveûs  publics  , qu’on  avoir  un  très- fort 

défit  de  faire  boire  aux  peuples  le  Sang  de  leur  ré- 
demption j mais  qu’on  ne  pouvoir  y rcüffir  fans  faire 
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outrage  au  Redempteiir  meme  par  des  profanations  II* 
inévitables  , qui  Icandali/bient  les  peuples  mêmes.  Ch, 
Ainfi  tous  les  ficelés  paflez  ont  tres-fouvent  furfis 
l’une  des  deux  efpeccs , ou  nous  ont  donné  des  preu- 
ves & des  expériences  convaincantes , qu’il  faut  en- 
fin fe  refoudre  à fe  paffer  de  cette  clpece  fi  difïicilo 
à diftribucr  aux  peuples  , ce  qui  cftoit  men^e  une 
preuve  conftantequcJefiis-Chriftn’avoât  pas  fait  un 
precepte  d’une  chofe  fi  difficile  à executer,  ou  prefo 
que  impoffible. 

XII.  Un  des  inconveniens  des  deux  efpeces , 
qüe  nous  n’avons  peut-eftre  pas  encore  touché , ou 
• que  nous  n’avons  touché  que  fort  legerement , quoy 
qu’il  foit  à mon  avis  un  des  plus  grands  ; eft  la  dir- 
nailté  de  faire  communier  fouvent  les  Laïques  , fi 
on  ne  les  communioit , que  fous  les  deux  efpeces.  Ces 
communions  ne  pourroient  eftre  que  fort  rares  ,fi 
on  ne  les  faifoit  jamais  fans  l’efpecc  du  vin.  Le  vin 
eft  trop  rare  en  certains  pays , pour  en  communier 
fouvent  les  peuples  : & dans  les  pays  , où  il  n’etl: 
nullement  rare , il  eft  difficile  d’en  fournir  fouvent  une 
fi  grande  abondance , qui  fût  fuffifante  pour  les  com- 
munions frequentes  d’une  fi  grande  foule  de  peuples. 

La  pieté  Chrétienne  trouve  mieux  fon  compte  & fès 
- avantages , à communier  plus  fouvent  au  Corps  de 
Jefus  - Chrift  , qu’à  contefter  pour  la  communion 
tres-rare  de  la  Coupe.  Elle  aime  mieux  épargner  les 
profanations  du  Sang  deJef'us-Chrift , que  d’avoifla  . 
fâtisfaélion  fuperficielle , & peut-eftte  prefbmptuew- 
fo  , d’aVoir  extorqué  le  Calice.  Elle  abonde  peut- 
eftre  quelquefois  dans  fon  fens , mais  ce  n’eft  jamais 
jufi]u’à  delàpppouver  , ce  qu’approuve  l’Eglife  Csu 
tholiqiie , & a ne  point  trouver  d’inconvenienè’',  où 
celle-cy  en  trouve  de  grands , & où  elle  en  trouve  de- 
puis plufieurs  fiecles.  • *T-  vi 
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CHAPITRE  XXI. 

• Suite  du  même  fujet.  Pu  Vin  commun  mê^ 
lê  avec  un  peu  de  Sang , ou  de  • 
Pain  cpnfàcrç. 

> ^ï.  TSt  PEuu,  eh  fl»  trtmfo  l'Euch0riJlie , pour  le  VieilUrd 
SffMpien. 

' II.  Comment  en  tonfirmoit  par  le  Çalçe  du  Sang,  ou  du 
vin  non  cenfacré,  ceux  qui  aveient  déjà  mangé  le  Fain  foa- 
' facri , felen  l’Ordre  Romain. 

1 1 Confirmation  de  ce  qui  a efli  dit,  tirée  d' Alcuin , 
d’Amalariuâ  ; dent  les  dtf cours  font  un  peu  fletians  parce  qste 
Iv  pratique  de  l’Eglift  Romaine  mime  en  ce  point  efioit  un  peu 
fiottahte. 

, / V.  Réflexions  fur  la  nouveauté  de  la  Mejfe  des  Préfaa(li~ 

fiez  à Rame. 

V.  Témoignage  du  Micrelogue , contre  le  Pain  trompé  dans  le 
Sang,  fur  la  Communion  du  Calice  le  Vendredy-faint. 

V l.  On  infi fie  fur  la  Communion  du  Vendredy-faint  avec 
le  Pain  l'eul,  le  vin  qu'on  dannoit  enfuite  rf  étant  point  vray~ 
tuent  confacré. 

VII.  ^ue  ny  l'une , ny  l'autre  des  deux  Eglifes  n'a  point 
crû  pendant  l’âge  moyen  , que  la  participation  des  deux  efpeces 
fût  de  l’ejfente  de  la  Communion. 

^ y II I.^  Les  Anciens  fideles  ne  contellerent  jamais  contre 
tEg’ife  fur  les  retranchtmtns  qu’ on  leur  faifoit  dans  la  difirim 
but'on  de  l Euehariftie. 

'IX'  Nonob^ant  ces  grandes  diverfittz  dans  la  maniéré  de 
communier , les  Eglifes  Latines  demeurent  toujours  confiantes 
' , dans  la  paix  l'unité  entr  elles  avec  la  Gxecque. 

X Témoignage  de  l'Abbé  Rupert,  conforme  a l’Ordre 
Romain. 

X Raifon  de  Hugues  defaint  Vilfor,  peurquoy  on  garde 
la  Chair  non  le  Snng  de  fefus-Chrift  du  leudy  au  Vendredy- 
faint  , c'efi  parce  que  le  yin  fe  peut  aifément  répandre , outre 
que  le  Sang  de  leJus-Chrifi  après  fa  Refurrcclien  a tfié  infepa- 
fable  de  fa  cio  dr. 

(•*  Oeâtine  de  la  Concomitance  dans  l'Encharifiie^ 
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hitn  pim  ancienne  dans  l'Egltfe , que  Hugttei  t(e  faint  Vutor.  jj_  partie» 
Elle  e(l  naturellement  enfermée  dam  les  pareles  ô*  dam  l'ejfen-  XXI» 
(e  delà  Conficratlon. 

X 1 1 1.  §lje  le  Co^fs  de  hfm-Chriji  dans l'Euchariflie , e/i 
immoritl  reffufcité , non  en  eiî  st  de  mert  : quoy  qne  fa 
tnert  y fait  reprifentée.  Cemment  cela. 

I.  Uand  le  vieillard  Serapion , dont  nous  avons 
déjà  parlé  , reçût  le  celefte  Viatique  du 
Corps  de  Jefus-Chrift , envoyé  par  le  Prêtre , & pat 
fon  ordre  trempe,  & amolly  dans  l’eau  : cette  eau 
qu’il  avalla  aufli  peut-eftre , au  moins  la  petite  quan- 
tité qû'on  en  fit  couler  dans  fa  bouche  avec  le  Pain 
’ conlacré,  eftoit-elle  devenue  le  Sang  de  Jefus-Chrift 
par  l’attouchement,  ou  par  le  mélange  î Eftoit-elle 
au  moins  devenue  l’eau , qui  coula  du  cofté  du  divin 
Sauveur  avec  fon  Sang  ? Eulebe  qui  eftoit  fi  fçavant 
& qui  raconte  cela , ne  dit  rien  d’approchant , & il 
eft  certain  qu’une  penfée  fi  chimérique  ne  luy  tom- 
ba jamais  dans  l’clprit.  En  cent  autres  rencontres, 
on  a donné  un  peu  de  vin  , ou  un  peu  d’eau  pour 
donner  plus  de  facilité  aux  mourans , ou  aux  mala- 
des d’avaler  l’Euchariftie  5 les  Hiftoires  anciennes 
.-  en  rendent  témoignage  : qui  eft-ce  qui  s’eft  jamais 
avifé  de  dire , que  par  cet  attouchement  cette  liqueur 
^ devint  le  Sang  de  Jefus-Chrift  ? - 
^Ceux  qui  ont  écrit  depuis  peu , que  ce  prêtre  don- 
na à l’enfant  non-feulement  un  peu  de  Pain  conlà- 
cré , mais  aufli  du  Vin  confacré  , pour  le  porter  à 
Serapion , & qu’il  luy  ordonna  de  tremper  ce  Pain 
dans  ce  Vin  confacré , quand  il  le  luy  donneroit  : ont 

fins  donné  à leurs  préventions , qu’à  la  fidelité  de 
hiftoire,  ou  de  la  tradition.  J’ay  rapporté  cy- 
’’'defltis  les  termes  propres  d’Eulèbé  fur  ce  de  f Eu-  t. 

charijHe  , que  l’enfant  porta,  & fur  le  commande- 
ment qui  luy  fut  fait  de  le  tremper  pour  le  faire 
. prendre  au  malade.  Euebariftia  modicam  panem  pucro 
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tradidit , jubens  ut  in  aeju/i  intlnüam , feni  in  os  inflU-^ 
laret.  C’eft  comme  M,de  Valois  a traduit  le  pallà- 
ge  Grec , avant  ces  dernières  conteflations , & par- 
tant avec  d’autant  plus  de  finceritc.  Ce  Sçavant  hom- 
me a jugé,  que  le  terme  Grec  , qui  efticy 

répété  deux  fois , fignifioit  trempé  dans  de  l'eau.  C’eft 
la  vraye  fignification  du  mot,  parce  que  c’eft  Tulà- 
ge  le  plus  ordinaire  de  tremper  les  chofes.  U ne 
nous  importeroit  pas , quand  cette  parcelle  de  l’Eu- 
chariftie  auroit  efté  trempée  dans  le  vin  commun. 
Car  il  eft  auffi  çonftant , que  ce  vin  n’auroit  pu  de- 
venir du  Vin  conlâcté  par  le  lêul  attouchement. 
Mais  avec  quelle  ombre  d’apparence  peut- on  croi-’ 
re,  que  Denys  Evêque  d’Alexandrie  , qui  fait  ce 
récit  dans  Eul'cbe,  n’ait, pas  remarqué,  que  c’étoit 
-dans  le  Sang  de  Jefus-Chrift,  que  cet  enfant  devoir 
tremper  le  Pain  confacré,  5c  que  le  Prêtre  luy  avoir 
confié  l’un  & l’autre  ; Rien  ne  meritoit  plus  d’eftre 
remarqué  que  cela.  Commentée  Prélat,  ouEufebe 
nous auroient-ils lailïe  dans  le  doute,  fi  l’Euchaiiftie 
devoit  eftre  trempée  dans  de  l’eau,  ou  dans  le  Sang 
de  Jefiis- Chrift  ? Cette  différence  eftoit-elle  de  fi  peu 
de  conlèquence , qu’on  pût  la  neglioer  ? Mais  pour- 
quoy  ce  Prêtre  n auroit  - il  pas  plûtoft  trempé  Juy^ 
même  le  Painlâcré  dans  le  Sang,  puis  qu’il  eût  elle 
4’autant  plus  facile  de  le  confier  de  la  forte  à cet 
enfant,  & de  le  luy  faire  porter  au  malade  ? Enfin  je 
m’affûte , qu’un  Leéleur  npn  prévenu , traduira  le 
texte  Grec,  comme  a fait  M.de-Valois,  ou  comme 
Chnftophorfôn , qui  a fimplementmis  huccellam  nuu- 
defa^am,  ce  que  l’ulâge  commun  explique  toujours 
trempée  dans  1 eau.  Si  on  dit  que  l’ulâge  commun 
de  trepiper  le  Pain  conlâcré  , eftoit  de  le  tremper- 
dans  le  Sang  de  Jefus-Chrift  j on  le  dira  lâns  fon- 
dement & fans  preuve  folide.  On  en  trouvera  peut- 
fftrp  qtjelques  exemples  & des  conjectures.  Mais. 
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ces  exemples  feront  très -rares,  & ces  conje(fhircs  n.  Partie, 
n’auront  rien  de  ferme  ; aiiif  fi  on  dit  qu’au  temps  de  Ch-  XXI. 
Denys  & d’Euïèhe  c’étoit  l'nfaoe  commun  , on  le  dira 
gratuitement.  Enfin  quand  ! ’ulage  commun  eût  efté, 
que  les  Prêtres  , ou  les  Diacres  communiaflènt  IcS 
malades  avec  le  pain  trtmpé  dans  le  Sang  j on  né  . 
trouvera  jamais  que  l’ufige  commun  fût  d’envoyer 
le  Pain  confacrc  & le  Sang  par  un  enfant  , & le 
charger  d en  faire  luy-mcme  le  mélange  pour  com- 
munier le  malade.  • En  voilà  peut-eftre  un  peu  trop 
fiir  l’hiftoire  de  la  communion  du  vieillard  Sera- 
pion. 

1 1.  Je  confefle  , que'  les  paroles  de  l’Ordre  Ro- 
main ont  quelque  chofe , qui  fiirprend  d’abord,quand 
il  dit.  Qu’aprés  que  l’Evêque  célébrant  acomm.unié 
du  Corps  de  JefusrChtift , l’Archidiacre  le  confirme 
avec  le  Calice  du  Sang , Pontifix  confirmatur  ab  ^ 
^rchidiacono , in  Calice  jantlo.  Au  vray  ce  n’Af  au- 
tre choie  , fi  ce  n’eft  que  l’Archidiacre  prelènte  le 
Calice  du  Sang , afin  qu’il  en  communie  , comme  il 
a déjà  communié  du  Corps.  Ce  terme  de  Confirmer 
en  ce  lieu , pourroit  bien  venir  de  ce  que , celuy  qui 
a pris  le  Corps  ayant  pris  en  même  temps  le  Sang, 
qui  n’en  eft  plus  leparable  : c’eft  une  réitération, 
ou  une  Confirmation  de  la  première  Communion , 
d’en  faire  une  féconde  avec  le  Calice  , ou  le  Sang 
& le  Corps  lé  trouveront  enfemble.  Le  meme  ter- 
me eft  encore  employé  un  peu  plus  bas  , quand  il 
y eft  dit  , qu’on  verlé  un  peu  du  Sang  dans  un 

{çrand  valé  de  vin  non  conlâcrc  , afin  de  confirmer 
e peuple,  qui  a déjà  reçû  le  Corps deJefus-Chrift, 
afin,  dis-|e,  de  le  confirmer  par  ce  vin  commun  à la 
vérité  & npn  confacrc , mais  lanéHfié  par  le  peu  qu’on 
y a verfé  dulang.  DefdnÜo  Calice parumrefitndit  Ar^ 
chidiacotius  in  majorem  Çalicem , Ht  ex  eodem  facro  vajè 
eon^rmetur  papulfu. 
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II.  Partie.  ^ Alcuin  cite  l’Ordre  Romain  & en  emprunte 
Ch.  XXI.  beaucoup  de  choies  dans  fôn  Traité  des  Offices  di- 
■Bih.Vat.To.  oublie  pas  la  coutume  de  referverponr 

io./>.  *49.Ie  Vendredy  fàint  des  Hofties  conlàcrées  le  jour 
precedent.  Mais  il  en  découvre  la  même  raifon , 
que  celle  qui  a efté  touchée  cy-deflus , fçavoir  que 
laint  Auguftin  dit  dans  fa  lettre  à Januarius , Q^il 
y en  a qui  veulent  communier,  tous  les  jours  ; Or 
comme  on  ne  conlàcre  point  le  Vendredy  faint , il 
faut  que  ceux  <jui  défirent  communier  , .ayent  des 
Hofties  confacrees  du  jour  precedent  ; ce  que  les 
Romains  ne  font  pourtant  pas.  Ce  font  là  les  pa- 
roles d’Alcuin , dans  lefquclles  je  confefle  , que  je  ' 
ne  comprens  pas  bien , comment  il  peut  dire  que 
les  Romains  ne  gardent  pas  des  Hofties  confier ées 
le  Jeudy  fàint , pour  en  communier  le  jour  fuivant. 
Si  ,ce„n’eft  qu’on  dife  qu’au  temps  qu’on  copioit  les 
livres  , avant  que  l’art  d’imprimer  eût  efté  trouvé , 
les  Copiftes  y faifoient  fouvent  de  grands  change- 
mens , quand  c’étoient  des  Ouvrages  fur  les  chmes 
de  pratique , pour  les  accommodera  lufage  de  leur 
temps.  Car  alors  on  penfoit  plus  à regler  les  coû- 
. ^ tûmes  prefentes , qu’à  remarquer  exaétement  les  an- 
^ ciennes.  On  lit  auffi  dans  Alcuin,  tel -qu’il  eft  en- 
tre nos  mains , que  le  Vendredy  faint  le  Célébrant 
prend  un  peu  du  Pain  confàcré  & le  met  dans  le 
Calice  5 & que  le  vin  non  confàcré  eft  fanftific  par 
le  Pain  fanékifié.  SanBificamr  autem  vlnum  non  con- 
fecratum  fer  fanEtlficamm  fanem.  J’aimerois  mieux  lire 
fer  fanifttm  fanem  i car  Saint  eft  plus  propre  pour 
fignifier  le  Pain  confàcré , que  fanSiifié,  Enfin  Alcuin 
ajoute  , que  tous  communient  alors , & qu’il  a déjà 
parlé  de  cette  Communion , fçavoir  s’il  faut  la  faire. 
On  pourroit  peut-eftre  comeéturer  de  là , que  cette 
communion  du  Vendredy  faint  ainfî  faite , ne  plai- 
fort  pas  à Alcuin. 


Augnlt. 
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Ce  que  nous  hfons  dans  Amalarius,  qui  vivoir  n.  Partîç; 
au  IX.  fiecle  , approche  beaucoup  de  ce  que  j'ay  Ch.  XXI- 
rapp  orté  d'Alcuin  ; auflî  ne  parle  - t-il  qu’cn  flot- 
tant.  Car  après  avoir  cité  le  Rituel,  il  dit  eue  Iep.j30.j40. 
Vendredy  Saint  après  l’adoration  de  la  Croix,  deux 
Prêtres  apportent  liir  l’Autel  le  Corps  deJefus-C  hrift, 
referve  du  jour  precedent,  avec  le  Calice  du  vin  non  • 
coniicré  , qui  fe  coniàcre  alors  , & le  peuple  en 
communie.  Corpus  Domlni  tfttod  pridii  reftrvatimfuir, 

& Caiteern  cum  vino  non  confecrato  , tjuod  tune  confi- 
cretur  , & tune  communicet  populus.  Il  eft  certain  après 
ce  que  nous  avons  dit  , que  cette  Confecrarion  du 
Calice  le  Vendredy  faint  , ne  fe  faifoit  que  par  le 
mélange  d’une  parcelle  du  Corps  de  Jefus-Chriflr. 

Amalarius  ajoute,  qu’il  avoit  confulté  un  Archidia- 
cre»de  Rome  fur  cette  ceremonie,  & qu’il  luyavoit 
répondu  , que  dans  l'Eglife  , où  le  Pape  adqroit  la 
Croix,  perlcnne  ne  cemmunioit.  Illc  njpottdit  in  ea  . 
flatiotie , ub'i  Apofolictts  falurat  Crucetn  , netno  commu- 
nient. Il  ne  faut  donc  plus  s’étonner , fi  l’Ordre  Ro- 
main , ou  Alcuin  , cft  difFctent  de  luy-même  , puis 
que  Rome  fut  ce  point  n’ètoit  pas  d’accord  avec 
elle-mcme , & que  bien  qu’on  ne  communiât  poînt 
4 le  Vendredy  laint  dans  l’Eglife,  où  le  Pape  adoroit 
la  Croix, on communioit dans  les  autres.  Dr.ns  cette 
variété  le  Pape  obfèrvoit  plus  exadement  l’ancien 
Decret  d’innocent  I.  ou  l’arxienne  tradition*  donc 
ce  Decret  n'etoit  qu’une  atteftation,  de  ne  point  cé- 
lébrer les  myfteres  les  deux  jours  avant  Pâque. 

Aufll  Amalarius  ajoute , Q^e  eeiuy  cjui  jUivant  le  Ri- 
tuel  confacroit  le  vm , en  méU.nt  le  pain  Ô le  vin , noh- 
fervoit  pas  la  tradition  de  l'Eglife  , de  lacpiellc  hmoeent 
J.  difoit , epue  pendant  ees  deux  jours  en  ne  eelebreit  point 
les  Saeremens. 

IV.  Il  paroît,  ce  Icmble  de  là,  que  la  Meflèdes 
Pfélàndifiez,  quifè  çelebroit  alors  à Rome,  n’étoic 
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II.  Partie,  pas  fort  ancienne  : qu’elle  ne  fê  celebroit  point  en- 
XXI.  core  devant  le  Pape  j que  plufieurs  hefitoient , s’ils 
dévoient  l’approuver  : qu’on  craignoit  que  ce  ne  fut 
célébrer  une  Melfe  le  Vendredy  iaint , contre  l’an- 
cienne tradition  atteftce,par  Innocent  I,  que  cette 
apprehenfion  s’étoit  apparemment  un  peu  augmen- 
I tee,  depuis  que  l’ufage  le  gliflbit  d’appcller  Con-  , 
fècration  ce  mélange  du  Corps  de  Jcfus-Chrij|^,  & 
du  vin  non  conlàcré  » enfin  qu’on  foifoit  beaucoup 
plus  de  difiiculté  fur  les  apparences  d’une  Mcfle, 
donc  eftoit  revêtue  la  Communion  du  Vendredy 
^ Saint , que  contre  la  Communion- meme  en  ce  jour: 
parce  qu’on  ne  pouvoir  nier  que  les  Peres  & l’ufage 
perpétuel  de  l’Egliiè  n’euflènt  approuvé  la  dévotion 
de  ceux  , qui  comnfünioient  tous  les  jours  , làns 
blâmer  néanmoins  ceux,  qui  ne  communioienc* que 
certains  jours  de  la  Semaine. 

V.  Je  n’ay  plus  qu’un  mot  à ajoûter  du  Microlow 

f;uè  s c’eft  le  nom  de  l’Ouvrage  , plûtoft  que  de 
’Auteur  , qui  vivoit  un  peu  avant  l’an  onze  cens  , 
T<no  a fondement , & fans  autorité , que 

fjuelques-uns  trempent  le  Corps  de  Jefus-Chrifi  , le 
‘ àênnent  alnfi  trempé  au  peuple  pour  complément  de  corn- 
‘ munlon.  Parce  que  l'Ordre  Romain  y e fl  contrée  , lort  , 

qu’il  ordonne , que  le  V tndredy  Saint  on  confacre  le  vin 
non  confacré , en  prononpam  l’Oraifin  Dominicale  , 

J menant  me  parcelle  du  Corps  de  Jefus  - Chrifl  , afin 
que  le  peuple  puifli  pleinement  communier.  Or  cette  or- 
donnance feroit  Jùperfluë  , fi  on  gardait  le  Corps  du  Sei- 
ffiestr  trempé  depuis  le  jour  précèdent , & fi  ce  pain 
ainfi  trempé  ejhit  jugé  JujflJànt  pour  communier  le  peu- 
ple. Ce  font  des  paroles  de  cét  Auteur , qui  nous 
apprennent  , qu’il  y avoit  des  Eglilès  où  le  Jeudy 
fiint,  non  ièulement  on  relervoic  des  Hofties  con- 
iâaées  pour  le  lendemain , mais  auffi  qu’on  tes  tretn- 
poit  en  fuite  dans  le  fàng  de  Jefus.Chrift,&qu’<xi 
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les  gaccioic  aind  trempées , de  forte  que  le  Vendre-  n.  Partie.' 
dy  faint  on  en  conimunioit  fans  les  mettre  dans  le  Ch-  XXl* 
Calice  avec  du  vin  non  confâcré.  Cet  Auteur  le 
pLaint  de  cet  ulage  , comme  contraire  au  Cerenvo- 
nial , & à la  pratique  de  Rome , qui  eftoit  la  meme, 
que  celle  que  nous  gardons  prefentement. 

V I.  Au  relie  les  témoignages  lî  uniformes  de  tous 
ces  Ecrivains  de  lage  moyen  nous  apprennent,  i. 

Combien  il  eft  certain , que  les  deux  derniers  jours 
de  la  Semaine  Sainte  on  ne  communioit  les  peuples 
qu’avec  la  lèule  elpece  du  pain  , foit  qu’on  l’eût 
trempé  dans  le  Sang  dés  le  Jeudy  faint , ce  qui  eftoit 
rare , &:  peu  approuvé  pamiy  les  Latins  ; foit  que 
le  Vendredy  làint-mémc  on  trempât  dans  un  Calice 
de  vin  commun  , une  parcelle  du  Pain  confâcré , 
pour  le  prefenter  au  peuple  après  éju’il  auroit  com- 
munie de  la  lèule  elpece  du  Corps  fepatément.  Ce 
vin  n’eftoit  nullement  confâcré , quoy  qu’on  luy  don- 
nât quelquefois  ce  nom , & encore  ^lus  louvent  & 
plus  proprement  celuy  de  ftnétifié  , a caulè  de  l’at- 
touchement de  la  parcelle  du  Corps  ; bien  qu’il  ne 
fût  pas  meme  fort  conftant  , que  chaque  partie  de 
ce  vin , dont  chaque  fidcle  goûtoit  , y eût  touché. 

Nous  avons  dit  les  raifons  , pourquoy  ce  vinn’étoic 
point  au  vray  conlàcré  par  cét  ■ attouchement  , il 
n’cft  pas  befoin  de  les  répéter  : j’ajoûtcray  feule- 
ment icy,  que  la  tradition  & le  Decret  d’innocent 
I.  défendoit  de  conficret  le  Vendredy,  & leSame- 
dy  faint.  C’eft  peut-tftre  pour  cela,  que  quelques 
Eglilès  méloicnt  dés  le  Jeudy  làint  le  Corps  & le 
Sang  de  la  Comrriunion  du  Vendredy  faint  pour  le 

{leiiple  : d’autres  ne  gardoient  que  le  Pain  conlàcré 
ejeudy,  & enmettoient  une  petite  partie  le  Ven. 
dredy  dans  le  Calice  du  vin  commun  > bien  perfua- 
dées , quecen’étoit  point  là  une  conlècration , pu» 
qu’en  ce  jour , la  Conlècration  eftoit* défendue. 
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VII.  Nous  àpprenbns.  i.  de  ces  Auteurs,  corrij 
bien  il  ell  étrange , que  les  ulàees  de  l’Eglilè  Latine 
& ce  la  Grecque  ayant  efté  fi  libres  , & fi  tCverfi- 
ficz  pour  la  jonétion  des  deux  cfpeces  dans  la  com- 
munion des  peuples  pendant  tout  l’âge  moyen  : 
io.ribien  , dis  je  , il  eft  étrange  , que  plufieurs  fie-* 
des  après  il  foit  lürvenit  des  gens  qui  ayent  préten- 
du que  la  communion  des  deux  elpeces  féparees  mê- 
mes pour  les  peuples , ait  efté  de  fbn  intégrité  & de 
fon  ertcnce  , 6c  de  l’inftitution  même  dcJefùs-Clitift  : 
& que ‘telle  ait  efté  robfervance  de  toute  l’Eglile 
par  le  pafle.  Croyoit  on  que  la  participation  des 
deux  efpeces  feparées  eftoit  de  l’ellènce  du  Sacre^ 
ment , & de  l’inftitution  de  Jefus  - Chiift , quand  on 
ne  comnlunioit  Icsfiielesle  Vendredy  6c  leSamedy 
faint  , qu’avec  le  Pain  conlacré  ? ou  quand  on  ne 
mettoit  qu^une  parcelle  de  cè  divin  Pain  dans  un 
grand  vafè  de  vin  commun  j 6c  qu’on  en  faifoit 
goûter  à tout  un  peuple  : Ou  quand  on  verfbit  une 
goutte  du  Sang  dans  uh  grand  Calice  de  vin  com- 
mun ? ou  quand  on  verfoit  (èulemcnt  quelques  gourâ- 
tes du  vin  conlacré  fiir  les  Pains  confacrez , dont  les 
peuples  dévoient  communier  ? Eût-on  pratiqué  fi  fii- 
peificicllement , ce  qu'on  eût  crû  eftrc  de  l’eflence 
d’un  Sacrement, & d’inftitution  divine?  Il  eft  donc 
clair  que  ce  n’étoient  que  les  derniers  efforts  , que 
l'EgHle  univerfelle  faifoit  pour  ne  pas  ofter  enticre- 
' ment  aux  peuples  la  communion  diftinéle  de  l’ef- 
pece  du  Sang  , dans  l’impeflibilité  que  le  experi- 
mentoit  , 6c  qui  s’augmentoit  tous  les  jours  de  la 
continuer. 

. VIII.  Nous  apprenons  j.  Qw  les fideles necon* 
feftoient  point  alors  fur  cette  privation , ou  fur  ccree 
reduélion,  qu’on  faifoit  de  leur  communion  i parce 

3u’ils  s’en  repofoient  fut  la  (agefte  6c  fur  la  charité 
e l’Eglifê  Icur^merc  : & parce  qu’apparemnaeni  ils 
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voyoient  de  leurs  propres  yeux  les  imonveniens  de  n.  Partie; 
la  Communion  du  Calice  dans  une  foule  innombra-  Ch.  XXL 
ble  de  peuples.  On  ne  contefta  point , quand  on 
ofta  la  Communion  domeftique  , ny  quand  on  re- 
duifit  les  deux  elpeces  au  Pain  trempe  &feché,  ny 
quand  on  ne  permit  plus  aux  peres  & meres , de 
fiiire  communier  leurs  enfans  en  bas  âge.  Au  con- 
traire , il  y a de  l’apparence , que  ce  n’eft  que  l’efprit 
de  conteftation , l’amciir  de  la  iîngularité , & le  pe- 
tit nombre  des  Communians  , qui  a jetté  les  Pro- 
teftans  dans  cette  chicane , & dans  ces  difputes , fût 
te  qui  cft  de  rdlènce  & de  l’inftitution  du  Sacre- 
ment , cqpime  fi  l'Eglife  avoit  pu  l’ignorer  jufqu’à 
lors , &:  comme  lî  elle  n’avoit  pas  ufé  d’aflez  de  len^ 
teur , âc  d’aflèz  de  circonlpedion  dans  les  moindres 
changemens  , qu’elle  a loiifferts  en  cette  matière. 

Les  changemens  ont  efté  faits  fi  imperceptiblement, 
qu’ils  fe  lont  trouvez  faits , avant  qu’on  ait  eu  del- 
Icin  de  les  faire,  la  lèule  necefiîté & lalèule  impof- 
llbilité  de  faire  autrement , les  ayant  infenfiblemenc 
arrachez. 

X I.  Nous  apprenons  4.  combien  l’Eglilê  Latine  a 
eu  d’éloignement  de  la  Communion  avec  le  Corps 
trempé  dans  le  Sang  & prelcnté  dans  une  cüillier. 

Pluficurs  Conciles , pluficurs  Papes  l’ont  defFcnduc, 
quoy  qu’ils  fullcnt  forcez  de  la  tolcrer  en  certaines 
conjonAuies.  Ils  ont  protefté  que  c’etoit  contre 
l’exemple  & contre  la  pratique  de  Jdus-Chrift  même. 

Mais  après  tout  cela , ils  n’ont  pu  fe  difpenfer  eux- 
memes  de  la  tolerer  & de  la  pratiquer  en  certaines 
conjonéfures.  Auffi  n’ont -ils  jamais  rompu  pour 
cela  ny  avec  les  Eglifes  particulières  d’Occident, 
qui  alors  ne  communioient  point  autrement  les  fi- 
dèles ; ny  avec  les  Grecs , qui  depuis  plufieurs  fie^ 
cl|£s  ont  réduit  la  Communion  du  peuple  au  Pain 
conlâcré,  arrofe  de  quelques  gouttes  du  Sang  , Sc 
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Il  Partie-  , gardé  même  quelquefois  les  années  encie- 

Ch.  Xxl-  Conciles  ^ ces  Papes , ces  Peres  ont  bien  vû^ 

que  l’importance  eftoit , d*avoir  une  foy  ferme  Sc 
imeere  de  la  prelênee  de  Jefus*-  Chrift  tout  entier 
dans  l’Euchatiftie , & d’y  participer  parla  Commu- 
nion i mais  que  pour  la  maniéré  de  comnninier  à 
ce  divin  Sacrement,  il  eftoit  inipofllble  , qu’elle  ne 
tint  de  la  nature  de  la  Difeipline , toujours  un  peu 
fujette  au  changement , & aux  variations  , a caulè 
des  befoins  & des  inconveniens  nouveaux , qui  fur- 
viennent  tofijours  dans  une  grande  étendue  de  fic- 
elés & de  pais  i ou  qui  font  en  general  inévitables,  • 
parce  que  dans  leurs  commencemens  ils  font  imper- 
ceptibles. 

X.  L’Abbé  Rupert,  qui  vivoit  en  01:2e  cens, 
fiut  vifiblement  l’Ordre  Romain  , dans  les  Chapi- 
tres , où  il  eft  parlé  des  Offices  divins  , des  trois 
derniers  jours  de  la  Semaine  iàinte.  Il  y dit,  que  le 
I 6 V^*iùrcùy-faint  on  ne  trouve  point  le  Corps  de  Jefus- 

ôj^e.  f*  li-  Chrift , c’eft  à dire , qu’on  ne  le  conlacre  point  -,  mais 
»}•  *1^’^  communier  alors , on  le  garde  du  JCvidy. 

Non  invenlthr , cjula  non  eenficitur,  fed  pridie , id  efl 
feria  cfnlnta  illatum  & reconditHm  f/?,  ejHad  hodie  y«w4- 
vms.  il  ajoûte , que  les  deux  Prêtres , qui  portent  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  de  fonrepo'birâ  l’Autel,  re- 
prefentent  Jofeph  d’Arimatie,  & Nicodemè  , qui 
impetrerent  & emportèrent  le  Corps  deJefus-Chrift 
pour  l’enterrer.  Il  eft  clair  que  tout  ccUi  marque  la 
feule  efpecc  du  Corps  , atteftée  par  les  autres  Au- 
teurs du  même  temps  , fans  parler  du  Sang  , que  Jô- 
feph  d’Arimatie  & Nicodeme  ne  pouvoient  ny  de- 
mander , ny  emporter , ny  enfevelir.  Enfin  Rupert 
' dit  qu’on  communie  ce  jour-là  en  filence  ; mais  que 
le  Sang  , qu’on  y boit  crie  de  noftre  bouche  aux 
oreilles  de  Dieu , plus  fortement , que  le  fang  d’ Abcl 
dans  l’Ecriture.  Nos  atm  Jilmio  conmmicuanm , 
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ille , cjucin  fitmimns , de  ore  noftro  ad  Deum  cia-  u.  Pittîe< 
Cc'Snn"  ne  pouvoit  cftre  autre,  queccluyqiii  Ch.XXi., 
efl:  infcparabie  du  Corps  de  Jcfus-Chrift  , & l'a  tou- 
jours elle  hors  des  trois  joiiii  depuis  la  Croix  julqua 
la  RcTurrcdbioiii 

X L Hugues  de  faint  Vidor  parlant  des  Obier-  Erud.fhtoh 
vances  particulières  de  la  Mdlè,  demande  pourquoy  DefftcUl. 
on  ne  dit  pas  la  Melïè  le  Vendredy  faint , mais  qu’on  Otfir^ 
tommunic  du  Corps  de  Jelus-Chrift , gardé  du  jou»»"^*^' 
précèdent.  Corpus  Chrljh  rejifvaeum  die  pracedenti.li 
répond  que  le  Decret  d’innocent  L défend  pendant 
tes  deux  derniers  jours  la  célébration  des  Myfteres; 

Où  il  cft  évident  , que  dans  tous  ces  endroits  le 
Corps  de  Jefus-Chriù  lignifie  la  feule  efpece  du  Pain 
conlàcré.  Aulïî  demande- t-il  aulîi-toft  après , pour- 
quoy le  même  jour  on  ne  prend  pas  le  Sang  deje- 
liis-Chrift  , comme  on  y prend  (bn  Corps.  QuarituT 
iterum,  ^uarehac  die  non  Jùmatur  Sanguis  ChriJH , fient 
& CuroChrifH.  A quoy  il  répond  que  le  Corps  & 
le  Sang  font  fous  chaque  clpece  ; mais  comme  la 
fluidité  du  vin  fait  qu’on  ne  peut  le  garder  avec  fû- 
feté , on  a ordonné , qu’on  ne  garderoit  que  le  Corps 
lans  l’elpece  du  Vin.  yid  cfitod  dico,  ejuod  mrwnejut  , . 
fub  utracjue  jpecie  fumitur.  Sed  cjuia  jpecies  f^ini  labilii 
non  pot  efl-  tnto  refervari,  fine  es  Corpus  Chtifli  referva-^ 
ri  confiitururn  efl. 

Xll.  On  a pu  remarquer  combien  ces  Auteurs 
le  luivenC  de  prés  , & comme  ils  empruntent  prell 
que  toutes  les  memes  paroles  les  uns  des  autres.  Ce 
Theoloçien  n’auroit  pas  dit  cela  , ou  ne  l’auroit  pas 
dit  li  affirmativement,  fi  ce  n’eût  efté  le  Icntiment 
Commun  des  Theolcgiens  de  Ibn  temps , & s’il  n^eût 
penfé , que  c’étoit  ccluy  des  Peres , qui  les  avoient 
précédez.  Si  Hügucs  de  faint  Viéfor  a efté  le  pre- 
itiier  qui  ait  exprimé  fi  clairement  la  D.oéirine  de  Ifl 
Concomitance , il  n’cll  cenftamment  pas  • prenaitt 
Tome  //* 
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Il  Partie.  tenue.  Il  eft  vray,  que  par  la  vertu  desPa-» 

Clî.  XXL  de  la  conlècration  il  fembîeroit , qu'il  n’y  au- 
roit  que  le  Corps  quiferoit  rendu  prefent  : mais  qui 
a jamais  douté  , que  la  Divinité  du  Verbe  n’y  foie 
Ipecialement  prefente , &.ne  foit  le  principal  mets  de 
ce  divin  repas  ? Qm  a jamais  douté , que  l’ame  ne 
fût  contenue  dans  ce  divin  Corps  , lors  que  Jelus- 
Chrift  le  confacra  la  première  fois  à la  Cene  , & 
^uand  il  le  conlacra  encore  après  Ci  Refurreétion  î 
Car  par  la  confecration  il  failoit  ce  qu’il  difoit , 3c 
fendoit  fon  Corps  preièiit  dans  le  Sacrement , en 
l’état  oîi  il  eftoit  alors.  C’eft  aufli  le  fens  naturel  de 
ces  paroles , Cecy  efl  mon  Corps.  Or  ce  divin  Corps  , 
\ eftoit  alors  pénétré,  & foûtenu  de  fa  Divinité,  de 
fon  Ame , & de  fon  Sang.  Cette  concomitance  eft 
donc  manifeftement  exprimée  dans  le  (èns  naturel 
des  paroles  de  Jefus-Chrift,  &du  myftere  de  l'Eu- 
. chariftie.  Le  Sangm’cna  efte  foparé,  que  depuis  le 
moment  de  la  mort  en  croix , jufqu’au  moment  de 
la  Refurreélion.  Dans  cet  intetvale  on  n’ji  point  con- 
facré,  on  n’a  point  célébré  : & la  Tradition  & les 
Decrets  ont  fait  défenfe  de  le  faire  dans  les  fiecles 
fuivans.  Hors  de  cet  intervale  très  - court , ou  ny 
Jefos  - Chrift  , ny  l’Eglifo  n’ont  point  conlacré  , le 
iCorps , le  Sang , l’Ame,  la  Divinité  de  jefus-Chrift, 
ont  efté  dans  une  union  & une  concomitance  par- 
faite & inconteftable.  Pourqnoy  donc  s’étonner 
. qu’on  n’en  ait  point  parlé  v puis  qu’il  eft  vifiblc  qu’on 

n’a  pû  même  en  douter  }■ 

X III.  Le  Fils  de  Dieu  a bien  inftitué  l’Eucha- 
riftie  en  mémoire  de  fa  mort,  mais  il  n’a  pas  dit  que 
ce  foroit  parce  que  fon  Corps  & fon  Sang  y feroieni 
^ > toujours , aufli  iéparez  l’un  de  l’autre,  qu’ils  le  fu- 
rajt  entre  fà  mort  ôc  fa  Refurreétion.  Il  a dit  que 
ce  Pain  confacré  eftoit  fon  Corps  , & ce  Vin  fon 
Sang  ■>  mais  il  n’a  pas  dit,  que  l’un  ^ l’autre  y eftoit 
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dy  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  ën 
dés  lors , ôc  y feroit  à jamais  dans  le  meme  eftat , où 
il  fut  dans  les  trois  jours  de  fa  mort.  Le  fens  qui 
eft  le  plus  naturel  , & qui  fc  prd'ente  d’abord  à 
refprit , eft  que  le  Pain  cônlacré  eft  le  Corps  dece- 
liiy  qui  confacrc , dans  le  même  eftat  qu’il  eft  quand 
il  le  conHicre , & qu’il  dit  que  c’eft  Ton  Corps.  Aufli 
les  Peres,  &:  toute  l’Eglife  n’ont  jamais  parlé  autre- 
ment , & ont  toujours  dit  que  nous  mangions Jefiis- 
Chrift  tout  entier,  la  Chair,  Ton  Sang,  la  Divini- 
té , Ton  Ame  i parce  qu’il  fe  rendoit  prefent  fous  les 
elpccts  qu’il  confacroit,  tel  qu’il  eftoit,  quand  il  le 
Conficroit , Sc  qu’il  difoit , Cecy  eft  mon  Corps.  Les 
efpeces  reprelêntent  le  Corps  6c  le  Sang  feparez , & 
c’eft  en  cela  qu’eft  la  mémoire  & la  reprelèntation 
de  la  mort.  Les  Théologiens  ont  bien  demandé , li 
JefuS'Chrift'  à la  Cene  conlacfa  Ton  Corps  mortel, 
ou  immortel  & rellùlcité , ôc  Hugues  de  faint  Viiftor 
penfe , que  bien  qu’il  fût  alors  encore  mortel , il  le 
conlacra  immortel,  parce  qu’il  n’inftituoitpas  ce  Sa-’ 
crement  pour  le  peu  de  temps  , qu’il  luy  reftoit  à 
vivre  liir  la  tetre , mais  pour  tous  les  fieclcs  à venir 
de  fon  Eglife,  où  il  feroit  luy-n  ême  le  Prêtre  & 
l’Hoft  e vivante  de  Ibn  Sacerdoce  éternel  & glorieux. 
J’ay  traité  cette  queftion  plus  au  long  dans  les  Dog- 
mes Thcologiques  de  l’Incarnation.  Ce  n’eft  pas 
icy  le  lieu  de  nous  y arrefter.  Je  dis  feulement , que 
cette  opinion  eft  bien  plus  contbrme  aux  paroles  du 
Fils  de  Dieuinftituant  l’Euchariftie,  que  dire,  qu’il 
mit  fous  les  elpeces  confacrées  fon  Corps  entiere- 
rement  mort,  comme  fcparé  de  fon  Sang  & de  fon 
Ame.  Car  ce  n’eft  nullement  là  l’eftat  de  fon  Corps, 
quand  il  conficroit.  Mais  quand  depuis  tant  de 
fiecles  JefuslChrift  conficre  encore  fon  Corps  &lbn 
Sang  par  la  bouche  & par  le  miniftere  de  tous  fes 
prêtres , s’il  cache  fous  ces  efpeces  fon  Corps  ôc  fon 
Sang  immortel  & glorieux  , il  accomplit  parfeite- 
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ment  ces  paroles , puis  que  l’un  & l’autre  , Jefus- 
Chrift  tout  entier  en:  aâuellement  glorieux  & im- 
mortel depuis  plulîeiirs  lîcclcs  , & Te  fera  cternel- 
Jement. 

Cela  n’empcche  pas  que  dans  cet  eftat  meme  de 
gloire  & d’immortalité  il  ne  fallè  voir  en  luy  une 
image  de  la  mort  , tant  par  la  feparation  des  e/pe- 
ces  dans  le  Sacrement,  que  par  fes  playes  refervées 
apres  fa  Refurredbion  , pour  eftre  à jamais  les  mo- 
numens  divins  de  fon  facrifîce  & de  fa  mort  en  Croix. 
L’Eglife  animée  de  fon  efprit  de  vérité  a'  toujours 
joint  la  mémoire  de  fa  mort  avec  la  g-Ioire  de  fà 
Refurreétion  dans  fès  Offices  6c  dans  fes  Sacrifices. 
Quand  il  feprefentaà  fon  Apôtre,  & qu’il  luy  com- 
manda déporter  fès’doigts  & les  mains  dans  les  playes 
de  lès  pieds  & de  fès  mains  & dans  l’ouvertute  de 
fon  côté  : ne  faifoit-il  pas  voir  en  merne-temps  8c 
dans  fon  meme  Corps  l’Image  de  fa  mort , & la  gloi-‘ 
re  .de  fpn  immortalité  ? Cette  Théologie  eft  fondée 
évidemment  dans  l’Ecriture , & non  fur  des  imagi- 
nations chimériques  d’un  Corps  mort  avant  fà  mort, 
Ôc  encore  mort  après  fa  Réfurreétion. 

Hugues  de  faint  Viélor  n’a  donc  rien  dit  que  de 
fort  raifonnable  & tres-conforme  à l’Ecriture , quand 
il  a parlé  de  la  Concomitance  , & qu’il  a dit , que 
, Bien  quon  reçoive  Jefns-Chrifl  fous  les  deux  efpeces , on 
le  reçoit  tout  entier  dans  chacune  : çorce  que  le  Corps  ne 
peut  p04  eflre  fans  le  Sang , ny  le  Sang  fins  le  Corps  : 
& que  dans  le  Pain  on  reçoit  JeJUs-Chrifi  tout  entier  ^ on 
le  reçoit  aujjî  tout  entier  dans  le  Fin, 
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CHAPITRE  XXI  J. 

Continuation  du  mefme  fujet.  Du  vin  com- 
mun mcflé^ec  une  tres-petite  quantité 
de  vin  conflRré.  Que  le  tout  ne  devient  , 
pas  du  vin  confacré , & que  ce  n’eft  point 
là  la  communion  du  fang  de  Jerus-Chrift. 

K 

1.  ’ExflicMton  dtt  Canon  du  premier  Concile  d’ Orange.  Preu- 
ve ffue  le  vin  dont  il  y parlé  , efl  le  vin  déjà  confacré  far  les 
paroles  de  feftti-Chrtji  , ^ qu'on  confacré  en  quelque  m.miere 
une  ficonde  fois  , en  y menant  une  parcelle  du  pain  confacré. 

I I.  Nouvelles  preuves  qu'un  peu  de  vin  confacré , mejlé  avec 
le  vin  commun  , le  fanBifie^ne  le  confacré  point.  Exemples  de 
ces  fanBifications  par  attouchement. 

III.  Nouveaux  jours  pour  l'explication  du  Canon  du  Concile 

d'O'ange.  ^ 

IV.  Reponfe  à l'objection  tirée  des  Ecrivains  du  neuvième  fîe- 

tlt  On  ne  doit  pas  trop  compter  fur  leur  autorité,  ny  fur  leur 
nornbre -,  mau  ils  n'ont  pa»  mefme  d<t  ce  qu’on  leur  impute.  ♦ ^ 

V.  On  feûtient  tout  ce  qui  a efié  dit,  par  une  lettre  deS.  Ber-  , 
nard  , qui  dit  que  le  vin  commun  efi  fancîifié , mais  ejuil  n'ejl 

ny  changé , ny  confacré  par  quelques  relies  du  Sang  dans  le  Ca- 
lice. 

V T.  Cela  fe  confirme  encore  par  Durand  Evrfque  de  Mande 
après  l'an  mille  trois  cens 

VII.  Trois  points  important , que  les  Protell  ans  ne  pefent  pas 
afftz.  dans  leurs  conteftations  avec  les  Catholiques  fur  cette  ma- 
tière. 

V l ï l.  .Anciennes  profanations  de  l’Euchariflie , deteflées  par 
.les  faints  Peres.  L'EuchariJlie  dijlribuée  à pleines  corbeilles  fous 
le  Pape  Hormifde  ; rien  de  femblable  pour  le  vin  confacré. 

I X.  Des  jujles  précautions  de  l'ancienne  ^ de  la  nouvelle  Dif-  ' 
eipline , pour  ne  pas  laifier  profaner  l'Euchariftie. 

X . C'eft  une  de  ces  jufles  précautions , de  ne  pieu  eommudier 

les  enfant  qu'à  l'âge  de  raifon  j c'en  eîl  une  autre  de  ne  pltu 
communier  les  Laïques  que  foeu  l'efpece  du  pain.  Les  Proteflans 
agréent  la  première  de  ces  précautions  ^ n'agréent  pas  laftcon-  ■ 

de,  par  un  pur  caprice. 
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I.  n à mon  avis  prendre  la  chofe  de  trop 
haut  J de  remonter  juiqu’au  premier  Con- 
cile d’Orange  en  441.  pour  y trouver  la  prétendue 
çonfècratipn  du  vin  commun  par  le  meflange  d’un 
peu  de  fang.  Ce  Concile  dit  danagn  de  les  Canons, 
qu’il  faut  offrir  enfemble  la  pateiwreù  eft  le  pain , & 
le  Calice  où  eft  le  vin , & qu’apres  l’oblation  faite, 
il  faut  encore  confacrer  lê  Caliçe  par  le  mélange  de 
l’Euchariftie.  C’efteequi  lê  pratique  encore  prelên.» 
tement  à la  Mefte  ; on  offre  & on  confacre  premiè- 
rement le  Pain  & le  Calice-,  puis  on  met  un  peu  de 
J’Euchariftie  ou  du  pain  confacre  dans  le  Calice , ce 
qui  eft  le  conlàcrer  en  quelque  maniéré  une  lêconde 
foi>:.  Voicy  les  paroles  de  ce  Concile.  Gum  caf>/â  Ô! 
c/tlîx  tjfirendus  efi , & admixtïone  Euch/trijUdC  confe~ 
crandfu.  La  pratique  de  l’Eglilê  , & l’ulàge  conftanc 
de  tant  de  lîecles,  juftifie  l’explication  que  j’ai  donnée 
de  ce  Canon.  Mais  de  dire  que  ce  Concile  ait  préten- 
du, que  par  la  leiile  jonétion  du  pain  conlàcrc  avec 
le  vin  non  conlàcré  du  Calice , ce  vin  devienne  con- 
lâcré  , c’eft  imputer  à ce  Concile  une  prévarication 
infoùtenable  contre  l’Evangile,  & contre  tous  les’" 
lêntimensdes  faintsPeres.  Car  fi  on  confacre  le  pain 
avec  les  paroles  que  J e s u s-C  H r i s T prononça  en 
le  confaçrant  : pourquoy  n’en  ufera-t-on  pas  demed 
me  pour  la  confecration  du  vin  ? Qui  auroit  efté  cet 
audacieux  qui  auroit  llibftitué  ce  mélange  d’une  elpe- 
çe  conlàcrée  avec  une  autre  non  conlàcrée  aux  paro. 
les  de  J E s U s-C  h r i s t , deftinées  à la  confecration 
de  cette  fécondé  elpece  ? Qui  eft- ce  qui  a révélé  à çes; 
hommes  prefbmptueux , que  la  vertu  que  J esus- 
C H R I s T a donnée  à Tes  paroles , puiffe  eftre  com- 
muniquée à ce  mélange , qui  n’eft  que  d’inftitution 
humaine  î 

1 L II  eft  vray  <jue  le  Cérémonial  du  neuvième  fieclç 
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& fes  Commenta reiirs  ont  dit  quelque  chofe  de  (em- 
blable,  mais  il  y a une  extrême  différence  entre  un 
Concile  tenu  en  4^1.  Sc  des  Ecrivains  du  neuvième 
, fiecle.  La  diftance  du  temps  eft  grande  , celle  de  l’au- 
torité, & peut-eftre  du  genie  mefme  encore  plus 
grande.  Si  le  Concile  d’Orange  avoir  efté  dans  ce 
fentiment,  que  le  feul  attouchement  du  pain  confa- 
cre,  confàcraft  le  vin  commun  , on  découvriroit  dans 
les  autres  Conciles  , ou  dans  les  Ecrivains  Ecclefia- 
ftiques  du  mefme  temps  quelques  traces  de  la  mefme 
doàrine.  Or  il  n’y  en  a pas  le  moindre  vertige.  Ajoû- 
lez  à cela  que  le  Crncile  d’Orange  parle  du  Prertre 
qui  célébré  la  Mc  lie , & qui  apres  la  confècration  du 
CorpSjConfàcreleSangpar  la  fuite  des  mêmes’paroles 
de  J F s U s- C H B.  I s T , félon  tous  les  anciens  Rituels 
de  la  Mellè,  ainrt  il  n’eft  plus  befbin  de  chercher 
d’autres  maniérés  de  confâcrer  le  vin  déjà  conficré  ; 
ce  qui  nous  donne  fùjetde  croire  que  dans  ce  Canon 
du  Concile  d’Orange  le  terme  confecretur  fignifie  à 
la  lettre  la  feule  union  de  deux  chofes  déjà  fàcrées. 
Au  lieu  que  les  Auteurs  du  neuvième  fiecle  parlant 
du  vin  commun  dont  le  peuple  goûtoit  après  la  com- 
P munion  du  corps  de  J e s u s-C  h R i s T , ont  eu  quel, 
que  raifon  de  tâcher  d’en  relever  le  prix  & l’eftime , 
par  le  meflange  d’une  petite  parcelle  de  l’Euchariftie, 
& par  le  nom  de  SanElificdtio»  , ou  de  Confteratio». 
Quoy  qu’au  fond  on  ne  crût  pas  que  toute  cette 
quantité  de  vin  non  confacré  devint  confacré  par  ce 
petit  mélange;  comme  prefentement  nous  ne  croyons 
pas  que  le  vin  non  confacré  du  Vendredy  Saint  de- 
vienne le  fàng  de  Jésus- Christ  par  le  mélange 
d’une  tres-petite  partie  du  pain  confacré  ; quoy  que 
nous  ne  doutions  pas  qu’il  n’en  contraéfe  quelque 
fanâiHcation  d’un  ordre  fort  inferieur  , à laquelle 
on  n’a  pas  laiffé  dans  quelques  rencontres  fort  rares 
lie  donner  le  nom  de  Confècration.  Les  fonts  du  fiap- 

.QJI  “ij 


II.  Partie; 
Ch.  XXII. 


% • 


Digilized  by  Google 


ir.  Pâftîc. 
O.xxii. 


De  tP^nitè  de  ^Eglife ^ moyeni 

tefrne  font  confacrez  par  le  mélange  du  Chrefnie  , ce 
n’eft  pourtant  que  de  l’eau  encore  après  cela.  Q^l- 
ques-uns  méloient  autrefois  un  peu  de  l’EuchaiTîîie 
pour  confacrer  le  Chrefme  ; mais  ce  n’eftoit  toijj.ourï 
que  du  Chrefme.  On  conlâcre  les  Eglifes  & les  .Au- 
tels avec  du  Chrelme,  ce  ne  font  neanmoins  toujours 
que  des  pierres.  • 

-III.  De  vouloir  que  depuis  le  premier  Concile 
d’Orange  au  milieu  du  cinquième  fîecle , on  ait  crû 
dans  tous  les  fiecles  moyens , que  le  foui  attouche- 
ment de  l’Euchariftie  confocroit  le  vin  non  confocrè , 
& que  comnjunierdelaforte,  eftoit  communier  fous 
ks  deux  efpeces , & continuer  une  tradition  confian- 
te de  la  communion  fous  les  deuxelpeces,  que  l’E- 
glife  des  derniers  fiecles  n’ait  pû  changer  ; c’eft  cer- 
tainement trop  donner  à fon  caprice , & fo  trop  far- 
ter de  la  crédulité  qu’on  trouvera  dans  les  cfpriis 
pour  des  propofitions  auflî  dèraifonnables.  Les  Peres 
des  fix  premiers  fiecles  n’dnt  rien  dit  qui  en  appro- 
chaft  le  moins  du  monde  , & c’eft  fur  eux  principa, 
lement  que  la  tradition  & la  créance  des  fiecles  foi- 
vans  s’appuye.  Le  Canon  du  premier  Concile  d’O- 
xange,  comme  nous  avons  dit , ausfons  tout  con- 
traire. Il  ordonne  foulement  qu’à  chaque  Méfie  on 
offre  la  Bourfe  avec  le  pain , & le  Calice  avec  le 
vin , ce  qui  fo  fait  depuis  l’oblation  jufqu’à  la  confo- 
«ration  des  deux  efpeces  feparées  ; & qu’en  fuite  on 
mefle  un  peu  de  pain  conlâcré  avec  le  Calice , ce  qui 
fo  fait  encore  prefontement  dans  toutes  les  Méfiés, 
Tous  les  Peres  ont  unanimement  afièuré , que  le  pain 
& le  vin  efioient  changez  ait  corps  & au  fang  de 
Jésus.  Christ  par  la  mefine  toute- puifiànce  di- 
vine', qui  a créé  le  monde.  Comment  ce  Concile 
auroit-il  donc  pû  dans  les  mefmes  fiecles  anciens 
omettre  la  confocration  du  vin  par  ces  divines  paro^. 
Jes  J,  & l’attribuée  fans  befoin  & fans  fondement  iUl 
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(êiil  attouchement  du  pain  ? Ces  paroles  , Cum  capfa  II  Partie, 

& Cdix  offtrtndus  efl , lignifient  làns  doute  dans  ce  XXIL. 

Canon  la  confecration  des  deux  efpeces , du  pain 
dans  la  Bourlê , ou  dans  le  Corporal , & du  vin  dans’' 
leCalice:  à moins  de  cela,  la  confecration  du  pain  cft 
omife,  Sc  il  n'y  aura  plus  moyen  de  confâcrer  le  Ca- 
lice avec  l’Euchariftie.  S’il  eft  donc  vray  que  le  ternie 
offerenditô  fîgnifie  la  confecration  du  pain,  il  lignifie- 
ra certainement  aufli  celle  du  Calice. 

I V.  Pour  ce  qui  regarde  les  Auteurs  du  neuvié-, 
me  fiecle , le  Compilateur  de  l’Ordre  Romain , Al- 
cuin , Amalarius , Rupert , le  Micrologue , quelque 
bonne  opinion  que  nous  ayions  d’eux , nous  n’au- 
rions garde  de  les  recevoir  pour  garahds  , ou  d’une 
tradition , ou  d’une  dodkrine  aufn  nouvelle  & aufR  * 
contraire  à l’Evangile  , aux  fàints  Peres  , & à la 
creance  commune  de  l’Eglife , que  le  fèroit  celle  de 
dire,  que  le  vin  commun  devient  confacrc  par  l'at- 
touchement du  pain  confàcré , & que  d’en  commu- 
nier c’eft  boire  le  fang  de  J E s U s- Chri  sT,  Ils 
n’onr  pas  dit  cela , ou  ils  ne  l’ont  dit  que  par  une  cer- 
taine licence  de  paroles  impropres  fur  leiquclles  on 
n’infîfle  pas  ; & s’ils  l’avoient  dit  pofitivement,  ny 
leur  nombre,  ny  leur  autorité  n’eft  pas  fi  confidera- 
ble,  que  nous  puffions  leur  deferer  au  préjudice  de  ’ ■ 

tant  de  Peres , de  tant  de  Conciles,  & duconfente- 
ment  unanime  des  Eglifes , qui  ont  enfin  aboly  tous 
ces  fentimens  & tous  ces  ufages  mal  entendus , ou  ’ 

mal  compris. 

Mais  il  ne  faut  pas  mefine  facilement  accorder 
que  ces  Auteurs  du  neuvième  fiecle  , ayent  rieai  dit, 
ou  rien  crû  de  fèmblable.  Alcuin  & Amalarius  ont  ' * 

fait  des  explications  étendues  du  Canon  de  la  Meflè, 

& ils  y ont  proteflé , que  le  pain  & le  vin  eftoient 
changez  au  corps  & au  /âng  dejESus-CnRisT 
par  les  mefmes  paroles  que  J e s u s-C  h k 1 s t pro-  ' 
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éi8  De  Pynitè  de  l' E^ife y ^ des  moyens 
nonça  à fa  première  Cerie  avec  ies  Apoftres  , & qu’il 
prononce  encore  par  la  bouche  dés  Preftres  à clnqiie 
Mellè.  Ils  n’ont  donc  pû  croire  d’autre  confecraticn 
que  celle-là,  comme  ils  n’ont  pû  croirequ’il  y euft 
rien  qui  é^alaft  la  puiHànce  infinie  des  paroles  & des 
promefies  de  Jésus- Christ.  J’en  dis  autant  des 
autres  Ecrivains  des  mefmes  fiecles  moyens , qui  ont 
cfté  recueillis  & joints  dans  le  dixiéme  Tome  de  la 
Bibliothèque  des  Peres.  Ils  conviennent  tous  que  la 
confecration  des  deux  e/peces  fe  fait  par  les  mefmes 
paroles  que  J e s u s-C  h r i s t a inftituces  , & ^qu’ii 
prononce  encore  par  la  bouche  de  tous  ceux  qui  cé- 
lèbrent. Ainfi  ils  n’ont  pû  croire,  &on  n’a  pû  croire 
en  tous  ces  fiecles  moyens  dans  l’Eglife  Latine  qu’il 
y euft  d’autre  confecration  du  corps  de  J e s u s- 
Christ  que  celle-là  : qiioy  qu’ils  ayent  pû  dire 
avec  fàint  Bernard , que  quand  on  méloit  du  vin  avec 
le  corps  de  J e s u s-C  h r i st  , comme  nous  faifons 
le  Vendredy  Saint , ce  vin  devenoit  en  quelque  ma- 
niéré facré , conformément  à tant  d’autres  exemples 
qui  ontefté  déjà  apportez. 

V,  Le  paftàge  feul  de  laint  Bernard  donnera  un 
grand  jour  à tout  ce  que  nous  avons  dit , & refoudra  ' 
à mon  avis , tout  ce  qui  peut  refter  de  diâSculté  fut 
ce  mélange  d’elpeces  confâctées,  ounonconlâcrées. 
Ce  Pere  écrit  à un  Abbé  qui  eftoit,  Preftre  , & qui 
ayant  oublie  de  mettre  du  vin  dans  le  Calice  en  célé- 
brant la  Mellè , y avoit  verfé  du  vin  commun  llir  fine 
parcelle  du  pain  conlàcréj  & avoit  ainfi  achevé  la 
Melîè , ce  qu’il  n’avoit  pû  faire  fans  fe  jetter  dans  des 
feru pilles  & de  grandes  peines  d’efptit.  Saint  Ber- 
nard luy  répond,  que  dans  cette  falcheule  extrémité 
il  n’avoit  rien  pû  faire  de  mieux , parce  que  bien  que 
ce  vin  n’ait  pas  efté  changé  au  corps  de  J e s us- 
Chris  T'par  la  confecration  p/opre  & folennelle  , 
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trient  du  pain  confacré.  Nec  fnb  tanto  articula  meliw  II.  Pâme. 
fieri  potuijfe  putamus  , arbitrantes  li^uoretn,  etjî  non  Ch.XXIIi 
tx  confecrationt  proprta  atque  jolenni  infanp^uinem  Chri- 
fti  mutatum , /acnm  tamen  fuijfe  ex  conraElu  corporü  ^ 

facri.  C’eft  ce  qu’ont  voulu  dire  le.s  Auteurs  du  neu- 
vième fiecle-,  5c  on  ne  peut  les  blâmer  d’avoir  pen- 
fc,  que  le  vin  où  avoir  trempé  un  peu  du  corps  ou 
du  fang  de  J E s U s-C  H R I s T , eftoit  quelque  choie 
de  faint  5c  de  Ihcré  , quoy  que  ce  ne  fufl:  ny  le  corps 
ny  le  làng , 5c  que  ce  ne  fuft  nullement  communier 
que  d’en  goûter.  Ainfi  c’eft  avoir  calomnié  tous  ces 
Auteurs,  d’avoir  dit,  qu’ils  ont  pris  cet  ulage  du 
vin  commun  , mais  famftifié  par  ce  diyin  attouche- 
ment , pour  la  communion  du  fang  de  J.  C.  & par 
confèquent  avoir  bafti  en  l’air , ou  fùrde  pures  illu- 
fions  la  prétendue  neceffité,  Ôc  l’ulàge  perpétuel^ 
la  Communion  fous  lés  deux  cfpeces.  ijjft 

V I.  Je  n’ajoûteray  plus  que  ce  dernier  cclaircili^ 
ment  tiré  de  Durand  Evefque  de  Mende,  après  l’an  « 
mille  trois  cens.  Il  dit,  qu’en  quelques  lieux  après 
la  communion  du  corps  & du  iàng  de  Jesus-Christ 
par  le  Célébrant , on  refèrve  un  peu  du  iàng  dans  le 
Calice  , ôc  qu’on  y veriè  enfiiite  du  vin , afin  que  les 
fidèles  en  prennent  après  avoir  communié  -,  parce 
qu’il  ne  lèroit  pas  d||^t  de  confacrer  tant  de  làng , 
éc  qu’on  ne  trouveri||Bis  de  Calice  aftèz  grand  umr  > 
le  contenir.  In  quibujjam  locis  pojl  fumptionem  coqlfln  Durandm 
& fanguinü  Chrifli , aliquid  de  ipfo  fanguine  refirvatur  Nationale 
in  Calice , & fùperfundttur  vinum  purum  , ut  ipfi  com-  Divm.Offic. 
municantes  inde  fumant  : non  enim  ejft  decens  tantum  f 
fanguinem  confeere  nec  Calix  capax  inveniretur.  ^ 

Dans  la  fiiite  du  me/me  chapitre  Durand  demande  fi 
le  vin  qu’on  verfedans  le  Calice,  où  ©n  a lailfé  du 
fiing  dejEsus-CHRisT,  fe  change  en  iâng  : 5c 
il  répond , que  non  feulement  il  ne  fe  Fait  point  de 
changement , mais  qu’il  ne  fe  fait  pas  mefme  de  mé  - ^ 


6io  De  Cynitè  de  V Eglife  ^ ^ des  moyens 
1 1.  Partie,  lange  du  fàng  & du  vin  : Non  tremfit  in  fangHtnem 
C .XXil.  f,ec  fangmni  commifeetur.  Il  confelïè,  qu’il  y en  a 
• qui  croyent  que  ce  changement  fè  fait,  mais  il  de- 
J date , que  la  railôn  eft  contraire  à ce  lèntiment. 

Quorum  affertioni  minime  ratio  fuffragatur.  Les  Au- 
teurs du  neuvième  fieclc  parloient  d’un  ulàge  tout 
lemblable  à celuy  dont  parle  icy  Durand  : mais  ils 
' ne  croyoient  pas  non  plus  que  luy , qu’il  le  lift  un 
changement  véritable  du  vin  au  làng  de  Jesus- 
• Christ,  quoy  qu’il  y puft  avoir  des  perlbnnes 

moins  éclairées , qui  prenoient  ce  mélange  pour  un 
vray  changement,  & qui  penfoient  enluite  qu’on 
communioit  ainlî  fous  les  deux  efpcces.  Mais  ce  n’é- 
toit  qu’une  lîriiplicité  de  quelques  particuliers , qu’on 
ne  pouvait  imputer  à toute  l’Eglile , ny  aux  Evefques,  ' 
ou  aiîx Théologiens , quelle  regarde  comme  lès  lu- 

tes. 

II.  Il  y a trois  points  que  les  Proteftans  ne  con- 
« liderent  pas  allez  llir  ce  fiijet.  i.  Que  les  Catholiques 
• eftant  tres-perluadez  de  la  réalité  du  corps  de  J.  C.  & 

’ de  Ibn  làng  dans  l’Euchariftie , Ibnt  tout  autremeni 
religieux  à ne  pas  l’expolèr  à aucune  profanation , 
que  ceux  qui  penlènt  que  ce  ne  font  que  des  ligures 
éc  des  images , embellies  de  je  ne  l^y  quelles  exag- 
gerations  de  paroles,  i.  Qu^^s  profanations  Ibnt 
> ujut  autrement  à craindre  d^H|nc  foule  innombra- 
lUPPe  peuples  en  la  plûpart  dWos  Paroilïès,  que  dans 
1 un  tres.peiit  nombre  de  gens , où  làus  beaucoup  de 
peine  on  peut  eftre  plus  circonlpe<^.  3.  Que  les  Ca- 
tholiques n'ont  jamais  eu  de  peine  à croire  que  la 
Communion  fous  les  deux  elpeces  diftinétes  n’étoit 

f>as  de  précepte , tant  qu’ils  ont  veu  que  l’Eglilè  ne 
eur  failbit  pas  cette  déclaration  , & avoir  des  prati- 
ques contraires.  Parce  qu’ils  font  accoûtumez  de  lè 
repoler  de  toutes  chofes  fur  l’autorité  de  cette  divine 
Mcre,  &de  lapreferer  à toutes  les  aucoritez  paicv 


y faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortîs,  6 
culieres  & à toutes  lesdifputes  de  tant  d’Auteurs  de 
Seéles , qui  fe  dctruifent  les  unes  les  autres , ou  tom- 
bent enfin  d*elles-mefmes  en  peu  de  temps. 

■ VIII.  C’cft  peut  eftre  faute  de  reverer  ce  divin 
Sacrement , que  ces  MelTieurs  ne  veulent  pas  qu’on 
en  craigne  fi  fort  les  profanations.  S.  Chryfbftoma 
écrivit  luy.mcfine  au  Pape  Innocent  I.  que  dans  l’ir- 
ruption que  les  foldats  firent  dans  l’Eglife  au  temps 
qu’on  le  perfeciuoit , lelàngde  J.  C.  fut  répandu  & 
profané.  Saint  Athanafe  dit  la  mefine  choie  dans  l’hi- 
ftoirede  Ces  perfecutions.  lly  avojt  donc  quelque  fu- 
jet  d’elbe  plus  refervé  à garder  le  iâng , que  le  corps 
dejHSUS-CHRIST  , ou  à ne  le  garder  pas  en  fi 
grande  quantité.  Et  c’cft  aufli  ce  qu’on  a pu  obièrver 
dans  quelques  exemples  qui  ont  efté  rapportez.  Entre 
les  Lettres  du  Pape  Hormifdc,  il  y a une  relation  qui 
luy  fut  envoyée  par  rEveiqueJean,  oft  il  eft  dit  que 
les  ennemis  de  l’Unité  & delà  Communion  Romai- 
ne, pour  prévenir  l’arrivée  des  Légats  du  Pape,  fi- 
rent courir  le  bruit  d’une  perfecution , firent  baptifer 
une  grande  quantité  d’enfans , & diftribuerent  l’Eu- 
chariftie  aux  fideles  à pleines  corbeilles , de  peur 
qu’ils  n’eullènt  pas  la  liberté  de  communier , fi  la 
perfecution  commençoit.  Qjtomodo  tanta  facramiMha 
cotifecerunt . ut  caniflra  plena  omnibus  erogarent , ne  im- 
minente, fcutdieebant,ferfecutione,  communicare  non 
pojfcnt  ? Ce  ne  pouvoit  eftre  alors  qu’une  crainte  fri- 
vole , ou  artificieuiè  d’une  perfecution  imaginaire. 
Mais  il  paroift  neanmoins  de  là , qu’on  n’en  ufoit 
point  autrement , quand  il  y avoit  un  véritable  fiijet 
d’une  pareille  crainte.  On  pouvoit  fans  péril  & iâns 
indecence  coniàcrer  & diftribuer  une  grande  quantité 
de  pain;  mais  comment  eût-on  pû  diftribuer  fêure- 
ment , ou  honneftementune  auilî  grande  quantité  de 
vin?  Aulîî  n’eft-il  point  ici  parlé  de  la  diftribution  de 
l’ei]iccc  du  fang , & on  ne  l’eût  ptfs  omiic , puiique 
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6 il  I)e  PVnitè  de  PE^tife,  des  moyens 
II.  Partie,  cette  narration  eftoit  faite  pour  blâmer  une  telle  con- 
Ch.  XXII.  duite.  Ce  n’efl:  peut-cftre  pas  qu’on  n'eût  bien  voulu 
diftribueraulli  du  vin  conlàcré  pour  animer  au  mar- 
tyre. Mais  on  cedoit  à la  difficulté , ou  à l’impollibi- 
lité  dé  le  faire  j ce  qui  a fait  trouvpr  tant  d’autres 
maniérés  de  fupplcer  au  défaut  du  Calice  , ou  en  y 
trempant  les  pains,  ou  en  les  arrofant,ou  en  leur 
imprimant  une  croix  avec  le  Sant;. 

. I X.  Tout  le  monde  demeure  d’accord  des  /âges  & 
religieufes  précautions  , dont  on  a ufé  depuis  les  pre- 
miers fiecles  jufqu’aux  derniers,  pour  ne  pas  laidèr 
tomber  à terre  les  lacrez  fymbolcs  derEuchrriftie  j 
& il  eft  évident  qu’elles  ne  peuvent  avoir  efté  fondées 
que  fin  la  créance  certaine  de  la  pre/ènce  téelle  du 
Corps  & du  lang  de  J.  C.  Car  en  quelque  maniéré 
* qu’ils  foient  rendus  réellement  prelens,  ils  font  di- 
gnes de  ces  refpe(Sl;s’&  de  l’adoration  mefme.  Et  au 
contraire  li  l’antiquité  n’avoit  pris  ces  Symboles  qi>e 
pour  des  figures , & non  pour  la  vérité  du  Corps  & 

; ' ’ du  Sang,  on  pourroit  dire  que  fes  précautions  ail- 

roient  efté  exceflîves,  aulïi-bien  que  celles  de  ces 
derniers  jours.  Car  toutes  nos  précautions , & les 
peines  canoniques  contre  ceux  qui  y manquent , ne 
fimles  effets  que  d’une  forte  perfuafion  de  la  prelên- 
ce  eftt  éfive  du  corps  & du  làng  dej;  C.  & de  la  D:f~ 
cipline  des  derniers  fiecles , qui  a efté  plus  exaéfe 
que  celle  des  premiers , pour  la  détermination  de  cer- 
taines pénitences  pour  quelques  crimes  ; ce  qui  eft 
un  plus  digne  fujet  de  louanges,  que  des  railleries  de 
nos  adverfaires.  Puis  qu’il  y a donc  de  l’aveu  de  tous 
; les  fiecles , une  fi  jufte  caiife  d’ufèr  de  tontes  les  pré- 
cautions poffibles  dans  la  diftribution  derEuebarii- 
ticrilyenpeutavoireud’airez  juftespour/e  defifter 
' de  la  diftribution  du  Calice  au  peuple.  L’Egli/e  an- 
cienne en  avoit  donné  l’exemple  en  ufànt  de  precau- 
• tions  extraordinaires  envers  les  enfans , & envers 
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(Ty  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  éz  5 
les  malades , & les  privant  mcfme  de  la  partie  de  la 
Communion  qu’ils  ne  pouvoient  recevoir  ians  quel, 
que  danger  de  profanation* 

X.  On  convient  de  cous  codez  que  l’Eglife  a 
donne  l’Euchariftieavccle  Baptême  aux  enfans  pen- 
dant plufieurs  fiecles.  On  s’en  eft  enfin  defidcàcau- 
fe  des  inconveniens,  qu’on  y a trouvez  depuis  qua- 
tre ou  cinq  fiecles  environ.  Nos  Proteftans  mefine 
les  privent  de  ce  Sacrement , & ils  n’en  peuvent  don- 
ner d’autre  bonne  raifon,  que  l’ufàge  de  l’Egliie  Ca* 
tholiqne  qui  eftoit  tel , au  temps  qu’ils  Ce  font  iêpa- 
rez  d'elle , & qu’ils  en  ont  retenu  plufieurs  pratiques 
fans  les  avoir  conteftées  par  un  pur  effet  de  leur  ca- 
price. Car  elles  eftoient  toutes  également  fondées 
iür  l’autorité  de  l’Eglifê  univerfelle , & hors  de  là, 
toutes  piefque  également  conteftables  parmy  des 
gens  qui  aiment  à contefter.  Si  la  Communion , & 
mefine  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  eft  de 
precepte  , comme  ils  diiènc,  pourquoyne  l’admini- 
ftrent-ils  pas  aux  enfans , auffi-bien  que  le  Baptefine? 
Diront-ils  que  j’Euchariftie  demande  qu’on  s’éprou- 
ve , & que  les  enfans  fopt  incapables  de  le  faire  ; 
mais  que  le  B-iptefine  ne  demande  riendefemblableî. 
Ils  le  difenten  effet , mais  tien  ne  fe  peut  dire  de  plus 
contraire,  & à l’Ecriture,  & au  bon  fens.  Quand 
fiint  PauI  dit,. Que  l’homiHe  s’éprouve , & qu’enfui- 
te  il  mange  de  ce  Pain  , il  veut  manifeftement  qu’on 
f#purifie  , &c  qu’aprés  cela  on  s’approche  du  Pain 
des  âmes  pures.  Or  quelle  pureté  pourra  eftrecom- 
p irée  à celle  des  enfans  nouvellement  baptifèz  ? 
Pourquoy  rcfufèr  donc  la  Communion  à ceux  qui 
n'ont  pas  mefine  belbin  de  s’éprouver  , ôc  qui  polîè- 
denc  une  pureté  beaucoup  fuperieure  à celle  qu’on 
peut  efperer  des  épreuves  ordinaires  ? Pourqiiny 
donner  au  contraire  le  Baptême  aux  enfans  dans  uij 
âgeoftils  font  incapables  de  docilité &,de  doétrine. 
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quoy  que  le  Fils  de  Dieu  ait  dit  aux  Apoftres  , Eil- 
feignez  & baptifez  , Docete  omnes  gentet , baptisan- 
tes eos.  Pourquoy  leur  donner  le  Baptême  avant 
qu’ils  puiflent  avoir  lafoy , quoy  queJtsus-CHRist 
aie  dit , Celuy  qui  croira  Sc  recevra  le  Baptême , fera 
fàuvé  î Les  enfans  font-ils  plus  capables  de  croire 
que  de  s’éprouver  î & n’eft-ce  pas  principalement 
fur  la  foy  qu’il  faut  s’eprouver  ? Eftant  donc  égale- 
ment capables , ou  incapables  dans  cet  âge  de  croire, 
ou  de  s’éprouver , pourquoy  leur  donner  le  Baptême 
& non  pas  la  Communion  ? . < . 

Il  eft  donc  évident  que  la  véritable  railbn  de  cette 
police  parmy  ces  Seétes  nouvelles , ne  vient  que  de 
ce  qu’elles  ont  bien  voulu  recevoir  certains  ufàges 
déjà  établis  dans  l’EglUê , & n’ont  pas  voulu  rece- 
voir les  autres  par  un  choix  purement  arbitraire  & 
capricieux,  ce  qui  eft  le  propre  caraétere  de  l’here- 
fte.  Car  l’Eglife  univerfelle  a une  làgellè , &c  une  au- 
torité immédiatement  émanée  de  J tsus-CHmsT, 
par  laquelle  elle  détermine  , s’il  faut  permettre  un 
long  delay  du  Baptelme,  comme  daijsjes  premiers 
fiecTes , ou  ne  le  permettre  plus  j s’il  faut  confirmer 
les  enfans  avant  l’ulagede  raiibn , ou  attendre  qu’ils 
l’ayent  atteint  : s’il  faut  les  communier  auflî  toft 
après  le  Baptefme , ou  différer  cette  communion  l’ef. 
pace  de  plufieurs  années*  jufqu’à  ce  qu’ils  puilTent 
fè  difpofer  à un  , fi  grand  Sacrement  par  l'ulàge  libre 
& vertueux  de  leur  volonté  : enfin  s’il  faut  les  con*. 
munier , & non  ieulement  eux , niais  tous  les  laïques 
fous  les  deux  efpeces , ou  fous  l’une  des  deux  feule- 
ment. Toutes  ces  pratiques  de  part  & d’autre  peu- 
vent avoir  leur  temps , leurs  avantages , & leurs  de- 
lavantages  : ainfi  la  fige  Providence  & l’Efprit  Saint 
dejESUS-CHRIST  jdont  l’Eglife  eft  le  Corps , en 
fait  une  variété  & une  beauté  d’aut.mt  plus,  admira- 
ble , qu’elle  s’accorde admirabiemeni  avec  l’unité  & 
runiverfalitc  de  l’Eglifo.  CHA- 
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faire  rentrer  ceux  qni  en  font  fortis.  Cij 

II.  PartîCk 
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CHAPITRE  XXIII. 

Sages  précautions  dont  l’Eglife  a nfé  en 
divers  temps  dans  la  diftribiition  de  l’Eu* 
charillie , qui  ont  elle  tantoft  agréées  par 
les  Proteftans  , tantoft  rejettées , parce 
qu’ils  l’ont  ainft  voulu; 

I.  Véritable  ratfon  pmrquoy  les  dernieres  SeSes  efst  aboly  1er 
Sacrement  de  la  Confirmation  } réfutation  des  raifons  qu'ellef 
allèguent. 

I J.  Cet  Selles  ayant  aboly  i' Ordination , ont  aifelumeat  abo- 
ly i’Enchartfite , que  les  fe:ti>  Piètres  peuvent  ctnfacrer.  Aujft  y 
nient-elles  la  réalité  d.i  Corpi  de  leftst-Ch'ifl'  Il  est  donc  d’an-- 
tant  plus  ridicule  devoir  qucllts  nous  blâment  d' en  avoir  fou* 

(Irait  une  tfpece  aux  laïques. 

III.  il  a eflé  moins  dangereux  de  foufiraire  une  efpece  di 
l’Euchariflie , que  d éteindre  U S ecrement  de  l'Extrême-  Onlliont 

IV.  Sos.vellesrtfUxionsftir  lereftes  des  dtux  efpeces  aux  en- 
farts  apres  le  Baptême , (y  fur  le  refus  de  h feule  efpece  du  virh 
aux  ad-tltis. 

V.  A quey  s'iiloit  ri  d site  la  Communion  des  enfant  , ptio 
avant  qu'on  l'eltât  entieiement. 

V I.  Réporife  à ceux  qui  neuf  accu feat , d’eftre  devenus  trofe 
fcrupuleux  fur  ces  précautions. 

V 1 1-  Nouvelles  preuves  tirées  des  anciennes  Coutumes  de  Clu-  ^ 

ny  , de  la  Communion  des  malades. 

V 1 1 1.  Preuves  ô>  exemples , que  dans  l’Evangile  ô*  dant. 
la  Difeipline  , les  Réglés  generales  n’excluent  pas  les  exceptiont 
légitimés. 

I X.  Nouvelles  réflexions  fur  la  Communion  accordée , 
pute  fouflraite  aux  Corps-morts , aux  infeniex.  , aux  den.onia.^ 
qises.  L'amour  le  ùjpeit  fe  fuctedent  réciproquement  on  divers 
Somps. 

On  confirme  tout  ce  qui  a eflé  dit.par  un  Concile  ie  Londres 
par  diverfes  ref olutions  si»  Pape  Lnnoctni  l II. 

Toms  IL  R J* 
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èiG  De  l'Vnité  de  /* E^Ufe  des  moyens 
II.  Partie.  I.  T Es  nouvelles  Societez  Chrétiennes  ne  nous 
C.  XXIII-  A-#  donneront  jamais  des  raifons  fi  plaulibles, 
ou  fi  édifiantes.,  Pourquoy  l’impofition  des  mains, 
qui  faiibit  décendre  le  (aint  Elprit  fur  les  fidcles 
au  Sacrement  de  Confirmation , a efté  entièrement 
abolie  parmy  elles.  Rien  nleft  plus  frequent , ny  plus 
illuftre;  que  les  exemples  & les  éloges  de  cette  im- 
pofition  des  mains , dans  toute  l’Antiquité  Eccle- 
îiaftique  dés  lès  pretniers  fiecles.  Elle  a toujours  efté 
depuis , & elle  cft  encore  célébrée  dans  l’Eglifè  avec 
tout  le  refpeék  polîîble.  Peut-on  donc  l’avoir  étein- 
te, fans  une  efpece  d’attentat  contre  la  perfonne 
même  du  faint  Efprit  , qui  fe  répandoit  avec  une 
nouvelle  abondance  fur  les  fideles  par  ce  Sacrement» 

' Si  on  dit , que  le  Don  des  Langues  ayant  celle  , il 

n’a  plus  efté  neceflàire  de  mettre  ce  Sacrement  en 
«ftgeion  témoigne  par  cette  défaite,  qu’on  n’a  ja- 
mais bien  compris  , quel  a efté  l’cfïèt  de  ce  Sacre- 
ment , & en  quoy  confiftoit  le  Don  magnifique  du 
" ‘ Eiint  Efprit,  que  Jefus-CLrift  avoit  promis  d’envoyer 

•en  l'a  place  , & qui  décendit  d'abord  avec  le  don 
•des  Langues,  Il  avoit  promis  d’envoyer  lôn  làint 
Efprit  en  perlônne , un  auue  Confolateut , un  autre 
luy-mêrne,  & plus  neceflairç  en  quelque  Éiçon  que 
luy-même  félon  là  prelènce  corporelle , puis  qu’il 
‘ fut  obligé  de  fe  fouftraire , & de  lé  rétirer  dans  le 
Ciel.  Le  don  des  langues  ne  fut  que  la  moindre  par- 
tie du  biaifait  de  la  Pentecôte.  Le  bienfait  & le 
, . don  principal  eftoit  la  fubftance  même  du  làint  Eli 

Î)rit  , qui  s’appelle  proprement  & perfonnellement 
e Don;  la  charité  qui  lé  répand  & qui  habite  dan*  • 
les  Juftes  J la  nouvelle  Loy  écrite  dans  les  cœurs  > 
l’amour  dominant  & k force  invincible  delà  grâce, 
qui  méprilé&qui  furmonte  enfin  les  plus  rudes  per- 
leoitions  : la  vertu  d’en  haut,  dont  Jelus-Chrift  avoit 
promis  de  revêtir  fes  Apôtres , & dont  il  les  revcch 
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d^y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortîs.  éiq 
le  jour  de  la  Pentecôte  , pour  porter  fon  nom  par  u 
toute  la  terre,  6c  pour  convertir  l’Univers.  Le  don  C, 
des  langues  facilita  d’abord  la  prédication  de  l’Evan- 
gile par  tout  le  monde,  jufqu’a  ce  que  la  fréquen- 
tation des  Nations,  qu’on  convertifl'oit , eût  appris 
aux  Prédicateurs  Apoftoliques  5c  à leurs  fuccefleurs 
la  langue  de  chaque  Nation.  Mais  fi  le  don  extraor- 
dinaire des  langues  ne  fut  plus  neccflàire  , le  don 
eflêntiel  du  faint  Elprit,  la  vertu  d’en- haut,  la  cha- 
rité abondante  , la  force  viéborieufe  de  toutes  les 
tentations  & de  toutes  les  perfccutions  a toujours 
cfté  neceflaire , 6c  le  fera  toujours  julqu’à  la  fin  du 
monde.  Pourquoy  mettre  donc  en  oubly  un  Sacre- 
ment , qui  donnoit  la  plénitude  du  laint  Efprit  & 
de  la  charité  , ce  don  que  Jefus-Chrift  n’a  envoyé , 
qu’aprés  qu’il  a efté  affis  au  Trône  delà  gloire  avec 
Ion  Pere  , enfin  cette  abondance  de  force  capable 
de  Ibûtenir  6c  de  vaincre  les  perfecutions  , 6c  les 
tentations , puis  que  la  vie  de  tous  les  hommes  n’cft 
qu’une  tentation , 6c  que  tous  les  Juftes  félon  laine 
Paul  fouffrent  perfecution  fans  en  excepter  aucun  ? 

Il  eft  donc  bien  plus  véritable , que  la  railbn , qui 
a fait  omettre  ce  Sacrement  à toutes  ces  Sociétés 
Proteftantes , eft  qu’elles  ont  aboly  , ou  prelque  abo- 
ly  l’Epilcopar.’  Comme  Jefus-Chrift  n’avoit  envoyé 
fon  faint  Efprit  , que  lors  qu’il  fut  monté  au  com- 
ble de  fa  gloire , à la  droite  de  fon  Pere  : auflî  ne 
donna  - 1 - il  le  pouvoir  de  continüer  ce  même  don 
dans  l’Eglife  , qu’à  ceux  qui  y tenoient  les  fieges 
les  plus  éminens , aux  Apôtres , qu’il  fubftituoit  en 
fa  place  -,  6c  aux  Evêques , qu’il  failbit  fucceder  aux 
Apôtres.  Les  Auteurs  des  nouvelles  Seéles , Viclef,  •’ 
Jean  Hus,  Luther,  Zuingle,  Carloftad  , Calvin  ôc 
les  autres,  n’ayant  efté  que  des  Prêtres , ou  de  moin- 
dres Clercs , ou  des  Laïques , ils  ne  purent  s’ingérer 
a faire  la  fonékion  propteuiçnt  ^efervée  aux  Eve- 
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éi8  De  I^V'nitè  de  C Eglife  ^ ^ des  moyens 

II.  Partie.  <iues , le  plus  court  pour  eux  fut  de  l’abolir. 

C.  XXIII.  1 1.  J’en  pourrois  dire  autant  de  l’Ordination, 
qui  eft  une  impofition  des  mains , que  les  Proteftans 
ne  celebrent  qu’en  apparence , n'ayans  ny  Evêques, 
nyPrêtresparmyeux,qu’ill'oitneccflàired’ordon- 
ner , ou  qui  ordonnent  les  autres.  La  choie  du  mon- 
; de , dont  les  plus  anciens  Conciles  & les  Peres  ont 
parlé  plus  fouvent  & plus  fortement  , dl  l’Ordina- 
tion , par  l’impolîtion  des  mains.  Ce  n’a  efté  qu’aprés 
l’ancien  &c  le  nouveau  Teftament , qu’ils  en  ont  par- 
lé. Ruiner  l’Ordination  , c’eft  ruiner  l’Euebariftie, 
que  les  feuls  Prêtres  par  vent  confacrer.  Où  en  fom- 
n'iCS.nous  donc  réduits  , fi  ceux  qui  nous  acculent 
de  ne  pas  dirtribuer  au  peuple  l’Euchariftie  toute 
enticre,  Ibnt  ceux-mêmes  , qui  ne  font  de  l’Eucha- 
tiftie  qu'un  Sacrement  de  figures  & d’images  , en 
niant  la  réalité  du  Corps  & du  Sangdejefus-Chrift: 
qui  en  dctriiilent  la  conlccration  , en  abolifHint  l’Epit 
copat  &:  la  Prêtrife.  & redui faut  tout  le  Sacerdoce 
à des  laïques  î N ayapt  ny  Evêques , ny  l’rêtres , fau- 
te d’avoir  la  vraye  impoiition  des  < moins  , qui  fait 
l’Ordination  , ils  ne  peuvent  avoir  la  conlècration 
du  Corps  de  Jefus-Chrift  & de  fon  Sang  : &:  aprrés 
cela  quel  avantage  peuvent-ils  tirer  d’iuie  Euchar:- 
Rie , d’un  coté  faite  par  des  laïques  ,♦  & d’autre  cô- 
té fécondé  en  figures  & en  images  , mais  entiè- 
rement vuide  du  vray  Corps  , & du  vray  Sang  de 
Jcfus-Cbrüb 

' - ' , 1 1 h J’ay  déjà  touché  un  mot  de  l’Extrême-On- 

; ^tion  , qu’ils  ont  au.<ît  abolie,  parce  que  les  gucri- 

ïbns  miraculeulès  ne  s’y  font  plus.  C’eft  une  erreur 
toute  lèmblable  ii  celle  de  la  Coi.firmation , &c  qui 
ii’eft  pas  moins  ailee  à réfuter.  Saint  Jacques  fait 
cfperer  quelque  foûlagement,  à celuy  à qui  les  mains 
fè'ipm  impofées  par  les  Prêtres  , & à qui  la  (ainte 
ïuiilc  lêra  ^^ppliquée  dans  là  maladie  ^ mais  il  luy 
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éty  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis, 
promet  certainement,  que  fes  péchez  luy  feront rc-  ii.  Pjirtîe. 
mis.  Et  fi  fuerit  in  pecc^tris  , remlttentur  ei.  C’eft  ce  c.  XX 111. 
dernier  effet  , qui  eft  cfTenticl , & qui  meritoit  bien 
d’eftre  moins  négligé.  Qifeft-ce  que  l’omifîîon  de 
la  féconde  efpece  de  rEuchariftic , après  que  la  pre- 
mière a rendu  les  fi'deles  participans  de  Jefus-Cnrift 
tout  entier , & tel  qu’il  eft  au  temps  qu’on  confâ- 
cre  Ibn  Corps  : Q^eft-ce , dis-je , que  cette  omiflîoii 
peut  avoir  de  feinhlable  à celle  du  Sacrement  tout  ' 

entier*  de  l’Extrême- Onélion  ? Le  Baptême  & l’Eu- 
chariftie  ont  autrefois  opéré  quelques  guerifons  mi-  ^ 
laculeulès , dans  ceux  <jpi  les  recevoient  : le  defifte- 
ment  de  ces  miracles  , n’a  pas  interrompu  l’ulâge 
perpétuel  de  ces  Sacremens , parce  que  l’cffèt  prin- 
cipal a toujours  fûbfîfté,  partes  bienfaits  cuicrame 
en  reçoit  pour  fa  fànéfification  , & pour  Ton  éter- 
nité bien- heureufè.  Pourquoy  n’a-t-on  donc  pasaufîi 
continué  de  recourir  à la  Confirmation  & à l’Ex- 
trême-Onébion  , pour  èn  recevoir  non  les  dons  des 
Langues  , non  les  guerifons  corporelles  , qu’il  feroie, 
quelquefois  dangereux  d’obtenir  : mais  la  rcmiflion 
des  pcchez,  & l’abondance  de  la  grâce,  &du  faint 
Efprit  î 

IVi  II  a efté  au  pouvoir  de  l’Eglifè  d’ordonner, 
que  les  enfans  mêmes  fuffent  communiez  aufïi-toft 
après  leur  Baptême  , juftui’an  X I.  ou  XII.  ficelé , 

& pendant  ce  temps. là  il  finit  demeurer  d’accord, 
que  quelques-uns  des  Peres  , ou  des  autres  Ecri- 
vains Ecclefiaftiques  ont  parlé  quelquefois  de- cette 
neceftité  de  communier  les  enfans  avec  beaucoup 
de  force , & en  termes  fort  exprefîîfs.  Les  paroles 
du  Fils  de  Dieu  fcmbloient  avoir  defîgné  cette  ne-  ' 
cefïîté  , quand  il  avoir  dit  , Si  vous  ne  mangez  la 
chair  du  Fils  de  l’Homme,  & fi  vous  ne  beuvez  fbn 
Sang,  vous  n’aurez  point  la. vie.  Mais  après  cela 
on  confidera  ferieufèment  les  autres  endroits 
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II.  Partie.  l’Evangile,  où  la  vie  étemelle  cftjpromile  , à ceux 
C.  XX 111.  qui  croiront,  & recevront  le  Bapteme  : ou  le  Baptê- 
- • me  lèul  & lèparé  ùes  autres  Sacremens , nous  don- 

ne un  nouvel  eftre  , une  nouvelle  naiflànce  , nous 
fut  eftre  cnfans  de  Dieu  , & membres  de  Jefus- 
Chtift  i on  confidera  que  les  trois  mille  que  lâint 
Pierre  convertit  à fon  premier  fermon  , & les  cinq 
mille , qu’il  convertit  une  autrefois,  & qu’il  bapt'fa 
en  même  temps  , ne  furent  pas  apparemment  tous 
communiez  le  même  jour.  AulElaint  Pierre  jie  leur 
propola  d’abord  J que  de  le  faire  baptifer  au  nom 
de Jefus-Chrift.  Baptizxtnr  unufquif^ue  vejhrûrn  inne^ 
mine  Domini  J:f^^.Chrifli.  L?  Baptême  leur  eftoit  don- 
né au  nom  de  la  Trinité  , félon  le  commandement 
* exprès,  qui  en  avoir  eftc  fait  ; Mais  comme  par  ce 
divin  Sacrement  ils  devenoient  les  membres  de Jcfiis- 
’Chrift,  on  difbit  qu’ils  cftoient  baptifèz  au  nom  de 
Jefus-Chrift.  Saint  Fulgence  même  nous  a déjà  ap- 
pris cy-dcflus  , qup.nd  ils  ré^ondoit  aux  deux  que- 
ftions  , qui  luy  avoient  efte  propofëes  par  Ferrand 
Diacre, qu’il  n’y  avoir  rien  à craindre  pour  les  en^ 
fans  ',  qui  mouroient  après  le  Baptême , avant  que 
d’avoir  reçu  la  communion  , parce  qu’cftant  eux- 
mêmes  devenus  le  Corps  de  Jclùs-Chrift  pat  le 
Baptême  , on  ne  pouvoir  pas  dire  , qu’ils  n’euflènt 
pas  reçu  ibn  Corps.  Jl  confinne  même  fon  lènti- 
ment  par  un  Sermon  de’fiint  Auguftin.  Etparcon- 
fèquent  jc’cftà  tort  qu’on  veut  nous  perfuadcr , que 
les  Peres  ont  crû  la  Communion  ablblument  ne- 
ceftàire  aux  enfans  après  le  Baptême.  Alais  nous 
pouvons  dire , ce  me  lernblc , avec  bien  plus  d’ap. 
parence , li  les  Peres  ont  crû  , & fi  l’Eglilè  univet- 
îclle  croit  encore , que  le  Baptême,  feul  nous  ftiifimt 
eftre  le  Corps  & les  membres  de  Jefus-Chrift , fiip- 
plée  dans  lès  enfans  au  défaut  de  la  Communion: 
^ fi  les  Proteftans-mêmes  n’en  difeonviennent  pas: 
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ity  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fort».  Cyi 
comment  Li  Communion  d’une  efpece  ne  fuppJéera-  II.  Partie, 
t-ello  pas  au  dcfauc  de  l’autre  ? Car  elle  nous  rend  C.  XXlli. 
(ans  doute,  encore  plus  parfaitement  que  le  Baptê- 
me, le  corps  & les  mernores  deJefus-Chrift.  Si  l'on 
ne  ie  récrie  pas  contre  le  refus , qu’on  fait  aux  en- 
gins , des  deux  efpeces , pourquoy  fait  - on  tant  de 
bruit  poiu:  le  refus  d’une  efpccc  fait  aux  Laïques  ? 

V.  Ces  enfans  font  certainement  aflèz  purs  pour 
communier , & pour  communier  fous  les  deux  elpe- 
ces , comme  on  l’a  fait  autant  de  temps , qu’on  a piî 
le  faire  làns  indecence  & fans  danger.  Mais  on  • 

commença  par  la  fouftraélion,  de  l’clpece  du  Pain, 

<ju’il  eftoit  plus  difficile  de  faire  couler  dans  leur 
bouche,  que  le  Vin.  Dans  la  participation  même 
qu’on  leur  donnoit  du  Vin,  on  le  retrancha  enfin  à 
leur  faire  fimplemcnt  fuccr  le  doigt  du  Prêtre  trem- 
pé dans  le  Vin  confacré.  C’eft  ce'  que  nous  apprend 
Hugues  de  faintViéiqr.  Pueris  recens  natis  idem  Sa-  ^lyi 
eratnentstminfpecieSangiMiis  efl minifiraadum digifo  Sa-  Tom.  i«. 
çeriotis , ejiùa  taies  naturaliter  ftgere  pojfiwt.  Ce  foa-  fag.  137 S. 
vant  Théologien  met.enfuite  un  de  ces  paflàges  de 
(aint  Auguftin , qui  dit , que  félon  la  parole  dejefus- 
Chrift , lî  on  ne  mange  fon  Corps , & lî  on  ne  boit  , 

fon  Sang , on  n’a  point  de  part  à la  vie , 5e  il  en  con- 
clut , qu’il  faut  donc  communier  a infi  les  enfans  aufli- 
toft  après  le  Baptême  folon  l’inllitution  primitive  de 
l’Eglile.  Ergo^Ji  fins  psriciilo  fieri  po:efi^  fuxta  prima- 
riam  Ecclefia  infiimtionem , Saçramentmn  Euchanfli*  in 
fpecie  Sanguinis  efi  traiendam  pnerü.  Voila  donc  les 
enfons  réduits  à une  foule  elpece , c’eft  à dire  a fucer 
le  doigt  du  Prêtre  trempé  dans  le  Sang,  & cela,  mê- 
me lors  feulement  qu’on  pouvoit  le  faire  fons  dan- 
ger. Ce  danger  paroififoit  au  refte  fi  frequent  & fi 
grand,  que  les  Prêtres  commencèrent  à ne  leur  plus 
donner  que  du  Vin  au  lieu  de  Sang.  Hugues  de 
fàint  Viélor  s’en  plaint , & juge  que  cet  ufage  eft  fu«  • 

!R  r iiij  < 


JI  Partie. 

c.  xxm. 


i . 


ïiiVr»»» 


<65 1 De  tFnitè  de  I^E^life , é'  des  moyens 
perflu,  & qu’il  vaudrait  mieux  l’omettre  entière- 
ment, (I  on  pouvoit  le  faire  fans  fcandale.  Mais  il 
ne  doute  nullement,  que  û on  ne  peut,'OÛ  garder 
le  Sang, ou  le  diftnbuer  aux  cnfans.fans  danger,  il 
vaut  mieux'  s’en  abftenir^  Ergo  fi  fine  penatlo  fier* 
fotefi,  juxta  primariarn  Ecclefiét  mftitutionem  Socramen- 
ttm  EtichariflU  in  fpecie  Sanguinis  efi  tradendum  pue. 
ris.  XJnde  ignorantia  Pr^sèyterornm  adhuc  formatn  reri- 
pens  , fed  non  ran , dat  eis  loco  Sanguine  vînum  ; 
pendus  fupervacuum  arbitrarer  , fi  fine  feandalo  firnpli. 
cium  dimitti  pojfet.  Si  autem  in  refervando  Sanguinem 
Chrifii,  vel  rmnifirando  pueris  , iranâneret  periculum^ 
potius  fuperfidendurn  videtur. 

Ce  Théologien  dit  enfiiite , qu’il  ne  faut  pas  s’ef- 
frayer des  paro'es  de  laint  Auguftin  , qui  fembient 
rendre  la  Communion  neceflàire  pour  le  {alut  des 
enfans.  Parce  que  ce  même  Pere  s’expliquant  aiU 
leurs , dit  que  perlbnne  ne  doute , qu’on  ne  foit  ren- 
du parficipant  du  Corps  & du  Sang  deJefus-Chrift, 
lors  que  par  le  Baptême  on  devient  'un  membre  de 
fou  Corps  : & qu’on  ne  doit  pas  croire , qu’on 
meure  fins  la  participation  de  ce  Pain  cclefte , fi  • 
avant  que  d’avoir  communie  au  Corps  & au  Sang 
de  Jefus-Chrift , on  meurt  dans  l’unité  du  Corps  de 
Jefiis-Clirift.  Ce  font  les  memes  termes  , que  nous 
avons  déjà  rapportez  de  faint  Auguftin  & de  (aint 
Fulgence. 

V.I.  Je  cenfefle  , qu’il  fe  peut  faire , que  nous 
ions  devenus  plus  fcrupuleux , fi  on  ne  veut  dire 

)îlus  circonfptéfs , que  hos  Ancêtres , fur  ces  appre- 
lenfions  de  profaner  l’Euchariftie.  On  commu- 
nioit  autrefois , je  l’avoue,,  les  enfans  , les  mlènfez, 
les  divers  malades  avec  plus  de  liberté  qu’à  prefent, 
/ans  trop  craindre  les  divers  accidens  qui  poiivoient 
arnver.  Mais  pour  juger  figement  de  tout» cela,  il 
dire  ce  que  fiinc  Auguftm  diibit  auucfois  de  la 
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differente  coûcume  de  communier  fouvent  , ou  il.  Partie: 
rarement  : tous  les  jours  , ou  tous  les  Dimanches  C.  XXIH^ 
lèulement  : a jeun , ou  après  le  repas  civil  le  jour 
de  la  Cene.  Tout  le  failoit  de  part  & d’autre,  ou  • 
par  le  rclpeèb  & la  crainte , ou  par  l’amour  & la  con- 
fiance qu’on  avoir  pour  Jefus-Chrift,  & par  confe- 
quent'tout  eftoit  fort  loüable.  Ce  n’eft  aufli  que 
par  le  relpedf,  ou  par  l’amour  qu’on  a pourjeuis- 
Chrift',  qu’en  certains  temps  & en  certaines  Eglifes 
on  a communié  les  enfans  fans  trop  confiderer  les 
inconveniens  qui  s’y  trouvoient , & qu’en  d’autres 
on  ne  les  a point  communiez  à caulè  de  ces  incon- 
ven-ens , & de  ces  apprehenfions. 

VII.  Nous  liions  dans  la  Compilation  des  an-* 
tiennes  Coutumes  de  l’Abbaye  de  Cluny,  faite  par 
üdalric  Moine  Benedièfin,  que  quand  on  commu- 
nioit  les  malades  dans  cette  lainte  Congrégation,  ^ 
on  trempoit  le  Corps  dans  le  Sang.  Corpus  facrum  ^pidUgii,  \ 
faopui»e  pri'us  intingit.  On  y avoue , que  c’eft  con-  Tom.  4.. 
tre  l’ufage  des  autres  Egliles , tnais  qu’on  en  ulè  de 
la  forte , parce  que  les  Novices  font  lî  grofliers  & lî 
peu 'conliderez , odeo  funt  rudes , que  fi  on  leurdon- 
noit  le  Sang  lèparément,  on  ne  tarderoit  gueres  de 
voir  des  fautes  & des  négligences  fort  grandes  & 
fort  perilleufc<;.  Si  cela  eftoit  ainlî  dans  la  plus  fainte 
& la  plus  florilTànte  Abbaye  du  tnonde , que  devons- 
nous  peiifer  des  Egliles  des  grandes  Villes  & des  Egli- 
fes de  la  campagne,  ou  des  villages,  & delà  foule  , , 
innombrable  de  filles de  femmes , d’enfans , de  pay-  * 
fins  r Dans  un  autre  endroit  il  eft  dit , qu’on  don- 
noit  aux  malades  le  Corps  de  Jefus-Chrift , trempé 
dans  du  vin  & de  l’eau.  Si  on  s’eft  réduit  à une  feu- 
le efpece  pour  les  malades  dans  cette  illuftre  Com- 
munauté , eft -il  étrange,  que  les  mêmes  railons  y 
ayent  enfin  réduit  le  commun  des  fideles  ? L’inte-> 

.^ritç  & la  perfection  de  l’Euchariftiç  eft-dle moins 
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II.  Pwtic.  necdlàire  aux  Moines  qu’aux  Laïques  ; aux  mala- 
C,  XXIII.  des  qu’aux  faiiis  ? Ou  bien  difons , que  ii  on  eût  crû 
la  communion  des  deux  elpeces  ncceflàire , on  n’en 
eût  pas  fruftré  les  Religieux , Ôc  les  Religieux  mou- 
rans.  Il  n’y  a donc  pas  de  danger  d’avouer,  qu’on 
communie  maintenant  tous 'les  Laïques , comme  on 
comtnunioit  autrefois  les  malades , à qui  la  commua. 

' ' nion  parfaite'  eftoit  encore  plus  necetlàire  qu’aur 

làins.  Et  quel  danger  peu ^il  y avoir  de  communier 
les  làins , comme  on  communioit  les  malades  i puis 
que  nous  baptiibns  auffi  les  làins,  comme  on  bapri- 
K)it  autrefois  les  malades,  par  cffiifion,  ou  par  af- 
peilîon  î Si  les  Proteftans  ont  cédé  à cet  nlàge  pour 
leB  iptcme,  pourquoy  ne  s’y  repdroient-ils  pas  auffi 
pour  la  Communion  } On  ne  peut  pas  recourir  à 
l'impuillànce  en  ce  qui  regarde  le  Baptême  pat  af>  • 
" perfion.  • - 

VIII.  Le  Pape  Pafchal  1 1.  qui  monta  fur  le 
Siégé  de  làint  Pierre  en  1099.  fut  peut-eftro  bien  le 
, premier,  qui  fit  un  Decret,  comme  nousavonsdé- 

ia  dit,  pour  permettre  de  communier  les  malades  & 
les  en  fans  fous  la  lèulc  clbece  du  Vin*  à cauledela 
difficulté  qu’on  trouvoit  à leur  faire  prendre  le  Pain  : 
mais  cette  difficulté  n’eftoit  point  nouvelle.  Elle  étoit 
< auffi  ancienne,  que  l’Eglife  , puis  que  l’enfance  & 
la  maladie  eft  toû jours ' llî jette  aux  mêmes  incom- 
moditez.  La  necclîité  avoit  donc  Ibuvem  obligé  les 
Pafteurs  figes  & charitables  d’en  ufer  de  même  dans 
. les  Ifccics  paflez  ; puis  qu’elle  contraignit  enfin  ce 
Pape  d’en  faire  un  Decret  perpétuel  par  toute  l’Egli- 
fe.  Lors  donc  que  làint  Chrylbftome  a Icmblé  dire, 
Tte' SMcerd.  qii  on  n’entroit  point  dans  le  Ciel  , oîi  eft  la  vie 
i -f  -S-  cternelle , fi  on  n’avoit  efté  baptisé , & fi  on  n’avoit 

mangé  le  Corps  & bû  le  Sang  de  Jefus  - Chrift  : & 

' lors  que -filin t Auguftin  a femblé  renfermer  les  en-- 

fans  mêmes  dans  l’obligation  de  communier  pouc 
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eftrefàuvez;  ils  ont  propofé  les  Réglés  eencrales  de  ji.  Partie. 
l’Evangile  ,'ou  delà  Difciplinede  l’Eglifc  : mais  ils  C.  XXlll. 
n’ont  pas  exclus , ce  que  les  Réglés  generales  n’ex- 
clUent  jamais , f^voir  les  exceptions  légitimés , ne- 
ctilàires  , ou  autorifées  par  un  long  ulage  dans 
l’Eglilè  univerièlle.  l!  n y a point  de  falut  fans  le 
Baptême  , mais  les  exceptions  juftes  & inévitables 
ont  fait  qu’on  a donné  le  nom  de  Baptême,  à une 
volonté  fincere  de  fe  faire  baptifèr  , à une  ardente 
charité , au  martyre  avant  que  d’avoir  efté  baptifé. 

Il  n’y  a pcânt  de  fàlut  , même  félon  quelques  - ims 
pour  les  en  fans , fans  la  Communion  de  l’Euchari- 
flie;  mais  fiint  Auguftin,  faim  Fulgençe&  d’autres- 
qui  eftoient  dans  ce  même  fentiment , le  font  ex- 
pliquez , & ont  dit , que  c’étoiç  une  efpece  de  Com- 
munion tres-fainte , & fulbfante  pour  le  fàlut , d’étre, 
incorporé  à Jefus  Chrift , & devenir  un  de  fes  mem-  ^ . 
bres  par  le  Baptême  feul.  Il  n’y  a point  de  falut, 
félon  quelques  exprefîîons  anciennes  & rigoureufe?, 
fî  on  ne  boit  le  Sang  de  Jefus-Chrift  , & fi  on  ne 
man^e  fon  Corps  ; mais  l’inévitable  neceffité  a ar- 
rache à l’Eglife  cent  exceptions  de  cette  Réglé  ge- 
nerale ; les  exilez  , les  perfécutez,  les  voyageurs, 
les  fôlitaires , les  enfans  , les  infirmes , les  malades 
n’ont  pu  participer  qu'à  l’une , ou  l’autre  efpece  ; il 
en  faut  dire  autant  des  troupes  innombrables  du  , 
vulgaire.  Car  il  eft  certain  qu’on  ne  peut  communier 
fous  les  deux  efpeces,  quand  on  ne  le  peut  fans  de 
grands  inconveniens.  On  a eu  même  un  jufte  fon- 
dement de  conclure  de  là , que  Jefus  - Chrift  n’a  pas 
commandé  toutes  ces  chofés  fous  une  obligation  fi 
précife  & fi-  rigoureufé  , que  toutes  ces  juftes  ex-  ' 
ceptions  n’eufl^t  lieu  > puis  qu’elles  deviennent  ne- 
cefTaires  & inévitables  dans  la  longue  fuite  des  fiecles, 
dans  l’étendue  infinie  des  Eglifés , & dans  les  occuc-* 
lences.tqûjours  nouvelles , quifurvicnnent,  , , 
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1 X.  Les  Canons  qui  nous  (but  demeurez  du  Sy- 
node d’Auxerre  en  J7S.  défendoienede  donner  l’Eu- 
chariftie  aux  morts.  Oneftoitdonc  tombe  dans  cette 
irreverence,  plûtofl:  par  excès,  que  par  faute  de  pie- 
té. On  s’en  corrigea.  Le  II.  Concile  d’Arles  en 
451.  ordonna  de  donner  aux  infènicz  tout  ce  que  la 
pieté  peut  defirer  , ou  permettre.  Amenùbtu  (jne- 
cuntjtte  pietatis  fnnt , conferenda.  Ce  Canon  a eftétire 
du  I.  Concile  d’Orange  .en  441.  auflî-bien  que  le 
fuivant , qui  veut  qu’on  donne  la  communion  aux 
Energumenes , s’ils  font  un  peii  dociles.  Le  III.  Con- 
cile de  Carthage  avoit  aulîi  défendu  de  donner  l’Eu- 
chariftie  au  corps  des  défunts.  Enfin  le  Concile  d’El- 
vire  voulut , qu’on  donnât  la  communion  à l’extrc- 
mité  de  la  vie , à ceux  qui  eftoient  polTcdez  du  de- 
mon.  Si  a jpintibm  immundis  vexentur.  Saint  Profper, 
ou  l’Auteur  de  l’Ouvrage  des  Promellés  & des  Pré- 
diélions , raconte  qu’une  fille  d’Arabie  eftant  à Car- 
thage, y fut  polledée  du  démon  : que  l’Evêque  ef- 
perant  de  la  délivrer  , après,  avoir  célébré  le  Sacri- 
fice , mit  une  partie  du  Corps  de  jefus  Chrift  dans 
là  bouche  après,  l’avoir  trempée.  Pamculam  Corporis 
JDom'mi  tinEiam  : Sc  qu’elle  la  n^âcha  pendant  une 
demy-heure  fans  pouvoir  l’avaler , parce  que  le  dé- 
mon l’avoit  failie.au  gozier.  Le  Célébrant  luv  lôû- 
tenoit  le  vifige,de  peur  quelle  ne  rejettât l’Eucha- 
.riftie  , & iur  l’avis  qu’ib reçût  d’un  Diacre,  il  ap>- 
prochï  le  Calice  du  gozier  de  la  poifedéc , & aiilîî- 
toft,  elle  avala  l’Euchariftie  , Sc  cria  qu’elle  eftok 
délivrée  j on  célébra  encore  une  fois  la  Meflè  en 
aébion  de  grâces , elle  y fut  communit'e  , & eirluite 
parfaitement  délivrée  da  démon.  Qm'  ofero  t blâ- 
mer toutes  ces  pratiques , ciue  nous  venons  de  tou- 
cher ? Mais  qui  oferoit  auln  les  imiter  toutes  ; Si 
on  lèmbloit  manquer  au  refpcél  , ce  n’eftoit  que 
par  une  amoureulè  confiauce.  Si  on  fulpend  prelèii- 
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icmcnt  la  Communion  dans  les  conjondlures  feni- 
blables  , c’eft  par  lin  excès  de  relpcèt.  Tous  ces 
motifs  font  loiialiles  •,  & quoy  que  par  divers  che- 
mins , ils  tendent  toiis'à  une  n.ênie  fin , de  témoigner 
de  ramour  & du  refpcdf  pour  Jelus-Chrift.  Ce  font 
les  difït-rentes  maniérés , de  participer  à ITuchariftie, 
ou  de  s'en  abftcnir,  que  Jefus-Chrift  a abandonnées 
à la  pieté  des  fidèles,  & encore  plus  à la  ragdîé& 
à la  Religion  de  l’Eglilc, 

X.  Le  tonale  de  Vueftmunfter  , ou  de  Londres 
en  1100.  ordonna  qu’on  gardâel  Euchariftie  dans  une 
bocte  bien  propre  , couverte  d’un  linge  , Sx  qu’ou 
la  portât  ainli  aux  malades  , avec  un  Cierge  & U 
Croix  , fi  ce  n’eft  que  le  malade  fut  fort  éloigné  j 
enfin  qu’on  renouvellât  l’Euchariftie  tous  les  huit 
jours.  Le  Concile  IL  de  Ravenne  en  1311.  fit  un  fem- 
blable  Decret  , qu’on  renouvellât  ibuvent  l’Eucha- 
rjftie  pour  les  malades.  Il  eft  manifefte  , que  cette 
®thariftie  qu’on  gardoit  pour  les  malades  qu’on 
renouvelioit  tous  Tes  huit  jours,  n’eftoit  que  la  feule 
elpece  du  Pain , (ans  qu’on  parlât  plus  de  la  trem- 
per dans  le  Calice.Je  pourrois  alléguer  d’autres  De- 
crets , qui  ont  permis  de  ne  renouveller  l’Euchariftie, 
qu’aprés  un  plus  long  efpace  de  temps  j ce  qui  mon- 
tre encore  plus  évidemment , qu’on  ne  la  gardoit , 
que  lous  l’dpcce  du  pain. 

Le  Pape  Innocent  IH.  dans  fon  Traité  des  My- 
fteres  de  la  Mdïe  , propo.e  cette  qudlion,  fi  dans 
qtielcjiic  rsncontre  , ou  par  cjud^ue  necejfité , on  pentcon- 
jherer  L' Eitchanfiie  avec  le  Pain  feulement , comme  on 
doit  la  referver  fout  la  feule  ejpece  du  Pain  : Siait  fttb 
fola  panis  fpecle  debet  Emhariflia  refdrvari.  Ce  n'eft 
pas  une  déclaration  que  ce  Pape  fait  de  ce  qui  fè 
fera  à l’avenir  , mais  de  ce  qui  fe  faifbit  aéluellc- 
ment,  Sc  depuis  fi  long-temps  , que  fur  cette  prati- 
que on  en  pouvoit  regler  d’autres,  qui clloicnt doiv 
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tcufès.  Il  eft  donc  conftanc,  qu’on  ne  communioit 
les  malades , que  Ibus  l’elpece  du  pain , & qn’alors 
cet  ufage  eftoit  déjà  ancien.  Mais  on  ne  nous  Iça'ü- 
fa  pas  mauvais  gré  , fi  nous  ajoûtons  icy  quelques 
autres  remarques  de  ce  Içavant  Pape  tirées  du  même 
Ouvrage  fur  noftre  fiijet.  Il  demande  ce"  que  doit 
faire  un  Prêtre  , qui  s’apperçoit  après  la  confècra- 
tiondu  pain,  que  le  vin  a efté  omis?  Il  répond  que 
les  uns  veillent  , qu’il  mette  alors  le  vin  dans  le 
Galice , & qu’il  le  conlàcrc  j d’autres  penlènt , qu'a- 
prés  avoir  mis  du  vin  dans  le  Calice , il  fuffit  d'y 
jetter  ün  peu  du  Pain  conlàcré , comme  on  fait  la 
jour  du  Vendredy  Saint;  mais  que  pou  luy,  il  eft 
, toûjours  d’avis  dans  les  choies  douteulès  de  fuivrele 
party  le  plus  alluré.  Ego  ver'o  femper  in  dtihiis  ^uod 
tHtim  efi,  juiico  praferendnm.  Ainli  il  n’y  a plus  de 
doute,  qu’en  ce  cas  il  ne  faille  conlàcrer  le  vin,  en 
prononçant  les  paroles  marquées  dans  l’Evang^' 
Si  après  la  confecrat-’on  du  vin , on  y mêloit  dinSn 
commun  , ce  Pape  déclare  , que  ce  dernier  vin  ne 
feroit  point  changé  au  Sang  de  Jefus-Chrift  , & ne 
fè  mêleroit  pas  même  avec  luy  : Non  tranjît  in  fan- 
guînem  , nec Jàngiiini  comrnifceîur.  Enfin  quant  à la 
queftion  propofée  cy-delEus  en  palTàht , fi  Jefiis-Chrift 
confacra  Ton  Corps  paflible , ou  impaffible  à la  Cene, 
& après  fil  Refuircétion  , ce  Pape  lèmble  d’abord 
un  peu  balancer  ; mais  enfin  il  dit  , qu’il  le  confà- 
cra  au  même  eftat  , où  il  eftoit  , paflible  avant  la 
mort,  impaflible  apres  fa  Relurreétion.  C’étoit  alors 
le  fentiment  le  plus  commun , fondé  fur  le  lèns  na- 
turel & précis  de  ces  paroles , Cecv  eft  mon  Corps. 
Alais  on  ne  propofoit  feulement  pas  , s’il  le  confa- 
cra , non  mortel , tel  qu’il  eftoit  : non  immortel,  tel 
qu’il  devoir  eftre  éternellement  > mais  mort , aucpicl 
eftat  il  ne  devoit  pas  palier  trois  jours  entiers.  Cel^ 
iic  tomboit  pas  encore  daps  rimagniaripiij 
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C’eft  comme  ce  Pape  a confirmé  , ce  cjue  nous 
avons  die  cy-devant  , en  couchant  toutes  ces  que- 
ftions.  De  ce  dernier  articic-méme , auflî-bien  que 
du  premier  i il  eft  clair , que  l'cipece  lêule  du  pain 
a efté  plus  que  tres-fufHlànte , non  feulement  pour  les 
malades  , & pour  tous  les  autres , à qui  on  ne  pou- 
voir pas  donner  celle  du  vin , mais  aulîî  pour  tous 
les  Laïques  -,  & enfin  pour  tous,  excepté  ceux  qui  cele* 
brent  le  Sacrifice.  Car  fi  le  Corps  & le  Sang  eft  con- 
làcrédans  les  deux  efpeces,  au  même  eftac  glorieux 
& impaftîble  , où  il  eft  apres  la  Refurreétion  : on 
ne  peut  plus  douter  de  la  Concomitance  , & de  la 
preîènce  réelle  de  l’Homme  - Dieu  tout  entier  fous 
chaque  elpece. 

” • - 

CHAPITRE  XXIV. 

IsTouvelles  Remarques  & nouvelles  Preu- 
ves fur  la  fuffifance  d’une  Efpeçe  pour  la 
. Communion  parfaite  de  ceux  , qui  ne 
. celebrent  point. 

I.  L'Euchitriftie  qtton  p*rte  Mvec  ptmp*  les  P»ptt,  efl 

un  reste  de  l ancienne  liberté  des fiieles , qui  fouvoieni  l*  farter 
fur  eux  d*ns  leurs  voyages. 

l l.  Ratfens  de  feint  Thomsu  de  feint  Baneventure , peut 
le  (euflreHiors  ensiere  del’rfece  du  vin  On  preuve  per  leurs 
propres  termis  que  cette  joujlr^clson  ejleit  alors  untverfeüe  dans 
1'Eg‘ife  Ls%ne. 

l II.  Déclarations  de  l'Empereur  Charles  V-  des  Concilai 
df  Cologne  ô*  de  Mayeme  en  ïgef. 

I y.  On  difott  quelquefois  la  Mcjfe  dans  la  chambre  des  ma^ 
lades,  ou  on  lespartosti  l'Eghle,  ainfi  an  les  pauvott  facilement 
tommunier  [eus  les  deux  efp  tes. 

y.  Divers  Decrets  four  ne  plus  permettre  aux  laïques  de  ton^ 
ther  eu  de  porter  l'Euchariliit , m de  la  recavair  aant  la  ben- 
fht  en  communiant.  , 
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V J.  CoHjtquences  pour  la  Communion  dei  malades  fous  une 
feule  efpece. 

Vil-  NouvHes  preuves  de  cel*.  Guillaume  de  Champeaux 
"Evêque  de  chi  ons.  La  Concomitance , la  fufijance  ttune  feule 
efpece. 

VIII.  Difeours  admirable  d’A'noulEvique  de  Rothefler  y fur 

l'EuchariRte  trempée  , fur  la  fageffe  (^  l'autorité  , que  leftu- 
Chrifi  a donnée  à [on  Egl  fe , pour  l»  diverfe  adminiflraiion  des 
Sacrement  en  divers  temps , quoy  qu’il  en  inftituât  luy  feul  la  fub- 
fiance.  > 

I X.  Pierre  de  Damien , le  Sang  porté  à des  malades  les'tn- 

conveniens.  , 

X Autres  exemples. 

X l.  Exemples  dans  l'Ordre  de  faintVranfoU. 

X i I.  Exemples  dans  l’Ordre  de  CiHeaux , (^  dans  teluy  di 
Tremontri. 

X 1 1 1.  Nouveaux  exemples  de  C'ifieaux  : Reglement  non  de 
l’Eglife  , mais  de  Chapitres  generaux  a'O'd'e  , pour  oflerle  C 1- 
tlce  aux  Religieux  aux  Mintftres-mê/t.tt  de  l’Autel. 

X Z V.  Exemples  Statuts  de  Cluny. 

I.  Q U R.  ,cc  que’  dit  le  Pape  Innocent  III.  qu’on 

, ne  devoit  referver  i’Euchariftie  que  fous  l’tf. 
peceduPain  ; j’ay  déjà  dit,  que  de  la  coutume  pref. 
que  auffi  ancienne  que  l’Eglife , de  porter  l’Euchari- 
ftie  fur  iby  dans  les  voyages  qu’on  failbjt,  il  eneftoit 
refté  julqu’à  prefent  un  veftige  dans  la  coutume , qui 
s’oblèrve  encore,  de  porter  l’Euchariftie  devant  le 
Pape  dans  toutes  les  occafions , où  il  fort  & s’éloi- 
gne un  peu  de  Rome.  On  en  voit  un  exemple  dans 
le  Concile  de  Florence  , quand  il  forrit  de  Ferrare, 
monté  fur  un  cheval  blanc,  & précédé  par  un  autre 
• cheval  blanc , qui  portoit  une  Cadette  dans  laquelle 
jeftoient  les  faints  Myfteres , & qui  eftoit  Environné 
de  cinquante  perlbnnes  à pied , avec  des  flambeaex 
allumez.  Nous  avons  prouvé  ailleurs , que  cette  cou- 
tume eftoit  tres-ancienne  dans  les  voyages  des  Papes. 
.Il  y a même  quelque  apparence  , que  le  terme  de 
Viatique  vient  originairement  de  là,  quoy  que  dans 
derniers  temps  nous  ne  l’appliquions , qu’à  la 
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’ éty  faire  rentrer  ceux  qui  en  fontfortis 
Communion  des  moiuans , depuis  que  la  coûtuiné 
èfl:  abolie  de  le  porter  dans  les  voyages  des  particu- 
liers. Le  Concile  de  Nicéea  donné  le  nom  de  Via- 
tique, à la  Communion  de  ceux  qui  eftoient 

à l’cxrémité,  comme  eftîint  prefts  de  for- 

tir  de  ce  monde.  Les  Communions  fecretes  des 
voyageurs  eftoient  certainement  plus  anciennes,  que 
le  Concile  de  Nicée. 

1 1.  Innotent  III.  ayant  efté  un  des  pliis  fçavans 
Papes  de  ces  derniers  ficelés , 8c  ayant  le  plus  influé 
dans  leur  Difeipline,  il  ne  faut  pas  douter,  qu’eri 
Ion  temps  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  ne 
fut  entièrement  éteinte  pour  les  Laïques.  Saint 
Thomas  nous  a bien  dit  dans  fi  Somme  rapportée 
cy-dtlfus  , Qm  bien  ^Ht  du  eofié  dn  Sacrement  U fut 
convenable , eju'on  reçut  les  deux  e/peces , en  <jnoy  csnftjlê 
la  perftùlio»  du  Sacrement  ; d! ou  vient  ejUe  les  Prêtres , 
d cjul  a ejlé  cornmlfe  la  confecration  & la  perfeSHon  de  cé 
Sacrement , ne  doivent  jamais  prendre  le  Corps  de  lefus- 
Chrijt  pins  prendre  aujfi  fin  Sang  : neanmoins  du  cofic 
de  ceux  cjuï  reçoivent  l’Eucharifite  il  efi  necejfalre  d’y 
apporter  beaucoup  de  refpeEl  & de  précautions , de  peur 
qu’il  n arrive  quelque  chofe  , qui  fajje  injure  a un  Jî grand, 
APyfiere  : ce  qui  pourrait  principalement  arriver  dans  la 
réception  du  Sang  ; facile  à fi  répandre , fi  on  nufi 
de  beaucoup  de  précautions.  De  la  vient , que  la  multi- 
tuie  des fiddes  s’étant  b eas.coup  augmentée , & ernbrajfant 
un  g'-and  nombre  de  vieillards , de  jeunes  gens , d’enfans, 
dont  il  y en  a qui  nont  pas  toute  la  dijeretion  necef- 
fa're  dans  la  participation  de  ce  Sacrement  : c cfi  par 
une  fage  p ivoyance , qu  en  quelques  Eglifes  , le  peuple 
ne  participe  point  au  Sang , mais  les  Ptxtres.  Mais  ce 
même  fiint  Doebeur  écrivant  fur  le  Maiftredes  Sen- 
tences , dit  abfülumcnt , que  le  Sang  n’eft  point  donné 
au  peuple  : Populo  non  datur  Sanguis.  Saint  Bonaventu> 
rc  en  dit  autant , fçavoir , qu’il  ne  faut  pas  que  les 
Tome  //;  Sf 
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De  Vf^nitè  de  /* E^life  des  moyens 

1 1.  Partie.  Laïques  reçoivent  l’eipece  dti  vin  à caiilê  du  darigei: 
C.  XXIV.  de  l’efFulion,  & de  l’erreur  de  ceux  qui  pourroienc 
croire  que  Jefus  - Chrifl:  n’eft  pas  tout  entier  fous  cha- 

2ue  elpece.  Necjtyêrtet , cfnod  ipji  ncipiant  Jklf  (pecie- 
ifs  v:ni , p/opter  pericuhim  <ffit/ionis  & errons,  Pierre 
de  Tarantaiiedit  la  mefhie  chofe,  relervant  la  com- 
. nninion  du  Sang  aux  Preftres , Ôc  aux  Miniftres  de 
l’Autel , de  la  circonfpeâion  defquels  on  ne  fe  doit 
Cont.Gtnt.  pas  défier.  Tous  ces  bcholaftiqucs&pluficiirs  autres 
T».  9 pag.  ibnt  rapportez  dans  la  Harangue  de  Jean  deRaguie, 
HO  qui  fe  lit  dans  les  Aétes  du  Concile  de  Bafle.,  Nous 

Mait  1616  ’^'^'^^^'i^rons  encore  plus  bas  aux  témoignages  de» 

Scholaftiques. 

ibiiitn,  'III.  Dans  le  Concile  de  Cologne  en  »t49.  il  eft 
To.io.fag.  Ji'f  ^ que  quelques-uns  s’étans  vantez  que  l’Empereur 
'7-  leur  avoir  permis  de  communier  lotis  les  deux  efpe- 
ces  , l’Archevcque  & les  Evêques  de  cette  Province 
examinèrent  avec  foin  la  Déclaration  de  l’Empereur, 
& V reconnurent  an  contraire,  que  cet  Empereur 
exigeoit  de  tous  lès  fujets , & dé  tous  les  Etats  Ca- 
' tholiques , qu’on  ne  changeait  rien  dans  l’adminiftra- 

tion  desSacremens,  contre  les  coutumes  de  l’Eglilè 
Catholique  : ce  qui  obligea  ces  Prélats  à ordoriner 
que  les  fideles  conünuëroient  de  communier  confor- 
ibidem.  mémeiic  a l’ufage-de  l’Eglife  univerfelle.  Le  Concile 
3 2.0.  Provincial  de  Mayence  en  la  mellne  année,  déclara 
auOi  que  puis  qu’on  reçoit  Jefus  - Chrift  tout  entier 
fous  cliaquc  cfpcce , & que  la  commujiiion  fous  une 
feule  el'pecc  , a eu  des  exemples  dés  le  temps  melmc 
de  Jefus  - Chrift  ôc  des  Apoftres , quoy  que  celle  des 
deux  efpeccs  ait  efté  depuis  tres-commune  : il  eft 
julle  que  de  ces  deux  maniérés  de  communier , on  fui- 
ve  celle  que  l’Eglifc  eftime  la  plus  convenable  au  peu- 
ple d.tns  le  temps  prefent. 

I V.  Cette  apprehenfion  fi  jufte  de  répandre  Je 
Sang  de  Jefus  -Clirift,  dont  ces  Theolcgiens  5c  c«s 
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dy  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  64  5 
toncilcs  nous  ont  fi  fo u vent  parlé , m’a  faitrcflbuve-  II-  Partie, 
hir  de  l’ancienne  coutume  de  plufieurs  perfbnnes  dif-^' 
rin<Tuées  par  leur  pieté  qui  venoient  à l’Eglife , quoy 
que  malades , ou  s’y  faifoient  porter  pour  y recevoir 
le  Viatique , ainfi  ils  le  rcccvoient  facilement  fous  les 
deuxelpeces.  J’en  ai  déjà  touché  quelques  exemples. 

Bcde  nous  fournit  celuy  de  faint  Cutlibert  Evclque  de 
Linsfarnc , dont  il  a écrit  la  vie.  Il  eftoit  dans  fon 
Oratoire  contre  l’ Autel , quand  il  fut  muny  du  celefte 
Viatique  avant  que  d’expirer.  Exitum  Jhhm  Dominict  Stcu!.  Btnt. 
Corporis  & San^Htnis  Domini  Cojmnmione  mrnivir. 

Dans  la  vie  de  ce  mcinie  Saint  écrite  en  vers,  La 
me  chofe  cft  rapportée  ; Refidertî  Antijles  ad  ^iltare, 
pocula  degujiM  vira , Chrifii^^ue  fupinHm  Sanguine  mu~  ' 
nit  iter.  Le  mefme  Bede  a écrit  la  vie  du  B.  Benoift 
Bilcope , Ahhc  de  Viremuth , & quoy  qu’il  ne  le  falïè 
pas  rendre  l’ame  dans  l’Eglife , il  le  fait  neanmoins 
communier  fous  les  deux  clpcces  avant  la  mort.  Dotni- 
nid  Corporis  & Sanguinis  ficramentum  horâ  exitus  in- 
fiame  pro  viatico  d.ititr.  Mais  on  a un  jufte  fujet  de 
Croire  que  dans  les  célébrés  Abbayes  il  y avoir  un 
Oratoire  dan*'  l’Infirmerie  mefinc. 

V.  Qoand  le  Concile  V 1.  de  Paris  en  S19.  blâma  ■*  - 
La  harditUé  des  femmes , qui  approchoient  des  Autels, 
toiichoient  les  ornemens  (àefez,  & ce  qui  efi:  encore 
plus  fur  prenant , diftribuoient  au  peuple  le  corps  & le 
fing  dejelüs-Chrift.  Corpus  & Satiguinern  Dorrûm po- 
pulis  porrigere.  Et  quand  le  Concile  de  Reims  rappor- 
té par  Reginon,  condamna  les  Preftres  qui  après  avoir 
conficré  le  corps  de  Jefiis-Chrift , le  donnoient  à un 
laïque , ou  à une  femme  pour  le  porter  à des  malades  , 

& obligea  les  Preftres  d’aller  eux-mcfmes  communier 
les  maîades  : laico,  aiir  faernina  Corpus  Domini  tra-  tcclef. 

dans  ai  deferendum  infirmls  : Il  paroift  clairement  ^ue  Li'. 
d’eftoit  un  reftede  l’ancienne  coûtimie  des  fidelcs  de'" 
recevoiri’Euchariftie  fur  la  main  quand  ils  commu- 
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nioient , de  la  porter  quelquefois  en  leur  maiî'on , & 
d’en  co  nmimier  enfuite  j car  lans  douce  après  cela 
les  Preftres  avoient  moins  de  peine  à donner  l’Eu.- 
chariftie  à des  laïques  , & à des  femmes  mefme  pour 
la  porter  à des  malades.  C’eft  ce  qu’on  conimcnçoit  à 
défendre  dans  le  neuvitnie  liccle,  d oiï  vient  que 
Hincmar  Archevêque  de  Reims  dans  Ton  fécond  Capi- 
tulaire ordonnoit,  c|ue  les  Curez  vifitallènt  eux-memes 
lestmalades,  leur  donnallent  l’Extreme-omfcion , les 
communiallènt  eux-mefmes,  & non  par  d’autres,  don- 
nalfcnt  la  communion  au  peuple , ne  fc  donnalîênr  plus 
la  liberté  de  confier  la  Communion  à un  Laïque  pour 
la  porter  dans  fa  maifbn , afin  d’en  communier  quel- 
que malade.  Nec  tradat  commumomrn  cn'.ijnam  l.'iico  ad 
deferendurn  in  domum  fiiam  ca:tfà  cttjujlibet  infirmi.  Ce 
fut  aulîx  ce  qui  fit  enfin  refoudre  les  Evcfques  à ne  per- 
mettre plus  qu’on  donnaft  la  Communion  aux  Laï- 
ques , qu’en  la  mettant'  dans  leur  bouche.  Ives  de 
Chartres  en  rapporte  un  Decret  tire  d’un  Concile  de 
Roiien,  {bus  le  Roy  Louis  le  Begue,  ou  Ibn  fils.  Ce 
Decret  porte,  que  quelques  Preftres  apres  avoir  die 
la  Meflè , font  faire  la  diftribution  de  ce  qu’ils  ont 
confacré  par  des  femmes  , ou  par  des  laïques  -,  or  il 
leur  ordonne  de  prendre  la  Communion  eux-mefines , 
de  la  donner  au  Diacre  & au  Soudiacre  dans  leur  pro- 
pre main,  & de  (e  fervir  d’eux , pour  la  difpenfer  en- 
fuite  aux  Laïques  j enfin  il  défend  de  donner  jamais  au- 
trement l’Euchariftie  aux  femmes  & aux  laïques  que 
dans  la  bouche,  en  difint.  Le  Corps  & le  Sang  du 
Seigneur  vous  profite  pour  laremilîîonde  vospecluz, 
& pour  la  vie  éternelle. 

V I.  De  tout  cela  on  tire  bien  des  conjeclures  pour 
la  communion  des  malades  Ibus  une  elpece  feulement. 
On  ne  nomme  guereici  que  le  Corps  du  Seigneur  ; il 
eft  difficile  qu’on  Ife  -fuft  laille  aller  julqu’à  cet  excès 
4c  faire  diftribuer  le  Sang  mefme  par  desfemmM^ 
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faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  ^45 
par  des  laïques , enfin  ce  Formulaire  de  Piïere  en  mec-  j j pjjt, 
tant l’Eucharirtic dans  la  bouche,  montre  nettement  C.XXIV. 
quecen’eftoient  pas  lesefpcccs  leparcesqu’on  don- 
noit  a ces  malades  , mais  ou  la  icule  elpccc  de  pain  , 
ou  le  pain  trempé  dans  le  vin  du  Calice,  ün  peut  en- 
core remarquer  & ici,  & dans  quelques  exemples  dé- 
jà rapportez  , que  la  communion  des  deux  clpeces  , 

' anfïï-bien  que  la  liberté  de  communier  de  fes  propres 
mains,  demeura  long -temps  aux  Clercs,  principale- 
ment aux  S’oudiacres  & aux  Diacres , apres  que  les 
Laiques  en  eurent  t fté  exclus  ; parce  que  les  Clercs , 
fur  tout  ceux  des  Ordres  Majeurs , eftoient  plus  for- 
mez & plus  accoutumez  à traiter  & à dtij>enrcr  les 
chofes  laintes  faintement  & avec  réfpcél:.  On  avoir 
commence  des  le  Synode  d’Auxerre  dans  le  iîxicme  -4  - 
fîcclc,  de  défendre  aux  femmes  de  recevoir  l’Eucha- 


riftie  autrement , que  dans  un  linge  fort  propre , qu’on 
appelloit  Dominicale.  Tantl’Eglifc  a agy  avec  lenteur 
& avec  retenue  dans  ces  changemens  ^ & dans  ces  ob- 
fèrvances  religieufes. 

VII.  Il  eft  rapporté  dans  les  Aélcs  de  fiiinte  Odilie 
AbbclTè,  que  peu  avant  fa  mort  elle  communia,  en 
prenant  de  lès  propres  mains  le  Calice  ou  croit  le  corps 
& le  làng  dejchis  Chrift.  Ckm  Caticem , in  quo  Demi- 
ttlcnm  corpHi  & fanguis  hahebamr , fibi  afferri  prace- 
pijfet , propriis  manibns  accipiendo , fanÜa  Commimione 
participata , omnibus  cernent ibus  anlmarn  reddidit.  C’eft^^^/*^  Btnt. 
en  cette  maniéré  qu’on  communioit  au  Corps  & au 
Sang  .non  fcparément , mais  coiqointcn.cnt , l’un& 
l'autr^eftans  meflez  dans  le  Calice  pour  les  malades. 
Guillaume  de  Champeaux Evefque  de  Chions,  qui 
fut  lié  d’une  étroite  amitié  avec  faint  Bernard  , n'ap-c 

i)rouvoit  pas  la  défrnlb  qui  avoir  efté  faite  detrenaper 
e pain  & le  vin  conlàcrépour  la  communion  des  Lai- 
ques J il  confeflôit  <ju’on  ne  pouvait  nier  que  la  com^ 
mmim  fius  les  deux  ejptces  feparles , ne  fût  propre  a Jt^ 
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gnifier  U mort  du  Fils  de  Dieu  : mais  qn'on  ne  pom/oie 
nier  <jue  celuy  efui  ne  recevait  ^nme  efpece , rîy  receût 
Jefns-Chrifi  tout  entier  -,  ce  ejui-faifiit  ejuen  ne  donnait 
^He  le  Calice  aux  erfans  nouvellement  l^aprljè'^ , parce 
^uils  ne  pouvaient  encore  ufer  du  pain , GT  eju'ils  rece- 
vaient Js]us-Chrifi  tout  entier  dans  le  Calice,  j^t'au  refie 
ç’efi  une  herefie  de  dire , ^uil  fiit  necejfaire  de  recevoir 
les  deux  ejpeces , parce  tjue  Jefas-Chrifl  après  fa  reftrre- 
Itien  efi  indivifhle  & mpajfible  -,  eju'ainfi  on  ne  peut 
recevoir  ny  fin  fin  g fins  la  chair  ,ny  fi  chair  fins  le 
fan^y  ny  Cm  & l’autre  fins  Came , ny  toute  la  nature 
humaine  fins -le  t^erbe , dont  la  perfinne  luy  e fl-  unie. 
Ce  Prélat  mourut  en  onze  cens  vingt-un,  & il  faut 
conclure  de  là , qu’en  ce  temps-là  on  communioit  en- 
core quelquefois  avec  le  pain  trempé  Jans  lcvin  con- 
facré  J qu’on  communioit  tres-lbuvent  avec  la  feule 
cfpece  du  pain , parce  que  la  doctrine  de  la  Concomi- 
tance n’eftoit  nullement  nouvelle;  mais  ellefêdebi- 
toit  communénient , & comme  aufîi  confiante , qu’il 
eft  confiant  que  le  corps  de  Jefîis-Chrift  une  fois  ref- 
fufciténe  peut  plus  eftie  feparé,  ny  de  fon  fàng^  ny 
de  fon  ame,  ny  de  la  divine  perfonne  du  Verbe. 

VIII.  On  a publié  une  excellente  lettré  d’Er- 
nulfe,  ou  d’Arnoul,  Moine  de  faint  Lucien  de  Beau- 
vais , puisdifciple  de  Lanfranc  & de  fàint  Anfeln.e 
Archeyefquede  Canterburi , & enfin  Evefque  de  Ro- 
chefler,  décédé  en  1114.  Il  y répond  à la  queflionqui 
luy  avoir  efté  propofée , pourquoy  on  donnoit  l’Eu- 
chariflie  autrement  que  noflre  Seigneur  ne'  l’avoit 
(lonnée.  Car  on  donnoit  l’Hoflie  trempée  <ftns  le 
fang.  Vt^mbuatur  hoflia  finguine  intinfla.  Sa  réponfè 
eft , Qre  Jcfiis-Chrift  eftanj  venu  au  monde  peur  le 
ïcilut  des  hommes,  a inftitué  toutes  chofes,  comme 
fa  fageftè  prevoyoit  qu’elles  fè  feroient  plus  à propos. 
Il  a donc  enléigné  ce  qu’il  faloit faire,  fans  détermi- 
ner la  maniéré  qu’il  le  faloit  faire.  F^ua  ficienda  erant^ 
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dacem  : certum  tjHn  facienda  erant  moditm  , yrsfigtre^^'  Parnc, 
omitttHs.  Il  a dit.  Faites  cecy  en  mémoire  de  moy: 
mais  il  n’a  pas  dit,  Faites-le  en  cette  maniéré 
Hoc  ficite,  &ç.  J^ondixit,  Hoc  modo  fucit:.  il  adir, 

Baptilcz,  mais  il  n’a  pas  dit.  Plongez  une  fois,  ou 
trois  fois  dans  l’eau.  Ce  qui  nous  apprend  qu’il  faut 
faire  ce  qu’il  a commandé  : mais  qu’entre  plulîcurs 
maniérés  de  le  faire , il  faut  fîiivre  celle  à laquelle  la 
neceffité,  ou  l’honneftetc  nous  porte.  ratioae 
injînuajfe  vidstur,  pr*ceptn  /tint,  non  fie  ri  non  U- 
cere  : pro  ratlone  ver»  necejjiratis , vel  honejiatis , alto 
& alio  modo  fieri  lieere.  Pourquoy  trouver  étrange , 
dit  cet  Evêque,  qy’on  mefle  le  Corps  avec  le  Sang 
pour  la  communion  des  Laïques , puifque  tous  les 
jours  en  célébrant  laMeflè  on  partage  l’Hoftie , & on 
en  met  une  partie  dans  le  Calice  î Nous  méfions , dit- 
il  , le  pain  & le  vin  de  l’Euc^riftie,  de  peur  que  par  • 
quelque  inconfideration  ell^c  le  profane  entre  nos 
mains , ou  fur  nos  Icvres.  Car  il  arrive  fouvent  que 
ceux  qui  portent  la  barbe  un  peu  grande , en  trempent 
le  poil  dans  cette  làcrée  liqueur  avant  que  d’en  boire. 

Prias  Uqttore  pilas  inficiunt , ejuam  eri  ItefHorem  infan- 
dant.  Ces  communions  ne  peuvent  eftre  que  trts-fa- 
cbeufes , & dangereules  aux  communians  & à ceux 
qui  les  communient.  Si  ce  font  des  femmes , ou  des 
jeunes  gens  qui  communient , le  moyen  de  leur  ver- 
fer  à tous  dans  la  bouche  leSang  du  Calice  fins  en  ré- 
pandre fouvent  un  peu  ? Car  le  Preftre  n>elme  en 
communiant  luy  feul  eft  fouvent  en  dÿiger  d’en  répan- 
dre. Enfin  ce  Prélat  dit , que  le  Preftre  ne  divifo  l'Ho- 
ftie qu’en  trois  parties , parce  que  fouvent  les  Laïques  ' 

ne  communient  point , & qu’il  n’y  a que  le  Preftre , 
le  Diacre  & le  Soudiacre  qui  participent  au  Scrifice  j 
ces  trois  parts  de  l’Hoftie  font  donc  pour  eux  ; & fi  le 
Preftre  célébré  fins  ces  Miniftres  , comme  il  fait 
luy  fèul  ce  qu’ils  devr oient  foire,  auflS  confume-t-il 
' . S f iiij 
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les  portions  de  l’Hoftie  qui  leur  eftoient  dcftinces. 

I X.  Pierre  de  Damien  exhortoit  Ibn  neveu  qui 
eftoit  Religieux , à communier  tous  les  jours , & à 
prendre  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Clirift , afin  qué 
le  démon  voyant  fes  lèvres  teintes  de  ce  precieuxSang, 
craignît  de  l’attaquer.  Vident  labia  tua  ChrifH  crnor: 
r.ibsntia^  terrims  exhqrejcat.  Il  Iny  raçontoit  en- 
fiiite  la  négligence  d’un  Curé , lequel  ayant  porté  l’Eu- 
chariftieàun  malade,  laKTt  après  l’avoir  communié, 
«quelques  gouttes  du  Sang  ail  fond  du  Calice;  il  ne 
s en  apperceut  que  quand  il  fut  de  retour , & ayant 
eu  peine  à les  prendre , il  lava  le  Calice  dans  de  l’eau , 
qu’il  jetta  dans  la  pifeine , dont  le  marbre  mefine  de- 
meura teint  dp  pourpre  en  cet  endroit.  Je  ne  me  fuis 
pas  engagé  à garentir  tous  les  miracles  que  cet  Ecri- 
vain raconte;  mais  ces  hiftoires  vrayes,  ou  feintes, 
font  au  moins  toujours  ctSfprmes  aux  ufages  de  cha- 
que fieclc.  Ces  inconveniens  firent  enfin  furfeoit  l’u- 
fàge  de  porter  le  Sang  aux  malades. 

X.  Dans  la  vie  de  laint  Anlcharius  Archevefque  de 
Hambourg,  écrite  par  laint  Rembert  fon  dilciple  & 
Ibn  fucceneur  ; il  éft  parlé  de  la  pieiife  Dame  Fride- 
burge,  laquelle  eftantfort  malade,  fit  garder  long- 
temps du  vin  pour  la  Communion , & un  Preftre 
eftant  enfin  arrivé , elle  luy  entendit  Ibuvent  dire  la 
Meflê,  & receut  le  Viatique  avant  fa  morL  Saint 
Anlcharius  mourut  luy. mefine  après  avoir  fait  célé- 
brer la  Melle  à tous  les  Prellres  qui  eftoient  pre- 
lêns , & avoir  reieu  la  Communion  du  Corps  & du 
Sang  de  Jefus-Chrift.  Saint  Rembert  fiiccdlèur  de 
S.  Anlcharius , commença  lèpt  jours  avant  la  mort  à 
recevoir  tous  les  jours  une  onébion  làcrée,  & enfuite  la 
Communion  du  Corps  & du  Sang  de  J.  C*  Comme  il 
étoit  accompagne  de  beaucoup  de  Preftres , il  eft  pro- 
bable qu’on  dilbit  la  Mefle  dans  là  chambre  pendant 
çout  ce  temps-la. 
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X T.  Soiiu  François  01  donnoit  encore  dans  fa  Rc'^Ic 
à Tes  Religieux  après  l’an  izoo.  c]u’ils  recouruncnt  aux 
Prcftres,  Sc  qu’eftans  contrits  & confdlèz,  ils  rc- 
ceulfent  le  Corps  &le  Sang  de  J,  C.  Vadingue  qui 
rapporte  cela , rapporte  ailleurs  les  horribles  effiilions 

les  profanations  qui  fe  faifoient  du  Sang  dej.  C, 
lorlqiic  les  H ulTîtes  communi oient  fous  les  deux  elpe- 
ccs , une  innombrable  multitude  de  toutes  conditions 
&rde  tout  âge,  Ccite  feule  ledfiire  futtit  pour  faife 
voir  clairement  que  ceux  qui  ont  exigé  avec  plus  d’ob, 
ftinaticn  les  deux  efpeccs,  ont  etlé  ceux  quiontfour- 
nydes  raifbns  trcs-convaincantes  pour  ne  pas  les  ac- 
corder. i\u  refte  cttte  Çommunion  du  Corps  & du 
Sang,  peut  ellre  expliquée  en  plulîeurs  maniérés, 
comme  nous  avons  déjà  dit  plulîeers  fois.  On  peut 
aulTi avoir  plus  conilderé  de/àints  Religieux,  que  le 
commun  des  Laïques. 

XII.  Le  Compilateur  des  Annales  de  Cifteaux, 
a remarqué  en  l’an  iiio.  que  félon  l’Ordre  Romain, 
le  Diacre  tcnoit  le  Calice  conlàcré  Sc  le  Chalumeau 
iulqu’à  ce  que  le  Pape  eût  pris  du  Corps  Sc  du  Sang  de 
J.C,  autant  qu’il  vouloit,  Sc  qu’aprés  il  rendcit  le 
Calice  Â:  Iç  Chalumeau  nu  Soudiacre -,  qu’apres  que 
les  Diacres  avoient  communié  du  Sang  de  J.  C.  avec 
le  chalumeau,  les  Soudiacres  en  comniunioientdela 
main  de  l’Archidiacre,  le  chalumeau  demeurant  tou- 
jours dans  le  Calice.  Ces  chalumeaux  n’avoient  efte 
mis  en  ufage , qu’afin  que  les  Clercs  des  Ordres  ma- 
jeurs mefne,  ccmmuniafîent  fans  danger  de  rien  ré- 
pandre. Nous  parlerons  plus  bas  des  Conftitutions 
de  Premonftré , donc  il  eftpîrl  é enfuite  par  cet  Hillo- 
rien. 

Les  Ufiges  anciens  de  Cifteaux,  Iclon  cemefine 
Compilateur , vonloient  que  s’il  n’y  en  avoir  qu’un , 
pifdeux,  qui  deulfent  communier  après  lePreftre,  il 
leur  admiuiftraft  le  Sang'  par  le  itiennè  endroit  du 
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II.  Partie.  Calice  qu’il  l’avoit  pris  ; parce  qu’il  n’y  avoir  pas  de 
Ç,  XXIV.  «langer  de  rien  répandre  : mais  que  s’il  y en  avoir  ’ 
plufieiirs  , Je  Diacre  apres  avoir  pris  le  Sang,  de- 
voir remettre  le  Calice  fur  l’Autel,  tenir  avec  fcs 
deux  mains  le  chalumeau  dans  le  Calice , & faire  ainli 
communier  au  Sang  le  Soîîdiacre , & puis  les  autres. 
Après  cela  le  Diacre  fiicçoit  le  chalumeau  autant 
qu’il  pouvoir , puis  il  en  faifoit  l’ablution , aufli-bieii 
' que  celle  du  Calicé  , avec  du  vin.  En  voila  donc  , 
d’autres  , que  les  Miniftres  fâcrez  , qui  commu- 
nioicnt , fous  les  deux  efpeces  feparcment  , ce  qui 
dura  jufqu’à  l’an  1261.  les  Miniftres  lâcrez  n’en  ayîmç 
fftc  interdits,  qu’en  1437.  félon  cet  Auteur. 

X 1 1 1.  Ces  précautions  & ces  abftinences  du  fàng 
de  Jefus  - Chrift  cftoient  non  feulement  religieufcs, 

' mais  neceftàires  , meme  dans  cet  Ordre  reîigieux  j 
long-temps  même  avant  le  Concile  de  Conftance  èc 
de  B-.fle  , que  faut-il  donc  penlcr  des  laïques  ? Ce 
ne  fut  pas  l’Eglilè , ce  ne  furent  pas  les  Evêques , 
.ny  les.  Conciles  , qui  oftcrcnt  dés  lors  aux  fimples 
Religieux  , & aux  Clercs  mineurs  la  participation 
du  Sang , mais  les  Chapitres  generaux  de  l'Ordre , 
y eftani  forcez  par  les  fâcheux  accidens  ,qui  eftoient 
arrivez.  "Voicy  le  Statut  du  Chapitre  general  de  l’an 
Komitffi-  de  la  réception  du  fang  de  nofheSei- 

eum  Cifttr-  gneur , cpie  les  perfonnes  de  noflre  Ordre  ont  accoùtittné 
tienfc.  fag  de  prendre  du  Calice  après  la  communion  du  Corps , il  efi 
I-  déjà  arrivé  de  grands  incortveniens , & il  en  peut  encore 
arriver  de  plus  grands  a l'avenir  : le  Chapitre  general 
ordonne  , les  freres  Convers  & les  Religieufes  de 
‘ l'Ordre  , n’ approcheront  plue  du  Calice , excepté  les  Ad i- 
nifires  de  l’Autel.  Il  eft  encore  dit  ailleurs  , que  cet- 
■ te  défenfe  eft  faite  à tous  les  autres  qu’aux  Mini- 
ftres de  l’Autel  , à eau fe  du  danger  & du  fcandale, 
qu’il  faloit  éviter,  Fropter  periculum  & feandalum  evi~ 
tandssm.  Je  cônfelft  que  je  n’entens  pas  bien , com- 
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ment  cela  s’accorde  avec  ce  que  vient  de  dire  le  Com-  jj  partîe, 
pilaceur  des  Annales,  que  le  Calicc-mcme  fût  ofté  c.  XXIV. 
aux  Miniftres  de  l’Autel  en  1437. 

X I V.  Je  ne  puis  pas  répondre  , que  ces  Diacres 
& Soû.iéacres  communiallcnt  auiïî  fous  les  deux  el- 
peces  avant  leur  mort.  Mais  nous  lifons  dans  la  Bi- 
blioteqne  de  Cluny , &:  dans  la  Vie  de  (aint  Odon, 
qui  en  fut  le  fécond  Abbé,  qu’il  célébra  la  Meflè, 
j&  communia  enfuite  un  de  les  Religieux  du  Corps 
' & du  Sang  pour  v’atique.  Pro  fratre  BenediElo  Mif-  Bibl.  Ch*», 
fm  ceUbravh  , eitjue  Corpm  & StmgHinern  vÏAt\cim^*Z-*'l ■ 
tribnit.  C’etoient  peut-eftre  des  Privilèges  alors  pro- 
pres aux  Religieux.  Car  le  vénérable  -Pierre  Abbé 
de  Cluny  , raconte  d’un  jeune  laïque,  lequel  n’avoit 
pas  efté  de  trop  bonne  vie, qu’il  tomba  malade, & 
le  confertànt  félon  la  coutume  , nia  un  crime  qu’il 
avoir  commis  ; que  l’Euchariftie  luy  eftant  enuiite 
donnée,  il  ne  pût  jamais  l’avaler  , & fiit  forcé  de 
la  rejetter  , quoy  que  ce  ne  fût  qu’une  tres-petite  , 
boftie  , parviffimum  Cerporii  ChriJH  fragmen.  Enfin,  ^ 
que  recoQnôilïànt  là  faute , 8c  fe  confelEtnt  lèrieule- 
ment,  il  reçût  l’ablblution  & communia  (ans  peine. 

Il  eft  icy  vitible  , que  ce  n’eftoit  que  l’clpece  du 
pain  , dont  en  le  communioit  j quoy  qu’on  donnât 
après  cela  du  vin  commun  pour  le  foulagement  du 
malade.  C’efl:  ce  qui  eft  marqué  dans  un  autre  exem- 
ple allez  lêmblable  , où  le  corps  de  Jefus-Chrift  fut 
rejetté  avec  le  vin , que  le  malade  avoit  pris  en  mê- 
me-temps. Cnm  vino  (fisod  [nfeeperat  , frufia  omnla 
comminmi  Corporis  Chrlfli  in  vm  , cjHod  ori  ejm  fuppo-  1^9^, 
fitum  fiterat  ^refmdere  coacitis  efi.  Udalric  nous  a déjà 
dit  quelque  chofe  des  anciennes  coutumes  de  Cluny 
pour  les  communions  , j’ajoûteray  icy  cét  Article 
des  Statuts  de  Jean  de  Bourbon  Abbé  de  Cluny  en 
i4jS.  Il  voulut  qu’outre  l’Eucliariftie  qui  ferclerve 
dans  les  Paroiflés  pour  les  malades , on  la  refervât 
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II.  .Partie,  auflj  pour  les  Moines  dans  leur  Eçlifè , avec  unelam. 
eh.  XXV.  pe allumée,  & qu’on  la  renouveiât  fouvent. 

♦ 


CHAPITRE  X X V. 

Nouvelles  remarques  fur  les  mêmes  points 
qui  ont  déjà  cfté  touchez  de  la  Com- 
munion des  malades,  ou  des  morts, du 
pain  trempé  , &c.  tant  en  Orient , qu’en 
Occident.  L’unité  inviolable  de  l’Eglife 
nonobftant  ces  diverficez. 

1.  On  ne  pouvait  tonfxcrtr  qu’un  Cnlice.  Tous  ne  pouvaient 
À0»t  pM  y purticiper.  Les  Grecs  les  Orientaux  en  ont  exclut 
les  psémes  per  fondes  , quelLglife  Lntine , feltn  Efkellenfis,  Alla^- 
tiut , Arcudius,  Nthujtus  ,(^ptufieurs  autres. 

I /.  Comment  les  Grecs  commssnioient  ceux  qui  avaient  perdu 
le  fenttment , mais  qui  refpirtitnt  encore. 

III.  Comment  on  otfetv*  parmy  les  Grecs  les  défenfes  de 
tommunie*  les  morts. 

l'r'.  Comment  on  les  obferva  parmy  les  Latins.  Crn'ejioit  au 
plut  que  l'efpece  du  pain. 

V.  Exemples  nouveaux  Ô>  anciens  de  l'EuehariSlie  , qu'ort 
portait  fitrfoy  , par  terre  par  mer,  avant  après  les  dé- 
fertfes. 

V l.  Comment  on  olferva’les  défe  faites  de  tremper  h 
patn  dans  le  Calscr. 

VU.  Comment  les  Solitaires  Grecs  communieietu  fous  une  feul» 
elpecevcrs  l’an  mille. 

V I II.  CirconfpcÛiens  pour  ne  peint  toucher  VEttcharijlie  en 
eomrhuniant.  Autres  tirconfpeciions , tantcfi  l'amour  dominant^ 
tantoli  le  refpeéi  i.  l'autorité  de  l'Eglife  univerfelfe  réglant  tout. 

IX.  si  faint  Chryfoftome  introduifst  le  mélange  des  deux 
efpeces  la  cùillitr.  On  conclud  que  non  de  fatnt  Jean  Da- 
mafiene. 

X.  Aujp-bien  que  du  Concile  in  Trullo.  Ils  veulent qu‘ en 
repoive  t’Euchariflie  dms  les  mains , non  dans  des  vafes  d’or. 
Çen’efloit  que  la  Communion  dupain , ou  dupain  trempe. 

t ■ X l.  LeFain  confaciià' gardittutel’annétpourUsmalaiis  ï 


Digitizod  by  Googli 


1 


y faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  653 

condi//ifiati«n  de  cette  tifa.ge  , qu'on  ne  laijfefM  de  garder , J ui.  s 
ftmpre  la  faix. 

T L eft  difficile  de  comprendre  que  l’Euchariftie 

X qui  fc  refervoit  pour  les  malades  , fût  autre 
que  le  Pain  confacré.  Car  où  eft-ce  que  paroinènc 
les  Calices  dcftinezà  relerver  le  Sang  ?&  quant  aux 
fains,  où  font  ces  Calices  fi  grands  &prelquc  pro- 
digieux , qui  enflent  efte  necelïaires  pour  commu- 
nier les  peuples  } car  on  ne  confacroit  que  dans  un 
Calice,  ôc  le  Pape  Grégoire  II.  dans  fa  lettre  xiv. 
à Boniface  Apôtre  d’Allemagne  défendit  d’en  em- 
ployer plufleurs  ; Congruum  non  efi  duos , vel  très  Ca- 
lices in  altario  ponere , cum  Mijfanm  folennia  celebran- 
tnr  Mais  fi  les  Calices  n’eulTcnt  pu  fournir  du  vin 
conlacré  peur  les  fidèles  prefens , comment  euflènt- 
ils  pu  fournir  aux  abfens  &:  aux  malades  ? Aufli  le 
fçavant  Abraham  Exellenfis , comme  il  eft  rapporté 
par  le  Cardinal  Bona,  alPuroit  dans  fii  lettre  a Ni- 
Jîufius  , que  le  Livre  des  Conftitutions  de  l’Eglile 
Orientale  déclare , qu’à  la  vérité  un  Prêtre  ne  peut 
donner  le  Corps  fans  le  Sang,  maù^uiL  en  faut  ex- 
cepter les  malades  , ceux  ejui  Jbnt  éloignée,  de  l’EgUje  y 
ceux  qui  font  engagez,  dans  des  proférions  fort  emhar- 
rajfn^tes  , comme  les  Bergers  , les  Laboureurs  habitans 
dans  les  champs  , ceux  qui  n'ont  point  d' Eglife  , ceux 
qui  en  font  trop  éloignez.  , les  femmes  qui  ont  a crain- 
dre quelque  danger  a càujè  de  la  longueur  du  chemin  : il 
eft  dangereux  de  porter  le  Calice  k ces  fortes  de  gens , 
ainfi  on  leur  donne  la  participation  du  Corps  ,fans  celle 
du  Sang.  Ce  font  les  paroles  d’EcxeUenfis  rapportées 
■ par  ce  Cardinal , qui  ajoute  , cju’il  avoir  appris  de 
deux  Moines  Abyffins  , qu’en  ce  Royaume  on  ne 
communioit  les  malades  que  feus  l’elpcce  du  pain  ; 
ce  que  Lucas  Holftenius  dans  là  lettre  à Nihnlius, 
atteftoit  d’avoir  auffi  appris  d’un  Prêtre  Abyffin. 

Cette  Lettre  d’EcKellenlIs  Maronite  a eflé  ajoûtée 
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6^4  Ds  Vnitè  de  ü Eglife , ^ des  moyens 
à la  nndu  Livre  d’AIlatius  furie  Conlentemenc per- 
pétuel de  i’Eglifc  Orientale  avec  l’Occidentale.  On 
y trouve  auiîl  le  Traité  du  même  Allatius  iiir  la 
Mefle  des  Préfanétificz , où  il  diç  que  bien  que  le 
MilTèl  Mozarabique  diic,  que  feîon  quelques-uns, 
fccmdUrn  juojdam^  la  particule  du  Pain  confacré , qu’on 
met  dans  le  Calice  de  vin  non  confacré  le  Vendre- 
dy  faint , le  confjcre  : cela  n’eft  nullement  vérita- 
ble. Parce  Cf  ne  qmlqae  attouchement  que  ce  fiit,  ne  peut 
avoir  cette  force  : la  raifon  en  ejl,  que  pour  faire  une 
vraye  confecration , ilfaut  non  feulement  une  matière  pro- 
pre , mais  aiijfi  la  forme  des  paroles  , & t intention  du 
APinifre.  Fuis  donc  qu’on  ne  prononce  point  icy  les  pa- 
roles de  la  Confecration , le  vin  de  la  Mejf  des  Préfati[H- 
fiez.  ne  peut  efire  que  du  vin  commun.  Si  la  parcelle  du 
Corps  qu’on  met  dans  le  Calice  du  vin  commun 
confacroit  ce  vin , dit  encore  Allatius  , ce  ne  feroit 
plus  la  Mefle  des  Préfindtifiez , puis  qu’il  s’y  feroit 
une  véritable  confecration  ; ce  ne  leroit  plus  une 
Mefle  de  triftelfe , niais  de  joye.  Le  Pain  conlàcré, 
confacreroit-il  d’autres  Pains  communs  par  fon  feul 
attouchement  î On. peut  faire  la  même  demande 
d’un  peu  de  vin  conlàcré,,  qu’on  jetteroit  dans  une 
fort  grande  quantité  de  vin  commun.  On  ne  peut  di- 
re, qu’il  Ce  fift  alors  une  vraye  coniècration.  Au- 
trement on  pourroit  lé  palier  pour  jamais  des  Pa- 
roles de  la  Confecration.  C’eft  le  railbnnemcnt 
d’Allatius,  Il  demande  encore  en  un  autre  endroit. 
Si  le  pain  commun  trempé  dans  le  vin  conficré,  dc- 
viendroit  confacré  ? Cela  ne  fe  peut  dire.  Il  eit  eft 
donc  dé  rr  ême  du  vin  commun  , où  on  jette  un  peu 
de  pain  confacré.  C’eft  donc  fans  raifon  j dit  Niu- 
fius , qu’on  eftime , t]ue  les  Grecs  dans  la  Mellé  des 
Prefanétifiez  , communient  fous  les  deux  efpcces. 
Car  lî  le  Prêtre  y prie  & parle , comme  fi  le  Corps 
& le  Sang  de  Jefus  - Chrift  eftoit  prefent , ce  n’cft 


d'y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font fortis,  ^5  y 
que  parce  que  le  Sang  eft  aufli  prelènt  fous  l’cfoece  jj  partie 
du  Pain.  Les  Prctres  mêmes  ne  communient  donc  ch,  XX  v* 
alors , que  fous  la  feule  elpcce  du  pain , non  plus  que 
les  malades,  & les  enfans: 

Niufius  ajoute,  qu’Arcu.^ius  en  dit  autant  dans 
l’Ouvrage  qu’il  a fait  du  Confentement  des  deux 
Eglifes  dans  les  fopt  Sacremens.  Car  il  y enfeigne 
que  les  Orientaux  donnent  la  Communion  aux  en-  , 
fans  auflî-toft  après  leur  Baptême  fous  la  Icule  ell 

Eece  du  vin , en  mettant  une  goutte  du  Sang  fut  leur 
uigue.  Qif après  cela  il  les  communient  pendant 
leur  enfonce  dans  l’Eglife  en  leur  donnant  des  mie- 
tes  du  pain  confacrè.  Qifils  gardent  pour  les  mala- 
des pendant  toute  l’année  des  parcelles  du  pain  con- 
focre  le  Jeudy  làint,  legerement  humeèlè  avec  un 
peu  du  Sang  de  Jefus-Chrift  j ce  qui  s’exhale  aiilli- 
toft  , de  forte  que  le  pain  demeure  tres-lèc , & quei 
les  malades  ne  pourroicnt  jamais  l’avaler , ii  on  ne 
le  trempoit  dans  de  l’eau  ou  dans  du  vin  ordinaire. 

Que  les  Prêtres  ne  communient  le  Vendrcdy  foint 
dans  l’Eglife,  que  du  Pain  des  Préfinètifîez , arro- 
fé  d’un  pai  de  Sang , mais  entièrement  delîèchè , de 
forte  qu’on  ne  peut  pas  dire,  quecefoit  du  vincon- 
• focrè,  ou  qu’on  en  boive.  Voila  ce  que  dit  Arcu- 
dius  fameux  Théologien,  nè  à Corfou,  mais  célé- 
bré pour  les  fcrvices  qu’il  rendit  aux  Ruteniens  de 
Pologne. 

Niulius  ajoute  à cela  des  extraits  d’un  Livre  de 
Caryophilus  Archevêque  d’Icogne  , contre  Zacha- 
rie Gergan  Luthérien  Grec,  qui  fut  imprimé  à Ro-  , 
nie  en  16p.  Cet  Archevêque  dit,  que  la  Lettre  de 
*foint  Balile,  dont  nous  avor  sfoit  le  rapport  au  com- 
mencement de  cette  digreflîon  for  la  communion  des 
dcèx  efpcces  j.eft  encore  en  vigueur  parmy  les  Grecs; 
que  quand  les  Grecs,  fur*tout les  Religieux , entre- 
prennent de  grands  voyages  ; ils  portent  avec  eux 
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des  parcelles  de  pain  confacré,  qu’ils  prenne  nt  dans 
le  Calice.  Q^e  les  Grecs  nouveaux  conviennent 


avec  les  anciens , en  ce  que  la  communion  pin 
dans  l’Eglife-rc  fait  fous  les  deux  efpeces , la 
tulicre  Ibus  une  feule  efpece  ; & que  l’une  , ou 
l’autre  maniéré  de  communier  cft  indifférente. 
les  Grecs  donnent  publiquement  la  communion  aux 
enfans  avec  le  Sang  tout  feul  dans  l’Eglile , en  en 
mettant  un  peu  (ür  leurs  lèvres.  Qu_’ils  croyent  cette 
communion  tres-fiiffifantc.  Que  quand  on  garde  du- 
1619.1610.  pliffieurs  jours  le  pain  confacré  pour  la  Mcllê 
du  Vendredy  faint,  ou  pendant  toute  l’année  poiu: 
les  malades , il  eft  confiant  que  l’humidité  du  Sang, 
dont  on  l’avoit  legerement  artofé , s’évapore , & 
qu’il  ne  refte  que  du  Pain  fec.  Qu’on  peut  bien  di- 
re , c]ue  c’eft  & manger,  & boire,  de  manger  dn 
• Pain  fraîchement  trempé  dans  du  vin  , comme  fom 
prefentement  les  Grecs  , quand  ils  communient  le 
peuple  •,  mais  que  c’eft  fimplement  manger  & non 
boire , quand  on  mange  ce  meme  pain  après'  qu’il  a 
efté  deffeché , commjC  font  les  malades  & les  foli- 
taires  dans  l’Orient.  Q^il  eft  donc  fiux  que  Jefus- 
Chrift  ait  abfolument  commandé  la  communion  fous 
les  deux  efpeces , puis  qu’autrement  l'Eglifè  Cathoi.  ' 
lique  auroit  erré , quand  elle  a permis  la  commu- 
nion d’une  efpece  feule  aux  Ermites,  à ceuxquina- 
vfgent&  aux  enfans.  Or  on  ne  peut  dire,  quel’Eglifê 
ait  erré , dit  cet  ArchevêqueGrec;*  Il  ajoute , qu’il  eft 
inutiledediftinguer  la  communion  publique  d’avec  la 
fecrete. , Car  fi  Jefus-Chrift  avoir  défendu  la  com- 
munion d’une  feule  efpece  , l’Eglife  ne  l’auroic  ja- 
mais pratiquée  même  en  fècret.  ■ • 

Allatius  dit  encore  dans  la  fuite  de  ces  Additions, 
que  Gabriel  Severe  de  Philadelphie , & Simeon  de 
Theflalonique  n’ont  pas -bien  rencontré,  quai^d  ils 
ont  dit,  que  la  feule  grande. hoftie,  eft  changée  au 
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Corps  de  Jefus-Chrift , mais  que  les  petites  hoftics 
que  les  Grecs  y joignent  en  mémoire  de  la  Vierge, 
& des  Saints , des  vivans  & des  morts  , ne  font  point 
conlacrées , ou  changées  au  Corps  de  Jeius-Chrift, 
ny  par  les  paroles  de  jefus  - Chrift:,  nv  par  les  au- 
tres pritres , mais  font  {culement  fmdtinées  par  les 
benediét  pus  &c  par  rattouchement  du  Sang.  Que 
cette  opinion  ell  l'uivie  par  les  Religieux  du  Mont- 
Athos  J mais  qu’elle  eft  folidement  refutée  par  d’au- 
tres-plus  éclairez.  Mais  que  dans  l’opinion  de  ces 
Auteurs  & de  ces  fulitaircs  , il  s’enfuit  que  les  Grecs 
communient  fous  la  {èule  el'pccc  du  Pain,  quand  on 
leur  donne  ces  petites  hofties  trempées  dans  le  Sang) 
car  n’étant  point  conlacrées  à leur  avis , elles  ne  de- 
viennent pas  le  Corps  de  Jefus-Ghrift  par  le  lèul  at- 
touchement du  Sang. 

Je  reviens  maintenant  à Abraham  Eckellenlîs  dans 
la  Lettre  à Niufius.  Il  dit  que  les  Jacobites , les 
Neftoriens , les  Arméniens , les  Cophtes , les  Ma- 
ronites , ne  donnent  la  Communion , que  fous  une 
elpece , aux  malades , aux  bergers , aux  païlàns  Sc  à 
ceux  qui  ne  peuvent  venir  à l’Eglifc.  Q^ils  ne  leur 
portent  jamais  le  Calice,  parce  que  cela  ne  le  peut 
faire  lans  danger  : ces  Nations  Chrétiennes  d’Orienc 
ayant  efté  fous  le  joug  des  infidèles  environ  depuis 
mille  ans  , & fouvent  cinq  , ou  fix  villages  allez 
éloignez  , n’ayant  qu’un  Piètre  & une  Eglife  , à 
laquelle  ils  ne  peuvent  pas  tous  fe  rendre.  On  ne 
les  communie  donc  qu’avec  le  Pain  conlàcré  , & ils 
ne  li)illènt  pas  de  croire , qu’ils  ont  fatisfait  au  pré- 
cepte de  la  communion.  Au  relie  dans  le  Livre  des 
Conftitutions  de  l’Eglife  Orientale  il  eft  bien  ditj 
Qn-il  n’eft  pas  permis  au  Prêtre  de  donner  le  Corps 
fans  le  Sang  ; mais  cela  s’entend  de  la  Communion 
publique,  qui  le  fait  dans  l’Lgüfe;  d’oft  vient  que 
dans  le  même  Livre  des  Conftitutions , on  lit  auffi- 
Toms  IL  T t 
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il.  Partie.  après,  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  au  coir- 
Ch.  XXV.  rnencement  de  ce  Chapitre  , Q_uU  faut  excepter  les 
' malades  , & ceux  ejui  font  fort  èlolqntA.  de  l' EgUfe  , & 

ceux  qui  font  dans  des  occupations  embarrajfantes  ^ com- 
me les  Bergers , les  AEontagnars  , les  Laboureurs  ^ les 
Villageois  qui  nont  point  d’Églife  , les  femmes  ^ prince 
paiement  quand  elles  ne  peuvent  fans  danger  faire  un  long 
chemin  ; il  y aurait  trop  de  péril  à leur  porter  le  Calice, 
* ainfi  elles  communient  fous  Icjpece  du  pain  fulemetit. 
EcKellenfis  ajoute , qû’il  y en  a encore , qui  donnent 
communion  du  Sang  feulement  aux  enfans  ; mais 
que  cét  ufage  , quoy  qu'il  n’ait  efté  défendu  par 
' aucune  conftitution  , a efté  aboly  preique  parmy 

toutes  les  Nations  Orientales  j auffi-bien  que  la 
communion  des  enfans 'jufqu’à  l’âge  d’environ  dix 
ans  ; mais  que  les  memes  conftitutions  défendent  aux 
Moines  qui  font  quelque  voyage,  de  porter  le  Pain 
confacré  avec  eux. 

Nous  apprenons  anlîî  des  Lettres  de  Gabriel  Sio- 
nite , Originaire  du  mont- Liban  , Profellèur  royal 
2ild.  fag.  à.  paris , que  non  feulement  les  Maronites  , mais  auff 
i667.ié68.  iff  BTeforienSj  les  Jacobites , les  Arméniens , les  Géor- 
giens , & les  Grecs  meme  , donnent  C Euchariflie  aux 
enfans  auffi-tofi  après  leur  Baptême^  avec  ta  finie  ejpe- 
ce  du  vin,  p/irce  qu  ils  peuvent  alors  fiucer  le  vin , 
ils  ne  pourraient  avaler  le  pain.  On  leur  donne  donc  k 
fiucer  la  cuiller  trempée  dans  le  Sang.  Ceux  qui  vont 
à ta  guerre , ou  qui  Rengagent  à quelque  grand  voyage^ 
emportent  avec  eux  du  Pain  confacré  , pour  en  commu- 
nier , quand  ils  fe  trouveront  en  danger  de  leur  vie.  Céf 
Auteur  dit  enluite,  que  les  Se£tes  Giiertales  diffè- 
* rent  en  beaucoup  de  chofes  les  unes  des  autres, 
mais  quelles  conviennent  toutes  en  ces  ufigesdcla 
communion  , parce  que  c’eftoient  les  anciens  ma- 
ges de  l’Eglife  Catholique  avant  qu’elles  s’en  fepa- 
radèr.t.  A moins  de' cela  , comment  fc  feroient- 


faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis. 

elles  toutes  unies  dans  ces  pratiques  ? 

Les  Proteftans  doivent  donc  rccontioître  , i. 
Qa'avant  que  de  s’élever  contre  l’tglifè  Latine , ils 
dévoient  mieux  condderer , li  dons  les  points,  qu’ils 
luy  conteftoient  , elle  eftoic  conforme  aux  Eglifès 
Orientales.  Car  cette  conformité  ne  pouvOit  venir, 
que  de  ce  que  ces  ufages  elloient  déjà  communs 
dans  le  l’Eglile  Catholique  , avaiit  qu’elles  s’en  fe- 
paraiîcnt , c’eft  à dire  il  y a plus  de  mille  ans } au- 
quel temps  s’ils  eftoient  déjà  communs^  il  y alîijec 
de  croire , qu’ils  eftoient  ddeendus  de  l’Eglile  primi- 
tive. 2.  Qje  ce  n’cft  que  dans  l’Eglilè  Catholique 
étendue  dans  tout  l’Univers , qu’on  peut  connoître 
les  ufages  primitifs  &:  les  veritez  du  Chriftianilme. 
Chaque  Seéte  feparée  a pu  innover , ou  en  le  lêpa- 
rant,  ou  depuis,  fur  tout  eftant  rdlèrrée dans  un  pe- 
tit païsi  Mais  l’Eglife  univerfellc  n’a  pil  ny  chan- 
ger, ny  errer  danslaFoy,  & dans  les  points  dlèn- 
tiels  de  la  Difeipline.  Car  comment  les  Eglilès  Ca- 
tholiques particulières  dilpeifées  par  toute  la  terre 
pourroient-elles  s’eftre  égarées  &fc  retrouver  nean- 
moins toutes  dans  un  meme  Icntiment , & dans  une 
ineme  pratique  ? Et  comment  les  Setftes  lèparces 
d’elle  luy  feroient  - elles  toutes  conformes  en  tant 
d’ulages , fi  ces  ulàges  n’avoient  précédé  leur  Icpara- 
tiou  ? 5.  Que  lesScétes  nouvelles  peuvent  bien  avoir 
bonne  opinion  d’elles,  quand  elles  ne  confiiltent  que 
leurs  imaginations , ou  les  Ecritures  expliquées  félon 
leurs  imaginations.  Mais  qu’il  ne  le  peut  Élire  qu’el- 
les ne  tombent  dans  la  tonfulion,  quand  elles  vien- 
lient  a jetter  les  yeux  fiir  toutes  les  Eglifi-s  du  nom 
Chrétien  dans  toute  la  terre,  & qu’elles  s’y  voyent 
condamnées  par  elles  toutes  ; enfin  quand  elles  s’y 
voyent  non-leulement  condamnées  dans  le  fiecle  pre- 
fênt , mais  auflî  dans  les  fiecles  palfez  depuis  mille, 
t)ü  douze  cens  ans.  4.  <^e  cette  condamnation  eft 
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66o  Del"  V'nitè  de  V E^life  y des  moyens 
II.  Paffic  encore  d’un  plus  grand  po'ids  dans  les  choies  de  pra- 
Gh.  XXV  tk]ue  , telles  que  font  celles  qui  regardent  l’iifige 
des  Sacrcmens,  Car  pour  ne  pas  forcir  du  fujec  que 
je  traite,  li  toutes  les  ftftcs  Grecques  &:  Orientales 
depuis  plus  de  mille  ans  ont  expérimenté  , que  la 
^ communion  Ibus  les  deux  elpeccs  elloit  moralement 

inîpolTihle  pour  tous  les  laïques  , parce  que  les  in- 
‘ ' convenions  qui  s’y  rencontrent  font  une  efpccc  d’im- 
pollibilité  morale  : comment  un  petit  nons;bre  de 
gens  nouveaux  dans  un  coin  de  l’Allemagne  ont-ils 
' pû  prétendre  qu’il  n’y  avoir  nul  inconvénient  ? 

L’Eglife  Latine  n’a-t-elle  pas  eu  raifon , de  s’en  te- 
nir plûtoft  à fon  expérience  , qui  eft  la  meme  que 
celle  de  toutes  les  Seéles  Chrétiennes  du  monde , 
qu’à  l’entêtement  d’un  petit  nombre  de  gens  nou- 
veaux , qui  condamnent  tout  l'Univers , & en  font 
condamnez  ? 

IL  II  nous  faut  maintenant  brièvement  rapporter  la 
réponfe  du  Métropolitain  de  Candie , inférée  dans  le 
T-  33^'  337-  Oriental  de  Leunclavius,  Un  Moine  luy  avoir 
demandé  s’il  faloit  donner  le  divin  Sacrement  a ceux 
qui  ont  perdu  le  fentiment , & qui  ne  peuvent  plus  ny 
.boire,  ny  manger  ,iquoy  qu’ils  refpirent encore.  Ce 
Prélat  répond  que  le  Concile  de  Conftantinople  fous 
l’Empereur  Juftinien  a défendu  de  donner  la  Com- 
munion aux  morts , parce  qu’il  eft  écrit , Prenez  & 
mangez  ; or  les  morts  ne  peuvent  , ny  prendre , ny 
‘ manger.  Ceux  dont  on  parle  icy  ne  font  pas  encore 
morts  5 il  faut  donc  que  le  Prêtre  ufe  de  pnidencc 
pour  garder  le  refpeéfc  qui  eft  dû  au  Sacrement,  & 
pour  mettre  le  falut  du  malade  en  fèureté  , ne  le 
’ privant  pas  d’un  fecours  fi  important.  Or  ceLa  fc 

.■•eut  faire  en  mettant  les  ïaerez  Symboles  lut  les 
évres  & fur  la  langue  du  malade  avant  qu’il  expire, 
cét  atteuchement  & cette  onékion  le  (ànélifieront-, 
enfin  par  ce  moyen  on  aura  égard  & à la  fainteté 
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dn  Sacrement  , iS:  au  laluc  du  malade,  ScàTolKifl 
Hmcc  qu’on  doit  au  Canon  , qui  défend  de  donner 
l’Euchardlie  aux  coips  morts  , mais  non  pas  aux 
malades. 

1 1 1.  Dans  la  vie  de  (aint  üafile  écrite  par  Am- 
plîilocluus  , il  eft  porté  que  ce  Saint  fit  trois  parts 
du  Paul  cûii'acrc , en  prit  une  , referva  la  leconde 
pour  eftrc  enterrée  avec  luv , mit  l’autre  dans  une 
Colombe  d’or,  qu’il  luipciulit  lur  l’Autel.  Les  Cri- 
tiques ne  font  pas  tout-a-l.iic  fatisfaits  de  cette  vie; 
mais  qu(int  au  point  de  l’Euchariftie  donnée  aux 
morts,  ôc  donnée  fous  la  feule  cfpecc du  pain , com- 
me il  eft  icv  marqué,  on  ne  peut  douter  qu’on  n’en 
ait  quelquefois  ufé  de  la  forte.  Le  Concile  /w  Trnllo 
tenu  à Conftaminople  défendit  cét  ufage  , comme  le 
Métropolitain  de  Candie  vient  de  le  témoigner , & 
comme  on  peut  en  voit  le  Canon  même  ^ans  Zo- 
nare  & dans  Balfamon.  Ce  dernier  remarque  que 
bien  que  cette  coutume  eût  efté  abolie,  on  nelaiû 
fbit  pas  d’enterrer  les  Prélats  avec  le  Pain  beny  ^ pour 
repoujpr  apparemthent  les  démons  & pour  fervirdevia- 
ticjue , Ci^  conduire  dans  le  Ciel  ceux  ejui  ont  ejlè  hono- 
rée des  Trônes  Apo(lolie]ucs.  Ce  iont  les  termes  de 
Balfamon.  Ce  Pain  beny  «><cs  ^ n’eiloit  peut- 
eftre  pas  l’Euchariftie  j mais  une  preuve,  que  l’Eu- 
chariftie  meme,  qu’on  avoir  autrefois  donnée  aux 
morts , n’eftoit  que  le  Pain  conficré. 

Quant  à la  Colombe  d’or  lüipenduc  fur  l’Autel, 
dans  laquelle  l’Auteur  de  cette  Vie  dit  , que  faint 
Bafile  enferma  une  partie  de  l’Euchariftie  ; nous  con- 
jeéfurons  de  là  à quel  ufage  fervoient  apparemment 
les  Colombes  d'or  & d’argent  , ejui  figuraient  le  faint 
Efprit  , & ejui  ejloïent  fitfpendués  fitr  les  F on  s baptîfi. 
maux  , & fur  les  Autels  . dont  il  eft  parlé  dans  U 
Lettre  du  Clergé  d’Antioche  à Jean  de  Conftantino- 
ple  contre  Içur  Evêque  Severe , chef  des  hérétiques 
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(èi  De.  rtite  de  t E^lije , ^ des  moyens 
Acéphales.  Cette  Lettre  fut  lûë  dans  le  Concile  de 
Conftantinople  fous  Menas,  &il  eft  probable  quç 
ces  Colombes  eftoient  conlàçrées  à la  garde  de  l’Eu- 
chariftie  pour -les  nouveaux  baptilèz  qu’on  commu- 
nioit  aufïï-toft , & pqur  les  autres  communians. 

I V.  Mais  pour  revenir  à l’Euchariftie  enfcvelie 
avec  les  morts , afin  de  leurfervir  de  viatique  5c  dede- 
fenle.  Le  Concile  III.  de  Carthage , que  nous  avons 
leulcrnent  indique  cy-de(Iiis  ^ avoir  fait  ce  Decret 
long-temps  devant.  Il  a eflé  rejbln , qiCon  ns  donnerait 
fltM  VEuchmfiie  aux  corps  rriorts.  Car  le  Seigneur  a 

J Prenez.  0“  mangez..  Or  les  corps  morts  tie  peuvent 
ny  prendre  , ny  manger.  U faut  aujfi  prendre  garde , 
^ue  les  /impies  Voyant , qùon  ne  donne  pim  lEuchari- 
JHe  aux  morts  , ne  penfent  au  on  ptùjfe  les  haptifer.  La 
même  défenfè  fe  lit  dans  le  Concile  d’Hippone,  & 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  le  Synode  d’Au- 
xerre en  578.  Saint  Grégoire  Pape  raconte  dans 
fes  Dialogues  , • qu’un  des  plus'  jeunes  Religieux 
de  iâint  Benoift , eftant  forti  du  Monaftere  (ans  con- 
gé pour  aller'  voir  les  païens , y Att  peu  après  rap- 
porté mort  ,&  que  la  terre  l’ayant  repoufîe  plufieurs 
’ fois  après  qu’il  eut  efté  enterré  , faint  Benoift  fit 
mettre  fur  fa  poitrine  le  Corps  de  nôtre  Seigneur, 
Dominicum  Corpus  ,communionem  Corporis  Domini]  Sè 
qu^aprés  cela,  la  terre  ne  le  rejetta  plus.  C’étoit  pro- 
bablement ce  que  vouloit  dire  long-ternps  après 
, Balfamon,' quand  il  rapporte,  qu’on  mettoit  encore 
le  Pain  beny  fur  l’eftomac  des  Evêques  , qu’on  en- 
fxîrroit , pour  repoulTer  les  infultes  des  démons.  Après 
ce  témoignage  de  faint  Grégoire  , on  n’aura  peut- 
eftre  plus  tant  de  peine  à croire , ce  que  dit  Amala- 
rius  Fqrtunatus  , le  rapportant  comme  de  Bcde , dans 
la  vie  de  faint  Cuthbert  , que  quand  on  l’enterra 
avec  tous  fes  Ornemens  (kcerdot  iux,  onluy  mitiâr 
l'eftomac  une  de  ces  ofiftandes , dont  on  çonfacroit 
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d'y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  ^63 
le  corps  'de  Jefus  Clirift.  C’efl:  comme  j’ay  crû  devoir  1 1 Partie, 
traduire  ces  paroles.  Oblata  fuper  corpus  fa7iEln7n  po-  Ch.  XXV. 
. fita.  Je  voy  bien  que  cela  fe  peut  expliquer  del’Eu-  sil/l.Patr. 
charidie-niême  , aufli-bicn  que  les  tenues  Grecs , Te/».  10. 
donc  Bainimon  s’eft  fervi.  Mais  j’ay  de  la  peine  kp^g-^^7' 
croire  , qu’on  n’ait  pas  déféré  à la  défenfe  de  tant 
de  Conciles,  La  chofe  eft  allèi  douteufè , chacun  en 
jugera,  mais  ces  termes  expriment  évidemment,  ce 
femble , la  feule  efpecc  du  pain.  Cette  circonftance 
ne  fc  trouve  plus  dans  Bedc  j mais  il  eft  difficile  de 
croire  , qu’Amalarius  ait  voulu  nous  impofer.  Il 
ajoute  au  contraire  , que  cette  pratique  venoit  ap- 
paremment de  l’Eglife  de  Rome  , puis  que  l’Eglife 
d’Angleterre  avoit  reçû  de  celle  de  Rome , premie* 
rement  fbn  Fondateur  faint  Aur.uftin  , & erifuite  le 
fçavanc  Théodore.  Pour  la  défenfe  qui  avoit  efté 
faite , il  n’eft  pas  nouveau  , que  ces  fortes  de  dé- 
fenfes  ne  foient  pas  toûjours  religieufèment  gardées, 
ny  par  tout.  Le  Concile  tenu  à Vveftmunfter  prés 
de  Londres  environ  l’an  1140.  honobftant  les  re- 
glemens  précédées , que  rEucharilJ|||^ne  fût  portée 
■ aux  malades  , que  par  des  Prêtres  , ou  au  moins 
des  Diacres  , permit  encore  que  dans  le  befoin  on 
la  fift  porter  par  les  Clercs  inferieurs  dans  la  ne- 
cclîité  ; vel  per  ejusmlibet  Clerïcmn  infante  necejfîtate  Script.  Ana 
ctan  fumma  rtveremia  deportettir.  f’ 

V.  Il  en  a efté  de  même  de  la  défenfe  Elite  de 
porter  l’Euchariftie  fur  foy , l’ardente  pieté  de  quel- 
ques perfônnes  extraordinaires  n’a  pû  s’arrêter  fur  ce 
point  dans  les  bornes  prefetites  par  les  Loix  com-, 
mimes,  L’Auteur  de  la  Vie  de  fàint  Laurens  Arche- 
vêque de  Dublin,  environ  l’an  njo.  raconte  que 
trois  infignes  voleurs  fondirent  fur  quatres  Prêtres, 
qui  cftoient  fous  la  conduite  de  ce  Saint,  alors  en- 
core Abbé , fans  refpeéler  l’Euchariftie , qu’ils  por- 
toient  tous,  comtue  up  guide  ôc'un  viatique  affûtai 
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É ^ 4*  l'Vnitè  de  I Egîife  , çf-  des  moyens, 

II.  Partie,  parce  que  c’étoit  alors  la  coutume  de  plulîeûrs  per. 
Cil.  XXV.  lonnes.  Quatuor  Sacerdotes  , qui  Eucharifliam  Jicut 
uriui  No  pluribus , feciipi  pro  tino  zîatico , m femra 

Se\ff.Nov  itineri^ puhüc'e  defenbam.  Q^nd  cet  Auteur  dit, 

ç.  que  c’étoit  alors  la  coutume  de  plulîeurs  perfonnes, 

de  porter  l’Euchariftie  avec  eux  ; je  croy  qu’il  n’en-, 
tend  que  les  Pretres  , ou  les  perfonnes  de  grande  pié- 
té dans  l’IrJandc.  S’il  m’étoit  icy  permis  de  remonter 
plus  haut , pour  reprendre  un  exemple  mémorable,  qui 
m’efl:  échapé  en  (bn  lieu , je  dirois , que  dans  la  vie  de 
S.  Porphyre  Evêque  de  Gaze  vers  la  fin  du  quatrième 
fur  Ttbru.  fiecle , nous  lifons  que  ce  Saint  faifimt  voile  à Con- 
Wj;2.6.c.41.  ftantinoplc , futaccüeilly  d’une  grande  tempête  ; fôn 
Pilote  eftoit  Arien , &c  luy  promit  de  de  fe  conver- 
tir , fi  par  fès  prières  il  obtenoir  le  calnie  ; aufll  toft 
il  luy  donna  les  divins  S^cremem  ^ smpertierunt  divi- 
Suri.M»*t.  MIS  Sacramemis , & la  tempête  celPa.  Il  y a peud’ap- 
4iei9‘C-4-  parence,  que  ce  fàint  Evêque  ait  célébré  la  Mclîè 
iur  un  vailïeaii  pendant  la  tempête.  Aind  il  aura 
communié  ce  Pilote  avec  l’Euchariftie  qu’il  portoit 
avec  .luy.  Jonq|||Moyne  de  Jumiege  raconte  dans  la 
vie  de  lâint  Vuffian  Archevêque  de  Sens , qu’il  a 
écrite  peu  avant  l’an  700.  que  ce  Sa'nt  navigeant 
fur  la  mer  proche  du  Teroanne,  célébra  la  Àlcdè 
dans  fon  vailTcau , après  avoir  jetté  l’anchrc.  Guil- 
f,  laume  de  Nangis , qui  a écrit  la  vie  de  {àint  Louis, 
dit  que  ce  faint  Roy  revenant  de  la  Palcftine  Jit 
mettre  dans  fon  vafeau  le  Corps  de  J.fui-Chrifi , pou?* 
communier  le  s malades , & luy-mème , & les  fi -ns , quand 
il  ferait  a propos.  Comme  les  autres  Croifez.  ne  fe  donnolert 
p.u  cette  lib.rtc  , il  en  obtint  la  permijfion  du  Légat  du 
Pape.  Il  fit  drejfer  & orner  au  même  lieu  un  yiutel , oit 
il  entendait  tous  les  jours  l Office  divin  , quon  y cele- 
^du’Chefne.  broit  folennellernent  ,fpavo<r  les  Heures  Canoniales  &U 
To.  V.  f«g.  ji/fgjii  excepté  le  Canon.  On  n’y  celebroit  donc  point 
|a  MeÜè  entierp , pn  p’y  çonfiiçïoiç  poipt,  pn  y gari 
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dy  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortis 
doit  ftulement  l’Euchadftie , où  tout  nous  invite  à n partie, 
croire,  que  ce  n’étoit  que  l’efpece  du  Pain.  Il  eft  Ch.  XXV. 
incertain , fi  lors  que  Sonnatius  Evêque  de  Reims 
ordonnoit  dans  fes  Statuts , que  ceux  qui  le  mettoicnt 


en  voyage  priflènt  l’Euchariftie  pour  viatique  *,  Qnj~  Ctnc.  "Edit' 
canine  peregrinari  volunt,  illat/t  ad  viaticum  fnfcipiant.  e»nf.  ann. 
Il  cil  incertain,  dis. je  „ lî  ce  Prélat  vouloir  qu’on 
communiât  avant  que  de  partir , ou  bien  qu’en  par- 
tant  on  fe  chargeât  de  ce  divin  Viatique  pour  tou 
le  voyage.  Ce  dernier  lêntimcnt  me paroît  plus  vray- 
fêmblablc.  L’Hiftoire  de  la  vie  de  (aint  Thomas  Ar- 


chevelque  de  Cantorbery  écrite  par  fes  quatre  dilci- 
ples  , raconte  comme  apres  avoir  dit  la  Mdfe  allant 
à la  Cour  du  Roy  pour  y défendre  les  libertez  de  l’E- 
glife,  ce  qui  eftoit  s’expolêr  à un  extrême  danger, 
i)  prit  fecretement  fur  luy  l’Euchariftie:  ClamEcde-  3q. 
fajHc*  Çommm'ionis  portabat  f^iatiaan , Euchari(tîam. 
fcilicet  : ce  qui  le  remplit  de  courage  & de  force. 

C’eftoit  une  ferveur  extraordinaire  qui  portoit  alors 
cet  illuftre  Martyr  à fe  munir  du  Corps  de  J esus- 
Christ,  & non  (culement  d'en  communier , 
mais  auffi  de  le  porter  dans  le  combat.  Ce  qui  Rainai,  an. 
eftoit  alors  extraordinaire  , avoir  efte  autrefois 
très -commun  , comme  nous  l’avons  fait  voir,  & 
on  peut  encore  le  voir  par  la  Relation  que  l’Arche- 
vêque de  Gnelîae  fit  en  1514.  dans  le  Concile  V de  La- 
tran , des  erreurs  des  Rutheniens , ou  des  Mofeovites, 
à la  converfion  dcfquds  on  travailloit  alors.  En  voi- 
ci les  paroles  : Ils  confacrent  des  pains  de  froment , & 
en  font  le  Corps  de  Jeftts-Chrifl,  pour  les  fildats;  il  le 
leur  donnent  i^uand  ils  vont  a la  guerre , afn  ejue  cjuand 
ils  vont  donner  bataille , ils  rempli  font  un  vafe  commun 
de  la  première  ligueur  epû  fè  rencontre , y trempent  ce 
pain,  & s’en  communient  eux-mcf me  s.  Il  y eft  encore 
ajouté  après  cela , qu’ils  confièrent  le  jeudy  Saine 
l’Euchariftie  pour  les  malades  de  toute  l’année.  On 
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666  De  t Vnitè  de  /* Bglife (è*  des  moyens 
fçait  alîcz  d’aillqurs , & il  paroift  icy  que  ce  ne  font  . 
que  les  pratiqués  anciennes  & prelentes  des  Grecs , 
que  les  Molcovites  ont  lùivies  & Uiivcnt  encore  prcll. 
que  en  tout.  Or  il  paroifl:  par  tout , que  ce  n efl:  ^ 

que  le  pain  conlàcré  qu’on  garde,  melme  dans  les 
Eglifes  lèparées  de  nous , depuis  plufieurs  fiecles, 

VI.  Il  en  eft  encore  de  inefine  des  défenfes  fi  fou- 
vent  réitérées  de  tremper  l’e/pece  du  Corps  dans  celle 
du  Sang  ; il  a falu  bien  des  fiecles  pour  les  faire  obfèr- 
ver  dans  l’Eglife  Occidentale , comme  on  a pu  déjà 
remarquer  en  divers  endroits.  Le  Cardinal  Robertus 
Pullus  Contemporain  de fiint Bernard,  s’élevoit  en- 
core contre  cette  pratique , & ne  difftmuloit  pas  nean- 
moins qu’elle  avoit  encore  fes  défenfeurs.  Pourquoy 
ne  donnerons-nous  pas , dilbient-ils , les  deux  elpeccs 
enlemble , quoy  que  Jefiis  _ Chrift  ne  l’ait  pas  fait , 
puifque  vous  donnez  une  efpece  finis  l’autre , contre 
l’exemple  deJefiis-Chrift?  Il  répond  à cela,  quel’E- 
glife  ne  porte  pas  les  deuxcipeces,  de  peur  des  incon- 
veniens , & que  pour  la  mefîne  crainte  de  l’efRifion , 
elle  ne  les  meflepas.  Nemmo'ms,  continue  ce  Théolo- 
gien, en  plnjîetirs  endroits  on  donne  le  Pain  trempé  dans 
le  Sang,  afindobétr , dXÇent-ils , a t Evangile  en  difi-ri- 
èuant  l’un  & l'autre  : & que  la  chofi  fe  fajfe  avec  plat 
de  feureté.  Maü  quoy  qu^ils  difent , Jefits  Chrifi  ne  l'a 
pas  fait , & l’autorité  Romaine  efl  contraire.  Cet  Auteur 
avoit  dit  auparavant,  queJefiis-Chrift  ayant  inftitué 
l’Euchariftie,  avoit  laifieau  jugement  de  l’Eglilè  lôn 
Epoule,  Syonfe  fus  judicie  commiflt,  la  maniéré  de  la 
diftribuer  aux  Laïques , & qu’elle  avoit  juge  qu’il 
fuffifoit  de  leur  donner  la  chair  de  Jelus-Chrift , parce 
qu’il  y a du  danger  de  diftribuer  une  liqueur  à la 
multitude  des  fidelesdans  l’Eglife,  & encore  plus  de 
la  porter  aux  malades  dans  les  Paroiftès.  la  Chair 

dirFils  de  Dieuh’eft  pas  fans  le  Sang , & que  le  Sang 
n’cft  que  dans  la  Chair , qu’ainfi  on  ne  peut  prendra 
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d*y  faire  rentrer  ceux  qui  en  font  fortU.  C 6j 
l’un  fans  prendre  les  deux.  Qu'il  s’enlkit  encore  de  là,  ii.  Partie. 
c]ue  de  tremper  le  pain  dans  le  vin  conlàcrc  , c’efl:  en  Ch.  XX  Vf 
quelque  façon  donner  l'ujct  de  croire  qu’on  n’cft  pas 
bienperfuadé  de  l'union  prefenten.ienc  indiflblublede 
laÇhair&duSang  deJelus-Chrift. 

On  continuoit  donc  toujours  de  défendre  , pn 


continuoit  toujours  neanmoins  de  pratiquer  la  Com- 
niunion  fous  les  deux  elpeces  meflees  , en  quoy  il  pa- 
roiJlôit  un  extrême  dcfir  de  recevoir  les  deux  elpeces , 
& une  emiere  impoflîbilitc  de  les  diftribuer  leparé- 
ment  aux  Laïques  (ans  de  grands  & frequens  incon- 
veniens.  Le  Concile  de  Londres  en  1175.  défendit 
encore  de  donner  l’Euchariftie  trempée  comme  pour 
complément  de  Communion  : Neqms  ijuaf  pro  com- 
plemcnto  Cammmioms  intinHam  alicHt  EttcnariflUim 
tradat.  Hildebert  Archevelque  de  Tours  écrivit  une  ° 


lettre  à un  Abbé . pour  l’obliger  de  changer  la  coûtu- 
mede  Ton  Monaftere,  où  on  ne  dohnoit  l’Euchariftie 
qu’apres  l’avoir  trempée  dans  le  Sang , quoy  que  les  <+• 
trois  Evangeliftes,  S.  Matthieu,  S.  Marc&  S. Luc,  ‘ 
nous  apprennent  que  le  Fils  de  Dieu  donna  les  deux 
elpeces  leparées. 

VIL  Ces  divifions  de  pratiques  & de  fentimens 
entre  les  Eglilès,  entre  les  Mpna(leres,  entre  les 


Doftes , firent  de  plus  .en  plus  reconnoiftre  la  ne- 
edfité  de  réduire  l’ulàge  de  laCompiunion  de  ceux 
qui  ne  celebrent  point  à l’uniformité,  en  le  reduifant  à 
la  lêule efpece  du  pain.  Les  Grecs  ne  donnoient  qu’aux 
malades  le  Pain  confàcré  & trempé  lejeudy  Saint  pour 
• toute  1 année,  ils  communioient  les  autres  Laïques 
avec  l’Eucharillie  trempée  tout  fraîchement  dans  le 
Sang , mais  les  habitans  des  Montagnes  & des  Solitu- 
des ne  communioient  que  Ions  l’elpecedu  Pain.  Voici 
la  delcription  que  nous  en  lifons  dans  la  vie  de  faint 
Luc  le  Jeune,  llimommé  le  Thaumaturge,  avant  la 
’-^n  du  dixiéme  ficelé.  Ce  Solitaire  fut  par  l’Ar-  ' 


Digitized  by  Google 


Il-  Partie 
Ch.  XXV, 
^otlan.Febr. 
die  7.  T».  X. 
fag.  91. 
^ulîarium- 
JSihl  Pair.  / 
Tcm.\.  'ftig. 
9%6. 


cmech.lAy 
lier.  J.  pag. 

t i4- 


De  I^Vnité  de  /* Eglife , ^ des  moyens 
chevefqiie  de  Corinthe,  &il  en  prit  occafion  de  liiy 
demander , comment  pouvoient  participer  aux  divins 
Myfteres  ceux  qui  habitoient  fur  les  montagnes, 
dans  les  defèrts,  puisqu’ils  n’avoient  nyPi  eftrcs,  ny 
alTemblées.  j^’Archevelque  lui  r^ondit,  Qu’il  faloit 
tâcher  d’avoir  un  Preftre;  que  n l’on  n’en  pouvoir 
avoir , il  faloit  mettre  le  vafe  où  repofe  l’EucharifHe 
fur  un  Autel,  ou  fur  une  table  bien  propre,  chanter 
des  Pfeatimes  & des  Hymnes brûler  de  l’encens, 
faire  des  génuflexions , prendre  l’Euchariftie  avec  la 
bouche  , làns  y toucher  des  mains , & la  prendre  en 
difant.  Amen  : après  cela  au  lieu  du  Sang  , boire  nn 
peu  de  vin  dans  un  Calice,  deftiné  à ce  (êul  ulâge; 
enfin  qu’il  faloit  referver  les  autres  parcelles  de  l’Eu- 
chariftie  avec  tout  le  (bin  poflible.  Voila  la  mefine 
Communion  des  Solitaires  que  faint  Bafile  nous  a re- 
prefèntée  au  commencement  de  ce  Traité ,.  ou  de  cet- 
te Digrelîion  ; fous  la  feule  efpece  du  Pain,  làns  l’a- 
voir trempé  dans  le  Sang , ny  melme  dans  le  vin  com- 
mun , quoy  qu’on  en  prift  un  peu  après  la  commu- 
nion , pour  avaler  plus  facilement  le  Pain  lec. 

VIII.  Voila  encore  la  drconfpeélion  toujours 
plus  grande  envers  l’Euchariftie.  LcsLaïmies  Grecs 
ne  communioient  que  dans  une  cuillier , où  eftoit  mê- 
lé le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift,  & qu’on  leur 
mettoit  dans  la  bouche,  làns  qu’ils  y touchallènt.  Un 
Archevêque  ordonne  icy  à un  faint  Religieux  de 
prendre  icy  avec  la  bouche  l’Euchariftie  lànsv  tou- 
cher. C’eftoic  e nviron  le  même  temps  que  dans  l’Oc- 
cident on  commença  auflî  à mettre  le  Pain  conlàcré 
dans  la  bouche  des  communians.  On  en  avoir  ufé  au- 
trefois bien  plus  familièrement.  Saint  Cyrille  Evê- 
que de  Jcrulalem  enfeignoic  aux  fideles,  de  mettre 
une  main  fur  l’autre  pour  y recevoir  fur  la  droite, 
comme  fur  un  tiône  , le  Corps  de  Jeftis-Chrift , & en 
fàiiûifier  leurs  yeux  par  un  rclpeétueux  attouchenaent. 


dy  faire  rentrer  ceux  qii  en  font  fortis.  66^ 
avant  que  de  le  portera  leur  bouche  : & apres  s’eftre  n.  Pain'ej 
profondément  incliné  devant  le  Calice  oïl  eftleSang  Ch.  XXVà 
dcJefiis-Chnft,  & avoir  Ahyimcn,  y participer,  & 
enluite  ellliier  avec  les  mains  l’humidité  qui  en  refte 
fur  les  levres,  en  (ànéfifier  leurs  yem^  leur  front,  de 
les  autres  organes  des  fens.  Voila  les  vrayes  fanétifi- 
cations , comme  nous  l’avons  dit,  par  l’attouche- 
ment. Ce  n’eft  par  tout  qu’un  mcfme  amour  pour 
Jefus-Chrift , qui  fe  poitoit  alors  .à  ces  familiaritez, 

6c  qui  dans  les  iîecles  fuivans  a toûjours  cherché  des 
maniérés  plus  refpeûueufes  pour  traiter  avec  une  (i 
grande  Majefté.  Dés  lepremier  & le  fécond  fiecle  on 
commença  de  s’abftenir  par  refpeél  de  comrhunier  en 
foupant,  ou  après  fouper,  quoy  que  les  Apoftres  & 
les  premiers  fideles  n’en  eullênt  point  ulé  autrement.' 

Qu’.nd  la  Cene  cormune  6c  la  facrce  n’en  faifoient 
qu  une,  il  cftoit  difficile  d’obfcrver  lcrupuleulêment 
toutes  les  miettes  du  Pain  confacré;  on*ne  tarda  pas 
d’y  faire  attention , puifquc  Tertullien  & faint  Cyrile 
dans  ce  mefme  endroit  en  fait  inftance.  Ces  ufages  de 
ne  porter  l’Euchariftie  aux  malades  que  dans  du  pain 
trcn  pédans  le  Sang  & bien  deU’echc  ; de  ne  commu- 
nier tous  les  fideles  qu’avec  une  ciiillier  où  Ibnt  les 
deux  elpeces  : de  ne  plus  donner  lePainlacré  dans  la 
main , mais  dans  la  bouche  : de  ne  plus  permettre  mc- 
" me  aux  plus  faints  Solitaires  d’y  toucher,  quoy  que 
lesulages  contraires  eulltnt  eu  cours  autrefois.  Ces 
uftges,  dis-je,  ontefté  des  rejpéifls & des  témoigna- 
' ges  d’amour  nouveaux  & dilferens , mais  toujours 
religieux  6c  làints  , toûjours  loüablcs  quand  ils  font 
réglez  par  la  làgeflè  & la  difcipline  de  l’Églilè  univer- 
lellc.  Cefontdes  varierez  conformes  auxbefbins&à 
l’état  de  la  vie  prefente,  dont  la  Providence  ne  laiflè 
pas  de  former  une  beauté  conftante  & toûjours  ad- 
mirable. Car  toutes  ces  maniérés  d’aimer  & de  ref- 
pcélerJclus-Chtift  eftanc  faintes  & loüablcs,  quoy 
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J I Partie  *1“^  contraires  : l’ordre  Sc  la  lagellè  femble  demander 
cL  XXV-  qu’elles  l'oient  toutes  employées  en  des  temps  & en 
des  lieux  diffèrens , fous  la  direétion  d’une  fagefle  & 
d’une  autorité  luperieure , qui  les  ménage , & en  ban- 
nill'e  la  confuliqjjl,  la  licence  & les  bizarreries  des  par- 
ticuliers. 

I X.  Arcudius  croit , que  ce  fut  faint  Chryfofto- 
me,  qui  introduifit  le  premier,  l’ufage  de  commu- 
nier les  Laïques  avec  une  cuillier , à caufe  de  cette 
femme  de  la  Sed:e  des  Macédoniens  , l’Hiftoire  de 
laquelle  a eftç  cy-dclfus  racontée  comme  elle  le  lit 
dans  Sozomene.  Mais  cet  Hiftorien  n’a  rien  dit  de 
la  cüillier.,  s’étant  contenté  de  rapporter  le  change- 
nient  miraculeux  de  la  faillie  Euchariftie  en  pierre, 
La  modération  avec  laquelle  nous  rapportons  ces 
Miracles,  & la  créance  modérée  que  nous  y ajou- 
tons, nous  mettra,  comme  j’cfpere,  à couvert  delà 
critique  de  ceux , qui  ne  font  pas  tout  à fait  empor- 
tez. Saint  Paul  fait  mention  de  plulieurs  miracles 
qui  le  fiifoicnt  fur  ceux  , qui  communioient  iadi- 
gnementi  Saint  Cyprien  en  a rappofté  d’autres  ar- 
rivez en  ibn  temps.  En  voila  allez  pour  ne  pas  cen- 
^ furer  trop  legerement , ou  trop  aigrement  tous  les 
^ récits  lemblables  des  Anciens.  Q^y  qu’en  dilèAr- 
t,  14.  cudius,  làint  Jean  Damal'cene  nous  fait  voit  qu’eu 
Ibn  temps  les  lîdeles  communians  , tnettolem  aicore 
leurs  mains  en  croix , y recevaient  le  Corps  du  Crucifié^ 
le  touchaient  de  leurs  yeux , de  leur  f'ont  & de  leurs  lè- 
vres, puis  ils  le  prenoient.  Je  ne  Içay  pasficeCorp>s 
du  Crucifié  n’ell  point  le  Pain  trempé  dans  le  Sang  y 
mais  CCS  termes  excluent  certainement  la  cuillier  pour 
la  communion  du  Corps  , & font  contraires  à ce 
qu’ Arcudius  dit  de  làint, Chryfoftome. 

; ' X.,Le  CoiKÜe  in  Trullo , avant  faint  Jean  Damal- 

* Ccnc  eftoit  également  conforme  à làint  Cyrille  Sc  à 

faintJeanDamajcenc,  & vouloitqucceluy  quiman- 
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geoit  &c  beuvoic  Jefus  - Clirifl: , Comedem  & bibtns  \ i.  Partie. 

, ChnftuTn  ^ mift  les  mains  en  croix , & y receût  ainli  Ch.  XXV. 
la  Communion  ; n’approuvant  point  ceux  qui  la  rece- 
voieut  dans  dcs'vafcs  d’or,  ou  d’antre  matière  pre-  c»n.  icii 
cieufè  ; parce  que  rien  n’eft  plus  précieux  que  la  main 
qui  a efté  créée  à l’image  de  Dieu.  Zonare  croit  que 
■c’eftoit  par  pieté , & par  refpcdt  pour  le  Corps  de 
Jefus-Chrifl:  ,que  ces  perfonnes  riches  en  ufoient  de 
lalorte.  Ballâmon  eftime  au  contraire,  que  c’eftoit 
par  une  mauvaife  affectation , pour  fe  diftinguer  des 
pauvres  qu’ils  avoient  ces  vales  précieux:  & les  pei- 
nes canoniques  qui  font  ici  ordonnées  contre  ceux  qui 
porteront  ou  admettront  ces  vafes  à la  Communion  , 
cft  une  preuve  que  la  penfeeeft  plus  Julie  que  celle  de 
Zonare.  La  pieté  pouvoir  avoir  cou  ;mencé,  & la  va- 
nité eftre  venue  enfiiite.  Car  qui  doute  que  quand 
on  gardoit  l’Euchariftie  dans  les  mailons  particuliè- 
res , & qu’on  y communioit,  les  riches  dés  le  commen- 
cement n’y  cmployallènt  des  vaiès  de  prix  par  un  pur 
motifdedevotion?  Maisilnous  importe  bienplus  de 
conliderer  ici , que  dans  tous  ces  témoignages  on  inli- 
iiuc  allez  clairement  à ceux  qui  ne  font  point  préoc- 
cupez , que  cette  communion  le  faifoit  du  Corps  & 
du  5angen  mefme  temps , Toit  par  la  lèule  efpece  du 
l^ain , loir  par  le  Pain  trempé  dans  le  vin  conlàcré. 

Car  ce  Canon  inTnillo  reqlc  ia  Communion  , oilon 
inangeoit , &c  on  beuvoit  Jd'us  - Chrift , & ne  parle 
neanmoins  que  de  la  lîuiation  des  mains  en  croix 
pour  y recevoir  le  Corps. 

X 1.  Il  en  ell  encore  de  rnelîrie  de  la  cesûtume  des 
Grecs  , de  conlacrerl’Euchariftic  le  Jeudy  Saint,  & 
en  garder  pour  toute  l’année  pour  les  malades.  Le  Pa- 
pe Innocent  I V.  fit  un  Decret  contrairc'en  1154.  pen- 
dant que  les  Latins  pollèdoient  encore  l’Empire  de 
Conftantinople , qu’ils  avoient  lubjugué  vers  l’an^ 

Ï2CO.  Il  ne  leur  permit  pas  de  la  garder  plus  de  quitte 
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6jt  T)e  P Vnitè  de  l’Eglife , des  moyens 
jours , de  peur  cjuen  la  gardant  trop  long-temps,  les  efi 
peces  ne  je  corrompijftnt , & eyion  eujt  après  trop  dt 
peine  à les  prendre,  ejuoy  eyue  laverité  & l’ efficace  demeu- 
rajt  toujours  tonte  la  mejme , & ne  pu^  jamais  Je  perdre 
par  la  longueur  du  temps.  Le  Pape  Clemenç  V 1 1 L 
en  1595.  nt  un  Reglement  pour  les  Evclques  Latins, 
qui  avoient  dans  leurs  Diocefes  des  Grecs , ou  des 
Albanois  attachez  aux  ceremonies  de  l’Eglile  Gre- 
que.  Il  ordonna  que  l’Eucliariftie  des  malades  leroit 
renouvcllce  tous  les  huit  jours  , au  moins  tous  les 
quinze  jours.  Qi^’on  fe  gardaft  bien  de  la  conlervcr 
toute  Tannée  : & fi  on  Tavoit  fait , qu’on  la  confu- 
maft  à la  fin  de  Tan.  Enfin  qu’on  aboliftla  coutume 
de  faire  lécher  TEuchariftie  du  Jeudy  Saint , de  la 
piler  enfuite , & la  mefler  avec  du  Ghrefine  pour 
la  garder.  La  charité,  la  paix,  Tamour  de  Tunirc 
a toujours  conlèrvé  Tunion  des  deux  Eglifes , ou  Ta 
fouvent  renoüée , nonobftant  cette  diverlité  pen- 
dant plufieurs  fiecles  ; pourquoy  donc  le  feparer 
pour  la  reduétion  des  deux  efpeces  en  une  ? Pouc- 
quoy  donc  dire  avec  tant  de  confiance  , & foûte- 
nir  avec  obftination , que  la  Communion  du  Corps 
&c  du  Sang  de  Jefus-Chrift  feparément,  avoir  efte 

f)ratiquée  & tenue  necelTaire  dans  TEglife  uni  ver- 
bile,  avant  les  Conciles  de.Conftance  & ce  B.ifle  î 
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CHAPITRE  XXVI. 

Suite  des  mêmes  varietcz  dans  Pufage  de 
la  Communion  Tans  blelTer  l’Ünité  de 
l’Eglife.  Les  Communions  privilégiées 
fous  les  deux  efpeces.  Les  malades  al- 
loient  quelquefois  communier  à l’Eglifè, 

/.  Am  temps  li'Alexar^dre  d Alis  un  peu  avant  faint  Thttnsie, 
dans  toutes  lesEghfes  , Us  laïques  ne  communioitnt prtfque  plus, 
que  fous  l’ efptct  du  pain , Ratjons.  Celte  variété  ne  trouéloitpaS 
la  p*:x.  , 

J L G ande  variété  de  la  Communion  des  Eaergumenes , 
des  enfant. 

1 1 J*.  Privilèges  attordex.  aux  Reys  aux  Princes  de  commu- 
nier  au  Calice. 

I tr.  Les  Diacres  les  Soûdiacres  , les  autres  Uiniflres  de 
V Autel  ô»  les  Religieux  privilégiez  pour  continuer  la  Commua 
nionfous  les  deux  efpeces  -,  renon f oient  eux-  n.  (mes  à ces  privilè- 
ges , à caufe  des  intoaveniens.  . l en  faut  dire  autant  des  Roys. 

V.  Nouveaux  exemples  des  malaoet  communie:^  fous  les  deux 
efpeces  , dans  l'EgUfe  t/.ime , ou  après  la  Mcjfe  celebrée  dans  leur 
chambre 

V I-  L'Eucharilîie gardée  fufpenduë  dans  f Eglife , nefloit 

que  le  Pain  confacré. 

VII.  Du  Sang  de  Jefus-Chrifl  répand  e dans  la  perfecutio» 
dt  faint  Chryfofieme.  On  ne  communion  pas  fCabord  tous  les 
nouveaux  baptifez. 

V jl  1.  Du  Pain  eenfacré  donné  aux  nouveaux  Prêtres, 
afin  qt.‘i'.s  en  cemmuniajfent  d.trant  quarante  jours  Jans  U 
Calice. 

l X.  Origine  apparente  de  cette  coutume. 

X.  Témoignage  dt  faint  lerôme  fur  la  communion  domefliqut 
de  tous  les  jours  à Rome,  ce  que  fasnt  Bafile  nous  aveit  acte  fié 
de  ceux  d'Alexandrie.  Ce  ne  pouvsit  tfire  que  du  Pain  con- 
facré. 

X /.  Selon  faint  Augufiin  lafraélion  du  pain , ou  la  commu- 
nion quotidienne  det  premters  fideles , nefieit  apparemment  qut 
du  Pat»  confacré. 

Tmt  //.  V U 
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X l.  Conclufiên  4e  têtu  Digr  jjun  , f*r  un  meme- 

retb  e di  Gerfon. 

I.  ”^T  Ous  avons  déjà  n->ontré  par  les  Scholafti- 
qncs  Sc  par  laint  Tliomas  ivcmc , qu  on  ne 
devoir  pas  tant  compter  fur  le  padâge  de  la  Som- 
me, où  il  dit  qu’en  quelques  Fglilès  onnedcnnoit 
plus  la  communion  aux  laïques  que  Ibus  l’clpcce  du 
pain.  *Il  eût  pû  dire  dans  prcltjue  toutes  les  Eglilès 
Latines.  Alexandre  d’Alés  un  peu  plus  ancien  que 
luy , dit  que  p:ih  ejste  l’on  reçoit  Jepu-Cnri/l  tout  en- 
tier fous  l'une  & l'antre  efpxe , il  efi  permis  de  prendre 
le  Corps  fins  l'efpece  finie  dit  Pam  , comme  les  laiejuesle 
rcçoh>ent  p'-efijue  dans  tonte  l’ Eglifè.  Sicut  fer'e  nbicjue 
fit  *a  laids  in  •Ecclefia.  Et  ejne  l’Eglifie  a accontiimé 
d' adtninlfirer  ce  Sacrement  fions  l'ejpice  fieule  du  Pain , 
tant  pour  prévenir  l' ejfiujîon , cjue  pour  remédier  d la  gro fi 
fiîereté  des  fiimples  , qui  croiraient  facilement  que  fiefius- 
Chrifi  nej}  pas  tout  entier  fions  chaque  efipece,  fit  on  leur 
donnait  toujours  les  deux  ejpeccs. 

II.  Il  y a eu  encore  plus  de  variété  entre  les  Eglil 
lès  en  divers  temps  & en  lieux  difïèrens  dans  la 
communion  des  enfans  ‘ des  infenfez  & des  energu- 
mencs.  Il  y a encore  paru  ,que  bien  que  le  Fils  de 
Dieu  eût  inftitué  tous  les  Sacrcmens  , & celuy.Là 
particulièrement  , où  il  s’eù  renfermé  luy-mcme  : il 
en  a néanmoins  iailfé  la  dilpcnl.ition  à la  fagtilè  & 
à la  charité  de  fon  Eglile  , qui  eft  un  autre  luv- 
méme.  Nous  avons  ouy  les  Conciles  qui  vouloient 
qu’on  communiât  les  démoniaques  dans  leurs  bons- 
intervalles.  Cependant  Calîîen  Elit  dire  à l’Abbc 
. Germain,  que  les  Poll'tdez  eftoient  cri  fi  gr  uid mé- 
pris dans  les  Provinces  voilînes , qu’on  ne  les  corn- 
munioit  jamais  : Non  fiollt'n  eos  defpici  ah  hominibus, 
vel  borreri,  fid  etiam'a  commun' one  Dominicain  nofiris 
Provinciis  perpétua  videmus  abfinere.  Il  cil  vrav  que 
dans  le  Chapitre  lîùvant  l’Abbé  Screnus  déclare, 
nue  les  anciens  Solitaires , non  lèiilemcnt  ne  leut 
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flvoient  jamais  rcfufé  l’Euchariftie  , mais  avoient  u.  partie, 
même  rouhaitc  , qu’on  les  pûc  communier  tous  les  C.  XX  Vl. 
jours.  Com/nmlonem  vero  eh  ftcro-fanEiam  à femoribns 
nojîns  nmefuiitn  memln'mns  kncrdi^am  ejuin  etiam  fi 
•pojfibile  effet  , qiiotidie  earn  impertiri  eh  deitre  cenfe- 
bant.  Le  danger  cftoit  fi  grand  , que  quelques  Provin- 
ces ne  les  communioient  jamais.  Les  précautions 
eftoient  fi  iages  , qu’en  d’autres  Egliles  on  eût 
voulu  les  communier  tous  les  jours.  Elles  confiftoient, 
ou  à ne  leur  donner  que  l’e^iece  du  Pain  , ou  à ne 
le  leur  donner  , que  legerement  arrofé  du  Sang , & 
icché.  Ces  pratiques  contraires  bien  ménagées  en 
divers  temps  & en  divers  lieux  , n*ont  jamais  rompu 
l’unité  de  l’Eglilc,  à qui  Jefus  Chrift  a commis  tous 
ces  mén.igemens.  La  variété  n’a  pas  cfté  moindre 
pour  la  communion  des  enfans.  Il  eft  bien  vray  que 
depuis  l’onziémc  ou  douzième  ficelé  on  ne  les  com- 
munia plus  , mais  il  n’eft  pas  vray , que  julqu’alors 
les  eût  toujours  communié  après  le  Baptême.  Lan- 
franc  alîèuroit  encore  dans  l’onzième  lîecle,  que  bien 
que  le  Fils  de  Dieu  ait  exclus  de  la  vie  éternelle , ceux 
qui  ne  mangeroient  pas  fit  chair,  & ne  boiroient  pas 
Ion  Sang;  onnedoutoit  pas  néanmoins  du  fàliudes 
enfans,  qui  faute  de  Prêtre  auroient  efté  baptilêzpar 
un  laïque , & n’auroient  pu  recevoir  la  communion 
delà  main. 

III.  Nous  ferions  trop  longs , fi  nous  voulions 
remarquer  toutes  les  varietez  de  la  Communion  fe-  . ' 
Ion  les  pais,  les  temps  & les  perfonnes  mêmes.  Gré- 
goire de  Tours  dit , que  parmy  les  Ariens  , les  Roy  s 
communioient  d’un  Calice  d flvrcnt  de  celuy  du  peu- 
ple. De  allô  Calice  Rejres  cotnmunicent , Ci?'  de  alto  po- 
pulus  miner.  Une  fcmblable  différence  n’a  gueres 
efté  remarquée  dans  l’Eglifc  Catholique.  L’Empe-  ^ 
reur  Cantaeuzene  raconte  dans  fou  hiftoire,  que  ^ 
lors  que  l’Empereur  communioit , le  Patriarche  îuy 
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II.  Partie  mettoit  l’Euchariftie  entre  les  mains  ; qu’aprcs  qu’il 
C.  XXVI  l’avoir  confumce,  U le  failoit  participer  au  5ang  de 
/.  I.  f.  41  Jefiis-Chrirt- , non  comme  le  vulgaire  avec  une  ciiil- 
^«^.114.  lier,  mais  comme  les  Prêtres  avec  le  Calicc-mcme. 

Cul  Patriarcha  in  rnaniis  dat  partent  Corporis  Dominic'i  ; 
aUuJ^ue  ejM  particeps , etlatn  de  Sanguine  vivifico  com- 
minicat  , non  ejuornodo  vulgus  cochleari , vasÉi.//,  fei 
ipfi  cratere , Sacerdotnm  more.  Le  Pape  Clément  VI. 
en  l’an  1 344-  accorda  ce  privilège  à Jean  Duc  de 
. Normandrie  Fils  aîné  du  Roy  de  France , de  pou- 

voir toucher  au  Corps  de  Noftre  Seigneur  , & de 
communier  fous  les  deux  efpeces  , pourvû  que  cela 
fe  fift  en  fecret,  & avec  toute  la  circonfpeétion  nc- 
cdlàire,  pour  ne  rien  répandre  du  Calice.  La  Du- 
RainMus.  chcllè  fa  femme , le  Roy  & la  Reyne  eurent  part  au 
>34 4. même  privilège.  Il  fut  aufli  accordé  par  ce  meme 
Pape  au  Duc  de  Bourgogne  pendant  fa  vie  en  1345. 
fous  les  memes  précautions.  Raynaldus  a inléré  ces 
deux  Récripts  dans  fes  Annales.  Après  que  le  Con- 
cile de  Trente  eut  formé  des  Décrets  lîir  la  commu- 
nion des  laïques , les  Ambaflàdeurs  du  Roy  de  Fran- 
ce , 'avertirent  les  Evêques  en  1 3 (j  z.  que  depuis  plus 
I - de  mille  ans  nos  Roys  avoient  conlèrvé  comme  pat 

tradition  cet  avantage  , de  communier  fous  les  deux 
Mémoires  ficrc  ; & que  Ics  Moines 

dit  Cencilt  n’étoicnt  pas  Prêtres  commiinioient  delà  mè.ne 
de  Trente,  maniéré  certains  jours  de  l'année  : Adon.tchi  veto 
4 0J-  etiam  non  confidentes  fiat i s e^uibufdam  anni  diebus. 

IV.  Ce  privilège  du  Diacre  & du  Soudiacrc  qui 
afliftent  le  Célébrant,  & communient  après  luyau 
Calice  mcine  avec  un  chalumeau  , eft  attefté  par 
Doublet,  pour  l’Abbaye  de  faint  Denys  en  France, 
dans  fl  Compilation  des  Antiquitez  de  cette  Abbaye: 
par  le  Compilateur  de  la  Chronique  de  Cluny  pour 
l’Eglilè  de  Cluny , oil  le  même  privilège  eft  éten- 
du, non  feulement  au  Diacre  & au  Seudiaac^n»îu* 
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. aiifn  aux  deux  autres  Miniftres  afliflans  \ non  feu-  n,  partie, 
lemenc  aux  grandes  Fêtes,  irais  à la  grande  Mellèc.  XXVI. 
de  chaque  jour,  Sacerdos  utrafjtie  fpea,e  pafiit  Diaco- 
mi>n  & S .ibiiaconum , & duos  fbi  ajftjhutes  Mi>:ifi>-os, 
i (jiwtiiie  în  ceUbratîotie  majorü  A-IiJJa.  Uancicn 
Rituel  de  l’Ordre  de  Premontre  termine  cet  ufage 
privilégié  aux  Fêtes  principales,  Pâque,  la  Pente- 
côte , & Noël , aufquellcs  tout  le  Couvent  eft  obligé 
de  communier  félon  la  coutume  j car  alors  l’Abbé 
qui  célébré  ayant  comiriinié  avec  le  Diacre,  donne 
le  Calice  avec  le  Sang  au  Prieur,  qui  en  communie 
tout  le  Convent,  avec  un  chaluneau  d’argent,  le 
Soûdiacrc  tenant  la  Patene  fous  le  menton  des  Com- 
munians  : Cttm  fijhila  argentea  Conventm  Sanguinem 
tiifn'nijhet.  Nous  avons  déjà  dit,  que  les  anciens 
iilagcs  de  Cifteaux  donnoient  auffi  la  Communion  cijî. ^144. 
du  Calice  à tous  les  Religieux  du  Convent.  Il  faut 
conclure  de  là  qu’on  n’eut  jamais  le  d_ellèin  , ny 
qu’on  ne  fît  jamais  de  Statut  d’exclure  les  Laïques 
de  la  communion  du  Sang  ; mais  que  les  profana- 
ti'  ns , qui  s’en  firent  en  la  leur  diftribuant , ou  par 
mégarde  , ou  par  négligence , ou  par  des  accidens 
inévitables  à une  fi  grande  multitude,  firent  avec  le 
temps  que  la  multitude  des  Laïques  fe  porta  d’elle- 
meme , ou  fe  laillà  f icilcment  perfuader  de  s’én  ab- 
ftenir,  & que  la  coutume  s’étant  peu  à peu  intro-  i 
duite  ôc  rendue  generale  , cftant  même  devenue 
ancienne  , elle  fe  trouva  revêtue  de  l’autorité  des 
Loix  qu’on  ne  peut  violer  fans  fcandale  , comme 
c’eft  l’ordinaire  dans  toutes  les  chofes  humaines. 

Tous  les  Miniftres  de  l’Autel  , les  Ecclefiaftiques, 
fur  tout  ceux  des  Ordres  fuperieurs , & les  Religieux 
continuèrent  long  - temps  de  communier  au  Calice, 
parce  que  ce  danger  ne  les  regardoit  prefque  pas. 

Mai?  depuis , les  mêmes  inconveniens  leur  eltans  ar- 
rivez , quoy  que  plus  rarement  qu’aux  laïques , leur 
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II.  Partie. propre  pieté,  & enfin  la  tioûtiime  les  reduifitaulîà 
C-  XXVI. feule  communion  du  Pain,  les  Diacres  &:lesSoû- 
diacres  feuls  fe  confervcrenc  dans  l’ancien  ulage , au 
moins  dans  les  Ordres  anciens  de  Réguliers.  Car 
les  nouveaux  Ordres  n’ayant  paru  au  monde,  qu’a- 

}>rés  que  la  Coutume  fut  établie,  que  les  fêiils  Ce- 
ebrans  communialïènt  au  Calice  , nul  d’eux  n’y  a 
prétendu  .,  parce  que  nul  d’eux  n’en  avoir  jouy. 
Dans  les  Communautez  anciennes  c’etoitbien  moins 
un  privilège , que  la  continuation  d’un  ufage  prece- 
dent. J’en  dirois  autant  de  nos  Rovs,  fi  leur  mo- 
deftie  ne  les  avoir  portez  d’abord  à fe  conformer 
eux-mêmes  aux  corps  des  autres  laïques , & à s’ab- 
ftenir  du  Calice  dans  leurs  communions  ordinaires, 

• Car  qui  eût  pu  leur  contefter  un  ulàge  du  Calice, 
tout  femblabic  à celuy  des  Empereurs  de  Conftan- 
tinople , dont  nous  venons  de  parler  ? Les  inconve- 
niens  qu’on  pouvoir  appréhender , ne  les  regardoienç 
pas.  Ce  n’eft  donc  que  leur  pieté , qui  a fait  un  pri- 
vilège , de  ce  qui  eût  efté  une  fuite  de  l’ancien  Droit 
commun. 

V.  Il  ne  me  refte  prefque  plus  qu’un  point  re- 
marquable , qui  demande  un  peu  plus  d’éclairdire- 
ment , que  je  n’en  ay  donné  , quand  je  l'ay  touché 
en  Ton  lieu  , fiir  la  communion  des  malades  & des 
. mourans.  Nous  les  avons  veu  louvent  communier 
fous  les  deux  elpeces.  Il  eft  louvent  arrivé , que 
c’étoit  dans  leur  chambre  même , qu’ils  difoient  eux- 
mêmes  la  Méfié , ou  la  faifoient  dire , & y commu- 
nioient  , ou  enfin  parce  qu’ils  alloient  communier 
Orst,  19.  dans  l’Eglilé.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  parlant 
J,  jo/.  J IJ  - d’une  maladie  de  Ton  pere  , qui  eftoit  Evêque  de 
Nazianze  , dit  qu’un  jour  il  le  leva  , & fe  faifant 
^fter,  pour  imiter  Moyfe,  il  fit  la  priere , célébra  /« 
my(leres  , ^uon  célébré  ordinairement  devant  le  peuple, 
jfl  ne  pfft  le  faire  quen  peu  de  paroles  , fes  forces  ne  luy 

K 


Digltiz€d  by  Googlc 


4 
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en  prynettavt  pas  davantage  ; ?nah  avec  une  g-randc 
pre(ènce  d'ejprir , clnd  mer  veillât fe  , fe  faifànt  un  San- 
thiaire  loin  du  SanChiaire  , immolant  loin  de  l’aUntel , 
Jdcrijiant  loin  du  lieu  des  facrlfices  : enfin  après  avoir 
c.lchrê , il  fe  rem't  dans  fon  lit.  J’ay  ciû  pouvoir  ainfi 
traduire,  ou  paraphradr  le  pailàgc  de  ce  Pcre,qui 
dit  encore  un  peu  plus  bas,  que  ce  Prélat  eftantpref' 
que  centenaire  , èc  ne  pailant  point  de  jours  , ny 
prefejue  point  d’heures  lans  douleur  , ne  tiroir  des 
forces,  que  de  la  célébration  de  la  Mclfe.  Il  y a de 
l’apparence  , que  ce  grand  âge  & la  maladie  ne  luy 
pcruKtroicnt  pas  de  cekbicr  hors  de  la  Chapelle, 
ou  de  la  chambre.  J’a'v  déjà  parlé  de  fa  fœur  Gor- 
gonie, J’ay  déjà  dit  que  pendant  les  lîeclcs , que  les 
p>articuiiers  gardoier.t  l’Euchariftie  dans  leur  mai- 
fon  , & s’en  communioient  eux-mêmes , on  ne  peut 
prefque  douter  , qu'ils  ne  fc  conmniniaircnt  aufll 
dans  le  lit  de  la  mort.  Mais  pour  venir  aux  fiecles 
poftericurs  Matthieu  Paris  raconte  en  l’an  1095. 
que  Malcolme  Roy  d’Ecolle  ayant  ede  tué  en  guerre, 
la  Revue  Marguerite  fi  femme  en  tomba  malade 
de  douleur  , qu’elle  le  confelfa  & communia  dans 
l’Eglilc,  enfin  qu’elle  y expira  , pendant  qu’on  fai- 
foit  les  recommandations  de  l’amc.  Aelrcd  Abbé  de 
Rieval  contemporain  de  faim  Bernard , écrivit  une 
lettre  à Henry  Comte  d’Anjou,  depuis  Roy  d’An- 
gleterre lùr  la  mort  du  laint  Roy  d’Ecoilè  David, 
oi'i  il  dit  qu’eftant  tombé  malade  , & fe  lentant 
mourir , il  demanda  le  Sacrement  du  Corps  de  pefns- 
Chriji  : que  comme  on  fe  difpofoit  à le  luy  porter , 
il  fe  fit  porter  luy-mcme  par  les  Clercs  éc  par  fes 
Soldats  dans  l’Oratoire , qu’on  y célébra  la  Melle , 
qu’il  y adora  la  Croix , puis  communia , & mourut 
peu  de  temps  après.  Mariana  raconte  la  mort  de 
Ferdinand  Roy  de  Caftille  en  1065.  Il  aflifta  aux 
Offices  de  la  nuit  de  Noël,  quoy  qu’il  fe  fentîtfort 
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malade,  il  communia  le  jour  de  Nocl  , Corporis  & 
Sanguinii  Domim  perceptione  expiât  us  efi  , \e  lende- 
main il  fe  fit  porter  dans  la  Chapelle  de  faint  Ifi- 
dore  , s’y  dépoüilla  de  fcs  habits  royaux  , s’y  fit  met- 
tre en  penitence  par  les  Evêques  , reçût  d’eux  l’Ex- 
trème-Ondlion  , couvert  de  cendre  hc  d’un  cilice, 
&c  le  jour  de  faint  Jean  il  rendit  l’dprit.  Voila  com- 
ment ces  têtes  illultres  communioient  fous  les  deux 
cf^ieces  avant  la  mort , dans  l’Eglilè , apres  avoir  afii- 
ftc  à la  Méfié  , & aux  Offices.  Ce  faint  Ifidore 
dans  la  Chapelle  duquel  ce  grand  Roy  fe  fit  porter, 
eftoit  l’Evêque  de  Seville  , dont  nous  avons  parlé 
dans  le  I.  7'ome  de  l’ünitc,  & dont  l’hifloire  nous 
^prend  , que  fèntant  les  approches  de  la  mort , il 
fe  fit  porter  dans  l’Eglife  de  faint  Vincent  Martyr, 
& y ayant  appelle  deux  Evêques , il  reçût  publique- 
ment de  l’un  le  cilice  , la  cendre  de  l’autre  , & 
qu’ayant  demande  mifericorde  à Dieu  ^ à tout  le 
peuple,  qui  efi:oit  accouru ^ ilreceut  de  ces  deux  Evè^ 
tjnes  le  Corps  & le  Sang  deJefns-Chrifl. 

Le  Difciple  & l’Auteur  de  la  vie  duE.Eftienne 
Abbé  d’tin  Monaftere  dans  le  Limoufin,  nous  apprend 
que  c’eftoit  un  Monaftere  double  ; dans  l’un  il  y avoir 
prés  de  cent  cinquante  Religieufes , les  Religieux  ha- 
bitoiem  l’autre,  l’Eglifè  eftoit  commune,  mais  elle 
eftoit feparée en  deux  par  une  muraille,  avec  une  fe- 
neftre  pa^  laquelle  les  Religieufes  recevoient  la  Com- 
munion, lors  même  qu’elles  eftoient  malades.  On  les 
y conduifoit , ou  on  les  y portoit , & il  y en  avoir 
qui  aprçs  avoir  receu  ce  celefte  Viatique  , moui  oient 
entre  les  mains  de  leurs  Soeurs  qui  les  portoient.  'Vt 
pleratjne  fumpto  P^iatko  inter  mapus  deferentium  inibi 
vlfét  fins  expirajfe. 

Il  n’eftoit  donc  pas  difficile  de  communier  les 
mourans  fous  les  deuxefpeces,  quand  on  les  portoit, 
pvi  qu’ils  venpient  eux-melrncs  à l’Eglife , quelque 
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malades  qu’ils  fiilTèntj  ou  qu’ils  faifoient  une  Eglife  n Partie, 
de  leurs  chambres,  ou  de  leurs  infirmeries,  y faifiint  C.  XXVI. 
celebrer  la  Meflè. 

V I.  Qüoy  qu’il  y ait  peut-eftre  quelques  legeres 
preuves , qu'on  gardât  quelquefois  le  faim  Sacrement  1 
dans  l’Eglife  (bus  les  deux  el'peces , je  ne  doute  pas  , 
que  l’ufage  contraire  ne  (bit  beaucoup  mieux  étably 
dans  les  (lecles  anc.ens  mefines , & dans  les  moyens. 

Fominat  qu’on  croit  communément  avoir  efté  Evêque  L,  %.  t.  xj. 
de  Poitiers , ne  fait  mention  que  du  va£è  d’or , qui 
enfermoit  le  Corps  du  celeftc  Agneau , auquel  il  don- 
ne le  nom  de  Aiargaritum,  c’eft  à dire  une  Perle,  à 
1 imitation  des  Grecs , qui  nommoient  ainfi  les  plus 
petites  parcelles  du  Pain  conficré.  Q^am  bene  jnn^a 
decent  facrati  ttr  Corporls  -^gni  Margarithm  ingens , , 

rea  dona  ferant.  Cela  ne  convient  nullement  à du 
vin  conficré  qu’on  garderoit  dans  un  vale  d’or.  Il 
n’cft  pas  dit  que  ce  vale  fût  fufpendu  ; & il  y a bien  ♦ 
moins  d’apparence  qu’on  expofhft  & qu’on  gardaft  le 
Sang  dans  ceux  qui  cftoicntlulpendus.  Gervais  Moine  script.  Ant. 
de  Cantorbery , qui  a écrit  le  funefte  incendie  de  cet- 
te  Egliie  fameulè  , environ  l’an  onze  cens  foixante& 
dix  , allèure  que  l’Euchariftie  y eftoit  gardée  dans  une 
bocrefulpenduc  devant  le  grand  Autel  : Pixidem  atrn 
Euchitriflia , cjiu  de  Jitper  majus  AUare  pendere  foltbar. 

Les  liqueurs  ne  Ce  mettent  pas  dans  des  boctes , & ne 
le  (ulpendent  pas.  Ce  melme  Auteur  décrivant  dans 
là  Chronique  le  Couronnement  du  malheureux  Roy 
d’Angleterre  Eftienne , dit  que  la  bocte  où  1 Eucha- 
riftic  fc  gardoit  fufpenduc  fur  le  grand  Autel , tomba , 
le  cordon  s’eftant  rompu , & fèmbla  prefiger  la  chiite 
de  ce  Roy.  P/.vis  cjn<t  eum  Etichariflia  de  jùper  Alcare 
pendebat , abrupto  vinctdo  torruit , fignumejae  dédit  o<y 
cafus.  Ces  accidens  enfant  ejlé  encore  plus  remarqua- 
bles &c  plus  fâcheux , fi  i’efpcce  du  Sang  y eût  efté  auflî 
fufpcnduë.  Guillaume  Abbé  dçfiint 'Thyerry  prés  de 
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II  Pan’  ^ Bernard,  raconte 

C XXVI  Saint  guérit  un  démoniaque  & chafTa  le  dé- 

mon, en  faifant  mettre  fur  la  teftedu  malade  le  va(è 
, oùeftoitrEiichariftic  ; cela  iê  faifoit  devant  l’Autel, 

Z I.  c.  I O.  ou  le  malade  avoir  efté  apporte.  Snpeypo/tfo  capiti 
Surius  die  ejtu  vafiulo  Encharifiiam  continente.  L’Everque  Char- 
xo.Augu^.  tuitius,  qui  décrit  la  vie  de  faint  Eftienne  Rov  de 
Hongrie , dit  que  ce  Roy  baftit  à Albe  Royale  im 
Temple  magnifique , fous  le  nom  de  la  fainte  V ierge  j 
entre  autres  magnificences  il  y fit  faire  pour  l’Eucha- 
riftie  un  petit  édifice , qu’on  appelle  un  Ciboire  , éle- 
vé fiir  l’Autel , d’un  travail  admirable  .•  Encharijtï* 
etdiadum,  qitarn  Ciborium  dicunt , ane  mlrnblU  fupm 
Chrljli  menfum  extrubhim.  Il  eft  ibuvent  parlé  de  ces 
Ciboires , ou  de  ces  Dômes , élevez  fut  l’Autel  dans 
Anaftaiê  Bibliothécaire;  il  paroift  icy  qu’au  moins  au 
temps  du  Roy  Eftienne  en  Hongrie,  c’eft  à dire  peu 
# après  l’an  mille , c’eftoit  pour  garder  l’Euchariftie, 

' mais  il  n’eft  pas  dit  qu’elle  y fût  fufpenduë. 

VII.  Il  eft  vray  que  dans  la  vie  de  fiiintCefaire 
Archeveique  d’Arles , qui  a efté  écrite  par  fes  Difci- 
ples , ileftditpour  juftificr  le  rachaptdes  captifs  qu’il 
avoir  fait,  en  brifant  & vendant  les  vafes  fierez, 
que  le  Sang  de  Jelùs  - Chrift  eftoit  gardé  dans  du 
verre,  & que  fon  ficré  Corps  avoir  efté  attaché  a un 
bois,  yin  non  in  vitro  habetur  SAnguls  Chrifli  ? An 
non  in  ligna  fufpenfum  fuit  ejus  facratijfmum  corpus  no- 
firæ  fdutis  caujà  ? Mais  cela  n’a  rien  de  convainquant. 
Ces  Calices  de  verre  pouvoient  ne  fervir  qu’à  la 
Mdlè , comme  on  fçait  bien  que  l’nfige  en  a efté  en 
qwelques  lieux.  Quand  faint  Chryfbftome  dit  que  les 
fbldats  ayant  fiit  irruption  en  l’Eglifè;  dans  ce  tumulte 
le  Sang  de  Jefus  - Chrift  fut  répandu  fur  leurs  vefte- 
Ta.  4.  pag.  mens  : Qdn  & fantHJfmus  Chrifii  Sanguis , jîcut  in 
tali  tumultu  contingit , in  prstdibhorKmjnilitum  vejks  effit- 
fus  efi..  Quand  ce  Perc,  dis-je,  fait  ce  récit,  il  nous 
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fait  remarquer  que  c’eftoic  au  temps  du  Baptême  u.  partie.' 
folennel  qui  ib  donnoit  dans  l’Eglife  à un  grand  nom-  C-  XXV  !• 
bredeCateciiumenes.  Or  dés  qu’on  les  avoir  bapti/cz 
on  les  communioit,  & on  les  communioit  alors  Ibus 
les  deux  eljieces.  C’eftoit  donc  une  quantité  de  San^ 
qu’on  employoit  le  melme  jour  , ou  la  melme  nuit  a 
communier  les  nouveaux  baptilez , & qui  ne  (è  reler- 
voit  point.  Ce  n’efl:  pas  qu’on  communiât  d’abord  tous 
ceux  qu’on  bapcifoit.  Saint  Cyrille  Archevelque  d’A- 
lexandrie , nous  apprend  que  ce  privilège  étoit  refer- 
vé  à ceux  qui  avoient  efté  long-temps  Catechumencs, 

& par  conièqucm  long-temps  éprouvez.  Dijeant 
hus  crédita  funt  Del  myfterla,  intra  facra  vêla  heminern 
■pramatHre  non  admittere  : neejHe  neophytos jaens  men- ' ‘ 

fs  adhibere , ejm  intempeJHve  baptil^antHr , & (juibus 
Chrifli  omnium  Dornini  fides  pramature  creditur.  Mais 
cela  n’empcchoit  pas  qu’il  n’y  eût  toujours  beau-  ’ 
coup  de  comniunians  à ces  baptêmes  Iblennels , qui 
ne  fc  donnoient  qu’une  ou  deux  fois  l’année. 

VIII.  Saint  Fulbert  Evêque  de  Chartres  nous 
montre  encore  la  coutume  de  teferver  fouvent  le 
Pain  confacré  fms  le  Sang , quand  il  dit  que  l’Evê- 
que après  avoir  ordonné  un  Prêtre  , luy  donnoit 
une  Hoftie  alfez  grande,  peur  en  pouvoir  commu- 
nier les  quarante  jours  fuivans  \ comme  s’il  eût  vou- 
lu rcnouveller  le  même  effet  de  la  bonté  de  Jelîis- 
Chrift  , qui  ne  fe  contenta  pas  de  fè  montrer  une 
fois  à fes  Apôtres  après  fa  refurreélion  i mais  le 
communiqua  à eux  durant  quarante  jours.  De  hoflia 
quam  Paulo  ante  Promotus  ad  Sacerdotium  de  manu  Epif 
eops  fujcepijh , <jua  ratio  fit , videlicet  uj^ue  ad  auadra- 
■gefimam  diem  ufu  ejuotidiano  confutnere.  Ce  Prélat  allu- 
re , que  cet  ulage  eftoit  commun  à tous  les  Evêques 
■de  la  Province,  quoy  qu’il  ne  diflîmule  pas  , qu’il  y 
avoir  des  Prêtres  negligens  , qui  oublioient  quelque- 
fois & lailïbient  égarer  les  reftes  de  ce  divin  irefoc 
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II.  Partie. longefpacede  temps.  Noflri  Epifioftpro- 

C.  XXyl-  'viocîales  in  hnjHpnodi  ritum  ornnes  confentium  , &c. 

hnrnemor  hofh<t fiicre. , diligemiam  ncejua^uam  adh  b fn(^ 
&c.  Il  y a quelque  apparence,  que  cctufâge  efloit 
alors  commun  à toute  la  France , car  peu  aupara- 
vant , faint  Fulbert  déclarant  , que  chaque  Pro- 
vince avoir  lès  pratiques  differentes , fans  que  cette 
liberté  bleiîat  l’unité  de  la  Foy,  il  n’avoit  nomn  é, 
que  les  Eglifes  de  Rome , de  France  & d’Elpagne. 
De  là  nous  apprenons  que  le  Pain  conlacré  le  gar- 
doit  , fe  prenoit  leul  fans  le  Sang  par  les  parti- 
culiers, qu’on  le  leur  confioit  encore  pour  lepor- 
"ter  fur  eux  & chez  eux  : qu’il  y avoir  des  incon- 
veniens , qui  ont  enfin  fait  abolir  ces  pratiques  ;mais 
que  ces  inconveniens  euficnt  efté  encore  plus  grands. 
Il  on  eût  en  meme - temps  gardé  Sc  confié  le  Sang 
avec  le  Corps, 

I X.  Il  y a de  l’apparence  que  cette  coutume  de 

♦ 1 Eglife  de  France  eftoit  un  refte  de  celle  des  pre- 

miers lîecles,  où  les  fideles  communioient  dans  leur 
maifon  en  lêcret,  les  jours  qu’il  n’y  avoit  point  d’afi- 
< fèmblée  dans  l’Eglilê , ou  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
s’y  rendre.  Comme  on  defiroit  que  les  nouveaux 
Prêtres  communialTent  au  moins  les  quarante  jours, 
qui  fuivoient  leur  ordination , on  leur  donnoit  du 
Pain  conlacré  autant  qu’il  faloit  pour  cela,  povir 
en  communier , quand  même  ils  ne  pourroient  pas 
venir  à l’Eglifc.  Or  cette  pieufe  afFeéîation  de  com- 
munier ces  quarante  jours , félon  faint  Fulbert , re- 
gardoit  les  quarante  jours  qui  fuivirent  la  relûr-' 
reétioii  de  Jefus-Clirift , pendant  lelquelsJefus-Chrift 
communia  quelques-uns  de  les  Difciplcs  & le  décou- 
vrit à eux  , comme  il  eft  ditdans  l’Evangile , da?7s  la  fra- 
Sliondti  Pain , c’elf  à dire  dans  la  confecration  Sc  ladi- 
ftribution  de  l’Euchariftie,  Saint  Jerome  & lâint  Au. 
gulHn  nous  donneront  quelque  lumière  fiir  cela. 
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X.  Dans  l’Apologie  que  faint  Jerôme  fie  pour  (es 
Livres  contre  Jovinien,  il  protdte,  qu’il  ne  peut, 
nv  approuver  ,.ny  dcHipprouver  la  coutume  de  Rome, 
où  les  fidèles  communioient  tous  les  jours.  ScioRo- 
nu  haie  ejfc  confmtndinem , ut  fi  ides  fimper  Chrlfii  Cor- 
pus acdp'Uit  : tjuod  nec  reprehsndo  ^ me  proho.  C’etoit 
dans  leurs  inaifons  qu’ils  communioient  ordinaire- 
ment , comme  laint  Bafile  nous  l’a  alluré  cy-devant 
des  fidèles  d’Alexandrie.  Saint  Jérôme  en  fait  voir 
icy  une  raifon.  C’eft  qu’à  Rome  ils  comiTiunioicnt 
les  jours  memes,  qu’ils  n’avoient  pas  gardé  conti- 
nence avéc  leur  femme  j ce  qui  faifoic , qu’ils  n’eulTènc 
olè  CCS  jours  là  paroître  dans  les  Eglifes  des  Martyrs. 
Ce  Perc  leur  en  faifoit  un  reproche , comme  fi  la  pre- 
ftneedes  Martyrs , eut  dem  ndé , plus  de  préparation 
& p'us  de  pureté,  que  la  participation  du  Corps  de 
J.  C.  Q^are  non  ingrediuntur  Ecelefias  ? Analiutin  pu- 
blleo , aliui  in  domo  Chriflus  efi  ? Quod  in  Eeelefia  non  li- 
cet , me  dorai  lieer.  Cette  conformité  de  S.Jerôme&  de 
S.  Bafiloeft  admirable , pour  nous  faire  voir  qu’à  Ro- 
me & à Alexandrie , en  Occident  & en  Orient , les 
communions  domeftiques  eftoient  très  - frequentes  ; 
qu’étant  fi  frequentes , ou  même  journalières , elles 
ne  pouvoient  dire  que  domeftiques  ' entre  les  per- 
fbnnes  mariées  ; que  fi  faint  Jerôme  tciHoigne  cjuel- 
que  indifférence  pour  cette  pratique , c’étoit  appa- 
remment à caufe  de  Ton  incompatibilité  avec  la  con- 
tinence, qu’il  faloit  avoir  gardée  avant  la  commu- 
nion. Enfin  CCS  conmunions  journalières  &dome- 
Riques  ne  le  pouvoient  vifiblement  faire,  cjue  dû 
Pain  conGcré,  & non  du  Calice.  ’ 

X I.  Ce  n’eft  pas  aufli  Gns  quelque  apparence, 
que  plufieurs  ont  crû  , que  cette  fraélion  du  Pain, 
dont  parle  l’Evangile  & làint  Luc  dans  les  Aéles, 
n’etoit  pour  les  fimples  fidcles , qu’une  diftribution 
du  Pain  confàcré.  Saiiit  Auguftin  fembic  le  dire 
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II.  Partie,  quand  il  explique  comment  les  deux  Difciplcs  aErrn 
C XXVI-  imüs  ne  pouvoient  reconnoître  le  Fils  de  Dieu  ^ & 
l.  5.  De  cm-  qu’ils  le  reconnurent  enfin  au  Sacrement  du  Pain , aÇn 
fenfu  Evan.  comprît  a l'avenir  que  la  ft  ir.icyaiion  de  l’unité 

du  Corps  de  J^fiu-Chrlfl  , écarte  les  ernpèchemens , que 
; Pennemy  met  , & nous  fait  enfin  connoiflre  le  Fils  de 

Dieu.  Vfque  ai  Sacrammtum-Panis , ut  unitate  Cor- 
poris  ejtts  participata , removert  intelLgatur  impedimen- 
tum  inimici  , ut  Chr'fius  pojfit  agnofei.  Ce  n’^ft  pas 
qu’on  ne  communiât  alors  dans  les  Alïèmblées  pu- 
bliques fous  les  deux  elpeces  , & qu’on  n’exhortât 
les  fideles  à boire  le  Sang  du  Sauveur  , aiifli  - bien 
qu’a  manger  là  chair.  Mais’ ces  AiTemblces  eftoient 
rares , fbuvent  elles  ne  fe  tenoient  que  le  Dinian- 
che  dans  l’Occident  en  ces  premiers  temps  , le  Sa- 
medy  &i  le  Dimanche  dans  l’Orient  : la  dévotion 
des  fideles  à communier  tous  les  Jours  , ce  qui  ne 
fe  pouvoir  faire  que  dans  la  mailon,  &aveclclèul 
Pain  confacré , pouvoir  faire  que  ce  Sacrement  fût 
appelle  le  Sacrement  du  Pain ^ de  la  fraEHon-du  Pa'n. 
11  faut  finir  cette  matière  par  un  Paflàge  mémorable 
' de  Gerfon. 

XII.  En  l’an  1417.  pendant  la  tenue:  du  Concile 
de  Confiance  , le  fçavant  Gerfon  , qui  y afïïlloit, 
fit  un  Traitai  contre  la  nouvelle  herefit  de  ceux , qui 
vouloient , qney  la  Communion  fous  les  deux  efpt  ces 
fut  necefi'aire  aux  laïques.  Il  y montre  que  les  Bo- 
hémiens , qui  demandoient  les  deux  efpeçes  avec 
I tant  d’emprefièment  , devroient  s’en  rapporter  à 
l’Univerfité  de  Paris  , contre  laquelle  ils  ne  peu- 
vent avoir  conçû  aucun  mouvement  de  haine  , ou 
Cerfs». défiance.  Or  les  Théologiens  de  cette  Univerlîté, 
fag  ^xï.  dont  il  yen  avoir  un  bon  nombre  dans  ce  Concile, 
s’eftant  plufieurs  fois  allèmblez',  avoient  déclaré  que 
la  coutume  de  ne  communier  les  Utqucs  que  fous  une  ej^ 
pece , avait  eflè  licitement,  & rai'’^nnablement  intro- 
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dme  , prificipalef»em  depuis  cette  prodi^ieufe  multipli- 
cation des  fidèles , pour  éviter  les  dangers , les  irreveren* 
ces , & le  feandde  Le  premier  danger  ef  Ceffufion  du 
n confucrc.  Le  fécond  efl  le  tranfport  d’un  lieu  en.  un 
autre.  Le  troifème  efi  la  profanation  des  vafes  Jàcrez. 
Le  quatrième  ejl  a caufe  des  longues  barbes  des  laïques. 
Le  cinquième  ejt  U conjèrvation  du  yin  confacrè  pour 
les  malades , car  il  s’aigriroit  facilement , & ce  ne  ferait 
plus  le  S.ing  de  Jefus  Chrift-  , il  en  faudrait  confa- 
crer  d'autre  faits  dire  la  Mejfe.  Le  vin  pourrait  fe  cor- 
rompre , il  pourrait  s’y  engendrer  des  moucherons.  On 
a trait  de  la  peiné  à boire  après  tant  d’autres  j enfin  on 
ne  trouverait  pas  de  Calice  affez.  grand  pour  dix  , ou 
vingt  mille  Communions  à Pâque.  Le  fixième  efi la  gran- 
de dèpenjè  du  vin qui  ne  fie  trouve  pas , & efi  tres-cher 
e t certains  pays.  Il  pourroit  aujfi fe  geler.  Il  pourrait  aujji  fi 
g ''fier  des  erreurs  en  plufieurs  manières.  Premièrement , que 
l:s  ldi q;;es  auraient  autant  de  dignité  à communier  J que  les 
Prêtres.  Secondement  que  c efi  une  neceffité  de  commu- 
nitr  fous  les  deux  efpeces  ; & que  ceux  qui  ont  cru , qui 
ont  enfeigné  , & pratiqué  le  contraire  ^ fie  font  perdus, 
& fe  perdent  encore.  Troîfèmement  que  la  vertu  de  ce 
Sacrement  ne  confit  fie  pas  phttofi  dans  -la  Conficration , 
que  dans  la  Communion . Quatrièmement  que  l’Eglife 
Romaine  n’a  pas  les  vrays  fentimens  fur  les  Sacremens, 
& ne  doit  pas  eftre  imitée.  Cinquièmement  que  les  Con- 
ciles generaux  ont  erré  dans  la  foy  , particulièrement  ce- 
luy  de  Confiance.  Sixièmement  ce  ferait  une  occafion  de 
/éditions  cr  de  Schifmes  dans  nofire  Chrétienté  , comme 
P e.xpericnce  nous  le  fait  voir  maintenant  dans  la  Bohe- 
77ie  ; d/~  ces  fediftons  tendraient  au  rem  erjiment  non  fiu- 
lement  de  l’Eglife  , ?nais  aujfi  de  l’Efiat , fi  la  Provi- 
dence divine , & la  prudence  de  l’Empertur  ne  s y op- 
pofeit.  C’eft  la  concliilîon  du  petit  Traitç  de  Ger- 
lôn  , & du  nôtre. 

Eitt  de  U fécondé  Poi-tie. 
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